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SUR  LES 

VARIATION  S  DE  L'AIMANT. 

M  •  leMonnier  développe  dam  ce  Mémoire  les  moyens  v.IeiMéau 

qu'il  a  pris  pour  diminuer  l'erreur  que  le  frottement  occafionne    P»  44:®» 
(Jans  les  expériences  fur  la  direélion  de  l'Aiguille  aimantée , 
&  (ûr-tout  dans  les  boufToies  de  déclinaifbn. 

De  quelque  manière  que  l'on  fufpende  une  aiguille,  fa 
Tcfiftancc  du  frotlement  empcche  qu'elle  ne  prenne  exaéle- 
ment  la  direction  qu'elle auroit ,  fi  eflectoit  pai lai lement  libre: 
cette  réfiftance  croît  avec  le  poids  de  l'aiguille ,  & ,  comme 
robferve  M*  le  Monnier ,  la  force  magnétique  croît  aufll  aveç 


1        Histoire  de  l'Académie  Royale 

ce  poiJs;  ainfi  l'aiguille  la  plus  parfaite  ne  fera  pas  celle  qui 
aura  ahiolumeiit  le  moi/idre  frottement,  mais  celle  où  le 
rapport  «Je  la  réfiflance  du  frottement  avec  la  force  diredrice, 
fera  le  plus  petit. 

Au  rede ,  il  y  auroit  peut-être  quelque  avantage  à  s'occuper 
d'auementer  k  force  magnétique  même,  en  augmentant  le 
poil» ,  (juoique  la  réfiftance  du  frottement  dût  en  devenir 
proportionnellement  plus  gnmde  ,  parce  qu'il  ne  (èroit  pas 
impoflîble  de  corriger  l'erreur  qui  en  réliilte  ou  de  l'évaluer: 
de  la  corriger  en  prenant  un  milieu  entre  deux  obfervations, 
dont  l'une  donneroît  la  ciire<51ion  trop  orientale  ,  &  l'autre, 
la  direélion  trop  occitltrunle:  de  1  évaluer  par  des  expériences 
bien  calculées  5c  répétées  pour  chaque  dimenHon,  pour  chaque 
poids  qu'on  voudroit  donner  aux  aiguilles. 

Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  direélions  qu'in- 
diquent les  boulioles  dans  des  lieux  très- vuiliiis ,  tandis  que 
dans  des  diUances  plus  grandes ,  les  direélions  (ont  les  mêmes , 
parojfiènt  à  M*  le  Monnier  »  une  nouvelle  preuve  de  là 
iiéceflité  de  perfectionner  la  conifaruétion  des  bouffoles,  8c  de 
déterminer  exaélement  le  véritable  méridien  magnétique* 

M.  le  Monnier  rend  compte  enfûite  des  obièrvations  qu'il  a. 
faites  avec  deux  diflerentes  bouifoies ,  orientées  avec  loin  & 
placées,  l'une  au  Temple,  l'autre  fur  la  terrafîè  des  Tuileries; 
&  pour  éviter  l'erreur  des  variations  diurnes ,  il  a  pris  la  pré- 
caution d'oblèrver  chaque  jour  à  la  même  heure. 

L'aiguille  aimantée  fe  dirigeoit  à  Paris  du  coté  de  i'£fl,  aa 
commencement  du  fiècle  dernier ,  elle  s'eft  rapprochée  du 
Nord  jufqu'en  \  666  ,  &  a  pafTé  enfuite  du  côté  de  i'Ouefl  : 
elle  a  paru  enfuite  Itationnuire  pendant  quelques  années ,  8c 
M.  le  Monnier  croit  pouvoir  alfurer,  dans  fon  Mémoire, 
qu'elle  i'éloii  encore  en  iy/}» 
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SUR  LES 

MARÉES  DE  LA  ZONE  TORRIDE 

M  •  LE  Gentil  a  obfervé  îa  hauteur  des  Marées ,  foit  au  V.  les  Mém» 

Fort-Dauphin,  (bit  à  Foulpointe:  au  Fort-Dauphin,  le  voi-  P* 
image  du  canal  Je  Mozambique  les  rend  abfoluîTunt  irrcgu- 
lières:  elles  iemblcnl  même  n'avoir  qu'un  période  en  vinr^t- 
quatre  heures:  à  Foulpointe,  elles  font  plus  régulières,  niiiis 
elles  varient  très-peu  :  les  plus  foibles  que  M.  le  Geniii  ait 
ob/érvées»  étoient  de  2  pieds  1 1  pouces,  les  plus  fortes  de 
3  pieds  1  pouces. 

SUR  L'USAGE 

DES  BARRES  MÉTALLIdUES, 

Four  préfayer  de  la  Foudre. 

i\  ussitÔt  après  h  découverte  des  édncdies  éleMques  V.IctMéou 
&  de  fexpérience  de  Leyde ,  pluficurs  Phyfkîens  imaginèrent  P»  ^ * • 
que  ie  tonnerre  pourroit  bien  n'être  qu'un  grand  phénomène 
âedrique;  maïs  autant  il  étoit  aifè  de  làifir  quelque  reflèm* 
blance^entre  le  tonnerre  &  rcle(îlricité,.âc  de  fonder  fur  ces 
refTèmblances  des  conjeéluies  plaufibies ,  autant  il  paroliToit 
difRcilc  de  prouver  par  des  expériences  immédiates,  l'identité 
de  la  matière  éieclricpie  &  de  celle  de  la  foudre  ,  ou  plutôt 
Videntiie  entre  la  caule  des  pianomènes  éleébiques  &  de  ceux 
du  tonnerre:  car  fans  doute  il  efl:  permis  de  douter  encore 
quii  exiiie  un  Huide  cleclrique  comme  un  î  lui  de  magnétique; 
Kh&dlîtéavec  laquelle  il  femble  que  les  Phyficiens  admettent 
f exiflence  de  ces  fluides  eft  peut-^ie  un  rcAe  de  Cartéfianilme 
4^'ils  coiiiêrvent  Ans  s'en  douter. 

M.  Franklin  tmanna  le  premier  dé  porter  dans  les  nuages  un 
jraPvdant»  ou  d'étever  «fatns  les  aies  tiaç  baire  métalliquCi  li 
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fentit  que  fi  le  cerf-vobnt  &  k  barre  âdent  tfolés,  ils  dévoient, 
dans  le  cas  où  les  nuages  ièroient  ^eélriques,  donner  des 
fignes  d'éleéfa'lcîté;  qu'il feroit  facile  décharger  des  bouteilles 

en  les  faifânt  tcmcher  à  ces  barres  ou  à  ces  cerf-voians»  & 
qu'alors  le  Phyficien»  Hafitre  de  difpoiêr  à  fon  gré  de  la 

matière  du  tonnerre ,  pourroît  !a  comparer  toutes  les 
faces  à  celle  de  i'élecflrîcit^  terrcftrcj  en  démontrer  ridentité 

ou  en  obfêrver  les  différences. 

Un  Phyficicn  françois,  M.  de  Romas,  eut,  peu  de  temps 
après  M.  Francklin  ,  les  mêmes  idées  que  lui,  &  exécuta 
fcs  expériences  auffi  peu  de  temps  après  Al.  Francklin.  Heu- 
rculcnient,  pour  la  gloire  de  M.  de  Romas,  placé  dans  ua 
autre  hémifphère  il  a  pu  prouver  qu'il  n'avoît  aucune  connoif 
■£ince  des  idées  de  Mi  Franklin. 

Ces  expériences  réuHîrent»  Tidentité  de  l'éleélricité  teneibe 
&  de  réieâricîté  céleile  fut  conflatée.  &  les  eâèts  de  la 
Ibudre  furent  expliqués.  Une  découverte  auffi  belle  ne  de  voit 

rétre  dérile  entre  les  mains  de  M.  Francklin ,  1  étude  de 
Nature  nctolt  que  fon  fécond  objet,  l'utilité  publique 
avoit  toujours  été  le  premier ,  c^c  il  ne  regardoit  les  décou- 
vertes que  comme  des  amulemcns,  iorfqu'il  n'entrevoyoit 
pas  un  moyen  de  les  rendre  utiles. 

L'éleélricité  lemble  le  iranfmetlre  par  préférence  a  travers 
les  corps  méial'iques  ou  imbibés  d'c  in  ;  il  en  efl  de  même 
du  tonnerre,  &.  cette  oblcrvallun  luHiL  pour  expliquer  ce  que 
fes  effets  ont  en  apparence  de  plus  bizarre. 

Il  paroilloit  donc  probable  que  fi  on  élevf)it  au-de(Ius 
d'une  mailoa  des  barres  de  fer  qui  commuiiiqualient  cnfuite, 
foit  avec  l'eau  d'un  puits,  (oit  avec  la  terre,  mais  à  une 
jMroibndeur  afïêz  grande  pour  qu'elle  y  fôt  humide  en  tout 
temps:  celte  lierre  établiroit  une  communication  trai ujudle 
entre  la  terre  &  le  nuage  éleéliique,  tant  q"'îl  ^êroît  à  portée 
de  la  barre,  &  que  la  n  ai  fon  ferait  à  l'abri  des  coups  de 
la  foudre.  Il  pouvoit  arriver  fans  doute  que,fi  la  ban*e  étoit  " 
.  trop  jpetite  xelaiivement  à  la  force  éleârlque  de  la  nuée,  lf( 
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maifon  fut  encore  iiappce  ciu  tonnerre;  mais  aloii  même 
la  barre  de  fêr  derolt  lecevoir  &  troLnfmettre  la  plus  grande 
ptràe  éa  coup;  la  barre  ieroit  détruite,  nudskinaironlàfoit' 
encore  préiêrvëe  en  grande  partie. 

Les  Habitans  de  1  Amérique  Angloifê  ,  accoutumés  à  iè. 
trouver  bien  de  leur  docilité  pour  les  opinions  de  M«  Francklîn» 
adoptèrent  Tes  idées,  &  ils  armèrent  leurs  maiibns  de  barres 
métalliques.  Un  grand  nombre  d'oblèrvations  prouvèrent, 
l'uiilîté  de  cette  précaution.  Non-fèulement  on  oblêrva  que 
des  maifons  qui  cloient  furmontécs  par  des  barres,  avoient 
été  prélervées  ,  tandis  que  des  édilices  voifins  avoient  été 
frappés  de  la  foudre;  niais  on  trouva  que  i'extrcmilé  dea 
barres  a  voit  été  fondue,  lâns  que  la  maifon  eût  éprouvé  la 
moindre  atteinte» 

£nfin ,  il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  les  barres  ont  été 
^ppées  par  la  foudre ,  &  en  oblêrvant  alors  les  t&ts  que 
la  mailbn  avoit  éprouvés,  on  voyoit  que  les  parties  trop 
voifines  des  endroits  où  la  continuité  de  ia  barre  avoit  été 
interromptîe ,  ctoient  les  feules  qui  eutfent  foufTci  t. 

L'utUilé  de>  barrer  conduélrices  fut  donc  confktée  ,  l'An- 
gleterre fuivit  bientôt  i  exemple  de  i  Amérique.  L'Italie  effrayée 
de  quelques  accîdens  terribles  occafionnés  par  la  foudre , 
adopta  cet  ula^e.  Piulieuis  édilices  publics  ont  clé  armés  de 
ces  barres  dans.  les.  Ëtats  de.  la  Maiion  d'Autriche  ,  par  les 
ordres  d^un  Prince  qui  r^^arde  comme  une  grande  partie  de 
les  devoirs  &  de  &  gloire,  le  Ibîn'de  faire  ièrvir  au  bien  de 
iês  Sujets  les  vérités  nouvelles  que  notre  fiècle  a  découvertes 
dans  tous  les  genres. 

La  France  parojt  julqu'ici  s'être  reful^e  à  l'ulâge  des  barres 
métalliques,  mais  ce  n'efl  pas  la  lliute  de  nos  Phycifiens: 
M.  le  Roy  a  donné,  des  1770,  un  Mémoire  où  il  prouve 
combien  cette  manière  de  prtierver  les  maifons  cil  certaine 
&  faas  danger,  ÔL  il  revient  encore  Rjr  le  même  objet  dans 
ce  volume. 

Jji  Société  Royale  de  Londres  s'efi  partagée  fiir  ia  fiarme- 
'àet  baixes  conduétriçes;  quelques  Phyficiens  voubient  qu'elles 
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s'éleviflênt  peu  w-deffus  des  édifices,  &  qu'efles  fuifent 
obtufês  ;  les  autres  vouloîent  qu  dies  fuflent  plus  élevées  & 
tenniDées  en  pointes.  M.  Franidin  étoit  de  ce  iéntiment,  il 
l'appuya  fur  des  expériences  dcmonftratives,  Bc  h  Société 
Royaie  fe  rendit  à  ion  avis. 

Le  Mémoire  de  M.  le  Roy  contient  des  expériences  qui 
le  conduifent  à  la  même  conciufion. 

.  Il  montre  que  ff  les  corps  pointus  attirent  la  matière 
âeclrique  d'un  corps  clcdrifé  à  une  pîus  grande  diftance  que 
les  corps  mouflês ,  cette  transfufion  ie  fait  tranquillement  6l 
ùns  exploiion,  tandis  que  les  corps  moufles  tirent  une  étincelle 
du  corps  éleârifë  à  une  diflance  plus  grande  ;  ainfi  une  barre 
arrondie  à  fi>n  extrémité,  lèra  frappée  de  la  £>udre  plutôt  qu'une 
hure  terminée  en  pointe  &  plus  élevée. 

Celle-ci  en  établinànt  une  communication  entre  la  nuée 
&  la  terre,  empêchera  le?  corps  moufîes  qui  font  au-deffous 
d'elle ,  tVctre  trappes  ;  tandis  qu'une  barre  obtLife  n  auroit 
d'autre  manière  de  garantir  un  édifice  que  d'attirer  (nr  elle 
le  coup  qui  auroit  frappe  les  objets  voif'ins ,  elle  ne  pi  cier- 
veroit  pas  propreniejit,  mais  feulement  elle  dirigeroil  ie  coup 
de  manière  à  le  rendre  moins  funeftc. 

OBSERVATIONS  DE  PHYSIQUE. 

L 

Le  17  Juillet  1773  ,  vçrs  minuit,  ie  citi  étant  prefque 
entièrement  couvert  du  côté  du  Nord,  par  des  nuages  qui 
s'étendoient  depuis  l'horizon  jufqu'environ  à  la  iiauteui  de  la 
petite  OuHè ,  M.  "Vt^allot  aperçut  au-<feâits  de  ces  nuagei 
une  lumière  blanchâtre  qu'il  prit  d'abord  pour  le  articule 
qu'on  aperçoit  à  Paris  v  pèndant  toute  la  nuit ,  aux  environs 
du  foiflice ,  mab  en  la  reg^dant  plus  attentivement ,  il  vit 
fortir  de  ces  nuages  plufieurs  rayons  blancs  dont  quelques-uns 
k  teonlnoient  au  Zéaitb  {.  &  d'autres  paâbient  même  un 
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pçu  au  -  delà  vers  ie  Sud  ;  ces  rayons  blancs  &  ia  lumière 
blanchâtre  qu'il  apercevoit  au  travers  de  ces  nuages  interrompus 
par  intervalles,  ne  le  iaiisèrent  plus  douter  que  ce  ne  fût  une 
Aurore  boréale.  Les  autres  parties  du  ciel,  ou  il  ne  fe  trou- 
voit  point  de  nuages»  ainfi  que  les  intervidies  entre  ceux  du 
cdté  du  Nord  étolmtembrumei,  de  (brte  qu'on  voyoit  autour 
de  Jupiter  ,  une  atmofphère  aflêz  confidérabie  ,  &  que  les 
Étoiles  paroiflbient  très*foibloment. 

L'Aurore  boréale  ne  s'étendoit  à  minuit,  que  depuis  l'Eft 
jufqu'à  rOueft  ou  même  Oueft-fud-oueft  :  elle  paffoit  déjà 
le  Zenith;  maÎ5  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  cette 
Aurore,  c'efl  que  vers  minuit  6c  un  quart,  ia  lumière  en 
devint  fi  forte  au  Nord-ouell,  qu'elle  fît  voir,  comme  dans 
un  clair  de  Lune  qui  fe  fait  à  travers  les  nuages,  les  objets 
dont  on  ne  pouvoit  pas  didinguer  la  moijidre  trace  une 
dtmt-heure  auparavant  ;  on  voyoit  en  même  temps  des 
ffocons  blancs  qui  padbient  par  le  Zénith  du  Nord  au  Sud , 
&  l'Aurore  paroi(R>it  occuper  tout  rhémifphère  lûpérieitr» 
mais  la  lumière  en  étoit  beaucoup  plus  foible  du  côte  du 
Midi  que  vers  le  Nord,  &  auHi  toujours  plus  foible  au  Zénith 
où  elle  fe  réuniflbit ,  qu'à  l'horizon  perpendiculairement  au« 
defibus  ;  le  point  le  plus  éclairé  de  l;i  lumière  boréale  étoît 
au  Nord -oued ,  le  moins  éclairé  étoit  au  Sud-eft  où  tile  ne 
paroiflbit  que  très-foiblemput. 

A  minuit  2  5  minutes  environ,  il  fe  forma  un  rayon  blanc 
ou  traînée  de  lumière  qui  partoit  de  l'horizon  du  côté  du 
Sud-oueÛ ,  paflbit  par  l'étoile  ^  du  Serpentaire,  par  le  Zénith , 
&  fèréunifîôit  à  la  lumière  boréale  du  c6té  duNord-eff.  Peu 
de  minutes  auparavant  on  voyoit  un  flocon  ou  etpèce  de  nuage 
bldnc  fur  A  d'Antinoiîs  :  cette  Étoile  de  la  troifième grandeur) 
avoit  été  prefque  éteinte  par  la  clarté  de  ce  nuage  qui  montolt* 
en  s'approchanî  de  la  claire  de  l'Aigle,  &  qui  difparut ,  avant 
d'y  arriver,  ;\  minuit  ôl  demi.  A  cote  de  ce  nuarre,  vers 
fOccident,  on  en  vit  un  autre  qui  fe  forma  &  difparut  en  moins 
d'une  minute  &:  demie,  il  étoit  un  peu  pluspctii  que  le  premier, 
maisauiii  trcâ-iuniineux;  pendant  que  M.  "W  aiiut.  obièrvolt  ce 
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nuage  dans  Antinous,  il  y  en  avait  un  plus  confiJciable  qui 
partoit  prcfquç  dit  Zénith ,  ma»  du  c6té  au  Nonl-efl,  &  alloit, 
tn  s'approchant  de  Jupiter,  à  rfift-fud-eft,  mais  il  dilpanit 
aufli  avant  d'y  arriver;  tous  les  mouvemens- de  ces  pelotons 
de  nuages  apparens  furent  très-ients ,  &  Ce  firent  en  diâërens 
(ens.  Quelques  minutes  après  minuit  &  demi,  fa  lumière 
de  l'Aurore  commençoit  à  fê  perdre  du  coté  du  Midi,  & 
à  minuit  ^,  elle  ctoit  déjà  e4i  général  fi  foible,  qu'on  ne 
voyoit  plus  lc5  objets  (ju'oii  avoit  dillingués  fi  parfliitement; 
pendatit  ce  temps-là  Iqs  nuages  ,  du  coié  du  Nord  ,  (e  difTi- 
pcrent.  A  minuit  le  ciel  k  couvrit  du  côté  du  Midi  ,  &  les 
nuages,  en  avançant  vers  le  Nord,  répandirent  la  mcme  obfcu- 
rité  qui  régnoit  une  ou  deux  heures  avant  l'Aurore  boréale. 

A  minuit  3  5  minutes ,  TAurore  né  parut  plus  que  très- 
folblement  au  travers  de  nuages  aflêz  interrompus  ;  &  du 
c6té  du  Nord  même  où.  le  ciel  étoit  encore  aiTez  clair,  elle 
étoitfi  foible  qu'on  ne  pouvoit  diflinguer  fi  c'étoit  la  lumière 
{le  l'Aurore  boré^  ou  celte  du  créputeule  qui  commençoit; 

II. 

La  mailbn  ou  s'eft  pafl^  l'accident  dont  nous  allons  rendre  ' 
compte»  d'après  les  détails  que  M.  Baumé  a  communiqués  à 
l'Académie,  appartient  à  M."  Léguillier  frères ,  Marchands- 
Droguifles ,  elle  eil  fituée  rue  des  Trois-Maures  :  cette  rue 
a  porté  jufque  vers  l'an  1400,  le  nom  de  rue  Vhh/e- 
Po't,  parce  qu'on  préfume  que  les  caves  de  cette  niailon  ont 
fervi  à  contenir  le  vin  dediné  pour  le  Roi  :  ces  caves  font 
très-grarules ,  belles,  bien  voûtées,  &.  bâties  avec  beaucoup 
de  folidité;  elles  paroi fîênt  avoir  eu  autrefois  communicaiiou 
avec  les  caves  des  maifons  voilines,  qui  font  aufli  belles  &. 
bâties  auflî  foUdement.  La  rue  du  Yin-Ie-Roi  a  pris  par  la 
fuite  le  nom  des  Tms-Maures,  de  Tenleigne  d'une  auberge 
qu'on  a  établie  dans  çeltç  rue  *f  1^  maifon  n'a  que  deux 
étages  &  une  maniarde,  la  cour  a  trente-deux  pieds  de  long, 

*  Voyez  l'Eflàj  d'uns  hilloirc  de  la  ParoUTe  de  Salni  -  Jacques -de- U 
9QuMié|  {MI  M.  rAU>4  Viliaioi  YA  in-ix, pa§e  Z97* 

fur 
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fur  fêize  de  large  :  on  a  pratiqué  ie  long  des  murs  quatre 
(bupiraux  de  deux  pieds  de  long,  fur  un  pied  de  large,  pour 
donner  de  Taîr  dans  les  premières  caves  ;  mais  de  ces  fou- 
piiaux ,  il  n'y  en  a  que  trois  d'ouverts  ;  le  quatrième  eft 
condamné  depuis  long -temps.  On  a  encore  pratiqué  au 
milieu  de  la  cour  un  cinquième  foupiraii  de  quinze  pouces 
en  quarré,  Se  qui  n'eft  bouché  que  dans  les  temp$  de  pluie» 
par  une  plaque  de  fer  qu'on  met  delfus. 

On  dcfcend  dans  les  premicies  caves  par  trois  tfcaliers  ; 
l'un,  droit,  bien  acré ,  de  quatre  pieds  &  demi  tic  haut ,  & 
de  trois  pieds  de  large,  communique  lous  la  porlc-cochcre 
donnant  fur  la  rue.  Un  autre  elcalier  eft  placé  à  un  des  bouts 
ic  ces  caves  ,  il  eft  plus  large  en  haut  qu'en  bas  ;  on  peut 
l'eftlmer  à  trois  pieds  &.  demi  de  Ufjgeur  réduite,  fur  quatre 
pieds  &  demi  de  haut;  le  troiTième  elcaiier  qÛ  ]>etit  :  ces 
premières  caves  (ont  à  quatorze  pieds  au-delTous  du  niveau 
de  ia  cour. 

Un  berceau  des  premières  caves  a  quarante-huît  pîeds 
de  long,  dix-neuf  pieds  de  large  &  dix  pieds  de  haut, 
on  a  pratiqué  deffous  un  berceau  Icnibiablc  pour  former  une 
féconde  cave,  lacj  u  [!c  a  à  peu-près  les  mrmes  dimenlions; 
là  voutc  cil  percce  de  deux  ouvertures;  i  uuca  un  pied  en 

3 narré  ;  l'autre  eft  prefque  ronde .  &  a  environ  deux  pieds 
e  diamètre.  On  defcend  de  la  première  cave,  pour  arriver 
à  la  ièconde ,  par  un  i>el  e^lier  de  doinse  marches  ;  cet 
cicalier  a  quatre  pieds  &  demi  de  large,  &  cinq  pieds  5c 
demi  de  haut  :  c'eft  par  ces  trois  ouvertures  que  ta  (èconde 
cave  tire  de  l'air  des  preinières ,  8c  die  eft  à  vingt-trois 
pieds  &  d'iim  au-deffous  du  fo!  de  la  cour. 

On  auroit  tort  de  re^^ardcr  ces  dctails  comme  minutieux;" 
ils  iont  voir  d'abord  que  ces  caves  lont  grandes,  fpacieufès, 
&  qu'on  pouvoit  fuppofer  que  les  différentes  ouvertures 
qu'on  y  a  pratiquées ,  dévoient  fuffîre  pour  renouveler  l'air  ; 
jis  font  connoître  en  même  temps  la  néceftîté  de  donner  plus 
d'air  à  des  caves,  dont  le  terrein  auroit  été  anciennement 
imprégné  de  matières  inflammablo. 
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La  maifôn  &  les  caves  avoieiu  cié  occupées  ,  avant  M.** 
Léguiliier,  par  un  Marchand  de  vin,  qui  ie  piaignoit  que 
dans  certains  temps ,  on  ne  pouvoit  relier  au'un  quart-d'heure 
dans  cette  (èconde  cavè  ;  (es  lumières  ordinaires  avoient  de 
h  peine  à  s*y  ibutenlr  ;  on  avoit  tenté  de  s'y  éclairer  par 
pluiieurs  gros  flambeaux  I  rcunis  &  brûlans  enfemble,  qui 
ne  produHoient  qu'une  lumière  fombre,  &  finifroient  par 
s'éteindre  au  bout  d'un  certain  temps.  M.*^  Léguiilier  ont 
aûfîî  tenté  plufieurs  fois  de  s'y  éclairer  de  même,  mais  avec 
aulTi  peu  de  fucccs.  Ceux  que  lu  néceflîté  obligeoit  de  tra- 
vailler dans  celte  cave,  fe  trouvoient  étourdis  ,  comme  ivres, 
&  ctoient  forces  d'en  fortir  ;  ces  tentatives  ctoient  faites 
par  des  perfonncs  tjui  ignoroient  abfolumeiit  le  danger 
auquel  elles  s'expoibient  ;  il  n'en  eft  pas  réiûlté  d'accldens, 
parce  que  les  vapeurs  mofétiques ,  dans  ces  diifêrentes  dr- 
conftances^  étoient  peu  abondantes»  ou  que  ceux  qui  s'expo» 
ibient  à  les  refpirer»  n'y  revoient  pas  heureuiêmentaflêz  long 
temps  pour  en  être  plus  incommodés* 

Uy  avoit  dans  cette  féconde  cave,  depuis  environna 
mois,  huit  greffes  pièces  d'effence  de  térébenthine,  qui  y 
rcpandoient  une  odeur  très-forte ,  plufieurs  grotîes  bouteilles 
d'huile  de  vitriol,  8c  environ  une  douzaine  de  barils  d'huile 
de  laurier;  on  rapporte  ces  circonflances ,  parce  que  les 
perfonnes  qui  ont,  pour  aiuli  dire,  élé  témoins  de  l'acci- 
dent qui  eft  arrivé  dans  cette  cave ,  l'ont  attribué  à  l'odeur 
de  l'eflênce  de  térébenthine ,  comme  on  peut  ie  voir  dans 
le  procès-verbal  de  M.  Simonneau,  CommilSûre,  qui  a  reçu 
ies  dépofitions  des  àlfiflans* 

Le  2  0«5lobre  1773  ,  fur  les  onze  heures  du  matin.  M* 
Léguiilier  fils,  &  un  garçon,  deicendirent  dans  cette  féconde 
cave,  fans  lumière ,  parce  qu'aucune  bougie  ou  chandelle  ne 
pouvoit  y  refier  allumée;  ils  alioient  chercher  des  bouteilles 
vides ,  placées  dans  ie  fond  de  celte  cave ,  ils  furent  fuivis 
par  un  chien-loup  de  inoyennc  taille  :  ces  deux  perfonnes 
'le  fêntirent  étourdies  prefque  en  même  temps,  &  environ 
au  bout  de  quinze  fécondes;  eBestkhèient  defertiraulTi-t^ 
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«fe  o6tte  ctve;  mais  comne  cBes  étoient  étourdies ,  chance* 
kiites,  Huis  force ,  &  dans  un  lieu  obiciir»  elles  ne  purent 
flgner  l'efcalier  alFez  promptement.  Le  garçon  segaia  &  alla 
wa  l'eicaiier;  M.  Léguillier  tomba  au  bas  de  l'efcalier,  mais 

(doucement,  8c  fans  fe  bîefîèr  ;  quoiq'i'iî  n'y  eût  que  douze 
marches  à  monter  pour  forlir  du  lianger,  il  Jui  fui  abloliirtîent 
inîpolîibie  daller  plus  loin  :  il  confèrva  Jie'anmoins  pendant 
deux  minutes  alicz  de  connoiffance ,  pour  être  afflie-r  de  fâ 
fituatioi;  de  celle  de  fon  garçon  :  il  aj^ptia  du  iecuurs  taiit 
qu'il  le  put ,  maïs  d'une  voix  foible  &  tremblante;  fon  garçon 
au  contraire  le  fit  d'une  voix  forte  &  e£&ayante  :  le  garçon 
lait  encore  quelques  pas ,  manque  de  nouveau  k  dire^ion 
de  l'e(catier,  &  va  tomber  enhn  à  la  renverlè  entre  deux 
tonneaux  d'ellence  de  térébenthine,  où  il  périt,  fuffoqué» 
dans  cette  fituation.  M.  Léguillier  dit  qu'il  entendit  alors  un 
bruit  très-fort  fcmblable  à  celui  d'une  poulie  qui  tourneroit 
rapitlemeni  :  a  ce  bruit ,  fucccda  aufTi-tot  un  iilence  effîayanl  ; 
les  lecouis  que  ces  infortunes  demandoient  ,  ne  leur  lurent 
point  donjic'i,  parce  qu'on  n'entendoit  pas  leurs  cris,  6l 
qu'on  ignoroitlclieu  où  ils  ctoient,  6l  leur  trille  liluaiion. 

M.  jLéguilUer,  qui  a  échappe  à  la  mort,  6c  de  qui  on  tient 
ce  détail,  dît  qu'entre  le  moment  de  Ion  entrée  dans  cette 
cave,  &  celui  où  il  a  perdu  connoîflânce,  il  ne  s'eft  écoufé 
qu'environ  deux  minutes;  pendant  cet  efpace  de  temps,  il 
n'a  reflênti  ni  douleur  ni  opprefTion  :  à  l'infhint  qu'il  perdit 
connoiffjnce,  il  éprouva  une  lêniâtion  des  plus  voluptueufes , 
un  délire  inexprimable;  une  douce  rêverie  occupoit  agréable- 
ment fon  imaL;iiKuion  :  il  goutoil  avec  plailir  à  h  porte  du 
tombeau,  une  laii.^facî'lion  déiicieufe,  abloiument  exempte 
des  horreurs  que  l'on  a  ordinaiiement  de  la  mort  :  il  perdit 
ttiûn  tout  mouvcineiu,  tout  lenlimeni,  6l  relia  dans  celle 
d«riuère  fituation  environ  une  heure  &  demie  au  pied  de 
fefcaller* 

Ce  ne  fut  qu'au  moment  du  dîner,  qu'on  s'aperçut  de 
leur  abfence;  &  la  cave  fut  le  dernier  endroit  où  on  les 
cherclvu  Tout  lêmblolt  conlpirer  à  ieiir  perte ,  I  efcalier  par 

Bij 
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où  ils  étoieiu  dèicendus ,  eft  commun  à  plufieurs  locaturcs  : 
qiiclaucs-uns  allèrent  à  leurcâvcau,  6c  fermèient  en  remon- 
tant la  porte  à  la  clef.  cra)'ant  qu'il  n'y  avoît  peribnne< 

Un  des  frères  defcend  préciffitamment  dans  la  première 
cave ,  s'approche  de  i'efcalier  de  la  féconde ,  appelle  ,  Se  ne  " 
reçoit  point  de  rcponfe  :  il  préie  alors  une  oreille  attentive 
8c  inquiète,  croit  entendre  un  râle,  dellend  les  marches 
fans  lumière  ,  &  reconnoît  i  tâtons  que  fon  frère  cl\  expi- 
rant :  il  demande  du  fecours;  on  enlève  auili  tôt  le  jeune 
homme  qtii  donnoit  encore  quelques  foîbles  flgnei  de  vie» 
Une  autre  peribnne,  &m  délibérer ,  va  en  même  temps  au' 
lècours  du  garçon  ,  quoiqu'il  fut  très>dangereux  d  y  alfer  « 
cherche  à  tâtons ,  ne  le  trouve  point  »  &  n^porte  le  chien 
mort  au  fond  de  !a  cave* 

Cette  perfonne  fatiguée,  6c  même  la  tète  e'tourdie  de  l'aîr 
moft'tîque  qu'elle  venoît  de  refpirer ,  n'ofa  plus  fc  ha^irder; 
maïs  une  autre  lui  fuccède,  s'expofe  avec  le  même  zèle, 
defcend  avec  célérité  dans  la  cave,  clierche  à  tâtons,  trouve 
enfin  le  garçon ,  le  prend  dans  Tes  bras  &  l'emporte  ;  mais 
fon  iôrt  fui  bien  différent  de  celui  de  M.  Léguillier  :  il  étoit 
mort.  On  tenta ,  mais  inutilement  »  tous  les  moy&u  pour 
le  rappeler  à  la  vie  ;  on  ne  put  lui  tirer  que  deux  ou  troiff 
gouttes  de  lâng  :  il  étoit  froid  par  tout  le  corps;  ce  qui  fit 
juger  qu'il  n'y  avoit  plus  d'elpcrance  ,  &  qu'il  étoit  mort 
déjà  depuis  quelque  temps.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  là 
mort  à  la  pofitîon  dans  laquelle  il  a  été  trouvé!  &  qui  donnoit 
aux  mofettes  plus  de  prilês  fur  lui.  Il  étoit  à  fa  renverfê, 
entre  deux  tonneaux  d'cffence  de  térébenthine  :  il  avoit  la 
bouciie  à  demi  ouverte,  une  jambe  ployec  ious  un  côté  du 
Corps,  èi  difpofée  comnîe  pour  le  donner  un  point  d'appui 
pour  fc  relever.  Son  viiâge  étoit  vermeil ,  &  n'étoit  point 
défait*  ce  qui  peut  être  attribué  à  &  pofition  gênante  qui  a 
porté  le  fang  au  vifage. 

M.  léguillier  au  contraire  étoh  couché  lùr  reicalter,  un 
peu  moins  dans  l'air  mofélique ,  le  vifage  tourne  vers  la 
terre,  &  la  tête  po£fe  iûr  un  de  iès  bras;  ià  iîtuatioii  étoit 
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bien  moins  géMiite.  Il  avok  h  bouche,  le  nez  fes  joues 
bnignés  dans  une  éaime  noire,  le  viiage  pâle ,  défait  &  les 
dents  iërrëes.  AuiTi-tât  qu'il  prit  l'air,  ûl  poitrine  le  dilata  « 
&  le  râle  qu'il  avoit  »  s'arrêta  ;  mais  la  refpiration  étoit 
pre^ue  infêniîble,  laborieulê.  Je  pouls  petit  5c  concentré  *i 
on  le  mit  dans  Ton  lit  :  il  eut  prefque  aufiî-tôt  un  ié^tt 
frillbn  :  on  lui  fit  prendre  du  Lilium  étendu  dans  du  vins 
un  moment  après ,  on  lui  fit  avaler  en  deux  prifès  ,  lèpt 
grains  cl  cmt'tîque  ,  dilîbus  dans  une  petite  quantité  d'eau  : 
on  lui  donna  enfuîte  une  potion  Ij-iiitueuie  ludorifique  ,  & 
cmélilee,  toujours  avec  lu  mcme  difficulté,  à  cauic  ticî  dei)ts 
qui  ne  &  deflênroient  point.  Ces  reinècfes  ne  produifirent 
aucun  changement  à  l'état  du  malade,  on  le  iâigna  au  brasî 
le  làng  vint  dHiicilement  :  il  avoit  une  forte  o£ur  d'eflènct 
de  térébenthine,  la  iâignée  ne  fit  pas  plus  dkffet  que  les 
remèdes  précédens.  On  lui  appliqua  enfin  les  véficatoiies 
aux  jambes  :  il  refla  pendant  quatre  heures  dans  cette  fitua- 
lion  léthargique;  ce  ne  fiit  qu'au  bout  de  ce  temps,  qu'il 
commença  à  ouvrir  &  à  fermer  auffi-tôt  les  paupières,  fans 
fixer  aucun  objet;  enfin,  vers  les  cinq  Iicincs  du  foir,  le 
malade  ouvrit  les  yeux,  &L  foriit  de  Ton  fomnieil  léthargique  ; 
il  témoigna  en  bégayant  d'une  voix  enUe-coupce  là  uirpri(ê 
de  le  voir  entouré  de  monde  qui  lui  donnoit  éts  foins  :  il 
ne  k  rei!buvenoit  nullement  de  ce  qui  venolt  de  lui  arriver} 
'un  infiant  après.  Il  eut  mal  au  cœur,  &  vomit  du  chocolat 
qu'il  avoit  pris  le  matin  pour  (on  déjeûner;  quelques  verres 
d'eau  tiède  qu'il  prit  alois  tellement,  le  firent  vomir  une 
féconde  fois. 

Lorfque  Tcflomac  fut  dégagé  ,  on  procura  des  évacuations , 
à  Taide  d'un  lavement  purgatif,  qui  produilil  l'efîèt  qu'on  en 
atlendoit,  le  malade  le  trouva  tranquille,  mais  avec  une  refpi- 
ration courte  ik.  laborieufe;  il  prit  pendant  la  nuit  allernative- 
ment  du  thé  &  une  potion  cordiale  par  cuillerées;  il  tranfpira 
fi  ibondamment,  quon  fut  obligé  de  le  changer  huit  fois  de 
chemifê  pendant  la  nuit;  les  premières  chemifês  fèntoient  la 
tihrébeuthiiie»  ainfi  que  les  crachats  qui  Soient  fângulnolensi; 
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il  n'a  recouvré  la  connoinànce  que  le  icndemaîp  tvtnt  de  lever 
iapparetl  des  véficatolres  :  il  te  redbuvint  alors  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  la  veille,  à  lexoeplion  de.ia  forlie  de  U 

cave ,  dont  il  n'avoit  nulle  idée. 

Les  cordiaux  qu'il  avoit  pris  avec  abondance,  Se  i'ttTet 
des  vtTicatoiics  lui  tloiiiièient  un  violent  accès  de  lièvre; 
mais  qui  n'eut  aucune  fuite,  &  qui  céda  aux  boiffons  délayaiUes 
(Sl  aiioucillàntes.  Le  malade  s'ell  parfaitenietU  rctabii ,  èk.  jouit 
maintenant  de  la  bonne  fiukté  qu'il  avoit  avant  cet  accident: 
voilà  les  6il5  tels  qu'ils  k  tont  paâës*  M*  fiauné  y  a  joint 
quelques  réflexions. 

Le(&nce  de  térébenthine  n'eft  point  la  caulê  de  cet 
accident»  quoique  l'odeur  (bit  paliëe  dans  Je  lang  par  la  rtC- 
piration  &  par  les  pores  de  la  peau.  Si  les  vapeurs  de  cette 
efîênce  euflênt  clé  afîez  abondantes  pour  occafionner  la  mort, 
elles  le  feroient  enflammées  à  l'approche  d'une  lumière ,  8l  il 
ell arrivé  précifcjneiu  le  contraire;  loule  ta conféquence  qu'on 
peut  tirer  de  la  prcfênce  de  ces  vapeurs,  eft  qu'elles  ne  font 
pas  propres  à  purilkr  l'air  chargé  de  mofettes,  i^endant  que  M, 
Baumé  didtiaiiolt  les  afliflans  de  croire  que  la  térébenthine  eût 

Ïuelque  part  ft  Taccident  qui  venoit  d'arriver  ï  un  parent  de 
I.  LéguilUerdit,  qu'une  pièce  de  térébenthine  ayant  crevé 
dans  iâ  cave,  plulieurs  garçons  palRrent  une  matinée  à  nmaffet 
cette  fubftance ,  fans  en  reflènlir  la  moindre  incommodité. 

Le  lendemain  de  l'événement  de  M.  Léguillier,  M.  Baumé 
defcendit  dans  celte  cave,  jufqu'à  l'endroit  où  il  étoît  pcffible 
d'aller  fins  dan<:^er,  c'cft-à-dîre ,  quatre  marches  feulement: 
il  prt-fenta  nombre  de  lois  de  luite  une  chandelle  bien  allu- 
mée, qu'il  tcnoit  à  la  main;  elle  s'éter^noil  auflilôl  qu'elle 
entroit  dans  l'almofphcre  des  vapeurs  moltiiques  :  ceb  va^>eur$ 


mais  à  terre  leulement ,  8l  elles  s'étoiem  un  peu  répandues 
dans  f  air  des  premières  caves;  les  lumière*  qu'on  y  promenoit 
ctoient  environnées  d'un  iéger  broulUard,  8l  n'éclairoient 
qu'à  jxni  de  dtilance. 

Xjorique  cet  accident  cil  aixivé  »  le  baromètre  éioit  à  27 


Digitized  by  Google 


DE«    SCICKCSI.  15 

pouces  8  lignes  :  il  y  étoit  encore  iorfque  M.  Baumé  oblèrva 
cette  cave  ;  deux  jours  après ,  le  baromètre  a  remonté  à 
28  pouces  2  lignes  ;  les  mofettes  fe  font  cvacuées  dans 

refpace  de  cinq  ou  fix  heures,  avec  lair  de  ia  cave,  qui 
charioit  avec  lui  l'odeur  de  l'effence  de  térébenthine  ;  cette 
odeur  cîoit  fi  r<irTe  qu'elfe  occalionna  quelques  murmures  de 
ia  j  AI  t  des  iacaiaires  qui  craignoient  d'en  être  incommodés. 
Lci  tonneaux  d  efîênce  de  tcrébenthiiic  font  reftés  dans  la 
cave;  M.  Baume  y  tii  eiUic  avec  piufieurs  perfonnes,  portant 
à  la  main  des  lumières  qui  ne  s'éteignirent  point;  elles  répan^ 
doient  au  contraire  une  clarté  ordinaire,  lans  être  altérée  du 
moindre  brouillard.  Depuis  ce  temps-là,  on  a  continué  d*]f 
aHer  Ans  danger,  quoique  les  pi^es  d'eflence  de  térébenthine 
y  iiiilênt  encore  >  &  qu'elles  y  répandiûènt  autant  4'odeur 
qu'au  paravafit. 

M.  Baumé  avoit  prévu  que  cette  cave  ne  (croit  pas  îa  fèuîe 
du  quartier  qui  rtpandroît  des  mofettes.  Deux  jours  après 
i'accidenl  de  M.  LéeuiUier,  un  Maçon  allant  fcclier  un  gond 
dans  une  cave  de  l'autre  cûté  de  la  rue ,  dans  laquelle  on 
ji 'avoit  jamais  mis  d'eiîènce  de  iticbenlhine ,  ce  Maçon ,  un 
quart -d'heure  après  être  entré  dans  cette  cave,  fe  trouva 
étourdi  &  tomba  (ans  pouvoir  le  lauver:  il  fût  hetireulèment 
fecouru  auffitât:  il  en  fut  quitte  pour  une  (ynoope  d'environ 
une  demi-heure,  &  pour  un  mal  de  tête,  qui  dura  prefque 
le  refte  de  la  journée.  Oblèrvons  qu'il  fût  poiSble  d'entrer  dans 
cette  cave  (ans  danger ,  le  même  jour  que  M.  Baumé  defcendit 
dans  celle  de  M."  Lcguillîer. 

H  y  a  nombre  de  rouierreins  dont  l'air  efl  chargé  de 
molettes  ;  M.  Baumë  acîté  dans  U  Chimie,  une  cave  à  Senlis  , 
qui  en  eft  remplie  pendant  l'ctc,  &  qui  n'en  a  point  pendant 
1  hiver;  les  vapeurs  moictiquei,  dans  cette  cave,  occupent 
la  partie  (ùpérienie.  Ces  feuterreins  n'ont  jamais  contenu 
d'edênce  de  lérâ)enthine;  on  a  cru  devoir  Infifler  fur  cet  objet, 
parce  qui!  s'eft  répandu  un  bruit  dans  Paris,  que  l'accident 
arrivé  chez  M.  Léguiilier ,  a  été  occsdionné  par  les  vapeuit 
de  l'eflènce  de  térébenthine» 
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I  I  L 

Le  14  Janvier  1773  ,  Foiïoyeur  creiifâiit  une  foflê 
dans  le  cimetière  de  la  paroifîc  de  Montinorency,  donna  par 
ircgarde  un  coup  de  bêche  fur  un  cadavre  à  moilié  confommc, 
î!  en  lortit  auiruôt  une  vapeur  inlede  qui  le  fit  firifîbnner  ik. 
lui  fit  drefler  \ts  cheveux  ;  comme  ii  s'appuyoit  fur  là  bêche 
pour  fermer  l'ouverture  cju'ii  venoit  de  faire,  il  tomba  mort 
dans  le  moment»  le  vi&gc  contre  terre.  Trois  perfonnes  qaî 
ie  virent  tomber  allèrent  à  (on  iêcours;  on  l'emporta,  on  le 
mit  Cw  un  Ut,  on  le  réchaud,  il  ne  donna  aucun  figne  de 
vie*  On  appela  le  Père  Cotte,  Cur^  de  cette  paroiflê,  de  qui 
nous  tenons  cette  Ob(êrvatîon:  nef  voyant  en  lui  ni  mouve* 
ment  ni  connoifîànce,  il  fit  venir  un  Chirurgien  qui  le  /âigna  ; 
mais  le  FofToyeur  cloit  mort,  &  ii  n'efl  ioiii  que  quelques 
gouttes  d'un  fang  noir  &  déjà  corrompu.  Les  trois  perfonnes 
qui  furent  irmoins  de  l'acciJcnt,  fentirent  aulTi  une  odeur 
irès-fcUde,  mais  ils  n'en  jclitiUiitiu  aucun  mal. 

•      1  V. 

Saulieu ,  ville  de  la  ^néralité  de  Bourgogne ,  a  éprouvé 
id'une  manière  bien  lênfible,  les  dangers  de  Tuâge  malheii- 
reuiêment  Ci  répandu  êc  û  cher  à  la  vanité,  d'inhumer  dans 

hs  égjàtes ,  par  une  maladie  dont  on  ne  doit  attribuer  les 
progrès  qu'à  l'imprudence  des  FoHbyeurs* 

Le  20  Avril  '  773  ,  ils  creusèrent  une  foffe  dans  la  nef 
delcglife  de  Saint-Saturnin,  pour  l'inhumation  d'une  femme 
très-grafîe ,  morie  d'une  fièvre  piiiriJe,  dont  les  accidens 
l'avoîcnl  fait  délivrer  avant  fon  terme. 

En  creufant  cette  folfe ,  iU  découvrirent  le  cercueil  d'un 
corps  enterré  le  3  Mars  précèdent  , .  la  terre  fut  ouverte  à 
jieiff  heures  du  matin ,  &  renterrement  ne  le  fit  qu'à  iix  heures 
du  ibir;  en  descendant  le  corps,  une  des  cordes  caflà,  la 
bière  s'entrouvrit  par  la  chute,  6c  lesinteliins  déjà  corrompus 
rendirent  une  odeur  û  fétide,  que  les  afllftans  £irent  forcés 
de  ibrtir  fur  te  champ. 
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Le  Curé,  depuis  plufieurs  jours  ,  afTembloît  Jans  cette 
égUfe  ,  les  jeuncd  gtm  de^  deux  fexes  il  dilpolôit ,  par 
des  înOruétions  ,  à  k  première  Commtinion.  Ib  y  Soient 
quelque  temps  avant  &  pendant  l'entenement ,  &  conti- 
nuèrent ieun  exeicices  julqu  au  Dimanche  a  5  que  le  fît  h 
première  Communion*  Ces  enftns  étoient  au  nombre  de 
cent  vingt ,  dont  cent  quatorze ainfi  que  le  Cuié,  ie  Yicuie, les 
Fofloyeurs  Sl  plus  de  (bixante-dix  perlônnes  furent  attaquées 
de  la  même  maladie  dans  lefpace  de  huit  ou  dix  joins;  fe 
6  Mai  l'on  comptoit  près  de  deux  cents  malndes. 

Les  fûjets  qui  avoient  été  plus  expolés  à  prendre  le  mauvais 
air  à  i'inllant  ou  peu  après  l'ouverture  de  fa  terre  ,  ont  été 
atuqués  les  premiers  ,  &  ont  fubi  ie^  accidens  les  plus 
fielleux* 

Une  autre  obfêrvation  démontre  que  celte  mabdie  t  été 
i'eflèt  des  exbilailôns»  dont  cette  '^iè*fut  inMée  par  fou- 
veftUK  de  la  foiSt ,  cnuQe  ie  20  AvriL  Le  Vicaire  fît  vat 

mariage  dans  cette  églife  ,  le  même  jour  à  dix  ou  onxe 
heures  du  matin  ;  l'aHemblée  étoit  compoiSte  de  dix -huit 
per/bnnes  ,  toutes  ont  éprouvé  la  même  maladie.  De  ce 

nombre  çtoîent  trois  Étrangers  ,  qui  rendus  chez  eux ,  à 
la  diiknce  de  quatre  lieues,  ont  eu  le  même  fort  :  deux  en 
font  morts. 

Les  fymptômes  qui  ont  précède  la  maladie  ,  annoncent 
aulîî  qut;iic  en  a  été  la  caufe.  Les  malades  conviennent  tous, 
nu'è  l'époque  des  ao  &  a  j  Avril ,  ib  ont  éprouvé  des 
'douleurs  de  tète  très -vives,  des  maux  de  cœur,  des  liiC- 
todes  aux  diflSîreiitfes  artîdiittîDns.' 

Enfin ,  la  partie  du  âubouig  (j[ui  avoifine  cette  é^i&i 
dont  il  porte  le  nom  ,  a  été  beaucoup  plus  expolëé  au 
ravage  de  ia  maladie  que  llntérieur  de  la  viife  de  des  autres 
faubourgs. 

Deux  cents  malades  tombes  tout -à-coup  infpirèrent  les 
craintes  les  plus  vives  fur  ic5  fuites  d'une  épidémie,  qui  parut 
d'abord  d'autant  plus  (kngereuiè  que  ia  cau^  n'en  étoit  pas 
encore  coniuie. 

Hifl.  lyyj,  C 
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Les  Médecins  ont  caradérifé  cette  maladie  une  fièvre 
putride  veimineufe,  accompagnée  d'Iiémorragie ,  de  délire, 
d'éruption  ,  avec  une  difpoiltion  inflammatoire  au  bas- 
ventre  ,  une  douleur  de  tète  infupportabie ,  le  pouls  preil^ue 
naturel,  &c. 

Le  nombre  des  morts  )i^a  ^  léfeé  cèpendant  proportîonnd 
à  celui  des  j^arfennes  àttsufuées:  l'on  n*en  compte  que  quinze 
ou  dix-liùh,  en  y  compremuit  ie'Curé  &  le  Vicajte,«nievés 

les  premiers. 

Les  Officiers  du  Bailliage  de  Saulieu  (ê  font  occupés  de 
prévenir  pàr  la  fuite  de  fèmbiables  accidens;  le  Règlement  qu'ils 
ont  formé:  i.°  Défend  d'enterrer  dans  les  cglîfes  pendant 
tout  le  cours  des  maladies  épidcmiques.  2°  Ordonne  que 
dans  tout  autre  temps ,  on  ne  pourra  y  ouvrir  la  terre  qu'en 
obfervant  la  diflance  de  plus  de  quatre  pieds  entre  la  fofîè 
8c  celle  d'un  corps  qui  auroit  été  inhumé  depuis  moins  de  trois 
ans.  Pjfefirrit  dans  tôus  les  eas,  de  tmdêr  la  foffe  à  plus 
de  dnq  pîeds,  &  de  'charger  ie  cemtefl  cTnnfe  couobe  dé 
chaux.  Vivt,  de  fépaiflèur  au  moins  de  «duàtre  pouces  fdr 
toute  la  'longueur.  Ces  jlrécaudons  (bntréHes  fofiîurttesl  • 

,  l^ous  avons  tiré  ces  détails  d^n  Miànôire  que  M.  le  Sub- 
'dâégué  de  Saulieu  ^  'envoyé  11M;]1ntendant  de 'Bourgogne. 

eus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires: 
V.  les  Mém.      Les  Obfcrvations  Botanico  -  Météorologiques  ,  âites  à- 
p.  ;ia,      DenaÎBviiiiers  en  1772  :  Far  M.  du  UameL 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

S  U  R   L  A 

MANIERE    DE  RECONNOITRÇ 
PAR   LE   TACT  ' 
LES  MALADIES  D  U  F  O  J  E. 

I L  eft  împoflible  de  reconnoître  par  le  tacl  les  maladies  du  v.  Ic$  M 
Foie  ,  d'une  manière  certaine,  fi  ion  ne  s'eft  pas  aflûré  par  P-  5^7' 
des  obrervatioiis  fuivjes ,  de  fa  pofition  dans  ies  difK^rens  âges , 
dansies  dif^ren  tes  attitudes,  enfin  dans  les  différentes  maladies 
qui  peuvent  influer  fur  la  pofition  du  foie,  iâns  cependant 
attaquer  ce  vifcère.  .  .  : 

Le  foie  eft  beaucoup  plus  grand  dans  les  fœtus  que  dans 
les  enfaus  nouveaux  nés.  L'eflomac  des  premiers ,  qui  ctoit 
perpendiculaire,  devient  peu-A-pcu  prefque  horizontal;  le 
lobe  gauche  du  foie  prive  du  iang  qu'y  jwrtoit  la  veine- 
ombilicale  diminue  confidérablement  ;  le  lobe  droit ,  &  le 
petit  lobe  augmentent  à  h  vérité,  mais  dans  une  moindre 
proportion  ,  en  forte  que  le  foie  û  plus  Ae  volume  dans  h 
fœtus  que  dans  îeufont  de  quelfjues  mois  ;  cette  diminution  de 
volume  &  de  poids  eft  même  abfolue.  On  fent  qu'on  ne  peut 
s'afTurer  de  ce  dernier  fait  par  une  obfèrvalion  immédiate, 
&  qu'ainfi  il  faut  fuppofer  que  ,  dans  des  individus  difterens  , 
fe  foie  avoit  à  la  rhéme  époque  le  même  volume  &  le  même 
poids.  Mais  M.  Portai  a  obferyé  <jue  cette  diminution  eft 


V 
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(l'un  quart  ;  diminution  trop  grande  pour  lattribuer  à  la 
dîfi^rence  desfujets.  '    -     ,  . 

,  Ce  chtngement  n'eft  pas  le  (êui  qu'occafionne  la  révolution 
qui  fc  filit  dans  la  circulation  »  à  i'époque  de  la  naîflànce  ;  iq 
haffïn  prend  peii-à-peu  une  autre  forme,  les  extrémités  infé- 
rieures qui  reçoivent  plus  de  fang  s'alongent  &  fe  fortifient. 
La  forme  du  bafTin  dans  le  fœtus»  &  la  petiteflè  des  extrémités 
inférieures  efl  favorable  ù  l'accouchement  ;  cîans  îes  premiers 
temps  de  fâ  vie,  où  fa  foibleffe  ne  peut  iui  permettre  que 
de  ramper  ,  i'enlant  tii  conlormé  pour  marcher  à  quatre 
pattes;  mais  à  mefiire  qu'il  devient  capable  de  (è  (butenîr  fiir 
ies  jambes,  leur  proportion  6l  celle  des  cuilîès  change,  &  ii 
ne  pourroit  plus  &  ipouvoir  autrement  que  fur  deux  pieds , 
ûois  une  extréif)^  £itigue;'aîiifi  tous  ces  cliangemens»  lliite 
nécei&ire  de  ceux  qu  réprouve  la  circulation,  paroiiicnt  avoir 
été  combinés  par  la  Nature  pour  l'avantage  de  cet  être  fbibk 
&  mortel ,  qu'élle  prépare  par  tant  de  foins  $  quelques  annéei 
di^ne  vie  ii  rarement  heureufè. 

Les  accroîflêmens  du  foie  ne  font  pas  proportionnels  à 
ceux  du  refle  du  corps  ;  dans  les  adultes  if  demeuçe  caché 
en  entier  fous  leslâufïès  côtes,  lorfqu'ils  font  placés  dans  une 
lîtuatîon  horizontale;  s'ils  font  debout,  le  foie  alors  devient 
fenlible.  11  faut  donc  préférer  cette  iituation  ,  iorfqu'on  veut 
s'aflurer,  par  le  taél,  de  i'élat  de  ce  vifcère. 

L'excès  de  nomiiture,  &  ce  fidt  êft  conflaté  par  des  expé- 
riences faites  fiir  les  animaux ,  donne  au  £oie  un  voIoni(i 
monibueux; 

Les  engorgemens  du  poumon  cbangent  la  pofitlon  du  foie: 
ji  s*éteod  alors  au-deûbus  des  côtes  ;  on  fc  tromperoit  fi  on 
en  concluoit  que  le  foie  efl  attaqué.  M.  Portai  ne  craint 

point  d'avouer  que  lui-même  eft  tombé  plus  d'une  fois  dans 
cette  erreur ,  dont  l'ouverture  des  cadavres  l'a  détrompé. 

Le  foie  n'cft  pas  la  feule  partie  du  corps  qui  change  de 
pofition ,  fuivant  les  diffcrenies  aHitiules.  M.  rortal  obferve 

2[Ue  la  partie  aiitcrieuie  de  la  veliie  icpond  dans  l'homme 
.  ebout  aux  mêmes  parties  du  bas-yentie,  auxquelles  répoml 
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fc  fond  de  la  vefîîe  cîans  î'homme  couché:  Remar^  qui 
peut  être  importante  dans  ia  pratique* 

>     SUR  UNE 

GROSSESSE  EXTRAORDINAIRE. 

£e  Mémoire  de  AL  de  Haller ,  contient  Thiitoire  d'une  V.IttMém, 
femnie,  «jui  après  avoir  eu  tous  les  fymptêmes  d'une  groflêilê,  P*  *h 
dont  eile  lapportoit  le  commencement  au  mois  de  Juin  176^  , 
vit  tous  ces  (ymptômes  difparoitre  »  &  faire  place  a  un  état 
<3e  ma!adie  *&  àe  langueur  :  fa  faute  revint  cîès  îe  mois  de 
Mai  1764,  Tes  règles  reparurent,  elle  n'eut  aucun  ligne  de 
maladie  juiqu'au  mois  de  Juillet  1772  ;  elle  mourut  au  mois 
d'Août  de  cette  mt!me  année,  après  fej^t  Jours  d'une  fièvre 
violente,  accompagnée  de  douleurs  cruelles;  on  trouva  à 
l'ouverture  du  cadavre  un  lac  qui  communiquoit  avec  i'uterus 
par  b  trompe  du  côté  droit,  ce  &c  qui  renfèrmoit  ia  trompe 
&,  f ovaire,  contenoit  un  fœtus  d'environ  Iqpt  mois,  c'étoit 
ia  p'utréâéiion  de  ce  fœtus  qui  avoit  caufe  la  mort  de  la 
femme  ;  mais  les  détaib  de  iâ  maladie  annoncent  que  ce  fœtus 
étoit  iâns  vie  dès  le  mois  de  Janvier  I7<^4* 

'D*après  les  fymptômes  tpk  fnmm  ■!  anaais  de  Juin  le 
commencement  de  cette  PTofîêfîe ,  il  auroit  eu  alors  lêpt 
mois  ;  ôc  cet  âge  étant  prccifcment  celui  du  fœtus  trouvé  ■  - 

dans  les  ovaires,  il  en  réfùite  une  nouvelle  preuve  que  ie 
mois  de  Janvier  17^4  a  été  I  tp»  cjue  de  fâ  mort. 

Cependant  cette  femme  a  joui  pendant  huit  ans  d'une 
(anté  parfaite ,  iâns  que  cette  malfe  privée  de  vie ,  qu'elle 
ponoit  dans  ion  ièin,  ait  caufè  pendant  un  û  long  temps 
■aoam  autre  dérangement  lëniible  daps  l'économie  animale; 
qae  de  l'avoir  rendue  ilérile. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c^eft  qu'après  avoir  eu  des 
douleurs  qui  fembloient  annoncer  une  fauflè  couciie,  eh 
-Janvier  '7^4»  temps  qu'on  peut  regarder  comme  celui  de 
il  mort  du  fœtus;  die  en  éprouva  de  iêmbiables»  à  i'^K>qvie 
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où ,  félon  fùti  calcul ,  elle  étroit  accoucher  rqu*elie  eût  aloitf 

du  fait ,  que  ce  kit  &  diifipa,  imij  ifi'H  reparut  deux  nM>i« 

Nous  faiTiffons  cette  occaTion  pour  rendre  à  M*  de  Haller 
wie  jiifticeî  qu'il  a  paru  defirer  de  nous  ,  on  lit  dans  l'Éloge  de 
M.  de  Wanfvictcn  «  qu'ayant  été  attaqué  jwr  le  célèbre  M.  dd 
M  Halier,  non-fèufement  il  ne  lui  répondit  point ,  qu'il  empccha 
M  mcme  qu'on  ne  répondit  à  M.  de  Haller ,  que  M.  de  HaUer  ht 
M  iui-mênie  la  réponfè,  6c  avoua  en  grand  homme  qu'il  s  étoit 
trompé.  »>  M.  de  Haller  n'a  jamiiiâ  eu  avec  M.  \X  dnlvieten 
aucune  dilcuirion  relaiive  aux  Sciences;  &  il  n'a  pu  par 
conféquent  reconnoître  un  toit  qull  n  a  pu  avoir.  Le  Secre^* 
faire  de  f  Acadânie  a  été  induit  en  erreur  par  les  Mânoinst 
qui  lui  ont  été  envoyés;  il  krcnt  fi  difBciièp  &  par  confiS* 
quent  fi  glorieux  d'avoir  railbn  contre  9^  4e  fUHer,  que 
ce  trait  n'étoit  pas  à  né^ger  dans  un  Éloges 

S  u  n  VU  E 

O  U  V  E  L  L  E  M  ÊT  H  O  D  £  : 
DE  PRATIQUER 

L'AMPUTATION  DES  EXTRÉMTTÉS. 

Mém*  1 L  arrive  iôovent  apr^  l'amputation  d'un  roemlNie .  que  , 
^*  malgré  TiiabHeté  de  f  Opérateur  &  les  pnécantions  qu'Â  «  pu 
prendre ,  une  partie  de  îos  demeure  laiilante,  ce  qui ,  non- 
^ulement  otTpgeàtme  opération  nouvelle,  mais  lond Ja cure 
plus  difficile,  peut  produire  des  accidens  dangereux,  ék: 
empêche  qu'après  la  gucrîfon  ,  le  moignon  ne  loit 
recouvert  pour  pouvoir  être  expofé  à  l'air  lans  inconvénient  ; 
on  ne  pourroit  aulfi  employer  alors  ,  lâns  incommodité ,  çen 
moyens  fi  inruffilàns  ,  mais  pourtant  fi  précieux,  auxquels  on 
a  recours  pour  réparer  la  perte  d  un  membre.  'é 
M.  Portai  prqpdfe  dans  ce  Mémoire  mie  -manière  noB^ 
irefle  d^  faite  f  amputation»  métkode  déjà  pratiquée  .aiaoa 
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foçch,  dans  VhàfM  de&nibourg,  parM.MaiéciiaI,  Élève 
4e  M.  Portai. 

Les  parties  molles  du  corps  hiimaiR  font  prefqiie  toutes 
fufceptïMts  de  coiitradion  après  avoir  été  coupées;  elles  ont 
même  celte  propriété  dans  les  cadavres,  mais  la  contradion 
cil  plus  forte  dans  les  corps  vivans;  elle  el!  différente  dans 
ies  différentes  parties  ;  nulle  ou  piclquc  iafcnfible  dans  les 
RCris,  eiie  eil  ircs-fortc  dans  la  peau,  dani  le  lillu  teiiulaiie, 
dans  ks  tendons ,  dans  les  sfmévroSts .  dans  les  mufdes , 
dans  les  veines»  &  TuHout  (biu  les  artères ,  puifqueUe  Ittffit 
guelquefois  pour  arrêter  ies  hémopn^es  làns  aucun  autre 
■cours:  ù>n  phis  grand  e&t  s'opère  au  moment  même  de  I4 
J^amion  des  parties,  mais  eiie  ngît  encore  après  peadant  un 
tempsjconfidérable.  Il  doit  donc  arriver  qu'après  l'amputation 
d'un  membre,  ies  parties  molles,  en  iè  retirant,  iaiflènt  l'os 
à  découvert ,  &  que ,  ies  différentes  parties  fe  contrariant 
avec  plus  ou  moins  de  force,  la  |)laîc  prenne  une  favmc  pyra- 
midale ,  ce  (]ui  en  rend  le  paniement  plus  embarralfani  ÔL 
la  cicatrjfiition  plus  difficile.  '  * 

Voici  jiiaiiitenani  te  que  propofê  M.  Portai,  fi  on  coupe 
un  mulcle  dans  Tindant  de  ià  piiis  grande  contraélion ,  il  e(l 
clair  qu'il  iê  retirera  moins  que  fi  on  1  avoit  coupé  dans  un 
'ébt  dexterïfion ,  '&  que',  puifque  la  diflance  entre  le  point 
où  le  mùicle  eft  àttaciié  &  celui  où  on  le  coupe  eA  confiante» 
îl  reflera  ,  après  l'amputation,  une  partie  du  mufcie  plus  confi- 
dérabie  ù  l'opération  s'eft  i&ite  lorfque  le  mulcie  étoit  coinra<5lé; 
mais  parmi  les  mulcles  qu'il  faut  couper  &  qui  font  placés 
des  deux  côtés  de  l'os  ,  les  uns  font  contraél:cs  lorfque  le 
membre  ell  tendu  ,  &  diliendus  ioriqu  il  eft  plié;  ies  autres 
an  contraire  loni  tendus  iorique  le  membre  efl  étendu  ,  & 
contractes  K  rfqu'il  eil  plié  ;  il  faut  donc  étendre  le  membpe 
lorlqu  on  ampute  les  premiers ,  ëi.  ie  plier  enfuilc  ioriqu 'on 
'Vient  à  couper  ies  'fecon<b; 

fftr  ce  moyen ,  l'os  nelèni  plus  expefé  i  iè-imw  A 
d^coinrert ,  la  plaie  «lêra  plus  ftcile  è  panfen  M.  l^ontt« 
fmfath  «omme^iuiyiUe  itu  nitt^âfSljleiirâpQfe,  ftiConune 
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au  moins  inutile  d'ailieurs ,  l'ur^^e  des  li^ture^  &l  des  toumî- 
quets.  11  prefcrit  de  lier,  après  i'upcration,  non-feulement  les 
gros  vaifîèaux ,  mais  leùrs  branches  :  on  a  obfêrvé  que  dans 
le  moment  où  le  tronc  d'un  gros  vaiflèau  eft  coupé ,  le  (ang 
ceâè de  couler  ppr  &s  brancha:  mais  il  recomm^ice  audiiôt 
que  le  tronc  eft  refermé;  ainfi,  lorique  Ton  k  contente  de 
lier  les  vaSfieaux  qui  iaillênt  échapper  du  (âng ,  on  n'arrête 
rhémorragle  que  pour  un  temps ,  &  le  malade  eft  CxptiEi  à 
en  efluier  une  nouvelle  bientôt  après. 

On  a  demandé ,  fi  en  liant  les  artères ,  il  fiilloit  ou  lier 
l'artère  lèule  ,  ou  comprendre  dans  fa  ligature  une  grande 
quantité  de  fibres  charnues:  ces  deux  méthodes  ont  eu  des 
Tartifans  ifîuftres;  M.  Portai  confeille  de  prendre  un  milieu, 
parce  qu'en  comprenant  beaucoup  de  chairs  dans  les  ligatures, 
on  s'expofè  à  l'inflammation ,  &  que  fi  on  ne  ùiût  que  le 
vafflèM  lêul,  il  eft  à  craindre ,  ou  de  le  déchirer,  ou  au  moins 
que  la  ligature  ne  tombe  avant  ique  le  vaiflèau  Ibit  oblItÀé. 


OBSERVATION  ANATOMIQUJB; 

Il  n'eft  pas  prouvé,  fins  doute,  querexiftenoe  d'un  Her- 
maphrodite parfiût  dans  h  daOê  des  quadrupèdes,  Ibit  ablb- 
lument  impofrd>Ie  ;  nuus  de  tous  ceux  qu'on  a  examinés 
îufqu'id,  &,  dont  les  organes  préfêntoient  l'apparence  des 
deux  lêxes,  aucun  ne  les  réunlftoit  d'une  mamiiê  complète; 
les  uns  appartenoient  h  un  fêxe ,  mais  avec  une  conformatioll 
monflrueufe;  d'autres  n'en  avoient  proprement  aucun. 

M.  Carrere  a  envoyé  à  l'Académie  la  defoiption  d'un 

âne  prétendu  hermaphrodite. 

Cet  anima!  n'avoit  qu'un  teilicule  fort  gros  du  côté  g^uche^ 
à  coté  duquel  on  voyoit  une  verge  avec  un  gland  bien 
conformé  &  couvert  d'un  prépuce  :  cette  verjge  avoit  trois 
pouces  de  longueur,  8c  elle  étoit  fufceptible  d  éreélion. 

A  txoii  ^oucçs  Sl  demi  de  la  verge,  paioiiloit  une  elpèoe 

dÀ 
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de  vulve  qui  avoii  deux  pouces  Jix  lignes  Je  longueur; 
vers  fa  partie  fupcrieure  éloit  un  petit  corps  charnu ,  d'un 
ièntinieiit  très-vîr,  &  qui  figuroit  le  clitoris  :  il  y  .avoit  dans 
la  vulve  deux  orifices,  un  petit  qui  étoit  celui  de  l'urètre, 
par  lequel  ranimai  urinoit ,  un  autre  qui  paroilibit  celui  du 
vagin ,  il  prélêntoit  une  circonfcrence  de  deux  pouces ,  & 
n'indiquoit  en  aucune  ùiçon  l'orifice  d'une  matrice* 

LoHque  h  veige  étoit  en  éreéUon,  elle  fc  portolt  le  long 

'du  ventre,  k  glinoit  entre  les  deux  lèvres  de  la  vulve,  5c 
iêmbloit  pénétrer  dans  l'orifice  du  vagin.  Ce  fait ,  dont  M»' 
Carrere  dit  avoir  été  témoin,  avoit  donné  lieu  à  ce  que  l'on 
difbit  de  cet  âne,  au'i/ Jouijfoit  /Je  lui-même.  M.  Cairere  fe 
propofoit  d'étendre  (es  obfervatlons  fur  cet  animal,  lorfqu'il 
vint  à  périr  dans  l'incendie  d'une  bergerie  où  il  ctoit  enfermé. 

M.  Carrere  conclut  de  la  defcription ,  que  cet  âne  n'étoît 
point  un  hermaphrodite  ,  comme  on  le  difoit,  que  c'étoit 
un  vrai  mâle,  &  que  les  parties,  qui  fembloient  aiiuoacer  le 
fexe  féminin ,  n'étoient  qu'un  jeu  de  la  Nature* 
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SUR    LES  PHENOMENES 

Que  pré/èntent  la  iUftîUathn  du  Verdit  it  du  fil 

de  Satumu 

V.  ksMte*CE  ne  Ibnt  pas  toujcyurs  les  réfiiltats  des  opâitioiis 
r  54*  diimiques  qui  fourniflènt  le  plus  de  lumières  aux  Oiimifie»* 
obfenratetirs  ;  fexamen  des  diffêrens  phénomènes  qui  ac- 
compagnent ces  opérations,  e(l  fou  vent  un  moyen  de  faifir 
des  vérités  fugitives ,  pour  ainii  dire ,  qu'il  auioit  été  impoi&ble 
d'apercevoir  autrement. 

M.  de  Laffone  s  etoit  propole  de  vérifier  fi ,  pendant  la 
diftillation  des  criftaux  de  verdet  &  du  Tel  de  Saturne,  il  fê 
dégageoit  un  fluide  de  la  nature  de  ceux  que  les  anciens 
Chîmiftes  nommoient  Cas,  &  auxqueb  les  Modernes  don- 
nent plus  commonânent  le  nom  aAàrs  ;  mais  comme,  fur 
h  fin  de  l'opération,  il  s'échappoit  auifi  des  vapeurs  acides 
ibus  une  forme  vifible ,  il  fàUoit  examiner  fe  lotillat  de  & 
dinillatlon  avant  |e  temps  où  ces  vapeurs  commencent  à 
paroître.  £n  comparant  ie  poids  du  produit  &  du  réddu  de 
îa  diftiHation  avec  celui  du  verdet  iôumis  à  cette  opération, 
M.  de  Laffone  a  trouvé  que  ce  poids  étoit  diminué  d'une 
quantitc  confidcrabie,  Scqu'ainilil  s'étoit  <legagé  une  quantité 
de  gas  d'un  poids  égal. 

En  interrompant  la  diftiliation  à  ce  point,  M.  de  LafTonea 
pu  failir  uu  fait  fiiiguiier ,  déjà  aperçu  par  quelques  ChimliteS| 
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maïs  qiiî  n'avoit  jamais  tic  obfervé  en  détail.  Le  coi  de 
k  cornue  empl.jyt'e  à  la  ciidillation  des  crifbux  de  verdet, 
contenoii  une  lublUnce  lolide  ,  blanche,  très-lcgcie,  devenant 
jaunâtre  iurfqu  eiie  cÛ  expofce  à  i'air;  cette  fubftance  roumife  a 
rexamen  eft  un  fel  voîatîi  coi  vieux,  dilibiuble  en  entier  «Uns 
feau  ;  (i  on  continue  la  Jiftilbtion ,  les  vapeurs  acides  très- 
concentrées  ,  qui  padênt  i  laiîn ,  dîiiblvent  ce  iéi  &  l'entraînent 
avec  eilts;  ainfi  un  ne  ^^ut  trouver  ces  fleurs  cuivreulês  que 
ioriqu  on  arrête  la  diftiilation  avant  le  moment  où  les  vapeurs 
acides  concentrées  paroiflènt  lôus  une  forme  blanches 

Avant  ce  temps ,  le  vinaigre  radical  ne  contient  point 
encore  de  cuivre,  il  ne  commence  à  en  contenir  que  lorfque 
\çs  fleurs  cuivreufes  entraînées  par  les  vapeurs  acides  vjpnucnÊ 
fe  mtler  a  ce  vinaigre  :  fi  on  le  re<5lifie  alors  par  ime  n  ouvelle 
diftiilation  ,  ces  fleurs  ne  fe  fubliinent  plus  ;  on  peut  donc 
exuaire  du  vcrdet  un  vinaigre  radical  qui  ne  contienne  point 
de  cuivre;  mais  aulTi  on  ne  peut  reniderle  vinaigre  radiod 
prodiùt  par  ce  procédé,  comme  abfOTument  pur  que  loHqu'if 

Les  (feues  cuivreidès  obiêrvées  par  M.  (te  Laflbiie,  font 
'd'une  très-druide  caufiîdtéf  &,  formeroient  un  poifbn  trb- 
vioieot. 


S  1/  R  LA 

COMPOSITION  DU  FLINT-GLASS. 

On  fait  que  le  Flint-glafT  efl  compoiS  de  chaux  de  plomb  V.leiMIa» 
&  de  iâble;  M.  Macquer  a  cru  apercevoir  que  la  difficuftéP*  S^* 
lie  6ite  du  FtintrgfaiTablolumait  diébam0ë  de  fils  vient  de  b 
difficttllé  qu'ont  à  ^imir  enièmble  les  deux  fubflances  dont  H 
cft  CompolSE  ;  il  iàlloit  donc  chercher  ou  à  préparer  ces  fub- 
£uicet  de  manière  qu'elles  puiTent  s'unir  plus  facilement ,  ou 
k  découvrir  des  procédés  par  lefquels  on  parvînt  à  produire 
CBlie  upion  parfeite  »  inutilement  deûrée  juiquicL  AL  Macquer 
«  <nifby<^  m  deux  moyens.. 
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Le  phlogîflique ,  dont  on  ne  peut  débsamffa  les  cliaux  dè 
plomb ,  paroit  k  caniê  principJe  de  la  peine  qu'elles  ont  à 
le  combiner  avec  ie  iàble;  ainiî  ie  premier  objet  de  M. 
Macquer ,  a  été  de  cherciier  à,  déphic^iftiquer  ia  chaux  de 
plomb.  Il  a  employé,  pour  y  parvenir,  i'adion  des  acides 
minéraux  ;  l'acide  nitreux  paroît  rendre  du  phlogiftique  à  la 
chaux  de  plomb  plutôt  que  lui  en  ôter;  cette  chaux  combi- 
née avec  l'acide  marin  acquiert  une  volatilité  qui  ne  permet 
plus  de  la  faire  entrer  dans  aucune  compofition  de  verre  ; 
mais  il  on  combine  l'acide  vitrioiique  avec  ie  minium ,  8c 
^u'on  expofeau  feu  cette  compontion  pour  en  dégager  lacide, 
on  fe  procure  une  diaux  de  pbmb  très -peu  colorée  Bl 
très-rénaéhûxe.  Cette  chaux  eft-elle  moins  phlogifliquée  que 
le  mimm\  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  guère  décider;  fil  couieur,* 
ton  peu  de  fufibilité  femblent  l'indiquer;  mais  d'un  autre  côté 
les  vapeurs  d'acide  vitrioiique  qui  s'échappent  pendant  iopér 
ration  n'ont  aucune  odeur  d'acide  fuifureux. 

M.  Macquer  a  cru  que  cette  chaux  de  plomb  préparée  par 
l'acide  vitrioiique  pouvoît  entrer  avec  avantage  dans  la  com- 
pofition du  fiint-glafr,  &.  il  (è  propofc  de  rendre  compte  dans 
un  autre  Mémoire  ,  d'un  grand  nombre  d'elTais  qu'il  a  faits 
avec  cette  fubflance.  Au  relie,  peut-être  le  flint-glaircompolé 
de  chaux  de  plomb  déphlogidiquée ,  en  deviendroit-il  moins 
propre  pour  les  objeétiâ  achromatiques.  En  efièt»  la  force 
véfirinflente  des  miUeux  n'ell  pas  en  ralfbn  de  leur  denfité» 
&  la  force  diiperfive  de  ces  mêmes  milieux ,  n'eft  encore  ni 
en  raiiôn  de  leur  denfité,  ni  en  railbn  de  leur  force  réfringente» 
.Ces  deux  forces  dépendent  en  grande  pai  tîe  de  la  nature  M- 
mîque  des  milieux;  &  il  feroit  très-pofTible  que  du  verre  trcs- 
pcfant  fait  avec  une  chaux  de  plomb  très  -  déphlogiftiquc^e , 
approchât  beaucoup  plus  du  verre  commun,  quant  à  la  pro- 
priété de  réfrader  les  rayons  &  de  les  féparer ,  qu'un  autre 
Pîoins  pefànt  &  fait  avec  de  la  chaux  de  plomb  plus  phlogit 
tiquée.  Cette  partie  de  la  Dioptrique  n'avoil  tait  jufqu'à  ces 
derniers  temps  que  très-peu  de  progrès,  parce  que  les  moyens 
comius pour  mcfurerk  diiperiion  des  rayons  ne  pouvoient  ùu% 
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tpercevoîr  de  différence  entre  les  forces  difperfives,  queiorfijue 
ces  diticrences  étoient  très-grandes.  11  y  a  encore  trop  peu  de 
temps  cjue  M.  l'Abbé  Rochon  nous  a  donne,  en  appliqutint 
le  iclcicope  aux  prirmes ,  les  moyens  de  mclurer  des  diticrences 
même  très -petites  ;  Se  les  Phyficieiis  n'ont  pu  ralïêmbler 
encore  afle^  de  faits  pour  <jue  ion  puiliê  nicme  fe  permettre 
des  conjedures  fur  les  bix  que  fuivent  les  forces  réfringentes 
&  dliporfives  dans  les  ditôentes  fubllances. 

M.  Macquer  s'eft  occupé  enfiiite  des  moyens  d'unir  plut 
intimement  la  ctiaux  de  plomb  &  Je  iâble  ;  en  fondant  ces 
fubftances  eniêmble  fans  addition,  on  .n'obtient  qu'une  fonte 
pâteufè,  &  la  comlijnaifbn  des  deux  matières  doit  le  £ure 
plus  difficilement  que  fi  cette  fonte  étoit  plus  iiciuide. 

D'ailleurs  la  force  qoj  les  unit  étant  très-foible,  l'aétion 
qui  réfulte  Je  la  différence  de  gravité  des  deux  fubftances 
peut  troubler  leur  combinaifon  &.  nuire  à  l'homogénéité  du 
verre  qui  duil  en  réfulter;  en  effet,  forfque  dans  une  opération, 
les  forces  chimiques,  s'il  eft  permis  de  s  exprimer  aiiifi,  font 
très-grandes,  on  peut  Êtns  doute  ^re  abflrâélion  des  forces 
Inécan/ques  ;  mais  il  doit  y  avoir  un  point  où  ces  deux  espèces 
de  forces  iunt  oomparabiest  par  exemple,  ioilqu'on  veut 
comMntt  entr^eUes  deux  fiiUnnce»  qui,  comme  le  Ûble  & 
h  chaux  de  plomb ,  ont  une  affinité  très-foibie  &  une  diffë- 
lence  de  gravité  très-confidérabie;  aufTi  d'habiles  Chimifles 
ont-lis  penK qu'il  kroit  pofTible  de  perfedionner  le  flint-glaff 
par  des  moyens  purement  mécaniques ,  &  qu'en  le  faif-mt 
fondre  en  g  ande  maffe,  dans  de  larges  creufets,  en  le  lailiant 
rtiroiJir  dans  ces  mtiîU5  creufets  lentement,  &  en  plaçant 
les  fourneaux  de  manière  que  la  matière  ,  foil  pendant  la 
fuùon,  foit  pendant  le  refroitiiilement,  ne  reçût  aucun  mou- 
vement, on  pourroil  fe  procurer  du  flint-glaff  exempt  de  fils, 
d'une  matière  homogène ,  ou  du  moins  qui  n'auroit  d'Iiété* 
rogénëlté  que  dans  le  iêns  de  Tépaiflèur  ;  &  ce  dé&ut  devient 
abrs  prcfque  Indiifêrent  dans  la  conflruélion  des  lunettes* 

Le  moyen  que  AL  Macquer  propole  pour  faciliter  l'unioti 
des  deux  (ûbfiances^  ^ui  compofent  flint-ghâ'  tà  un  moyen 
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chimique.  Il  confifte  à  mêler  à  la  compofition  une  quantité 
ailèz  conftdërable  de  fondans  ;  on  aura  alors  une  |^te  trè$- 
iiquide;  en  la  laif&iit  long- temps  expo(^.à  Taétion  du  feu, 
ies  (sis  qui  formoient  le  Fondaiu  (ê  fepareront  du  flint-glairt 
une  partie  s'évaporera  ou  (era  détruite,  le  refte  nagera  au- 
deffus  de  la  pâte  du  flinl-glalT;  ia  fonte  deviendra  à  la  fin 
aiiff!  pâteufe,  Se  donnei-a  un  verre  auffi  tranfparent  que  par 
la  melhode  ordinaire;  mais  durant  cette  opération,  les  molé- 
cules Je  la  chaux  de  plomb  5c  du  (âbie  quiauroient  été  amenées 
à  un  piui  grand  point  de  diviiion,  auront  eu  plus  de  facilité 
pour  s'unir,  &  ie  verre  Ce  trouvera  plus  homogène  &  plus 
parfait  M*  Macquer  s'eft  «flùré  de  k  bonté  de  ce  principe, 
par  pluHeurs  e(£us  qui  ont  réuifi. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  deux  obfee 
vatio ns  qui  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  s'occupent  à  &lre 
du  iiim-gtaŒ  Ce  qui  importe  iîir-tout,  c'eft  que  ce  verre  ait 
une  force  difperiive  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  verre 
commun  ,  quand  même  le  flint-gîafTqiJî  auroit  cette  propriété 
feroit  fort  lemlre  ,  &  fe  terniiou  à  l'air;  en  effet,  ii  feroit 
ail^  alors  de  former  un  objedit  de  trois  xçïves,  &  de  reuiermec 
ie  flint-{rla(r entre  deux  lentilles  de  verre  commun. 

11  lulîiroii  aulii  de  pouvoir  lormer  des  tables  peu  épaiiîês 
de  flint-glaif  bien  parfait,  puifque  M.  l'Abbé  Rochon  a  trouvS 

Su'on  pou  voit  ramollir  ces  lames  allez  pour  leur  donner  plus 
'épaiiteur,  âc  pour  les  pétrir  en  quelque  (brte ,  &ns  cependuit 
•Itérer  la  nature  du  verre.  Voilà  donc  deux  difficultés  de 
moins  qu*ont  à  vaincre  ceux  qui  voudroient  fondic  duffint- 
giair  propre  à  (aire  de  grands  objeétifs. 


SUR 

J>ES  PHÉNOMÈNES  TRES-SJNCU LIEES 
Produits  par  diffirens  Mixtes  Jàâns, 

V.IesMm.  ^£  Alcmoire  de  M.  de  LaHbne  renferme  l'obfêrvation 
P*  '9'*      d'une  lîibAancc  trb-fuigulière  :  ceft  un  mixte  iàline  liquide 
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&  tranff>arent  lorfqu'ii  cft  froid ,  cjlii  prend  une  confiQance 
folîde  en  Tcxpoiant  promptement  à  une  vive  cliafeor,  qui  fc 
liquélie  de  nouveau  en  reiroidilUnt ,  palTe  auiii  iuuvent  qu'on 
le  veut ,  par  ces  sdternatives ,  fans  fubir  aucune  aittîration ,  6l 
conleTO  très-bng-lemps  cette  fmgulière  propriété. 

On  croiroH  que,  pour  expliquer  ce  phénomène,  il  ne  fkut 
que  fuppolêr  ce  mixte  ûiin  tiè^éiiipielcent;  point  du  tout: 
on  peut  y  ajouter  beaucoup  plus  d'eau  que  l'évaporation  ne 
peut  ittt  en  faire  perdre ,  ou  que  fatmofphère  ne  peut  lut 
en  rendre  ,  ûns  qu'il  perde  la  propriété  de  devenir  ibilde» 
lorfqu'on  Texpo/è  à  un  certain  degré  de  chaîeur. 

Il  fiifTit,  pour  obtenir  cette  fubflance  ,  de  mcler  àdeTeau 
de  chaux,  une  difîblution  de  fel  de  Seignelte. 

M.  de  Laffone  a  voulu  varier  la  manière  de  former  ce  mixte 
^in ,  &  il  a  vu  que  toute  coiTibinaiiua  de  chaux,  d'alkalî 
fixe  &  decrcmede  tartre  avoit  la  même  propriété;  fi  l'on  le 
fert  d'alkali  cauilique ,  alors  la  craie  peut  remplacer  la  chaux. 

Voiii  donc  le  phénomène  bien  analyfè  ;  Il  ne  «'agit  plus 
que  dTen  lecherclier  h  cauiè  :  bous  ne  fuivrons  pas  M.  de 
haSone  dans  fexptication  qu'il  propolè;  il  ^t  la  voir  dans 
le  Mémoire  même;  nous  oblêrverons  lêulement  que  cette 
explication  iîippoiê  que ,  lorfqu'un  coips  eft  échauffè»  il  reçoit 
une  certaine  quantité  d'une  iubiUnce  qui  s'en  fcpare  enfuite 
pendant  le  refroidiflèment.  Cette  opinion  eft  celle  de  plu  (leurs 
Phyficiens  célèbres,  &  elle  efl  combattue  par  d'autres  P}i  \  liciens 
d'une  autorité  égale;  mais  il  faut  avouer,  que  julqu'ici,  les 
premiers  ne  paroiHent  pas  s  être  occupés  beaucoup  du  foin  de 
prouver  la  réalité  de  cette  fubflance.  ' 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES  ANIMAUX. 


SUR  LES  OS  ET  LES  MUSCLES 
DES  O  J  S  EA  UX, 

V.  les  Mém*  M.  Vicq-d'Azir  n'a  embraffé  jufqu'ici  dans  Ton  travail 
p.  566.  i^^ij.  j^.^  Oileaux,  que  les  os  &:  les  mufcles:  il  clivile  leur  corps 
en  vingt-quatre  régions;  trois  de  ces  régions  ont  été  décrites 
(année  iyy2)  dans  un  premier  Mémoire  où  il  a  expofè  les 
principes  qui  l'ont  euidé  «ns  fes  recherches  :  celui-ci  contient 
onze  régions»  &  fes  dix  autres  ieront le  fujet  d'un  troifième 
Mémoire. 

£n  comparant  les  mulcles  &  les  os  des  oifônix  aux  muicfes 

&  aux  os  de  l'homme ,  on  oblèrve  des  analogies  beaucoup 
plus  fortes  que  la  diâêmblance  de  la  forme  extérieure  ne 
pouvoit  le  faire  fôupçonner:  ces  différences  fêmbient  tenir 
aux  mouvemens  différens  que  ces  parties  doivent  exécuter; 
&  la  Nature  paroît  avoir  fuivi,  dans  des  efpèces  il  éloignées, 
un  pian  unique  ,  modiiîé  feulement  d'après  les  difiérens  ef&ts 
quelle  a  voulu  produire. 
.  M.  Vicq-d'Azir  développe  en  détail  la  manière  dont  fe 
Yoi  s'exécute ,  il  montre  comment ,  par  le  jeu  de  diffêrens 
mulcles ,  l'omoplate  &  h  clavicule  font  fixées  »  comment 
enfijite  i'alie  le  développe  horizontalement  &  s'avance  vers 
la  téte  de  Toifêau ,  comment,  en  l'abaiflânt  fortement  &:  h 
reportant  en  arrière  par  un  métne  mouvement,la  réfifiance  que 

l'air 
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fîur  lui  oppofè,  donne  à  ï'oifëaii  une  împulfion  qui  îe  fait 
avancer  &  s'élever  à  la  fois;  mouvement  qui  efl  ncceffaire, 
mcme  lorlque  l'oifeau  ne  veut  qu'avancer  horizontalement , 
parce  qu'il  faut  que  l'effet  tie  cette  impulfion  contre-balance 
la  j^elànteur  de  Ton  corps;  enfui,  comment,  tandis  que  l'oifeau 
avance,  l'aile  iê  replie  contre  le  corps  pour  fe  développer  de 
nomraui  &  liapper  fair  une  iêconœ  fois ,  de  mani^  que 
ces  divers  mouvemens  puiflènt  s'exécuter  fiuis  que  h  ré- 
fifianœ  de  fair  y  mette  obAaclet  Ceft  ainfi  que  les  rames  » 
en  frappant  l'eau ,  communiquent  au  i)ateau  un  mouvement 
éu\s  un  C&ts  contraire  à  celui  où  elles  fe  meuvent  ;  mais  le 
mécanifme  par  lequel  i'aile  de  l'oKêau  Ce  replie,  le  développe 
&  fe  reporte  en  avant,  eft  bien  plus  parfait  que  tous  ceux 
qui  ont  été  imaginés  jufqu'ici  pour  faire  exécuter  aux  rames 
les  mêmes  mouvemens. 


£ 


BOTANIQUE. 


SUR  LES 

FAMILLES  NATURELLES 
DES  P  L  A  NT  ES, 

Et  en  particulier  fur  celle  des  Renmcides. 

V.  IcsMéni.  L'objet  principal  dé  M*  A.  L*  de  Juilîeu ,  eft  d'examiner 
dans  aueiles  parties  des  plantes  on  doit  chercher  des  caiac* 
tères  d'après  lelqiid»-  éifi^  puiflênt  6tl£  misées  fulvant  une 

méthode  natureUe. 

Les  di£i|^9ntefi  ^^thodes  artificielies  ne  doivent  être  confî- 
dérces  que  comme  des  efpèces  de  tables  coi|(i|riiites>de  manière 
que  l'Ohfprvateur  qui  examine  une  plante,  pui^,  d'après 
ies  cara(5làe5  q4i  ont  fervi  de  fondement  au  fyftème ,  recon- 
noître  le  genre  auquel  elle  appartient,  nom  qui  lui  a  été 
donné,  les  proprictcs  qu'on  lui  a  reconnues.  Le  grand  nombre 
d'efpcces  que  contient  rc^qç  yé^\$\  ^  fendu  ces  méthodes 
nécenâires  ^  ,  .  . 

U  (iifiirait'ibiis  ce  pbtHl;  <h  nue,  que  les  méthodes  de  > 
dafler  les  plantes  enflent  pour  baie  des  caraélères  qui ,  diââwns 
dans  chaque  elpèce»  fuflènt  les  mêmes  dans  tous  les  individus, 
des  carat^ères  fixes,  faciles  à  iâiûr  &  à  ob/èrver. 

Mais  on  n'a  pu  cladèr  les  plantes  d'après  ies  différentes 
méthodes  artificielles ,  fans  s'aj^erccvoir  que  ces  méthodes 
avoient  encore  un  autre  avantage  :  les  efpcces  de  plantes  que 
ia  méthode  piaçoit  dans  un  même  genre  »  les  genres  qu'elle 
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rcimUroIt  fous  une  divifion  plus  cicndue  ,  avoient  des  reflêm- 
blaiices  autres  que  celles  qui  les  avoient  fait  réunir  :  on 
s'aperçut  dès-k»rs  que  les  paôtîes  qui  compoiènt  une  phnte , 
ont  etitc^elles  des  rapports  donnés  par  k  Nature,  puifque  la 
conjuration  de  certaines  de  (es  parties  étant  donnée ,  on  peut 
en  déduire ,  (bit  la  forme  de  iês  autres  parties ,  Ibît  les  pro- 
priétés de  la  plante ,  foit  (à  compofition  cliimique.  La  Bota- 
nique qui  navoit  été  jufque-là  qv l'une  nomenclature  utile  àia 
Médecine  &  aux  Arts  ^  devint  alors  une  véritable  icience* 

On  fentlt  auilîqu'il  n'étoit  plus  indi^rent  d^adoptei  pour 
daller  les  plantes ,  une  méthode  ou  une  autre  ;  qu'il  falloit 
cherchera  prendre,  pour  former  la  claHifîcatîon ,  des  carac- 
tères tels  que  parmi  les  plantes  qui  les  rcuniroient,  il  n'y 
en  eût  aucune  qui  di(fcr\t  des  autres,  foit  dans  le  nombre  ou 
la  forme  de  les  parties  elîenuclles ,  Ibit  dans  Tes  propriétés, 
foit  dans  fon  anaiyiê.  Pour  former  une  pareille  méthode,  il 
ne  fuffitplus  de  choilir  arbitrairement  des  caractères  de  clal- 
fification,  &  d'y  rapporter  les  plantes  ;  il  faut,  non -feulement 
pour  former  la  méthode,  mais  même  pour  s'aflîirer  fi  elle  cft 
po/!ib{e,  avoir  examiné  tontes  les  elpèces  de  plantes,  comparé 
leurs  rapports,  ûACi  i'enfêmble  de 'chacune* 

M.  de  Julîjeu  donne  ici  quelques-uns  des  principes  qui 
'doivent  guider  dans  la  icclierche  de  cette  méthode,  8l  II 
les  applique  4  h  (àmille  des  renoncules;  ii  s'attache  fur-tout 
à  montrer  quelles  font  dans  cette  fiimille,  &  en  général» 
dans  toutes  les  plantes,  les  parties  vraiment  eflèntielles,  celles 
'  qui  ne  peuvent  ni  manquer  ni  changer,  £ins  que  les  autres 
parties  de  la  plante  foîent  altérées ,  kns  que  la  plante  toute 
entière  foit  changée. 

Il  examine  Jonc  les  parties  des  plantes  les  plus  remar- 
quables, &.  c*ei^  d'après  cet  examen,  qu'il  ^è  décide  fur  le 
dloix  des  rarj'flèi js  qi'i  doivent  former  les  familles  naturelles. 

Si  ,  parmi  ie  nombre  prelque  immeiife  des  efpèces  de 
plantes,  ôl  dont  une  grande  partie  nous  efl  encore  inconnue, 
il  s'en  trouYoit  qui  ,  ifemblabies  eu  luui  ic  rcUe,  diffâiilkut 
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par  ces  caraâères  regardés  comme  primitif  par  M,  de  Juflleu, 
sll  nV  avoit  même  aucun  caraâère  qui  ne  fôt  fujet  à  de 
pareilles  exceptions ,  alors  li  ivexifteroit  point  de  méthode 
naturelle;  maïs  les  effi>rts  au'onaurolt  faits  pour  la  découvrir» 

auroient  produit  un  grand  bien,  en  conduifant  à  trouver  la 
méthode  artificielle  la  moins  imparfaite,  c'eft-à-dire,  celle 
qui  placeroit  en  des  clalFes  différentes  un  moindre  nombre  de 
planîes  ,  qui  par  l'enfembie  de  leurs  caradères  &  de  leurs 
proprictcs,  paroil?ciii  !e  rapprocher.  Ces  recherches  auroient 
îervi  à  faire  découvrir,  dans  la  Botanique,  plulieuis  iaits  ou 
abfolument  gcncraux ,  ou  fujets  à  un  très -petit  nombre 
d  exceptions  ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  ioix  de  la 
Botanique.  Nous  devons  enfin ,  aux  recherches  de  cette 
eipèce ,  i'avanuge  de  connoître  quels  font  dans  toutes  Jes 
parties  des  plantes  »  les  caraiflères  qui  demeurent  vraiment 
fixes .  dans  toutes  les  efpèces ,  pour  tous  les  individus  de 
chacune;  ceux  qui  varient  ilans  les  individus  d'une  même 
e(pèce,  lêlon  le  climat,  iage,  la  culture. 

Il  ne  faut  donc  point  regarder  comme  de  fîmpfes  Nomen- 
cîateurs  ou  des  compilateurs  de  di(5lionnnires ,  les  Botanifles 
occupes  à  former  des  méthodes ,  Se  même  des  méthodes 
artificielles.  Il  en  efl  de  cette  fcience,  comme  de  toutes  celles 
qui  embrafîèiU  do  ilétails  immtults ,  ceux  qui  n'ont  fait 
qu'en  ébaucher  l'étude,  n'y  voyent  qu'une  longue  &  inutile 
nomenclature;  Su  ils  dî/ênt  queia  icience  n'cxifle  point,  parce 
qulk  ne  fe  Ibnt  pas  élevés  jufqu'au  point  ou  elle  commence» 


SUR   LE  GOMAllER  ROUGE 
D  V  SÉNÉGAL. 

T.  te  AMin.  1^ Langues  particulières  à  rh;Miiic  ef{:)cce  de  Science, 
iembleroient  devoir  être  à  l'abri  des  tlLhuus  «juj,  dans  chaque 
pays ,  défigLirent  la  langue  comnuiae ,  puilqu'elles  ne  /ont  pas, 
comice  cti  Jernièics,  l'ouvrage  du  peuple  &  du  hafard;  maïs 
ks  5avans  ont ,  comme  le  peuplç ,  nommé  les  objets  avant; 
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4e  ks  connoître;  ik  ont  confondu,  (bus  un  même  nom,  des 
dpèces  qui  ne  leur  paroîflbient  voifines  <j[ue  parce  qu'ils  ne  les 
avoiem  comparées  que  fous  un  petit  nombre  de  rapports , 
ou  parce  que  ies  eipèces  intermédiaires  que  laNature  a  placées 
entr elles»  n  ctoient  pas  encore  connues;  ii  a  Mu  cependant 
pour  s'entendre,  conièrver  la  langue,  même  après  que  des 
découvertes  nouvelles  ont  montré  combien  ii  fèroit  néceflàire 
de  la  changer.  Une  autre  caiife  a  contribué  encore  î\  cette 
confulion  ;  toute  J.i  Pliitolophîe  n'avoit  e'tc  long-temps  que 
la  fcîence  des  mois:  lorfqueiie  devint  la  fcience  des  choies, 
on  affecfta  trop  de  dédaigner  l'étude  des  mots,  &.  ii  a  fallu 
du  temps  pour  feiiiii  combien  cette  étude  eil  ncceilairc  aux 
progrès  des  Sciences  réelles. 

M.  Adanioii  s'ell  applique  uans  pluficujs  endroits  de  les 
Ouvrages ,  à  pcrfeéHonner  la  langue  de  la  Botanique  ;  il  n*a 
point,  avec  raiion ,  re^dé  ce  travail  comme  peu  important» 
&  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte ,  a  ^dément 
pour  objet ,  de  montrer  la  néceflîté  de  réwrver  au  gommier 
é{Ânettx  le  nom  d'Acacia ,  que  les  Anciens  lui  avoient  donné, 
nom,  qui  depuis  a  été  étendu  à  des  dpèoesal}fi>Iument  diffé- 
rentes, &L  de  faire  connoître  les  gommiers  rouges  du  Sén^;al, 
dont  la  principale  efpèce  eft ,  fonv  les  caraélères  botaniques 
&  pour  ies  propriétés ,  la  même  que  l'efpèce  qui  croit  en 
Égypte  &  en  Arabie,  la  même  que  les  Anciens  ont  connue 
&.  employée  Jans  la  Médecine. 

Ces  arbres,  communs  au  Séiiegai,  y  font  une  production 
Utile  :  leur  gomme,  à  la  fois  adoucilTante  &  ailriiigente  eft, 
pour  ies  liabilatis  du  Sénégal  ,  un  remède  efHcace  dans  un 
grand  nombre  de  mahdies  ;  leiir  écorce  lêrt  à  tanner  les  cuirs  ; 
Kur  bois  eft  inaltérable  dans  l'eau* 

M»  Adanfon  a  examiné  trois  elpîces  différentes  dé  cei 
gommiers  :  II  en  donne  ici  la  deicnption  compièie  &  £dte 
niivant  un  ordre  méthodique» 

L'uÊiffis  de  ces  defcriptions  méthodiques  cil  très-utile  aux 
progrès  de    Botanique  ;  la  çompaïaiiÔD .  ou  des  parties  d'une 
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mcme  plante  ou  de  plulieurs  plantes  entre  elles ,  en  devient 
plus  facile.  L'art  de  décrire  les  plantes  efl  une  opération 
prefque  mécanique ,  que  tout  le  inonde  peut  apprendre  en 
peu  de  temps.  Il  n'e(i  plus  néceflâire  qu'un  Voyageur  (oit 
un  Botanifte  confommé ,  pour  être  en  état  de  donner  des 
lumières  utiles  (iir  les  épiantes  des  Pays  qu'il  parcourt  ; 
enfin ,  le  Botanifte  même  le  plus  profond  ,  en  voulant 
décrire  une  plante ,  a  devant  les  yeux  un  qaadre  qu'il  n'a 
plus  qu'à  remplir  ,  ell  plus  fur  de  n'oublier  ni  aucune  partie 
de  la  plante,  ni  aucun  des  caraclères  de  chaque  partie. 

On  trouvera  dans  un  autre  Mémoire  de  M.  Adanfon ,  la 
defcription  du  gommier  blanc  &  la  manière  dont  on  recueille 
la  gonune. 
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MINÉRALOGIE. 


SUR   LE  BASALTE. 

Pline  dit  que  les  Égyptiens  ont  trouvé  en  Éthiopîe  une  V.  FcsMém. 
pierre,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Bajalte ,  parce  P* 
qu'elle  avoit  la  couleur  Se  la  dureté  du  fer. 

Il  ajoute  que  la  flatue  de  Memnon  étoit  de  cette  pierre , 
&  qu'une  llatue  coloflàle  du  Nil ,  placée  à  Rome  dans  lé 
Temple  de  la  Paix,  &  d'environ  douze  pieds  de  proportion  , 
.  eft  itf  morceui  de  baAIte  le  plus  grand  aiie  fon  connoiflè» 

C'e/I  d'après  ces  indlcttionf  qu'A  nut  reconnottre  fe 
balaite  des  Anciens,  Trompés  par  un  paflage  de  Strabon» 
Âgricola  «voit  cru  retrouver  le  balàlte  dans  les  colonnes 
prifmatiques  de  Stolpeo  >  &  Dakchamp  dans  ks  £icx  noirs 
des  environs  de  Gaiilon  :  ces  deux  Commentateurs  de  Piine 
s'appuyoient  fur  la  figure  que  Strabon  donnoit  à  des  pierres 
qu'il  avoit  vues  dans  les  environs  de  Sienne;  mais  M.  DeA 
mareft  prouve  ici  que,  dans  le  palîàge  de  Strabon,  il  n'eft 
point  queftion  de  pierres  naturelles  ,  mais  de  pierres  taillées; 
&Ws  relations  de  Norden,  aiiifi  que  fes  delfins,  démontrent 
fuoii  ne  peut  doni\er  un  autre  fens  à  ce  pailâge. 

Le  iêui  moyen  de  décider  à  quelle  pierre  les  Ancienf 
ont  donné  le  nom  de  BafaUe,  iêroit  donc  de  retrouTer  oa 
la  ilatue  du  Nil  ou  celle  de  Memnon  ;  un  podag^  du  Fère 
Hardouin  annonçoit  que  la  flatue  du  Nil  exifloit  encore  an 
Capitole  :  M>  Defmared  s'empreflà  de  l'y  chercher,  il  ne 
iiou?a  qu'une  copie  de  cette  iUÛie  Êûte  en  marbre  de  Canuve  ; 
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forcé  cît  fê  contenter  de  fimples  conjectures ,  il  examina  avec; 
attention  les  flatues ,  les  vafês  antiqnes ,  dont  la  matière 
reliëmbic  à  la  defcription  que  Pline  donne  du  bafàlte ,  &.  en 
a  reçu  le  nom,  des  Antiquaires  les  plus  accrédités.  11  trouva 
que  deux  pierres  d'une  nature  très-difîcrenie,  mais  toutes  deux, 
dures,  noirâtres,  6c  nommées  BafaJtes  par  les  Anjfiquàires» 
pouvoient  paiement  être  le  ba&lte  des  Anciens. 

L'une  cft  une  efpèce  de  fehori  noir  •  nommée  Gûbhro  en 
Italie;  ceft  une  pierre  très-dure,  criflaiiifce  par  lames;  tantôt 
ces  lames  (owx  parallèles  entr'elles,  tantôt  elles  forment  un 
aflêmblable  irr^lier,  tantôt  elfes  iêmbient  iê  grouper  autour 
d'un  centre  :  la  couleur  de  ces  pierres  eft  un  çris  tirant  fur 
le  noir;  elles  prennent  le  poli ,  mais  ce  poli  nempcche  pas 
de  reconnoître  les  lames  dont  l'union  a  formé  la  pierre:  ces 
malles  noires  font  mêlées  de  taches ,  &  quelq^ueiois  de  veines 
de  granit,  de  quartz,  de  feld-fpath. 

M»  Defmaiell  a  retrouve  des  malies,  d'une  pierre  abloiu- 
ment  iemblabfe,  au  milieu  des  granits  de  l'Auvergne  ,  &  ces 
maflès  y  (ont  peu  wnfidérables  ;  le  gabbio  iê  trouve  aufli  mêlé 
en  petites  parties  avec  le  granit ,  fe  quartz ,  fe  feid-&ath  dans 
un  très-çrand  nombre  de  bancs  de  granit ,  &  (don  difl^ntea 
proportions  |ulqu'à  ce  qu'il  n'y  foit  plus  qu'en  petites  lames 
ilbiées  qu'on  confondroit  avec  le  mica ,  fi  dies  n'en  diffèroîent 
par  leur  dureté,  &  par  la  nature  du  verre  qu'elles  donnent 
lorfqu'on  les  fait  fondre  au  feu  des  fourneaux  de  porcelaine  « 
&  qui  etl  très-différent  du  ^  erre  (pongieux  que  donne  le  mica* 
.  Si  le  gabbro  eft  entoure  de  ieid-fpath  ou  de  quartz,  alors  il 
paroît  n'avoir  plus  la  même  criflallilation ,  &  il  prend  la 
forme  d'un  priime  termine  pai  deux  pyramides  d'un  nombre 
de  côtés  épi  au  nombre  des  côtés  du  prifme.  Or ,  félon 
iPIinet  le  baâlte  vient  <fun- pays  où  le  granit  éft  commun; 
lèlon  Pline,  on  ne  trouve  pas  fe  baÊdte  en  grandes  mailês» 
«  Toutes  les  cîrconftances  s'accordent  donc  à  prouver  que  le 
gaiiliro  eft  une  des  pieires  à  qui  les  Anciens  ont  donné  fe 
nom  de  Bafalte, 

Ia  feconde  pierre  à  qui  l'on  a  pu  donner  ce  nom  eft 

moins 
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moins .no}re,  Ùl  teinte  eft  d'un  gris  verdâtre,  elle  eft  d'un 
grain  ferré  ;  on  n'y  aperçoit  aucune  lame  ,  elle  refTèmbie 
aux  Ihif  ihcs  ~  laves ,  à  la  pierre  dont  fojît  formées  les  colonnes 
prilmaiiques  que  M.  Defmarcft  a  prouvé  être  un  produit 
des  volcans.  Le  verre  que  donne  cette  pierre  refreni!>le  à 
celui  du  baUdte-lave  ;  mais  pour  prononcer  d'une  municre 
décifive  (îir  fiden^  de  ces  deux  efpèces  de  pierres,  il 
laudroit  connoître  les  carrières  dont  a  été  tirée  ia  pîerie  qui 
forme  ies  Valès  &  les  (htues  Égyptiennes» 

Les  Anciens  ont-ils  confonati  le  gabbro ,  &  cette  pierre 
Çaas  le  nom  de  Bafake!  Ne  l'ont-ils  donné  qu'à  une  de  ces 
pierres?  Et  à  laquelle  des  deux  i'ont-ils  donné!  C'eft  ce  que 
M.  Defniareft  ne  décide  pas;  &  il  n'y  a  qu'un  voyage  en 
Lg)  pte  qui  puiflë  mettre  ie$  Naturaiiites  en  état  de  prononcer 
fur  ces  queÛions. 

L'objet  que  M.  Defmareft  traite  enfuite,  eft  bien  plus 
important  ;  il  donne  i'hiftoire  des  (ûbflances  étrangères  qu'on 
rencontre  dans  les  produits  des  voiduis  i  ces  matières  ont 
été  entraînées  par  les  laves»  tantôt  dans  leur' état  naturel, 
tantdt  avec  plus  ou  moins  d'altération;  les  unes  s'y  font 
conlêrvées  £ms  aucun  changement  ;  d'autres  ont  cliangé  de 
nature  par  des  infiltrations  âicceffives.  On  trouve  auffi 
quelquefois  les  vides  des  laves  remplis  par  des  infiltrations, 
ou  la  fubitance  même  de  la  lave  altérée  &  changée  par 
elles. 

M.  Definareft  décrit  les  différentes  fubftances  quî  fe 
tiouveiit  dans  les  laves ,  &  leurs  variétés»  Il  les  range  en 
quatre  daflês  ;  le  quartz ,  le  gabbro ,  forment  les  deux  pre- 
mières. Ces  fiibftances  fe  trouvent  ibuvent  dans  leur  état 
naturel,  &  quelquefois  altérées;  mais  elles  n'ont  point  été 
diangées  par  des  infiltrations.  Viennent  enfùtte  les  liib- 
flahces  calcaires  qui  (è  rencontrent  dans  les  laves,  ou  dans 
leur  état  prinUtif  ou  plus  ou  moins  calcinées  ;  on  les  y 
trouve  amenées  par  l'infiltration  de  l'eau  ,  à  tous  ies  degrés, 
depuis  fa  pierre  calcaire  Jufcju  a  i'agnte  ,  &L  Ibuvent  alors  on 
y  reconnoit  encore  ia  forme  de  itaUdites  dont  les  parties 
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SL^ùfées  tirent  leur  origine  :  Iorf<]u  elles  font  encoue  calcaires, 
fouvent  on  les  voit  Cous  b  forme  de  géodes  fpbérîques  dont 
l'intérieur  eft  lempli  d'eau  ou  tapifle  de  criftaux  r|)aihiques  ; 
enfin ,  les  laves  contiennent  des  fragmens  de  zéolithes ,  des 
parties  de  terres  d'alun;  ces  fragmens  lont  quelquefois  changes, 
par  ces  iniiUratioiis ,  en  pierreâ  d'une  nature  fêmblable  à  celles 
qu'ont  données  les  débris  calcaires,  &  elles  n'en  diffèrent  que 
par  leur  forme  qui  fait  reconnoître  les  zéclithes,  ou  par  rcell 
laiteux  &i  la  couleur  Je  caltcdoine  qu'elles  préfenient. 

Si,  comme  le  prétend  M.  Dermarcfl,  toutes  ces  fubflances 
doivent  leur  origine  ou  aux  matières  premières  dont  la  fulioii 
a  forme  la  lave,  ou  à  celles  que  la  lave  a  entiainces  ,  il  faut 
que  lor/que  les  produits  d'un  volcan ,  tirés  d'un  courant  de 
lave,  contiennent  du  gabbro  &  du  quartz,  de  la  zéoUtheou 
des  fubflances  calcaires  ;  ia  matière  qui  a  fourni  ces  hves  en 
contienne  auHi.  Or  ccd  ce  qaon  obiêrve  eonflammenL 

Les  granits  du  puy  de  Charade  en  Auvergne,  contiennent 
<du  gabbro,  Sc  les  courans  de  lave  de  ce  volcan  en  renfer* 
ment  ;  les  granits  du  puy  de  Gravenaire  ne  contiennent 
point  de  gabbro ,  &:  on  n'en  trouve  point  dans  les  courans 
qui  en  tirent  leur  origine  ;  ks  courans  de  ces  deux  volcans 
voifms  (ê  confondent,  mais  leur  direciion  ap[nxiid  à  les  difh'n- 
^uer  ,  &  la  préfence  ou  i'abfence  du  ^abbio  eft  toujours 
■d'accoiil  avec  ce  que  cette  dire<flion  indique.  Dans  le  Cantal 
en  Auvci  gi  ie ,  tant  que  les  laves  n*ont  coulé  que  fur  le  granit, 
«lies  ne  renferment  aucune  partie  calcalne ,  mais  du  moment 
où  elles  ont  coulé  Car  une  couche  calcaire ,  on  y  trouve  les 
débris  calcaires  quelles  ont  entraînés.  On  voit  les  anciennes 
laves  du  Véfuve  renfermer  des  fubflances  étiangèEes  qui  ne 
'iê  trouvent  plus  dans  les  laves  nouvelles,  pafce  que  otlles-ci 
«efont  que  le  produit  de  la  fufion  des  laves  ancietines.  Ainfi 
en  Italie  comme  en  Auvergne,  les  Oblervations  font  d'accord 
«vecles  idées  que  donne  M.  Defiiiareft,  fur  l'origijie  des  corps 
étrangers  qu'on  trouve  dans  les  j?roduits  des  vokfUis* 
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s  V  R  LE  s 

DIFFÉRENCES  PARTIELLES, 

L  A  théorie  des  équations  aux  diffirences  partielles  s'applique  y 
à  tous  les  problèmes  de  Mécanique  où  l'on  confidère  des  corps  p.  341. 
ou  flexibles  ou  fluides  :  les  foi  u  tiens  qu'on  tronveroit  indé- 
pendamment de  cette  théorie  feroient  toujours  ou  inocmiplètes 
ou  hypothétiques;  Ôcfices  équationsaux  différences  partielles 
k  refufoient  moins  aux  mclhodes  analytiques,  ou  fi  on  trou- 
voit  tics  moyens  de  les  rendre  moins  rebelles ,  on  pourroit 
en  faire  naîue  la  foiuiion  des  queftions  de  Mécanique  les 
plus  curieMlès,  les  plus  importantes,  même  dans  la  pratique. 
Alalbéomuibiient,.  ces  éauatîons  ibnt  auflî  diflkiles  qu'elles 
itmièiit  utiles  :  &  l'on  nacailcr»  point  ici  les  théories  pro- 
iiiiides  d'être  inutiles  à  la  pratique  ;  mais  on  ponnsoit  fe  plaindre 
de  peu  de  progrès  qu'aiàit  jufqu'ici  la  théorie»  irâigré  le 
génie  des  grands  Géomètres  qui  l'ont  cultivée* 

M.  d'Aiembert  eft  ie  premier  qui  ait  connu*  ia  nature  det 
équations  aux  différences  partielles  à  trois  variables,  &  décou- 
vert que  leurs  intégrales  contiennent  des  fon<flions  arbitraires 
dune  fon(5lion  déterminée.  Le  nombre  de  ces  fonclions 
arbitraires  peut  être  égal  à  i'expolant  de  l'ordre  de  l'équation» 
mais  il  peut  aufTi  être  moindre.  On  trouve,  dans  les  Mémoires 
de  l'A<mdémie  (mmét  1772  )  ,  une  raéÂiode  de  connoitMf 
quel  Mmibrè  de  fbn^ns  arbitraâfCi  doh  contenir  f intégrale 
d^uae  éqoatioit  aux  difliSrences  postieflès» 
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Maïs  fi  cette  connoiflânce  iliffitpour  diftinguer  dequdfe 
nature  doit  être  fimcgrale,  elle  ne  tait  pas  connoitre  fi  cette 
intégrale  eft  poiTtble  ou  ne  l'efl  pas  en  termes  finis.  On  a 
inféré,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  f année  lyyz)^ 
quelques  réflexions  fur  (es  deuxefpèces  d'impoifibilités  qu'on 
peut  attribuer  aux  équations  difFcrentielles  de  tous  tes  genres , 
&  dont  l'une  efl  une  impoffibilîté  abfîjlue,  qui  indique  une 
faiifle  fuppofition  ;  l'autre  n'eli  que  1  iinpoiribilité  d'exprimer 
en  fondions  analytiques  finies,  la  relation  qui  exiÛe  entre 
les  variables. 

M.  de  la  place  Te  propolê,  dans  Ton  Mémoire,  une  équation 
linéaire  aux  dîflËrences  partielles  à  trois  variables,  éunt  donnée^ 
de  trouver»  i.^  fi  die  eft  fûfceptible  d'une  intégrale  d'une 
.  forme  donnée;  %^  del'int^rer,  ceft-à-dire,  de  la  rappeler 
à  l'intégiation  d'équations  diffère niieiles  ordinaires. 

Les  équations  linéaires  aux  différences  partielles ,  outre 
Tavantage  d'être  les  plus  fimples,  d'être  celles  qui  doivent 
devenir  du  plus  grand  iifage  dans  les  méthodes  d'approxi- 
mation ,  font  encore  celles  où  conduilènt  la  plupart  des 
problèmes  de  Mécanique.  M.  de  la  Place  examine  les  équa- 
tions du  fécond  ordre  de  ce  genre,  &  il  cherche  à  les  mettre 
ious  une  forme  particulière  à  laquelle  M.  Euler ,  dans  loa 
Calcul  inicgral  /troifième  volume ) 2vo\X  déjà,  par  une  fubP- 
titution  femblabie ,  réduit  ces  mêmes  équations  ;  cette  fiil)^ 
tîtution  a  deux  grands  avantages:  i.*  elle  donne  immédiate- 
ment, &  par  la  folution  d'une  équation  du  premier  ordre 
de  la  forme  la  plus  fimple  ,  les  deux  fonélions  arbitiaiies  de 
l'intégrale:  2.*^  les  coêmciens  de  ces  fonélions  peuvent  tous 
être  donnés  par  des  équations  aux  difîrrenres  ordinaires,  au 
lieu  qu'on  n'auroit  pu  les  trouver,  en  gent-ral,  par  des  équa- 
tions de  ce  genre  ,  en  chercbant  à  intégrer  dire^ment  Ja 
propofee. 

,   £n  clfet ,  l'intégrale  d'une  équation  aux  dilîcrences  partielles  • 
peut  contenir  ,  outre  les  fonélions  arbitraires ,  un  nombre 
indéfini  de  fonélions  tranfcendantes,  comme  on  Ta  remarqué 
IMmwrtsÂe  tAsadénàt,  i'/yo);  le  temc  contietitce 
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nombre  indéfini  de  fonélions ,  ne  peut  donc  être  donné  (jne 
par  une  équation  aux  différences  partielles  ;  à  la  vérité  on  peut 
réduire  cette  ét^iiati<  n  à  ne  contenir  (ju'une  feuie  des  deux 
diffcrencti,  la  traiier  par  conicquciu  cojnme  une  équation 
aux  difllefiences  ordinaires:  mais  cette  rétiuélion  qui  reûeroii  à 
6ire»  en  traitant  dire^ment  réqyatton ,  (s  trouve  toute  fiiitc 
au  moyen  de  la  transformation  propoieè» 

II  y  a  des  équations  qui  iè  renilênt  à  cette  tr8nsA>rnuition* 
M'  de  la  Place  les  examine  à  part,  &  en  donne  la  théorie  : 
Mm  £uier  (  Ctilcul  intégral,  tn^fième  volume )  zMoh  auïïî  parlé 
de  ces  équations»  &  les  avoit  traitées  par  une  méthode 
particulière- 

Lorfijue  l'équation  ti\  transformée,  iVi.  de  la  Place  y  fubf^ 
tltue  les  formes  d'intégrales  dont  elle  eft  fufceptible;  jVl.  Euler 
avoii  nwiUié  que  l'iiitégraie  peut  contenir,  lous  une  forme 
linéaire,  non-feulement  les  fonélions  arbitraires,  mais  les  dif-' 
fiérences  de  ces  fonctions ,  ju/qu'à  un  ordre  quelconque ,  & 
des  fondions  fous  ie  figne  d'int^raie ,  o&  ces  fondons  & 
trouvent  encore  Ibus  une  forme  linéaire ,  &  il  avoit  déve- 
loppé ,  en  fubfUtuant  des  formes  de  cette  efpèce  ,  les  cas 
d'ifiK^rabilité  de  plufieurs  daflês  d*équations  (Mémoires  de. 
Turin ,  tome  troifènie). 

Par  celte  fubflitntion ,  M.  de  la  Place  trouve  des  éqnarîons 
de  condition  pour  le.s  équations  aux  diffil-rences  partielles, 
dont  les  intégrales  ne  doivent  contenir  que  les  f  )nélions  ■ 
arbitraires,  pour  celles  qui  contiennent  de  plus  les  ditîcœnces 
premières  de  ces  fonélions ,  pour  celles  qui  en  contiennent 
les  diffi^nces  premières  &  fécondes»  &  ainlî  de  ittite. 

Toutes  les  i&is  que  Ja  propulee  ell  fulceptible  de  cettK?  forme» 
on  parvient ,  en  prenant  fucceflivement  ces  équations ,  de 
condition,  à  trouver  le  point  où  l'intégrale  s'arrête,  &  cette  « 
intégrale  e(l  alors  réduite  à  lafolution  d'une  équation  linéaine» 
aux  différences  partielles  du  premier  ordre ,  &:  d'éqti,?tlons 
ai»x  diflcrences  ordinaires  ;  tout  le  travail  de  cette  méihode 
efl  ici  10  (uil  en  formules,  &  les  cas  plas  compliqués  k  à&r, 
duiient  des  plus  iùnples  par  des  fubitiiuùoiis. 


4^-      HiSTOfRÏ  t'AcÀDfÉMfB  RbTAtE 

M.  «Je  ia  Place  examine  enfuite  le  cas  où  les  fondions  arbi- 
traires peuvent  être  fous  des  fignes  d'imà;radon ,  &  il  trouve, 
par  fa  méthode,  cette  conduiion  trè»^rietifè ,  que.  Ci  dans 
lint^ate  qui,  comme  on  Êit,  peut  contenir  deu}ffonélions 
arbitraires ,  on  fuppofe  qu'il  y  en  ait  une  fous  ie  ilgne  d'inté-  * 
gratton;  on  peut  toujours  (uppofêr  que  l'autre  n'y  foltpas: 
nous  croyons  qu'on  pourroit  même  prouver  a  pHori  qu'il  eft 
toujours  permis  de  fuppofer  en  générai,  que  toutes  deux 
en  font  débarraftëes  à  ia  fois. 

M*  de  la  Place  applique  là.  théorie  à  un  exemple  :  dsins 
cet  exemple ,  les  éqiiallonj  de  condition  forment  une  féric 
affez  lîniple,  pour  qu'on  puiflê  en-connoître  le  terme  générai; 
&  par  confcquent  il  trouve  entre  tes  cociHciens  conllaui  des 
dimfKns  termes  de  fon  équation,  la  loi  niécel&îre  pour  que 
l'intégrale  puifle  é6tt  fkfeepûhie  (f une  expreflbn  nnie  d'un 
nombre  quelconque  dé  termes.  M.  ËUler  'avok  tufi 
clierché  par  fa  iriéthodé  les  cas  d'intégralité  par  utie  équation 
iêmblable,  &  eh  avoit  trouvé  la  loi  exprimée  aufli  par  une 
équation  entré  les  coëfficiens  conftans. 

M.  de  fa  Place  termine  fon  Mémoire  par  un  ^fP^\  fur  fa 
manière  de  déterminer  les  fondions  arbitraires  dans  l'inté- 
grale, une  fois  connue  ,  lorfcjue  l'on  a  certaines  conditiorts- 
pour  les  déterminer;  plufieurs  Géonictres ,  &  M.  de  la  Place 
iLsi-mcme,  s'étoient  déjà  occupés  de  cet  objet,  mais  en 
fùppofànt  les  arbhraîtes'déterminéè?  par  des  conditions  d  ua 
autre  geinre* 

L'équatîoft  lihéa!^  du  lecond  -ordre  aux  'd(fShreifces  par** 

tiellcs,  cjui  fait  l*objèt  de  ce  Mémoii-e,  cft  atilfi  importante- 
dans  les  Problèmes  fur  les  fUiides  ou  les  corps  fïexibles ,  que 
la  même  équation  aux  difi^rences  ordinaires  l'eft  dans  rÂA' 

trono'mfe  rhvfrque;  Se  audin  Géomètre  n'en  avoit  encore 
donné  unç  analyle  aufîi  complette  que  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  Mânc^ire  de  M.  de  la  Place. 
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ASTRONOMIE. 


MÉTHODES  ANAJLYTIdUES 

POUR  LA  SOLUTION 

DES  MIOBJLÈMES  d'aSTRONOMJE. 

Les  nouveUes  recherches  de  AL  du  Séjour,  font  k  fuite  y.  lesAUn» 
du  grand  travail  quMI  a  entrepris  pour  Kibflituer,  dans  toute  p*^'* 

l'Alhonomîe ,  les  méthodes  analytiques  aux  méthodes  gra- 
pbiijuts.  Onze  Mémoires  ticjà  publit's  par  l'Académie  ,  & 
deux  Ouvrages  impiiiTics  à  part,  l'un  fur  les  Comètes,  l'autre 
fur  l'anneau  de  Saturne  ,  n'ont  point  encore  épui/é  tout  ce 
<]u11  avoit  à  dire:  mais  fi  ion  fonge  à  l'immenfité  de  Con 
pbn,  à  la  néceffité  oîi  il  k  trouve  de  mettre  toutet  fk$ 
Baéthodes  au  point  d'<éife  pratiquées;  fi  on  .penfe  qu'il  ne 
«*agit,i  de  rien  moins»  que  de  changer  toute  la  race  de 
fAdronomie  pour  former  en  queUjue  forte  une  (cience 
BOuveHe,  plus  méthodique,  plus  faciie,  plus  exaéie,  on  ne 
iènpas  étonné  que  M.  du  Séjour  ait  conlacré  à  un  ob^et  fi 
important  ,  tant  de  temps  &  de  travail.  Dans  le  onzième 
Aléfiioire,  dont  ce  volume  ne  renferme  qu'une  partie,  M. 
du  Séjour  analyfe  différentes  efpcces  de  courbes,  dont  la 
conlklcraiion  peut  fervir  à  trouver  les  lieux  qui  voient 
certains  phénomènes  d'une  manière  iêmbtable. 

Il  n'efl  ici  quertion  que  de  deux  de  ces  courbes  :  les  ' 
ptemièceâ  qu'il  ajj^peiie  i  ourles  des  phujes fimulumées ,  paflènt  ^ar 
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tous  les  points  de  la  Terre  qui  obfervent  au  même  inâant 

une  dinance  égale  entre  le  centre  de  deux  aftres. 

Les  feconcles  qu'il  appelle  courbes  des  e'iongtttions  iforrùnes , 
pafient  par  tous  les  points  qui  ont  la  propriété  d'oblerver 
des  dîrtances  égales  des  centres  de  deux  aflre*,  à  des  heures 
également  disantes  d'une  heure  donuce. 
,  il  elt  aifé  de  voir  combien  ces  dernières  peuvent  être 
utiles  pour  déterminer  les  lieux  les  plus  fkvonbles  pour  faire 
des  oluêrvations  ;  ceux ,  par'  exemple  »  où  le  pailage  d'une 
Planète  (ùr  le  Soleil  a  la  durée  la  plus  mnde  ;  ceux  pour 
lefqiiels  la  différence  de  cette  durée  efl  la  plus  confidérabfaw 
Ces  courbes  font  des  courbes  algébriques  à  double  courbure» 
décrites  fur  un  Iphcroïdc  :  la  théorie  générale  de  ces  courbes 
conduiroit  à  des  mclIioJes  trop  compliquée?,  M.  du  Séjour 
en  trouve  de  plus  fimpies  ,  &.  telles  qu'elles  peuvent  élre 
employées  dans  la  praii(jiie  ;  ainfi  il  peut  réfoudre  par  une 
méthode  diiede ,  àL  te  qui  ell  iui-tout  important,  par  une 
méthode  lure ,  les  problèmes  qu'on  ne  pou  voit  réfoudre  avant 
lui  que  par  une  elpèce  de  tâtonnement ,  &  en  traçant  fiir 
des  cartes  une  grande  quantité  de  lignes ,  dont  il  Molt  enlulte 
ob(êrver  les  points  d'inter(êélion  :il  âut  avouer  qu'une  telle 
méthode  avoit  quelque  cholê  de  trop  mécanique ,  &  qu  elle 
répondoit  peu  au  degré  de  perfeélioii  où  ks  Sciences  Mathé» 
matiques  font  parvenues  dans  ce  fiède* 


S  U  R  L  A 

DIMiNUTIO  N  DE  L'ANNÉE/ 

V,  letM^m.  L  A  diminution  de  la  durée  de  l'année  efl  une  des  queflioiis 
p.  170.       ics  plus  épineufes  de  l'Aftronomie  phyfique.  Cette  diminution 

a-t-elle  lieu  réellement,  en  forte  qu'à  la  longue  ,  la  Terre  doive 
/ê  réunir  au  Soleil!  ou  l'année  n'e(l-elle  pas  plutôt  aiïlijettieà 
des  alternatives  d'augrmentation  &  de  diminution ,  de  manière 
qu'au  bout  d'un  long  temps  »  la  Terre  recommence  les  mûmes 
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ioduvanCns!  Et  û  l'année  <iiminue,  quelle  eft  la  lo!  Je  cette 
diminution?  Telles  lônt  les  queftîons  que  ks  Aftronomes  iê 
font  proposes;  mais  il  y  a  trop  peu  de  temps  que  nous  lavons 
oblêrver  avec  exa^tude,  pour  que  i'obfervation  nous  en 
donne  la  (blution,  du  moins  autant  que  i'obiêrvation  peut 
k  donner. 

La  théorie  ne  nous  offre  pas  plus  de  fêconrs;  en  effet, 
cette  diminution  eft  fûrement  très  -  petite ,  &  le  plus  petit 
changement  clans  les  déterminations  des  madês  &  des  pofi- 
tions  primitives  des  corps  ccielkj  peut  changer  une  exprclliuii 
qui  donne  une  diminution  perpétuelle  en  une  expreinon  qui 
ne  repréfènte  que  des  augmentations  &  des  diminutions  fuc* 
ceflîvcs.  D'ailleurs»  l'Influence  de  la  réfiflance  de  fàhst  eft 
du  même  ordre  que  l'Incertitude  de  la  détermination  dè  ces 
ëlémens.  Ainfi ,  tout  ce  que  la  Tbéorie  pounott  indiquer  t 
ced  une  diminution  qui  ait  lieu  durant  un  grand  nombre 
d'ann^;  mais  (ans  nous  mettre  en  état  de  prononcer  cette 
diminution  ne  fe  changera  point  en  une  augmentation  au 
bout  d'une  certaine  période.  Cette  queftion  demanderoit 
doue  pouï  être  rcfofue,  &  une  Théorie  très-perfec^ionnéc , 
&  de  longues  oblêrvations  qu'on  piit  y  comparer  ;  mais  fi 
lafblution  en  ell  réfervée  aux  générations  futures,  ne  pou- 
vons-nous pas  du  moins  former  fur  cet  objet  des  conjeéîurof 
ippuyées  de  quelque  probabilité î 

Tel  cft  l'objet  que  fe  propofe  M.  BaiHi. 

li  compare  la  longueur  de  l'année ,  lelie  que  font  iîxée 
mdens  Aftronomes»  avec  la  longueur  de  1  année  a^ueHew 

La  première  année  qu'il  confidèie,  eft  de  ^6^i  5^  51^. 
I>ominique  Cailînl  fa  déterminée  en  rendant  k  période 
de  foL  cents  ans  comme  une  période  ium-iblaiie* 

Oblervons  ici  que  cette  idée  de  l'jjlulbe  Cailini  eft  une 
fimple  conjeélure;  toutes  les  périodes  ne  font  point  aflrono- 
miques  ;  cdies  de  cent,  de  cinquante,  de  iept  ans,  font 
purement  civiles.  D'ailleurs ,  fi  les  inventeurs  de  la  période 
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de  fix  cents  ans  ont  voulu  par  elle  concilier  les  mouvemenj 
de  la  Lune  &  du  Bolcii,  il  eft  cbir  <ju1fc  ont  fuppofé  l'année 
de  ce  nombre  de  jours,  d'heures  &  de  minutes:  mais  d'où 
avoient-îls  déduit  cette  longueur  de  Tannée!  Avoient-ils 
obfervé  pendant  fix  cents  ans,  ou  cette  période  avoit-elle 
été  imaginée ,  comme  étant  en  nombre  ronds,  d'après  des 
oblêrvations  dune  moindre  durée? 

La  féconde  année  à  laquelle  M.  Balili  compare  la  nôtre, 
eft  celle  des  Brames;  elle  eft  plus  longue  que  la  nôtre  & 
plus  courte  que  la  première.  Comme  les  Indiens  ont  une 
corredion  de  cinquante-une  heures  pour  le  mouvement  du 
Soleil,  M.  Bailli  luppoie  que  cette  correcflion  a  été  laite  au 
renouvellement  de  l'Aftionomie  des  Brames,  d'après  l'erreur 
obiervée  en  trois  mille  ftx  cents  ans.  It  cherche ,  dans  cette  fîip» 
poiition,  la  diminution  de fannée,  en  regardant  l'accââtitîon 
du  mouvement  du  Soleil ,  comme  confiante  ;  &  connoif&nt 
notre  année,  il  trouve  quelle  a  dû  être  celle  des  Brames  ait 
commencement  de  la  période  de  trois  mille  fix  cents  ans, 
à  la  fin  de  laquelle  il  a  déjà  placé  leur  corrcélîon ,  &  il  la 
trouve  très-peu  différente  de  celle  qu'ils  lui  ont  donnée. 

Cette  coïncidence  fbrmeroît  une  probabilité  afîèz  forte,  û 
Von  étoit  fur  que  la  con  edion  de  cinquante-une  heures  a  été 
faite  poui  une  période  de  trois  mille  fix  cents  ans  ;  que 
cette  correélion  a  été  établie  précifément  à  l'époque  du  dernier 
venottvellement  de  TAdronomie  des  Bnmes,  &  que  iabn- 
^eur  que  ces  Brames  .ont  donnée  alors  à  l'année,  éloit  la 
vraie  valeur  d'une  révolution,  &  non  celle  ou  de  fai  duvet 
Jnoyenne  de  cette  année  ou  d'une  révolution  déterminée 
à  une  autre  époque»  Or,  il  nous  paroît  Impo/Tible  de  rien 
iàvoir  fur  ces  objets:  le  problème  refte  donc  indéterminé, 
6c  il  y  a  un  grand  nombre  d'hypothèfes  qui  donneroient  ia 
même  coïncidence  que  celle  de  M.  Bailli, 

Nos  doutes  n'ont  porté  jufqu'ici  que  /nr  (a  quantité  de  la 
diminution;  on  peut  les  étendre  fur  fci  diminution  elle-même, 
en  demandant  s'il  n'ell  pas  très-naturel  de  fuppo^  ^ue  içs 
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k  tromper  de  trois  ou  quatre  minutées  dans  ta  dctermmation 
de  Tannée;  car  o!eft  d'une  auffi  petite  différence  qu'il  eft  ici 
<pie(Uon. 

La  connoîfîânce  imparfaite  tîu  mouvement  des  Étoiîcî 
fixes  en  longitutlc  ,  le  peu  de  prccilioii  des  ohfervaiions , 
pouvoient  produire  des  erreurs  plus  confidcrahlcs  ;  enfin  , 
quelque  parti  que  l'on  prenne,  il  faut  convenir  qu'Hipparque 
en  a  coiumis  de  plus  grandes;  que  Ploicmée ,  cji  le  Jcrvaiit 
plus  de  deux  iiècles  après  ,  des  oblêrvations  d'Hipparque , 
n'a  point  trouvé  que  (à  détermination  de  la  longueur  de 
fannée  dût  être  changée.  £t  ISèroit-ce  être  tnjufte  envers  les 
Aftronomes  AntJdiluviens  ou  Biacmanes ,  que  de  ne  pas  les 
croire  plus  habiles  qu'Hipparque  &  Ptoléméeî  En  e&t,  il 
s'ctoit  écoulé  trois  fiècles  entre  Methon  &  Hipparque,  & 
plus  de  cinq  entre  Methon  &  Ptolcmée.  Dès  le  temps  de 
Alcthnn  ,  !es  (îrecs  avoient  de  bonnes  obfêrvations  ;  l'Afiro- 
nomie  toujours  a  été  cultivée  avec  fuccès  dans  cet  intervalle; 
Hipparque  &  Ptolémce  fur-tout,  n'avoîent  donc  pas  hef^in 
de  recourir  a  des  ohlcrvaUons  cLiangcres  l  Mais  ii  aprcs 
cinq  fiècles  au  moins  d'oi>(êrvations,non-interrompues»  faites 
dans  un  pays  fi  fôcond  en  hommes  de  génie»  les  mâhodes 
découvertes  jufqu'alors  »  ont  £ût  tomber  Ptolémée  dans. cette 
crretir  ;  pourquoi  ne  poumons  f  nous  pas  (bupçonner  les 
méthodes  des  Aflronomes  Brames  ou  Antidiluviens  d'avoir 
été  auiSi  imparfaites! 

II  nous  paroît  donc  qu'il  doit  refter  encore  des  doutes ,  8c 
fur  la  quantité  de  la  diminution  de  l'année  ,  8:  numc  lur 
fexiftence  de  cette  diminution  ;  ce  qui  nous  relie  de  l  Aftro- 
lîomie  ancienne  peut-il  nous  ciojiner  les  moyens  de  les  leverî 
Nous  ne  femmes  pas  en  état  de  prononcer  fur  celle  queflion, 
dont  kfolution  demande  Tunion  très-rare  d'u  ne  vaile  érudition» 
&  d'une  connoidîmce  profonde  del'AilTonomte:  &  nous  ne 
vouions  que  lôumettre  nos  doutes  au  jugement  de  l'Auteur  du 
6vant  Mémoire  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
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SUR 

VÛBLldUITÉ  DE  LÉCLlPTJdVE. 

D  ANS  ces  deux  Mémoires,  M."  Cafllnî  &  le  Monnîer 
fe  font  propofé  un  même  objet,  celui  de  (iéterminer  les 
*  changemens  de  l'oblkjuilé  de  i  Ecliptique.  L'ob(êrvalion  & 

la  théorie  paroilicnl  s  accorder  à  prouver  que  l'ÉcUplique  ne 
feît  pas  un  angle  confiant  avec  l'axe  de  la  Terre.  Mais  l'Éclip-» 
tique  faii-ii  des  révolutions  entières!  Ou  Ton  mouvement  fê 
borne- 1- il  i  des  ciicillations  plus  ou  moins  grandes  l  Son 
mouvement  eft-il  uniforme!  Voilà  ce  que  nî  les  oblêrvation^ 
ni  le  calcul  n'ont  pu  encore  nous  apprendre»  du  moins  d'une 
manière  bien  certaine  ;  &  fi  l'on  fong^  depuis  combien  pea 
de  temps  nous  avons  des  obfervations  précifès ,  on  n'en  fera 
point  étonné.  La  qiieftion  du  changement  dans  l'obliquité  de 
i'ccliptique,  efl  cependant  une  de  celles  qui  nous  intéreilènt 
ie  plus.  La  durée  des  jours  &:  des  nuits,  les  failons ,  la 
température  des  différens  climals  de  la  Terre  ,  les  eflêts  de 
1  .iclion  du  Soleil  de  ia  Luiie  iur  non e  globe  doivent  changer 
avec  cet  élément ,  &  s'il  étoit  une  fois  bien  connu ,  peut-> 
^tre  nous  donneroit-il  fexpiicadon  des  fiJts  les  plus  iropor-^ 
uns  de  i'Hiftoire  Naturelle  de  la  Terre. 
V.lesMcm.  M.  le  Monnîer  a  obfervéles  hauteurs  du  Soleil  au  temps 
p-  66.  folOices ,  avec  le  Gnomon  de  Saiut-Sulpice» 

Page  73.  M.  Caffini  les  a  cherchées  en  oblèrvant  la  diflance  du 
bord  du  Soleil  à  certaines  Étoiles ,  au(ri  aux  temps  des  foî- 
flices.'  La  première' méthode  feroit  la  plus  commode  &.  la 
plus  certaine ,  d  les  changemens  qui  peuvent  arriver  dans 
la  pofjtion  du  gnomon  par  Tafîâiflement  des  terres  n'y  iaii- 
fbient  quelque  inceilitude.  A  ia  vérité,  comme  cet  aflâiflê- 
ment  feroit  poroitre  l'obliquité  plus  grande  qu'elle  n'eft  a« 
Ibiftice  d'Été,  &  plus  petite  au  lôKUce  d'Hiver,  on  a  un 
moyen  de  vérifier  iî  ceft  ce  changement  qui  a  cauie  une 
variation  apparente  dans  robIl<|uité  de  i'éciiptique  ;  d'apics 
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cette  réflexion  ,  M.  le  Monnrer  (e  croit  autorifé  à  regarder 
les  obfervatioiis  laites  avec  le  gnomon  de  Saint -Sulpice, 
comine  exemptes  de  cette  erreur ,  &  à  conclure  que  û  l'in- 
clinalfbn  de  Técliptique  eft  variable  ,  die  Teft  beaucoup 
moins  qae  M.  le  Chevalier  de  Louviile  ne  l^voit  Tuppolee  • 
c'dl-à-dire,  beaucoup  moindre  que  dune  minute  en  cent 
ans. 

M.  CaSfuù  s*eft  borné  à  donner  le  réfultat  de  Ces  obferva- 
tions:il  le  propofê  d'en  multiplier  le  nombre,  d'y  joindre 
celles  qu'il  trouvera  dans  les  regiftres  de  l'Obfèrvatoire , 
&  de  cliercher ,  en  comparant  la  variation  obfervt'e  dans  la 
hauteur  folflicîale  du  Soleil ,  à  celle  que  doit  produire  le 
mouvement  de  i  axe  de  la  Terre  ,  fi  ces  ob(êr valions  indiquent 
ou  non  un  chan<j;einent  dans  l'obliquité  de  iccHptique. 


SUR  LES 

RÉFRACTIONS  ASTRONOMl(lUES. 

Le  ca/cul  des  Rcfraiflion^ ,  eft  une  de^  parties  les  piu^  V.  lesMâBi 
délicates  de  l'Aftronomie.  P«  77* 

La  réfraélion  varie  lui  vaut  la  hauteur  de  l'Aftre;  elle  cft 
nulle  au  zénith;  &  à  riioiizon ,  elle  eft  la  plus  grande: mais, 
comme  nous  ignorons  h  loi  de  la  denfité  des  couches  de 
faunofphère,  nous  ne  pouvons  déterminer  celle  que  fuit  la 
rcfraiflion ,  qu*en  cherctiant  à  la  déduire  des  oblèrvations. 

L'état  de  i'atmofphère  influe  aufll  (ûr  ce  phénomène,  & 
peut  faire  varier  non-lêuiement  ia  quantité  de  la  rcfraélion» 
mais  mt!me  la  loi  fclon  laquelle  elle  diminue  de  l'horizon 
ail  zcniih  ;  &  comme  la  réfrangihîlité  des  milieux  dépend 
à  la  fois ,  Se  de  leur  denfitc  &  des  principes  dont  ils  (ont 
compofc.s ,  la  rcfraclion  peut  encore  être  différente  même 
pour  ujie  égale  liauieur  du  Baromètre  ;  cului ,  toutes  les 
cffconflances  égales  d'ailleurs,  elle  varie  dans  les  dîjifô«ns 
clîmats  :  elle  varie  même  dans  le  même  lieu,  ielon  le^ 
diâStens  points  du  del  où  iê  trouvent  les  Aftres» 
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II  n'a  pas  étc  pofTibie  jufqu'id ,  de  oonnottre  ^  loix  cfim 
phénomène  mût  complique ,  &  il  faut  lé  borner  à  Êifir  dei 
réfiiltats  généraux  qui  puîflênt  conduire  les  Aftronomçs  dans 
leurs  recherches ,  8l  ies  prémunir  contre  ies  erreurs  où.  b 

réfra<îlion  pourroit  ies  entraîner. 

Il  réfulte  des  recherches  de  M.  ieMonnîer,  que  la  réfrac- 
tion décroît  très -rapidement  dans  les  parties  voifmes  de 
l'horizon  :  fi  pour  un  Aftre  élevé  de  5  minutes  au-deflus 
de  l'horizon  ,  elle  eÛ  déjà  moindre  de  plus  d'une  minute  ; 
pour  un  Aflre  élève  de  5  dei^rés ,  elle  diminue  d'environ  9 
minutes  fur  }^  ,  àL  n'eft  plus  t^ue  ic>  ^j-  de  ce  qu'elle  étoit 
à  l'horizon. 

If  en  réfuke  encore  que  la  réfraélbn  horizontale  eft  i 
Torneo  plus  grande  d'environ  un  onzième  qu'4  P^ris. 
V.  ksMÀn.    M.  CaÛîm  a  comparé  k  diâërence  de  réfraélion  pour 
'  P%*       &  des  Afhes  ayant  ia  même  hauteur ,  mais  placés ,  l'un  an 
Midi,  l'autre  au  Nord;  ces  obiêrvations  font  difficiles  par 
le  concours  de  circonftances  qu'elles  exigent.  H  faut  que 
.  deux  Etoiles  ayant  une  hauteur  ;\-peU'près  égale,  foient  de 

la  première  ou  de  la  kcoiiJe  prandeur  pour  pouvoir  être 
commodément  obfervée'  ,  quelles  paliènt  au  méridien  à  une 
diflance  aflêz  grande  pour  que  l'on  puiflc  obftrver  leur 
padâge  avec  le  même  inflrument*  mais  allèz  petite  pour 

3u'on  ne  puiflè  pas  craindre  qu'un  changement  dans  l'état 
e  ratmoQ>hère  introduifê  des  erreurs  2uis  loblervatton ; 
il  faut  de  plus  que  ces  Étoiles  puiflênt  toutes  deux  être 
obfervées  icnfiblement  près  du  zénith  :  mais  ces  deux  obler- 
vations  au  zénit  ne  peuvent  pas  fe  faire  dans  un  même  lieu, 
une  des  deux  doit  même  être  faite  dans  un  autre  hémifphère  : 
on  efl  donc  obligé,  puîfqu'on  ne  peut  pas  les  faire  en  même 
temps  ÔC  de  concert  dans  des  lieux  fi  diftans,  d'avoir  recours 
à  des  obfervations  antérieures  ;  ainfi ,  il  faut  choifir  des 
Étoiles  obiervées  près  du  zénith ,  par  le  petit  nombre  d'Ob- 
fervateurs  qui  ont  été  dans  i'émifphère  auftral,  fit  des  Étoiles 
dont  on  connoiflê  le  mouvement  de  dédinailbn. 
M.  Caflttii  offie  aux  Aftronoraes  une  Table  des  difi&entoa 
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Étoiles  qui  réuniflênt  toutes  ces  contiiiians,  &  îenr  procure 
par-ià  un  moyen  de  vérifier  ce  que  lès  propres  obrcrvaiion* 
m  Wt  donné,  c:'cft4-clire  t  que  k  réff»5Uoa  eft  dsLns  notre 
hânUphèfe  plus  grande  au  Sud  qu'au  Nord  ,  dans  le  même 
lieu,  au  même  temps,  k  des  hauteurs  égales;  hdifSk&nec  ell 
même  trop  lënfible  pour  qu  on  ne  puillê  pas  re^der  comme 
confbnt  ce  i^TuItat  de  M*  CaflinL 

SUR 

l'ÉCLlPSE  HORIZONTALE  DU  SOLEIL, 
Du  2/  Mm  177^* 

L'ÉTAT  du  ciel  a  rendu  très- încfrfain  îe  temps  des  differcns  V.  les 
pliénomèncs  de  celte  Éclipfè  ,  6c  les  vapeurs  produj/bient  P»  J*« 
une  forte  d'ofciliation  qui  tantôt  augmentoit ,  tantôt  dimi- 
nuoit  la  grandeur  de  la  partie  cclipfée  :  cependant  Al.  MefTicr 
avoil  eu  iom  demploycr  une  lunette  qui  ne  grofTilIoil  que 
vin£t-fept  fois  le  diamètre,  car  il  avojt  déjà  remarqué  que  plus 
les  lunettes  groiTiliênt  ,  mOfns  les  bords  parol0ènt  bien 
terminés.  Peut-être  faudroit-il  avant  delê  déterminer,  à  préférer 
Sans  ce  cas,  des  lunettes  qui  grofHflênt  moins,  examiner  fi 
favantage  apparent  qu  elfes  ont  alors,  vient  des  lunettes  mêmes, 
ou  (î  elles  le  doivent  feulement  à  ce  qu'on  ne  peut  apercevoir, 
avec  elles,  les  olciliatîons ,  ou  en  général  les  caufes  qui  font 
paroître  les  bords  des  Afires  mai  terminés  lorfqu'on  obièrve 
avec  des  lunettes  plus  fortes. 

SU  R  L'Ê  C  L  IP  S  E  DE  LUNE 

Du  a  Oâtobre  z//^* 

Cette  Éclipfè  a  été  oblèrvée  dans  le  même  lieu  pof  Fige  23, 
AL"  Caflini  fils,  du  Séjour  &  du  Vaucd:  leurs  léfuittu» 
pour  la  fin  de  l*Éciipfe,  difôrent  de  3  8  iêcondes:  M.  Caflini» 
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qui  oblêrvoit  avec  une  lunette  plus  ^rte,  eft  celui  qat  à' 

obfervé  la  fin  le  dernier* 


SUR  L'É  C  L  1  P  S  E  DE  LUNE 
Du  ^0  S^ftemhre  '773* 

V«lciM£iii«  Ce  volume  renferme  quatre  Obiêrvations  de  i'Éclipfe  de 
Lune,  du  30  Septembre. 

pjfe  18}-     L'une  t  £ùte  à  Ndon  ;  par  Af.  le  Cardinal  de  Luynes. 

Page  t8 1.     Une  autre, ^  S/-^ever  en  Normandie;  par  M.  le  Monnier* 

l'-igc  .  La  troifieme ,  au  cabiiieL  de  Pli)  iKjue  de  ia  Muette  ;  par  M."* 
le  Gentil  &  Bailiy  :ce5  deux  Aftronomes ,  qui  ob(êr voient, 
chacun  à  part ,  ont  marqué  la  fin  certaine  de  f  Écliplê  i  la 
même  lêconde. 

Page  186.      La  quatrième,  a  A^feîte à  l'Hôtel  de  Cfugny  ;  par  M.  Meflier. 


SURL'OCCULTATION 

jyvau  ÉxoUe  de  l*Écreviffi  par  la  Lune,  du 

Fémir  ///j^ 

P^ei8«  Cette  Obfervrttion  a  ctc  faite  avec  afTe?.  cîe  précifioii 
pour  que  M.  Aleliier  croie  pouvoir  répondre  d  une  ieconde: 
il  avoit  eu  foin  de  s'aliurer  de  l'heure  avec  ïa  plus  grande 
exa<5Utude  ;  en  comparant  (es  rcfuliats  avec  côux  de:>  Calculs 
infilrés  dans  la  ConnolfSmce  des  Temps  ,  on  trouve  que 
i'immerfion  eft  airivée  y'  17"  plus  tard  que  ne  la  donne  ja 
Tliéorle,  &  l'àneriion  6  minutes  &  un  nuitîème. 


SUR 


• 
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SUR  LA  CONJONCTION  DE  JUPITER 
AVEC  LA  LUNE. 

Outre  la  conjondion  de  la  Lune  &  de  Jupiter ,  M.  CafTinî  V.  Ici  Mdm* 

de  Tluiry  fc  propofoit  d'examiner  deux  cclipfes  de  Satellites 

qui  devoiejU  avoir  lieu  dans  le  même  temps;  mais  des  nuages 

légers ,  qui  entoiirolent  la  Lune ,  i'empèchcrem  de  le  faire 

ftvec  fixaâitude:  ils  ne  ddroboienl  point  la  vue  des  Satellites; 

mais  vus  à  travers  les  nuages  »  les  Satellites  paroî(!bient  avoir 

une  e(pcce  de  mouvement  oIcîKatoire  qui»  tantôt  les  ÊiifolC 

forlir  du  cimmp  de  la  lunette  ,  tantôt  les  y  ramënoît* 

M.  Wallot ,  qui  obfervoit  les  mêmes  Éclip(ès  au  petit 

Luxembourg»  a  obferv^  la  même  agitation* 


SUR  L'OPPOSITION  DE  SATURNE. 

LE  MoNNiER  a  obiêrvé  roppofition  de  Saturne»  V. laMém» 
ie  2^7  Février  1 77  j  ,  &  il  a  comparé  Ibn  obl^rvation,  celle    P*  ^37* 
4e  M.  Jeaurat»  inférée  également  dans  ce  volume  »/Mr^tf  so^ 
6c  une  Observation  faite  à  Genève,  par  M.  Mallct»  avec  lef 
.Tabfes  des  mouvemens  de  Saturne  du  célèbre  Hallcy. 
,  Ces  Tables  ont  été  drefTces  d'après  les  loix  de  Kepler,  en 
(lippofânt  que  les  Planètes  décrivent  des  ellipfès  dont  le  Soleil 
efl  le  foyer,  avec  des  vîteflês,  telles  que  les  temps  foient  comnic 
les  aires  parcourues  par  les  rayons  veéleurs;  aind,  l'on  y  a  l.iit  • 
abftra<5lion  des  forces  perturbatrices  'qui  peuvent  altérer  le 
mouvement  des  Planètes,  l'erreur  de  ces  Tables  doit  iaire  • 
connoître  l'efièl  total  deô  pei  tui  baiiotis;  c'eft  ce  qui  a  détermine 
MleMonnier^eotreprendrede  donner  pour  toutes  les  Planètes 
les  différences  entre  rObfervation  ôc  les  Tsbies  de  Halley» . 
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SUR  LA 

DISFARrrïON  DE  L'ANNEAU  DE  SATURNE. 

L'o BSEitVATiONdela  dirparîtion  de  Tanneau  de  Saturne  ; 
cft  très-importante  pour  les  Agronomes ,  à  qui  elle  peutlêrvir 
pour  perfe<?lionner  la  théorie  de  ce  corps  finguiîer,  pour 
s'aflûrer  fur- tout  fi  l'attraifllon  du  Soleil,  celle  de  Jupiter, 
celle  me  me  des  SateiUtes  de  Saturne  changent  la  poiitioii  de 
cet  anneau. 

Le  temps  où  l'on  obferve  difpariiion  ,  dépend  de  la 
force  &  de  la  clai  ic  des  iuneties,  de  i  heure  où  i  on  oblerve 
Saturne,  de  ieiat  du  ciel,  de  la  force  de  la  vue  de  i'Obfer- 
vateur.  Ainfi  fon  peut  encore  employer  cette  obfêrvation 
pour  comparer  les  diififrens  inflnurîens  ;  &  dans  les  obier* 
irations  dâicates  ,  icette  comparaUbn  devient  de  ia  |^ 
grande  Importance. 

Quant  I  la  théorie  de  l'anneau  de  Saturne ,  le  point  où' 
Fanneau  prélènte  au  Soleil  là  plus  petite  largeur  ,  n'eft  pa> 
Je  moment  de  la  dirparîtion  ;  ce  point  répond  plutôt  au  milieu 
de  1  efpace  écoule  entre  l'infiant  de  la  dliparition  &.  celui  de  la 
réapparition  ;  &  il  importe  moins  peut-être  pour  la  perfec- 
tion de  cette  théorie  d'oWèrver  avec  d excellentes  lunettes, 
que  d'obfêrver  les  deux  phénomènes  avec  la  même  lunette, 
&en  cherchant  à  rendre  toutes  les  circonflances  (êmblables. 
V.  kiM^     M.  CaÛini  de  Thury  «  oeSé  de  voir  les  anfes  le  }o  M 
P*  >77*      Septembre  ;  M*  le  Monnier  a  oUervé ,  le  même  jour,  Saturne 
Vmt  ili.  parfaitement  rond;  M.  Caflîni  le  fils,  n*a  obfervé  la  difpa- 
rition  totale  de  l'anneau,  que  le  7  Oâobre;     M.  Melfier 
a  vu  les  anlês  jufqu  au  1 1  du  même  mois ,  avec  la  iunettc 
de  M.  de  Saron.* 
•  Pj^^^Sô.       On  trouve  encore  dans  ce  volume  un  Mémoire  drrns 
lequel  M.  fJcîa  Lande  explique  le?  circonflinces  où  l'anneau 

^  Mémoires  de  M.  Cai&iù  tic  1  hury  f  177* 
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île  Saturne  doit  dirparoitie,  &  ceHes  où  il  doit  redevenir 
vifible;  Il  donne  les.pofiUons  de  Saturne  ôl  de  ia  Terre  oui 
permettent  de  faire  de»  obrervations  de  ce  phénomène  plus 
préci/ês  &  plus  complètes;  ii  développe  enfuite  les  moyens  de 
calculer  ces  obfêrvatîons ,  Se  de  les  employer  à  perfeflionner 
la  théorie  :  ildifcute  les  ob(êrvation5  (mes  avant  1773-  Ce 
Mémoire  avoit  été  lu  avant  l'époque  de  ia  dernière  dilpari- 
lion  ;  M.  de  la  Lande  fe  propole  de  déterminer  dan 5  un  autre 
Mémoire  les  rciuiuts  des  obrervations  qui  ont  été  taites  en 

La  dirparitioii  de  fanneau  de  Saturne  a  été  précédée  d'un 
phénomène  fingyUer  :  les  anfes  préfentèrent  d'aliord  Tapparenoe 
d'un  iîlet  lumineux,  ceiilet  a  celfê  enfuite  d'être  continu,  àc 
ji'ofîroit  plus  qu'une  fuite  interrompue  de  points  lumineux. 

hL  Meflier  a  obfcrvé  &  fuivi  avec  ibin  ces  points  lumi- 
neux, lors  de  la  réapparition  de  l'anneau  ,&  alors  ils  précè- 
dent le  moment  où  les  anfes  ne  paroifîênt  ç^u'un  fiîet  continu  ; 
il  e(l  le  premier  qui  ait  annoncé  à  l'Ac;idcinie  ce  phénomène,  ^ 
qui  fembic  prouver  (|ue  la  furface  de  i'anneau  a  des  iné^ 
htés  comme  ceile  de  la  Lune  ;  &:  c'efl  pour  confirmer  cette 
remarque  importante,  que  M.  Bailli  a  cru  devoir  annoncer 
ici  qu'il  avoit  apeiçu  ic  nicme  phénomène  en  obiièrvant  la 
difparition. 


SUR    LES  COMETES* 

IN'otys  manquons  encore  d'une  méthode  k  la  fois  ûie  & 
itdle  pour  déterminer  l'orbite  des  Comètes. 

Newton,  qui  le  premier  a  découvert  que  leurs  orbites 
étoient  paraboliques ,  a  donné  deux  méthodes  pour  trouver 
d'après  trois  obfervations  données,  ie  paraaielie  la  poûtion 
du  plan  de  tes  paraboles. 

Toutes  deux  £>nt  des  métiiodes  d'approximation  :  dans 
la  première,  il  donne  un  moyen  de  couper  la  corde  qui 
iMiend  l'arc  paccouni  entre  la  ^maièn  &  ia  troiiièio^ 

Hii 
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obfêrvation ,  de  manière  que  iet  parties  font  à  très-peu-pr£^ 
proportionnelles  aux  aires  parcourues ,  ce  qui  permet  4e 
fuppoiêr  fiins  une  erreur  fenfible  que  les  temps  font  propor- 
tionnels aux  parties  de  cette  corde  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
regarde  l'orbite  comme  recliiigne,  6c  fe  mouvement  comme 
uniforme  dans  l'intervalle  des  trois  ohrerv.itions. 

La  première  liyj)olhèfè  demande  que  les  obfêrvations 
(oient  a-peu-près  à  didances  tgales ,  5c  la  deuxième  demande 
qu'elles  foieiit  trcs-voi(ines  ;  il  en  rcfulte  que  de  petites  erreurs 
dans  les  obiervations  peuvent  en  occafionncr  de  grandes  dans 
ia  détermination  des  élc-mens  de  l'orbite  :  d'ailleurs  on  ne  peut 
la  fîippolèr  reAitigne ,  8l  parcourue  d'un  mouvement  tiniibrme 
^£ms  neiger  des  quantités  du  même  ordre  que  celles  qu'on 
admet  dans  le  calcul ,  &  1  on  eft  expofè  par  confèquent  à 
-des  erreurs  inévitables.  C'eft  ce  qu'a  remarqué  M.  de  la  Place , 
«n  examinant  analytiquement  cette  méthode  ;  car  c'efl  l'analyfe 
iêuie  qui  peut  mettre  en  état  de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  ruppofitions  que  l'on  cil  obligé  de  fiiire  dans  ies  méthodes 
d'approximation. 

Lesdifficultcsde  ia  première  méthode  Je  Newton  ont  effiayé 
tou.s  les  Aftronomes.  Plufjeurs  gnuids  Géomètres  le  font  occu- 
pés du  même  Problème,  depuis  Newton,  mais  les  moyens 
qu'ib  ont  propofés  jufqu'ici  ont  eu  le  fort  de  cette  première 
«méthode  de  Newton  ;  quelques-uns  ont  cru  au(fi  devoir 
employer  l'hypotlièlè  reéliligne  pour  parvenir  à  une  première 
approximation;  ainfi  l'on  peut  dire  que  Ton  n'a  encore  aucune 
foiution  de  ce  Problème,  du  moins  aucune  iblution  qu'on 
puiâê  employer  dans  la  pratique,  fans  être  ni  expofé  à  de 
grandes  erreurs ,  ni  obligé  de  faire  des  opérations  trop  difiiciles 
&  trop  longues. 

Les  quaniilés  que  l'on  cherche,  font  (îonnces  cependant 
par  des  équations  algébriques  qu'il  ell  facile  de  trouver,  on 
peut  éliminer  les  inconnues,  parvenir  h  l'équation  finale,  & 
en  tirer  une  valeur  approchée  d'une  des  quantités  clierché*es. 
Le  problème  n'a  donc  véritablement  d'autre  difficulté  que 
t  énorme  longueur  dfs  càiçulsf  mais,  cçn  eil  u(ie  iî  grande  qu^ 
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jurqu*icî  pérfonne  n'a  ofc  efîliyer  de  trouver  par  k  méthode 
direv^e  l'orbite  d'une  Icule  Comète.  Remarquons  cependant 
que  fi ,  an  lieu  de  déterminer  llorbite  par  trois  obier  valions 
feulement ,  on  veut  en  employer  un  plus  grand  nombre ,  il 
devient  beaucoup  pkatâCé  detrouverune  méthode  commode 
pour  ia  pratique  ;  que  même  on  peut ,  iâns  beaucoup  d'inc- 
onvénient» employeralors  pour  une  première  approximation 
des  obiêrvatîons  qui  n'auroient  pas  la  plus  grande  précjfion& 
qu'on  ne  manque  point  de  méthodci^^ur  corriger  par  des 
approximations  fiiccefîives  les  premières  valeurs  trouvées* 
Or  ,  il  cfl  très -rare  que  l'on  n'ait  que  trois  obfêrvatîons 
d'une  Comète;  il  faudroît  qu'on  ne  leût  vue  que  pendant  ■ 
ujie  partie  prefque  infiniment  petite  <Je  Ton  orbite,  &  alors, 
quelque  mcihode  qu'on  prenne,  l'erreur  des  obfervations 
jîicmc  les  plus  précilès,  fuffit  pour  laifîèr  une  grande  ijicerli- 
tude  dans  les  éémens  de  f orbite;  ainfi  i*on  peut  fê  padèr 
prefque  toujours  dans  la  pratique  de  ia  méthode  qui  n'em- 
ploie que  uoîs  obièrvations  :  cependant»  comme  celle-ci 
^olt  toujours  préférable  à  toute  autre»  les  tentatives  que  > 
Ton  kit  pour  iaperfeélionner  font  toujours  Irès-iméreiîântcs , 
iJ  faut  auiSi  compter  pour  beaucoup  le  plaidr  de  vai-ncre  des 
obflacles  que  les  efforts  de  plufieurs  Géomètres  du  premier 
ordre  n'ont  pu  encore  fiirmonter ,  ^  c'cfî:  (.rnîHeurs  une  efpècO 
de  tache  pour  ia  Géomtuie  que  dtire  obligée  de  demander 
aux  Oblêrvateurs  un  plus  grand  nombre  de  donnée*  qu'ii 
n'en  faut  réellement  pour  rcloudre  le  Problème* 

11  11  Lli  donc  pas  étoimant  de  voir  les  Géomètres  is.  les- 
Adronomes  s'occuper  à  fenvi  de  celte  queûîom 

M.  delà  Lande  pour  rendre  plus  facile  i'ufage  de  la  méthode  V.  kt  M^m. 
de  Êiuflê^fition  qu'il  a  développée  dans  (on  Aflronomie  »  P*  4^'* 
avoit  beioln  d'avoir  des  Tables  qui  continl^nt  pour  une 
puaboie  dont  la  diftance  au  périhélie  eft  donnée ,  la  valeur  des 
rayons  veéleurs  répondans  à  une  diftance  du  pafîâge  au  périhélie 
d'un  nombre  donné  de  jours.  Il  donne  ici  ces  Tables  depuis 
une  dillance  du  périhclie  égale  à  la  dixicme  parlic  de  h  dif- 
tance moyenne  de  ia  Terre  au  Soleil,  jufqu'à.une  cluUncçi 
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au  périhélie  égale  i  la  dUlance  de  la  Tcife  au  SoIeH  plm 
deux  dixièmes*  Les  Comètes  «plus  éloignée»  auroietit  un 
mouvement  très-lent,  feroieat  vues  très-iong-temps ,  &  par 
eoni^quent  leurs  orbites  ièroient  plus  ai£^  i  déterminer. 

Dans  une  autre  partie  de  Ton  Mémoire ,  M,  de  la  Lande 
traite  des  Comètes  qui  peuvent  approcher  de  la  Terre.  Le 
feul  titre  de  ce  Mémoire  avoit  répandu  une  terreur  panique  ; 
peut-être  cette  terreur  venoit-eiie  en  grande  partie  du  fens 
différent  qu'a  cette  exprelfion,  //  n'tfl  pas  rjipojjîble ,  dans 
i'uiâge  ordinaire  ou  dans  les  Sciences;  dans  l  uiage  ordinaire» 
cUe  rignifîe  iêulement  oni'une  choie  eft  peu  probable  ;  dans 
les  Sciences ,  elle  fignine  que  Ibn  împoifibilité  phyfique  ou 
mathématique  n'eft  pas  démontrée.  Ainfi  lorfque  les  Aftro* 
nomes  ont  dit  qu'il  n'étolt  pas  impoilible  qu'une  Comète 
vint  choquer  la  Terre  ou  en  approchât,  du  moins  adèz  près 
pour  occafionner  de  g^nds  bouieverfemens ,  ils  ont  entendu  » 
qtie  vu  l'ignorance  où  nous  fommes  du  temps  précis  du 
retour  des  Comètes,  du  dérangement  que  l'attraélion  des 
Planètes  ou  celle  des  autres  Comètes  peuvent  caufer  dans 
Torbîte  de  chacune,  &  même  du  nombre  des  Comètes  dont 
peut-être  nous  n'avons  encore  obiervc  q^u'une  petite  partie; 
nous  ne  pouvons  prononcer  avec  certitude  que  la  Tene  n'a 
lien  à  cnUndre  de  i'approdie  ou  même  du  choc  des  Comètes* 
Eli  eflet»  II  y  en  a  quelques -unes  qui  paflênt  très -près  de 
i'orbite  terreftre;  un  léger  dérangement  dans  leurs  orbitea 
peut  les  en  rapprocher  auiTi-bien  que  les  en  éloigner;  & 
comme  on  ignore  le  temps  de  leur  retour*  on  ne  peut  pas 
afTurer  non  plus  que  la  Terre  ne  fe  trouvera  point  alors  dans 
un  point  de  Ton  orbite  trcs-voifin  de  celui  oii  peut  pafîêr  la 
Comète;  mais  fi  on  calcule  la  probabilité  que  cet  événement 
aura  iîeu ,  on  la  trouve  fi  petite,  &  la  probabilité  qu'il  n'aura 
jamais  lieu  li  approciiante  de  la  certitude ,  qu'on  peut  en 
employant  ce  mot  impojftbiJe ,  dans  le  fens  du  langage  ordi- 
naire, dire  hardiment  que  la  rencontre  d'une  Comète  avec 
k  Tene  eil  impoiSbie,  &  que  nous  navon»  rien  à  craindre 
fdecesAflies» 
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A  k  vétUé,  ces  calcub  n'auroient  pu  être  entendu  db 
ctiix  que  Jes  Comètes  avoient  efinyés;  mais  heureu/êmetit 
ils  n'en  ont  pas  eu  befoiii  pour  1k  radurer.  Les  peiîbiiiies  dont 
b  frayeur  avoit  été  la  plus  vive ,  ont  été  les  premières  à  ceifer 
de  craindre,  .parce  qu'efles  ont  été  les  premières  à  oublier 
qu'il  exiflât  des  Comètes;  car  c'efl  un  bienfait  de  la  Nature 
que  les  imn(;çînations  les  plus  foibles  foient  aufii  les  plus  ieVères  , 
éi  que  plus  elles  iont  promptes  à  fe  frapper  de  dan^r^  ima* 
ginaires,  plus  il  efl  facile  de  les  en  diftraire. 

M.  de  la  Lande  donne  dans  fon  Mcmoiie,  une  Tabie  de 
la  didance  de  chaque  Comète  à  fon  nœud ,  6c  au  plan  do 
fédiptlque  lorfque  &  diflance  au  Soleil  eft  au  rayon 
de  f orbite  teneftre ;  &  il  y  ajoute  d'autres  labiés  calculées 
par  M*  Pro(perîn  »  qui  contiennent  la  plus  petite  diflance  de 
diaque  Comète  à  rorbite  de  la  Terre ,  la  diflance  de  la 
Comète  au  nœud»  &  celle  de  U  Tme  au  nœud  lorique.la 
Comète  étoit  dans  ce  point ,  le  temps  où  la  Comète  y  a 
pafTc ,  &  ce\ui  où  la  Terre  s'eft  trouvée  dans  le  point  de 
îon  orbite  le  plus  voifm. 

M.  Alcilier  a  donné  dans  ce  Volume  les  obfèrvations  de  V.IesMénu 
deux  Comètes  qu'il  a  découvertes  en  1766,  la  première  n'a  P* 
été  vifible  que  pendaiu  huu  joufi,  &l  la  ieconde  que  pendant 
cinq;  ic  mouvement  de  k  première  étoit  rétrograde;  celui  de 
k  iecondè  étoit  direél.  Ai*  Pingré  a  déterminé  ks  élémens 
de  i'oibite  parabolique  de  ces  Comètes,  d'après  les  ob&rva* 
tions  de  M^Meifier;  l'on  trouve  dans  ce  Volume  une-Tabb 
des  di^rences  entre  la  théorie  &  i'obiêrvatlon  pour  la  féconde 
Comète  ;  la  Table  fembfable  pour  k  première ,  a  été  inférée 
4bis  Je  tome  VI  Aes  Savans  étrangers  :  pour  évaluer  d'après 
cette  comparaifon  f'exa<51itude  des  élémens,  il  faut  comparée 
ks  mouvemens  de  la  Comète  en  longitude  &  en  latitude 
donîu-s  par  i  obfervation ,  avec  ces  mêmes  mouvenjens  donnés 
par  la  théorie  pendant  l'intervalle  de  deux  obfèrvations;  ^linli 
pour  ia  icconde  Comète ,  on  trouvera  pour  la  iatilude  ia 
plu5  grande  différence  de  plus  de  4  minutes ,  pendant  que 
k  ktitude  de  k  Cmète  n'a  vàé  que  d'un  degré;  &  pou]( 
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h  fongltude  fa  plus  grande  dHfêreiice  de  plus  de  f  minutes 
encore  fur  un  degré  Se  demi. 

Ces  différences  (ont  beaucoup  moins  confidérables  pour  fa 
première  de  ces  Comètes;  pour  un  mouvement  en  longitude 

vie  50  minutes  ,  les  plus  grandes  diffônences  ne  ibnt  que 

de  100  fécondes,  &.  de  70  fécondes  pour  un  mouvement 

de  37  minutes  en  latitiuîe  :  auffi  cette  Comète  avoit-elie 
été  obfervce  peadaiit  un  eipace  de  tempi  deux  fols  plus, 
grand. 

M.  MefTier  donne  non-feulement  laiongituJc  Se  la  latitude 
de  la  Comète  ,  telles  qu'il  les  a  conclues  en  les  comparant  aux 
Étoiles,  mais  il  a(biu  de  marquer  immédiatement  la  dlllance 
oblèrv^  entre  la  Comète  &  chaque  Étoile  ,  afin  que  fi  Ton 
vient  un  jour  à  déterminer  Fa^ienfion  droite  êc  la  déclinallôn 
.  de  ces  Étoiles  avec  plus  d?exaâitude ,  on  puiflè  également 
corriger  les  pofitlons  de  la  Comète  qui  en  ont  été  déduites. 

SUR 

VN   VOYAGE  FAIT  A  BORD 
DE  LA  FRÉGATE  LA  FLORE. 

V.  les  VLècù,  D  ANS  les  inrtruélions  données  à  M."  de  Verdun  ,  de 
F*  Borda  Se  Pingre,  le  Gouvernement  les  chargeoit ,  non-fêu- 

iement  d'examiner  les  dilicrens  Inlb  umens  dclUnés  à  trouver 
h  Longitude  t  mais  auffî  de  ne  négliger  aucune  des  obfèr- 
vations  utiles  à  la  Navigation ,  qiie  Kur  Voyage  les  mettroit 
à  portée  de  faire. 

Des  indrumens  qui  peuvent  être  employés  pour  Jadéter-' 
mlnation  de  la  Longitude,  les  uns  (èryentà  meuirer  le  temps» 
ies  autres  à  faire  des  oblêrvatîons  aftronomîques ,  d'autres 
enfin  font  «iellî nés  feulement  à  mettre  les  Obfèrvateurs  & 
les  inftrumeiirà  l'abri  des  mouvemens  que  le  Vailîeau  leur 
imprime  fans  celle,  &  qui  metcc/it  obdacle  à  lexaclitude 
des  obfervations  :  les  (àvans  Voyageurs  avoieiU  enibarcjué  avec 
de  toutes  ce^  elpccçs  d'initxumenâ. 

Pour 
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•  Pour  /iivoif  jurqu'à  qutl  point  ou  pouuoit  compter  fur 
fexaélitude  des  Montres  marines,  il  failoit  non -feulement 
connoître  Terreur  totale  de  ces  infiruinens  poiir  le  Voyage 
entier;  mais  d45terininer  à  chaque  reHkhe  la  quantité  dont 
les  Montres  avoient  avancé  ou  retardé  depuis  la  relâche  pré- 
cédente ;  II  failoit  déterminer  ces  quantités  d'abord  abfolumentt 
Se  enfuite  les  corriger,  en  ayant  égard  aux  Tables  de  cor- 
reftion  données  par  les  Auteurs  des  Montres  pour-ies  diââ- 
rentes  températures,  &  même  à  l'accélération  ou  au  retar- 
dement moyen  que  des  obfervations  faites  à  teri:e  pouvoient 
avoir  fait  remarquer  dans  chaque  Montre. 

La  précifion  que  julqu'ici  Ton  avoit  exigée  des  Montres 
maiines ,  étoit  de  donner  l'heure  avec  moins  de  quatre 
minutes  d'erreur  en  deux  mois;  erreur  qui  en  produirolt  une 
d'un  degré  en  longitude.  D'aprc»  cette  condition ,  les  Acan 
démiciens  Qnt  partagé  le  temps  entier  de  leur  voyage  ea 
efpafies. fix  (émaines  environ,  au  bout  de  chacun  defquels 
ils  ont  pu  déterminer  immédiatement  la  longitude  du  lieu 
ou  ils  le  trouvoîent ,  &  connoitre  par-là  l'erreur  des  Montres 
durant  cet  efpzce  ;  dans  trois  de  ces  Montres,  celte  erreur 
a  été  beaucoup  moindre  que  de  trois  minutes  ,  &  la  précîlioii 
beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'avoit  exigée,  3c  que  les 
Auteurs  mêmes  des  Montres  ne  l'avoient  promifè.  De  ces 
trois  Montres,  deux  étoient  de  M.  Leroy  ;  elles  concouroient 
pour  le  Prix  de  l'Académie,  &  l'une  d'elles  fa  obtenu;  la 
Irpifième  étoit  de  M*  Berthoud:  elle  fiavoit  point  concouni* 
'  L'oébnt  de  Hadiey  èil  deftiné  i  mefurer  la  difhtnce  angu* 
Ure  de  deu^  objets  ,  en  réunifiant  leurs  Images  an  m£ne' 
point;  on  voit  direélemenl  i*un  des  objets,  &  l'on  aperçoit 
I  image  de  Kautr^  réfléchie  par  un  m.iroir:  l'angle  d'incljnaifôn 
qu'il  faut  donner  à  ce  miroir  pour  que  les  deux*  images 
ie  joignent  ,  donne  l'angle  de  la  diflance  "de  deux  objets. 
Ainfi ,  i  "il  peut .  au  moyen  de  cet  f  nflri.iment ,  voir  A  la  fois 
les  deux  points  dont  on  nielure  la  diltance,  condition  indif- 
pen table  ,  loii  loilque  ces  objets  lè  meuvent,  (bit  Iorfque 
rObfêrvateur  lui-reâme  ne  peut  étie  regardé  comme  fixe* 


66       HlSTOJRl^  Dfi'L'ACABÉMïE  ROTALE 

Le  mégunètre  de  M*  de  Charnières  remplît  cette  mhnt 
condition  en  réuniilànt<  auiTf  les  in  âges  des  objets  «  mais  ii 
emploie  un  autre  moyen  :  on  .voit  cliaquc  objet  à  traven 
un  objedif  diffèrent,  Se  commères  deux  verres  ont  un  même 
foyer  lorfque  les  deux  images  des  objets  Ce  réunifient  à  cê 
point ,  &  par  confequent  l'angle  de  la  didaiice  des  deux 
oi)jeélifs  fur  le  limbe  de  rioilruroent,  donne  l'angle  de  la 
dîfiance  ties  objets. 

Il  réfulte  des  obfêrvations  faites  à  bord  de  /a  Flore ,  avee 
ces  înftrumens  ,  que  ro<5lant  de  Hadiey  (îonne  îes  meftjres 
c|ue  l'on  cherche  avec  moins  d'une  minute  d'errcLir  lorique 
les  circonftances  ne  font  pa.s  irop  défavorables  ;  l  accord  de 
cinq  de  ces  oélans  de  diikrcntes  dimenfîons»  faits  par  cinq 
conllru(5leurs  différens,  &.  employés  par  des  Oblcrvateurs 
qui  ne  le  communiquoient  point  leurs,  réfultats ,  ne  peut  billèr 
aucun  doute  fiir  la  certitude  de  cette  condufion. 

Le  (êul  mégamètre  qui  eût  été  embarqué,  n'étoît  ps  divifô 
avec  aflez  d'exaélituJc ,  &  le  peu  de  précifion  des  oblêrva- 
tions  pour  lerqueilcs  on  la  employé,  ne  doit  point  nuire  au 
mérite  de  rinlbriiment  en  k!  -  même  :  cependant  les  Acadé- 
*  micîens  ont  trouvé  <]ull  étolt  fldceptible  de  quelques  correc* 
tîons  avantageulês;  ils  indiquent  ces  correélîons  après  lelquelfes 
il  poroît  qu  on  pourra  compter  fîir  fexaélîtude  de  cet  inflru- 
ment,  qui  cependant  auia  toujours  l»eiôin  d'être  exécuté 
par  des  mains  nabiles» 

Nous  n'avons  parlé  id  que  des  inftrumens  dont  les  Acadé- 
miciens .ont  pu  reqdre  un  compte  avantageux.  Nous  renvoyons 
pour  les  autres  au  Mémoire  même.  Les  ^détails  des  inoyem 

qui  n'ont  point  réufîi  n'intéreflcnt  que  ceux  qui  peuvent 
puifer  dans  ce*  moyens  mcmes  des  idées  plus  heureuses;  maiâ 
ii  fufiit  aux  autres  de  connoitre  ce  jqui  e(t  utile. 

Les  réflexions  des  Académiciens  fux  les  difîcrentes  méthodei 
employées  pour  vlciermincr  la  podtion  du  Vailieau,  ne  font 
pas  moins  importantes  :  ils  ont  examiné  les  méthodes 
propofçes  par  les  Ailronomcs  pour  uouvei  la  latitude.  Ces 
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mét^io(Te5  ont  toutes  en  elles-incmcs  u!i  cgn!  (fegré  d'exa^itu Je, 
mais  on  Itnt  qu'il  faut  exdure  toutes  celles  qui  exigent  ou 
des  obfervalions  tropprccifcs,  ou  une  connoiflànce  rigou- 
reufe  du  temps ,  ou  des  calculs  trop  comjiiiqués;  car  il  nVft  pas 
feulement  ici  quefUon  d'avoir  de  bonnes  méthodes  ,  il  faut 
des  méthodes  que  Ton  puiffc  employer  dans  un  Vailltua 
toujours  agité,  &  qui  chai%e  contlnoeUement  de  lieu;  il  faut 
que  ces  méthodes  puillènt  être  cdcblées  en  peu  de  temps ,  Ôc 
par  tous  les  MaririW 

Nos  Académicien»  accordent  la  pnéfërence  à  deux  mé- 
thodes; l'une  <Jtoî  emploie  des  obiêrvations  de  la  hauteur  tlu 
Soleil,  &  qui  e(l  détaillée  dans  le  Nautical  Aimanac;  l'autre 
Ton  (e  fert  d'oblêrvations  d'Étoiles ,  &  dont  on  peut 
s'infirutre  dan»  les  Mémoires,  de  l'Académie»  auaéts  ij^^ 

Quant  à  la  détermination  des  Longitudes,  quelque  parfaites 
qnefoient  les  Montres  marines,  elles  ont  néceflTai rement  befoin^ 
au  bout  d'un  certain  temps ,  d'ifne  nouvelle  vérification 
ainfi,  dans  /es  Voyages  de  long  cours,  fc  l'on  n'a  pu,  dans 
les  divers  attcra^es ,  obferver  de  nouveau  la  marcl>e  de 
jVlojilres,  if  fcroit  imprudent  de  s'y  fier  abfôlunient. 

Des  obiêrvations  bien  faites  avec  l'ocrant  ou  avec  le 
mégamctre,  pourront  faire  trouver  la  longitude  avec  plus  de 
certitude:  au  reûe  ,  ce  ne  fera  qu'en  multipliant  les  obferva- 
tions,  en  variant  les  méthodes,  en  embarquant  deux  Montres 
fur  le  même  VaifTeau  ;  que ,  fi  tout  e(l  d'accord ,  on  pourra 
compter  fiir  Texactitude  du  ré&ltat. 

Tous  les  Marins  conviennent  de  rimperfeélîon  de  l-inA 
irument  conmi  fous  le  nom  de  Locb;  ditns  ia 'rigueur  ^oii 
liippofe  que  oet  inftritmenc  qui  fimie  Itir  Feau ,  demeure 
immobile,  &  l'on  mefure  le  chémi»  du  VaKIêau  dan»  un* 
minute ,  par  exemple ,  «n  prenant  la  l6Q|pieur  de  la  corde 
que  le  loch  a  dévidée*. 

il  eft  aii^  de  voir  combien  cette  (uppoTirion  eA  inexaélei 
tc^ue  tiéce&iicineiillelO€h^doi<i9Aqip^^ 

I  ly 
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«ulfi  dans  U  pratique,  eft-on  convenu  en  générât  daugm^ttr 
«Tenvlron  un  vHigt  -  deuxième  ia  meHire  que  lionne  cet 
infiniment 

Les  courans  font  une  lUtFe  'cauiér  dVneur'abfi>luiiiettt 
variable*  &  qu'aucune  correâlon  ne  peut  reparer*  Des  obfer* 
vations  exaÂes,  ont  prouvé  à  nos  Académiciens ,  que  les 
enreurs  que  donnoit  le  loch  avec  la  corre(5lion  ordinaire  d'un 
vingt-deuxièmeétoient  encore  très-coiiricicrables,  mais  tantôt 
.en  p!u5,  tantôt  en  moins,  fuiviint  la  différente  dire(5lion  du 
coiira.it;  qu'aucune  corre<5lion  moyenne  ne  po«ivoit  remédier 
à  cette  erreur ,  (lu'ainfi  cet  inlirument  ne  pouvoit  fervif 
que  pour  dc.^  eliunes  groirières. 

On  ne  connoît  pas  avec  allez  dexa<5litude  ia  déciinaiion 
de  i'aiguilie  aimantée  aux  ditiîirens  points  du  globe  ,  pour 
€mplo)cr  iinniédiaienicnl  la  boulioie ,  &  ion  a  beloin  de 
déterminer  fou  vent  la  dcciinairon,  par  des  oblèrvatioji^  aUro- 
nomiques.  Si  ces  cbiervaiions  fe  font  à  l'horizon ,  les  réfrac- 
tions peuvent  cauiêrune  ereeur  très-iênfible;  ain(jil  âudroit 
au  lieu  du  compas,  de  mer  ordinaire,  fk  ftnît  d'un  compas 
admutat 

On  »  oblirvé  déjà  qu'il  ^lut  avoir  fom  de  phcer  les  deux 
compo»  de  mer,  qui  font  ordinairement  fur  chaque  VaiHèaa 
aflèz  loin  fun  de  i'autie  pour  qu'ils  ioiefit  au-delà  de  leus 
i^hèie  d'aaîTité. 

Les  aiguiUes  de  ces  compas  (ont  fouvent  très-foiUes,  M 

.  alors  elles  ne  peuvent  iêrvir  à  dès-opérations  un  peu  préciiês. 
Les  Académiciens  en  attribuent  la  caufe  en  prtie  à  i'ulàgtt 
de  dépbfer  ces  in(lruitiens  dans  un  même  lieu  ioriqu'ils  font 
à  terre  ,  fans  avoir  frjin  de  les  y  ranger  pv  files  dans  la 
direélion  du  Méridien  magnétique,  &  de  placer  ici  âles  dq 
manière  qu'elles  ne  puilîènt  agir  l'une  furt'autre. 

Nous  ajouterons  ici  que  peut-être  ces  précnutions  feroicnt 
inruffilantes  ;  les  change  inen^  qu'éprouve  la  force  magnétique 
dé|>endefif  de  taftt  de  caifo  encore  inconnues,  qu'il  parojlroît 
.iWcàUuxe  ik  m  iitm<uà  cJUiiMr^j^uef  ds;  compas  de  mtr^^m^ 


Uiyitizea  by  GoOglc 


avoir  melutc  de  nouveau  la  force  de  l'aiguille ,  &.  l'a  voix' 
reioiichce ,  Il  celte  force  a  changé. 

♦  Tels  font  les  principaux  rcfultats  de  cet  important  Vova<re, 
II  mor.irc  a  quel  point  l'art  de  la  Navigation  i  ell  pci  tec- 
tionnc,  &  combien  les  progrès  de  rAftronomîe  &  de  la 
Phyfique,  ont  contribué  à  fa  periéâion;  mais  on  voit  cga- 
iement  copibien  il  a  belbin  encore  que  les  Sciences  Giflent 
de  nouyeaax  progrès.  £n  général,  dftn^  les  Aits,  W  progrès 
de  h  pratique  ont  fuivi  ceux  de  (a  théorie ,  &  fouvent  même 
lis  ne  les  ont  lùivis  que  de  fort  loin.  Cette  obfervation,  qui! 
ièroit  aile  de  prouver  en  fuivant  I  hilloire  des  différens  Arts, 
pourra  paroitre  un  paradoxe.  On  aime  à  élever  la  pratique 
au-JelTus  de  la  théorie,  parce  que  Ynw  efl  plus  humilié  de 
reconnoître  dans  les  autres  une  lupcriorité  d'cfprit,  qu'une 
fupériorité d'adreffe  ou  de  patience:  d'ailleurs,  le  temps  ii'eft 
pas  éloigné  où  i  on  coiifondoit  les  Obfervatcurs  &  les  Pratr- 
cicfjj,  &  où  on  n'entendûit  en  Phyfique,  par  le  nom  de 
Théorie  ,  que  des  hypothèlês  romanefques  ou  des  fyftèmei 
^tis  ftir  desdâînitions  de  noms. 

Dans  pre/que  toutes  les  parties  des  Sciences,  h  Tliébrfé 
eft  ûns  doute  peu  avancée;  mais  la  pratique  des  Arts  l'eft 
encore  moins»  Ceux  qui  ne  connoIfTent  les  Arts  que  par  leufS 
produâions,  ou  qui  en  les  étudiant  fuperfîcieHement,  n'ont  vil 
que  cette  foule  de  moyens  fimples  8c  ingénieux  qu'offrent  Jes 
détails  de  pref<:jue  tous  les  Arts,  admirent  le  degré  de  per* 
fevlion  on  Ws  font  parvenus  :  mais  pour  peu  qu'on  veiiilîc 
les  approfondir,  on  voit  bientôt  combien  la  pratique  en  eil 
encore  incertaine,  défeélueufe  &  peu  éclairée  :  fi  l'on  cherche 
à  remédier  à  ces  dét  uits,  on  voit ,  dès  le  premier  p^ïs,  combieri 
on  a  bciuiii  de  la  ihéoric,  &  l'on  fent  que  rejeter  la  Théorie 
comme  inutile  pour  ne  s'appliquer  qu'à  des  chofes  ufuelles  i 
comme  ott  l'a  répété  tant  de  fois,  c eft  précîfèment  propoler, 
de  retrancher  les  racines  d'un  arbre»  fous  prétçxfe  q^'^es  n# 
portent  point  fruic 
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SUR 

14  LONGITUDE  et  la  LATITUDE 

DEPONDICHÉRY. 

Vikn,  Pour  parvenir  à  déterminer  fa  longitude  df  Pohdichéry, 
M*  le  Gentil  avoit  rafîèmbié  un  très-grand  nombre  d'obfer» 

valions  d*édip(ès  de  Satellites;  mais,  à  Ton  retour  en  Europe, 
il  n'a  trouvé  qu'une  lêule  oi>lêrvation  d'éclipfe  correfpondantf 
aux  Tiennes ,  du  moins  parmi  ceijes  qui  ont  été  faites  dans 
des  lieux  dont  la  longitude  efl  connue;  cependant  comme 
!a  différence  entre  l  iiitervalle  des  éciipfês  obfèrvées  efl  peu 
confidérab'e  ,  &  qu'alors  on  peut ,  fans  beaucoup  d'erreur, 
(è  fervir  des  Tables,  M.  le  Gentil  a  eu  recours  à  ce  moyen  ; 
&  la  longitude  moyenne  qu'il  déduit  de  toutes  ces  oblerva- 
lions  lui  donne  la  diifêrence  des  Méridiens  entre  Paris  & 
Pondichéry  ,  de  lo'  6";  une  lêuie  obfervation  s'doigmi 
.  de  4.3  fécondes  en  plus,  de  ce  réfultat  moyen,  &  une  feule 
de  2  3  fécondes  en  moins  ;  enfin  la  coniparaitôn  ^ite  avec 
fobiêrvatiun  immédiate  ne  diffère  de  ce  réfultat  moyen  que 
de  1 2  fécondes  &  demie. 

Ouant  à  la  Latitude,  M.  le  Gentil  la  fixe  à  1 1**  41  '  5  5' 
boréale;  il  a  eu  (ùin,  dans. cette  détermination,  de  tenir 
compte  de  Terreur  de  fon  qnarl-de-cercfe  qu'il  a  vérifié  avec 
foin  fur  des  objets  terreHres,  &  de  la  rcrra(5lion  qu'il  a  déter- 
minée par  une  fuite  d'obicrvations  c^ui  feront  Je  fujet  d'un  . 
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jurire  Mémoire.  La  Table  des  réfraélaons  de  M*  Bouguer , 
telle  qu'elle  ed  imprimée  dans  les  InilîtutJons  adronomiques, 
iui  a  paru  6'accorder  davantage  avec  l'ohlervation ,  que  celle 
de  M.      la  Caille: fans  doute,  obfêrve  M.  le  Gentil,  cette 

dernière  cft  exade  pour  Paris;  mais  elle  donne  les  réfractions 
trop  fortes  pour  Pondichéry ,  pays  fitur  fous  la  Zone  lon  ide, 
S:  où  ,  par  coiifequent ,  la  force  réfringente  de,  ratroolphère 
eii  ienliblement  plus  petite. 


S[/R  LA  CARTE  DE  MÉSOPOTAMIE, 

Pour  dreflêr  k  Carte  d'un  pays  oh  les  po(jtlons  des  v.ksM^. 
diffirens  lieux  n'ont  pas  été  fixées  par  des  opâatlons  géomé*  P* 
triques  »  mais  où  l'on  connoit  feulement  certains  points 
principaux  déterminés  f»r  des  Obier  valions  a(bonomiques , 
il  faut  clicrcher  à  y  rapporter  les  autres  points.en  combinant 
les  mefures  uinénire?  donnt^es  par  les  différens  Voyageurs , 
&L  alors  une  erreur  en  latitude  dans  la  pofition  d'un  fêul 
lieu,  /uffit  pour  donner ,  à  une  Carte  entière,  une  diipolilion 
toute  dilierente  de  celle  qu  elle  devroit  avoir. 

Le  Mémoire  de  M«  d'AnviUe  en  fournit  un  exemple 
lni|pant:  il  a  trouvé  que  b-Litihide  de  fa  ville  de  l'ancienne 
Chanrès  étott  plus  méridionale  d'un  d^ré  fur  les  Cartes»  que 
ne  fa  donnoient  fes  Oblêrvalîons  d'af  Battani ,  Aifaronome 
anbe ,  que  nous  avons  déguii^  Ibus  le  nom  d'Albategnius. 
fi  a  conftruit  une  Carte  nouvelle ,  en  rendant  à  Charrès  fa 
vraie  pofition ,  &  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  les  deux  Cartes 
pour  voir  combien  la  pofition ,  la  grandeur ,  la  forme  de  la 
Airropotamie  &  des  Provinces  voifines  avoîent  été  altérées 
pir  cette  erreur  fur  fa  poûtion  d'une  ièule  ville» 
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SUR 

IM  CINTRE  MENT  et  le  DECINTREMENT 

D  E  S  P  O  N  T  S, 

V.leiMém.  I«Jne  Voâte  ne  peut  être  en  équilibre  tant  que  fa  clén'eft 
P*33*  pas  pofc-e:  il  faut  donc,  jufqu'à  ce  moment,  la  (ôutenir  par 
un  allëmblage  de  charpente  terminé  par  une  courbe  égaie 
à  celle  de  la  voûte.  L'effort  que  le  poids  des  diffcrens  voufiôirs 
exerce  fur  ce  cintre  •  tend  à  en  f^ire  remonter  la  partie 
iûpérienre. 

II  efl  donc  nécefîàire ,  pour  lui  conferver  fa  courbure,  de 
placer  au  haut  du  cintre  un  poids  qui  lalfe  équilibre  avec 
l'e^Çîrt  de  la  voûte  :  on  fent  ^jue  ce  poids  doit  varier  /ejpn. 
la  grandeur  de  la  voûte,  lâ  courbure,  la  pelânteur  des  voudînirs; 
il  doit  wler  auf&  Çàtm  que  k  conftraâion  de  b  voûte  eft 
plus  ou.  mollis  avancée. 

Lorlqu'une  voûte  n'eft  pas  ablblument  en  équilibre»  &  H 
eft  impoffible  dans  k  pratique  d'atteindre  à  ce  point:  &  pottie 
b  plus  élevée  tend  è  descendre ,  &  par  confèquent  à  Icparer 
les  vouffoirs  par  leur  extrémité  (ûpérieure  :  les  parties  les  plus 
baffes  de  la  voûte ,  tendent  au  contraire  à  fê  relever  &  par 
conféquent  à  féparer  les  vouffoirs  par  leur  extrémité  inférieure: 
la  voûte  la  mieux  conftruite  éprouvera  donc  un  mouvement 
lors  du  décintrement  ,  &  il  eft  important  d'exécuter  cette 
opération ,  de  manière  que  le  mouvement  de  k  voûte  ne  lui 
UHk  rien  perdre  de  k.  iolidité. 

M.  Perronet 


Digitized  by  Google 


BBSSCIBNCES.  7) 

M.  Perronet  propose  de  commencer  le  de'cintrément  par 
le  bas  &  de  le  raire  i  pluûeurs  reprifes ,  en  lai^nt  chaque 
fois  à  b  partie  fupérieure  de  la  voûte,  le  temps  d'exercer  loa 
aélîon  Tm  le  cintre  ;  par  ce  moyen  k  àé  deicendia  très- 
lentement;  Ion  mouvement  s'exécutera  à  plufieurs  reprîtes, 
&ron  n'aura  point  à  craindre  que  l'accélération  de  ce  mou- 
vement ne  vienne  à  produire  une  force  capable  de  nuiie  à 
la  folidité  de  la  voûte. 

Mais  ce  mouvement  ne  peut  Ce  faire  (lins  altérer  la  courbure 
(!e  kl  voLiic  ,  on  voit  donc  qu'il  fe  prtfente  ici  plufieurs 
problc  ims  i'itcreiUiii  ,  qui  n'ont  pas  encore  ctc  réfolus,  du 
moins  comme  il  fêroit  à  defirer  qu'ib  le  fudèat  pour  la  per- 
fc^on  de  l'Art  &l  pour  celle  <ic  la  Théorie. 

i.**  Déterminer  les  poids  qu'il  faut  placer  fur  le  cintre, 
pour  que  l'aélion  de  u  voûte ,  pendant  Ûl  conftruétion , 
naltère  pas  la  figure  du  cintre. 

%J*  Trouver  k  point  qui  %are  la  partie  de  la  voûte  où  les 
vouiToirs  tendent  à  fe  /éparer  par  la  partie  fupérieure  de  celle 
<mils  tendent  â  fe  ï^parer  par  la  partie  inférieure* 

7»"  Trouver  quelle  courÎMire  il  faut  donner  à  une  voûte , 
lori  qu'on  la  conÂruit ,  pour  qu'elle  prenne ,  après  le  décin- 
trcment ,  la  courbure  demandée. 

M.  Perronet  n'a  point  tenté  de  réfoudre  ces  Problèmes 
par  la  Théorie  ,  mais  les  obfervations  qu'il  a  eu  occafion 
de  faire  fur  des  voûtes  de  cent  pieds  &  même  de  cent  vingt 
pieds,  l'ont  mis  à  portée  de  donner  des  règles  de  pratique  qui 
peuvent  devenir  très  -  utiles  ,  lorfqu'il  Vagira  de  conftruiic 
des  voûtes  folides  &  d'une  grande  étendue-  Gespblêrvatlons 
pounont  d'alUeurffervîri  confirmer  la  Théorie:  ou  même  fr, 
-comme  il  n'arrive  que  trop  ibuvent  dans  les  queftions  de 
•Mécanique»  rimpofiibHité  de  rélôudre  les  Problèmes  d'une 
manière  rigoureulê ,  par  les  méthodes  connues  ,  obligeoit  à 
.Ricourir  à  des  principes  hypothétiques  ;  ces  mêmes  obfèrvations 
pourroient  être  utiles ,  Ibit  pour  s'aflîirer  fi  les  hypotbèiês  ibnt 
d'accoril  avec  la  Nature»  Hoh  pour  ks  reélifier* 
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FILATURE  DES  SOIES. 

M.  PB  V  AUCANSON  ne  s'occupe  dans  ce  Mémoire 
P*14>*  que  du  tirage  des  Soies:  \\  s'agit,  dans  cette  opération,  de 
ieparer  du  cocon  un  fil  d'une  tcnuité  extrême ,  replié  fur  lui- 
même  une  infinité  tle  fois,  8l  dont  ies  diticrens  points  où  il 
iê  croifè  (ont  colles  enicmble  par  une  matière  viAiueufe. 

]l  faut  que  ies  cocons  trempent  conlinueliement  dans  une 
eau  d'un  degré  de  ciialeur  approchante  de  celui  de  l'eau  bouil- 
lante,  parce  qui  une  chaleur  plus  foible,  ies  fils  (ê  détachent 
moins  facilement,  font  par  confêquent  plusexpofês  à  iè  cailèr  » 
ou  que,  fion  les  lailTe  ie|oumer  dans  leau  trop  long  temps, 
la  qualité  de  la  ibie  diminue.  11  faut  que  cette  eau  ait  une  clialeur 
confiante  pour  que  toute  la  foie  reçoive  le  même  degré  de 
préparation  :  ii  fout  que  l'on  puilfe  renouveler  l'eau  à  volonté» 
parce  que  les  matières  dont  elle  le  chargeroit  au  bout  d'un  long 
temps,  pourroient  altérer  la  foie.  11  faut  ménager  le  jour  de 
manière  c|ue  lesTireufes  puilîènt  bien  voir  ies  fils,  fans  que 
ccpendaiu  une  lumière  trop  vive  fatigue  leurs  yeux. 

La  conflruclion  des  hangars  à  tirer  la  foie  ♦  n'a  aucun 
<îe  ces  avantages  ;  ils  ont  <Jc  plus  i  iiu  onvcnîent  d'être  expofts 
à  la  luinéc  ;  le  vent  qui  circule  daiis  ces  hangars  enticrément 
^verts  d'un  côté,  caflê  fou  vent  les  iiis;  l'humidité  de  l'air 
Mouille  ces  fils  lorsqu'ils  (ont  placés  fur  le  gindre,  fefCoHeâC 
les  expofe  à  être  caifès  en  les  dévidant. 

M.  de  Vaucanfon  propofe  ujie  conflru^on  de  hangars  Bl 
de  fourneaux  qui  retnédie  à  tous  ces  inconvénîens  :  à  c6lé 
des  hangars  il  place  un  féchoir,  précaution  néceiiàire,  parce 
que  la  foie  fe  cri(j>c  fi  on  la  dévide  avant  qu'elle  fôit  sèche, 

que  fi  on  l'abandonne  fur  les  gindres  dans  les  hangars , 
•jufqu'à  ce  qu'elle  foit  sèche,  elfe  efl  expofée  à  s'y  altérer. 

Les  hangars  de  M.  de  Vaucanlon  ont  donc  l'avantage  de 
procurer  une  meilleure  fuie,  d'élrc  plus  Àoiuuniques  &, ^ius 
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fiifis  ;  ce  dernier  objet  a  été  trop  négligé  juiqu'ici  dans  h 
plupart  des  grands  travaux.  Le  peuple  eû  content  pourvu 
çi'il  vive  ;  dès  qu'il  peut  mettre  îà  famille  à  Tabri  des 
piemiers  befoins  ,  il  compte  pour  peu  de  pafler  Ces  jours 
tlans  la  fouffrance  ou  de  les  abréger.  Les  Entrepreneurs  de 
manufaclures  font  plus  occupes  du  foin  d'augmenter  l'intérêt 
de  leurs  avances  que  de  la  fanté  de  leurs  Ouvriers  :  ils  ignorent 
que  les  dangers  de  ces  Ouvriers  entrent  nécenairement  dans  le 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  &  qu'en  rendant  les  travaux  plus 
kins ,  îb  les  rendroient  moins  chers. 

Ceft  aux  Phyficiens  »  amis  de  f Humanité ,  à  éclairer  les 
Manuâéhirlers  fiir  leurs  vrais  intérêts ,  à  leur  montrer  le 
mai ,  à  leur  en  Indiquer  les  remèdes  :  on  fait  à  quelles 
maladies  cruelles  étoient  expolï^s  les  Tireuiès  des  métiers 
de  Lyon  ,  avant  qu'un  citoyen  edimable  par  (es  vertus  & 
fes  talens  pour  k  Mécanique,  AL  de  la  Salle,  eût  trouvé 
moyens  de  les  en  piélêrver. 
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OUVRAGES 

PRÉSENTÉS  À  L'ACADÉMIE, 

L'Académie  avoit  propofc  pour  le  fujet  du  Prix  de 
i'aniîce  177 de  déterminer  la  milkure  manière  de  mesurer  le 
Temps  à  la  Mer. 

Ce  Prix  étoit  douUe  &  avoit  été  remis,  afin  de  donner 
aux  Concurrens  le  temps  nécci&ire  pour  Mtt  -éprouver  ih 
mer ,  dans  des  Voyages  d'aflèz  long  cours  »  les  MontKS, 
Pendules  ou  Inftrumens  qu'Us  pouvoient  Ibumettre  au  juge- 
ment de  i*Acadénûe> 

D'après  cette  épreuve  faite  avecibin  (ùr  la  frégate  lu  Flore, 
dans  un  voyage  d'une  année  ,  f  Académie  a  adjugé  ce  Prix  à 
M.  le  Roy,  Hoi loger  du  Roi  ,  de  i'Acadcmie  d'Angers;  ii 
avoit  déjà  remporte  le  Prix  fur  le  mcine  fujet  ,  en  1769. 
De  trois  Montres  qu'il  a  préfentées  au  nouveau  Concours, 
les  deux  qu'il  a  données  comme  les  plus  exaéles  ,  non- 
iêulement  ont  paru  avoir  une  marche  beaucoup  plus  régulière 

aue  les  autres  Montres  ou  Pendules  <|ui  ont  concouru  »  maïs 
e  plus»  elles  ont  donné  la  Longitude  à  moins  d'un  quart 
de  degré  en  fix  lèinaines  ;  &  dans  les  cas  même  ou  leur 
mouvement  a  élé  dérangé  par  un  accident  particulier  & 
imprévu ,  eHes  ont  donné  la  Longitude  à  moins  d'un  degré 
près  en  deux  mois  :  cette  préciiipn  a  paru  très-iûfiiiânte 
pour  donner  le  Prix  à  l'Auteur. 

Parmi  les  autres  Montres  roumifes  au  Concours,  il  en  eft 
une  de  M.  Arfàndcaux,  Horloger,  dont  la  fulpenlion  a  paru 
îngénieulè  Ôc  très-propre  à  arrêter  i'ef&t  des  grands  mouvc* 
meiu  du  NavirCi 
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L'Acadcmie  ?i'a  pas  cru  devoir  laifîêr  ignorer  au  Public 
qu'une  autre  MoiUre  ,  défrgnée  pnr  ?//  8 ,  &  éprouvée  au fîi 
par  CM  di  t  chi  Roi  ,  fur  la  Irégaie  la  Flore ,  a  paru  mérilcr 
beaucoup  ii  cloge^ ,  par  la  rcgulnrité  de  là  marche  :  mai.s  l'Auteur 
ayant  expreflcment  cicclart  tju  il  ne  jugeait  pas  à  propos  de 
concourir,  &  n'ayant  point  d'atUeur^  lait  coanoître  la  conf- 
truaion  ét  fit  mont»;  1  Acad^je  a  cru  devoir  s  abûenir  d'en 
porter  aucun  jugement  feiativement  au  Prix. 

EUe  a  propofe  pour  le  iiijetdu Prix  <ie  1775,  la  queftion 
tiîvante: 

Quelle  eft  la  meilleure  manière  <îe  fabriquer  les  Aiguilles 
mmantées  ,  de^^Us  ptjpendre  ^  de  s'apurer  qu'elles  Joui  dans  le 
ivoi  Méridien  magné6ftte ,  d expliquer  km  yariatiens^ 
Sûmes  régulières  ! 

L'Académie  avoit  propofé  au  mois  de  Juillet  l766,unPrîx 
extraordinaire  de  douze  cents  livres,  donné  par  le  Roi,  & 
dont  l'objet  étoit  de  perfectionner  i'e/pèce  de  criflai  néceflâire 
à  la  couiVrudîon  des  lunettes  achromatiques  :  n'ayant  point 
été  contente  de  ce  cjui  lui  fut  alors  envoyé  pour  cet  objet , 
elle  prolongea  le  temps  du  Prix  qu'elle  avoit  ronis  jufqu'à 
cette  année  1773* 

•Quoique  ces  délais  aient  produit  des  Ouvrages  întéreâins» 
cependant  cUe  n'a  reçu  aucune  pièce  qui  ait  par£iitement  rempli 
Tes  vues  ,  &  elle  a  cru  devoir  remettre  encore  »  pour  la 
dernière  fois ,  ce  Prix ,  à  Pâques  1774» 


L  EDITION  françoife  des  Œuvres  de  M.  Franklin,  fiiile 
\3iX  Al.  Barbeu  du  Bourg  ,  eft  la  colledion  la  plus  complette 
c]ui  ait  paru  jufqu'ici  de  les  Recherches  fur  la  Phylnpic.  Plus  de 
la  moitié  de  çm\  ouvrage  a  TEleélricité  pour  objet  :  011  (ail  avec 
corabit-n  de  fiiccès  M'  FraiikJiu  .a-  ci^llivé  cette  partie  de  ta 
Phyrjque  ;  nçus  ne  rendrotis  point  compte  ici  de  les  décou- 
vertes fur  les  deux  e^M^^déieélricité^de  Ibn  anafyiê  de  ^ 
l)outeiIie  de  Leydç  ^  de  olifovatioiis  iûr.  féleélriclté  des 
juiages  »  ni  d'aucun  dçs  ol^ieû  qui  ont  été  traités  dans  iê» 
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premières  Lettres ,  puilque  ers  Lettres  ont  été  traduites  en 
françois  par  M.  d'Alibart,  do  175 

On  trouve  ici  des  obfervations  nouvelles  fur  i'éîcéWcîté 
de  la  Tortiialiue.  M.  Frankliji  prouve  p^u-  des  expériences, 
qu'un  des  eûtes  de  cette  pierre  eft  éiedrifé  poiitivement , 
tandis  que  i  autre  i'efl  négativement;  un  léger  degré  de  chaleur 
Itiffit  pour  féfeArilêr*  M.  Franklin  propolè ,  dans  une  autre 
Lettre ,  une  fuite  d'expériences  propres  i  vârîfier  fi  fa  com- 
motion de  la  Torpille  &  de  l'Anguille  de  Surinam,  eft  une 
commotion  éleflrique  :  ces  eîçpériences  ont  été  faites  d'abord 
fur  l'Anguille  de  Surinam  ,  &  depuis  fur  ia  Torpille  à  k 
RocheUe,  par  M.  Vaish»  &  11  td  maintenant  bien  prouvé 
mie  les  phénomènes  que  préfentent  ces  poîfîôns ,  font  de» 
phénomènes  éleélriques  ;  l'Anguille  de  Surinam  a  donné 
mcme  à  M.  Valsh  des  étincelles  vifibles. 

Voilà  donc  deux  efpèces  de  corps,  fun  tiré  du  règne 
animal,  l'autre  du  règne  minéral  qui  ont  une éleélricité  natu- 
relle; laTormaline  conlêrve  fon  éleélricité,  &  peut  même  la 
reprendre  tant  qu  elle  a  un  certain  degré  de  chaleur  ;  la  Torpille 
&  l'Angni&e  de  Surinam  ne  l'ont  que  lorfau'elies  ibnt  vivantes  » 
elles  la  perdent  en  grande,  partie  loriqu  elles  lahguiilènt  »  Il 
paroit  qu  elles  peuvent  s'en  épitiiër»  la  reprendre  enlùite  par 
le  repos,  que  même  cette  propriété  dépend  juiqu'à  un  certain 
point  de  leur  volonté,  fôit  qu'elles  puiflênt  acquérir  de  l'éieélri- 
cité  à  leur  gré ,  foit  qu'elles  puiflênt  en  fufpendre  l'effet. 

On  ignore  égaienient  la  manière  dont  la  Tormaline ,  Se 
celle  dont  les  Torpiîîes  acquièrent  l'éleélricité;  cette  manière 
n'a  rien  de  commun  avec  les  procctlés  de  l'éleclricité  artifi- 
cielle ;  &  robiervation  dc  ces  faits  nous  conduira  peut-être 
un  jour  à  mieux  connoître  ce  que  c'eft  que  rtiLclriciié,  ëc 
comment  les  corps  peuvent  acquérir  cette  propriété. 

M.  Franklin  a  fait  des  recherches  iur  la  facHhé  j^s  oa 
moins  g^nde  qu'ont  i  le  charger  d'âeélrîelté,  oudifeentes 
«èfpèces  de  verte,  ou  le  même  verre  dans  dtfÇUrtïns  étatsu  Le 
verre  perd,  en  s'écfaaufEmt ,  une  partie  de  k  propriété  quil 
4  de  &  charger  d'éieélridté';  dd  vtrré-  mince  futesieitt 
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icbzaffé  devient  même  conduifleur.  Cette  obièrvation  n'e(i 

Kilbiée;  l'eau  qui  eft  un  condu^eur  d'^leélricîté ,  ceflè  de 
re  à  m'èogié  de  froîd  à  là  vérité  beaucoup  plus  fort  que  celui 
4elaglaoe->  &<ce  changement  ne  tient  point  au  changement 
de  forme  ,  à  Ton  pafTage  de  i  c'tat  de  fluide  à  celui  de  folideu 
Ce  phénomène  eft  -  il  général ,  ou  du  moins  commun  à  un 
trài*.grand  nombre  de  corps î  L'analogie  porte  à  ie  croire; 
mais  l'analogie,  fi  utile  pour  indiquer  au  Phyficien  les  queÇ- 
tiens  qu'il  doit  examiner,  lui  faire,  pour  ainli  dire,  predêntir 
les  vérités  Plui  prcfeiUer  un  fyftème  d'expériences  propres  à 
les  prouvelU  le  conduire  dans  i'analyle  des  faits  nouveaux  ; 
fanalogie  n'eft  plus  qu'un  guide  infidèle  ,  iorfqu'on  veut 
employer  comme  une  preuve,  ce  qui  a'cft  rédlement  qu  uu 
moyen  de  trouver  des  preuves. 

Dèf  qu'une  iûbflanœ»  en  pafot  -par  J&ffkem  degrés  de 
chaleur  paiiè  de  l'état  de  matière,  capable  de  (e  -diarger 
d'éieélricité  i  celui  de  conduéleur,  ii  eft  naturel  de  penftr 
qu'il  y  a  un  degré  où  elle  n'a  abfolument  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  propriélcs,  &  fi  ce  degré  a  quelque  latitude,  fi  on 
trouvoit  une  fubllance  qu'on  pût  conferver  facilement  à  ce 
degré,  peut-être  en  pourroit-on  tirer  un  parti  utile  dans 
quelques  recherches  iur  1  cleclricitc  ;  elle  (êroil  dans  les 
«)q>ériences  d'cleéh'icité  ce  que  font,  dans  les  expériences 
chimiques ,  les  'fiibftanecs  tapyrcSé 

Le  Rccueii  - contient  des  morceaux  ixds -précieux  fur  h 
manière  de  piéferver  les  édifices  de  h  foudre.  Une  maifôn 
Car  iaqudle  on  avoit  placé  4in  conduâeur,  a  été  expol^ 
à  un  orage  violent,  on  a  ob(êrvé  que  la  pointe  de  la  barre 
de  fer  avoit  été  fondue ,  Se  cej^ndant  que  la  maifôn  avoit 
été  préiërvcc  :  cette  barre  n'étoil  point  continue,  mais  formée 
de  plufieurs  pièces  units  par  des  crochets,  i'extrcmiic  de  ces 
crochets  avoit  été  aufh  tondue,  ce  qui  prouve  combien  fa 
coniiiuiité  du  conduéleur  eft  un  objet  important  :  enlm ,  on 
vit  une  grande  lumière  à  la  partie  inférieure  du  conducteur, 
les  partie»  voifincs  de  la  mailbn  fuiem  ébranlées ,  ce  qui  montre 
ifid  Suit  £êuc  dcfccndie  le  coaduâeur»  ou  jurqu'à  lleau ou 
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du  moins  jufqu  au  point  où  la  terre  Goniêrve  ion  humidité 
dans  tous  its  temps. 

M.  Franklin  a  mt  devant  la  Société  Royale,  des  expériences 
pour  établir  la  néceiTitéde  terminer  les  conduéleurs  en  pointes  « 
&  de  fa  ^ver  de  manière  que  les  corps  moullês ,  placés  i  côt^ 
ne  nuiiênt  pas  à  feflêt  de  ces  pointes. 

Ces  expériences  forment  une  démondration ,  autant  que 
ce  mot  p>eut  s'appliquer  à  des  vérités  phyfiques;  elles  a  voient 
été  ^tes  à  l'occafion  du  projet  de  préfêrver  de  la  foudre  les 
ma^fms  à  poudre  de  Purfîeet,  on  a  fuivi,  dans^exécution , 
les  idées  de  M.  Fraj^kliiî;  m;ii.s  maiheurenfefWent ,  on  a 
.négligé  cette  continuité  du  conducteur  ii  nécellaire,  &  le 
bâtiment  fur  lequel  l'appareil  a  été  placé  vient  d'être  frappé 
du  tonnerre  ,  piccilVmcnt  au  point  où  le  conducfleur  ctoît 
interrompu;  en  lui  te  que  cet  accident  a  iervi  a  donner  une 
preuve  de  plus  de  la  bonté  de  U  méthode  propofée  par  M. 
-Fianidiii. 

Le  .refte  du  Recudi  de  M.  Franklin  embrafiê  diflSfrentes 
matières  de  Phylîque ,  fîir  lelqueiles  entraîné  par  des,  occu- 

.  pations  qui  lui  ont  mérité  un  autre  genre  de  gloire,  il  n'a  pu 
jetei  qu'un  coup-d'œil  rapide. 
O  n  y  trouve  quelques Ejfais  Je  ^narres  &  de  cerdesmag^^n^, 

«.eipèce  de  |eu  »  à  la  vérité,  mais  qui  (fiât-il  à  jamais  abfb- 
lument  iniitîfe,  ce  qui  n'eft  rien  moins  que  prouvé)  a  du 
moins  fur  les  autres  jeux  l'avantage  d'amufer  les  hommes, 
en  exerçant  leur  efprit  &  iaiis  les  ruiner  ni  les  corrompre, 
La  defcrtptîon  d'une  Cheminée  d'une  ionjlruâton  nouvelle ,  qui , 

.avec  une  moindre  confommatiou  de  bois,  produit  plus  de 
chaleur  ;  les  recherches  de  M.  Franklin  fur  cet  objet  l'ont 
conduit  à  f  oblêrvation  curleiiiê  du  double  courant  d'air  que 
produit  une  clicnnlnée  pendant  Tété*  &  dont  la  direétion  eft 
pendant  Je  |our  du  haut  de  la  cheminée  en  bas ,  Sl  pendant  la 
nuit  .  du  bas  en  Iiaut, à  {Rieurs  remarques  fur  les  effets  de  l'air 

.  fur  le  corps  humain ,  à  des  vues  nouvelles  fur  la  tranfpi ration 
infenfible ,  à  l'idée  d'un  bain  d'air  à  la  fois  fortifiant  &  iàlubre» 

.  4ont  il  a  £ût  fur  iui-inêiiie  une  heuieufe  expérience» . 
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'  If  a  Mervé  que  les  cor^  noirs  s'echauflènt  plus  que  lés 
corps  Blancs ,  Icvlque  les  uns  &•  les  autres  lônt  paiement 
expofeau  Soleil:  que  les  corps  diverfement  colorés  s*^haui^ 
fent  moins  que  les  corps  noirs ,  &  plus  que  les  bUncs.  Ce 

phénomène  paroit  dépendre  de  ia  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  rayons  qu'ifs  réfîéchifîènt ,  en  forte  que  plus  uif 
corps  refléchit  de  rayons,  moins  il  s'cchaulfe. 

M.  Franklin  trouve  qu'il  y  a  des  corps  qui  tianfii^cttent 
ia  chaleur  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  comme  il  y  a  des 
conduéleurs  d'éleélricité  plus  ou  moins  pariait^:  il  conlidère 
foos  ce  point  de  vue  din&çntes  elpèces  de  fiibfiances ,  &  il 
annbue  k  chaleur  des  véieniens  4it  laine  &  <tei  larmes  k 
ce  que  ces  £ibflances  n  étant  point  conduArices  de  ctudeur, 
elles  empêchent  celle  du  corps  de  Ce  difliper.  Il  fait  d'heu- 
reufes  applications  à  l'économie  animale  de  ce  ^t  ob(êrvé 
<{epuis  long-temps,  que  les  liqueurs,  en ii'évapofant ,  refroi- 
didênt  ic5  corps  qu'elfes  monîfloîent.  "  » 

L'i  rive  a  11  (VI  ,!'u/i  nouvel  Injlrunienl  de  A'lufujue  :  c'eft  KHar" 
nionica,  initrumcnt  exécuté  depuis  en  Europe,  qui,  par 
Ê.  lenteur  pre/que  nécefîâire  ,  &  fur-tout  par  ia  nature  des 
Çons  qu'il  produit,  paroît  très-fufceptible  de  toute  exprciFioti 
mâancolique  ou  plaintive*  M.  Fnuiklin  joint  à  (â  delcription 
difiaentes  réflexions  (îir  la  mufique  dont  il  parle  moins  en 
Artifle  qu'en  Philoibplie. 

l'Des  Expériences  fir  là  r^faaee  des  fiàdes  dans  les  canaux 
feu  profonds,  C'efl  une  croyance  ancienne  &  générale  parmi 
îe^  Bateliers  hollandois ,  qu'alors  cette  réfîflance  efl  confîdé- 
rablemcnt  augmentée.  M-  Franklin  qui  regardoit  avec  raifon 
ce  fait  comme  très-important  à  conftater,  i'a  vérifié  par  des 
expériences  telles,  à  la  vérité,  qne  les  circonilantes  où  il  le 
truuvoii,  lui  ont  permis  de  les  iaire,  &  par  conlequent  trop 
en. petit  <Sc  avec  trop  peu  de  précifion  pour  qu'on  puidè  en 
tirer  autre  dioiê  que  là  preuve  du  fait  en  lui-même» 

U  paroti  qu!un  inrilbnnement  allêz  Timple  po|ivoit  conduim 
i  cette  concKifion*  On  lâît  que  plus  la  viteflè  augmente,  plus 
kréfinanoe  an^oBKte  auflî;  on  kit  ^gabmeçt  que,  lorsqu'un 
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^tial  6  rétrécit,  k  vheilè  de  Tewi  y  augmente;  on  bit  enfin» 
^uc  lorqu'un  corpts  ùt  meut  dans  un  fliiide  avec  unecertalno 
vtteilè»  on  peut  iuppo&r  que  cecoripi  eil  icMiobile,  &  que 
le  Huide  (é  meut  eji  .fens  contmire  avec  la  même  vUellè.  Si 
donc  un  corps  qui  parcourt  un  ôuiai  eft  tdièw.  grahil  relaâî» 
Yementaux  cUinenfions  du  canal  pour  le  nftrédr  icnfiblement» 
ou,  ce  qui  revient  au  même»  û  un  caiial  où  le  Huide  iê 
meut  avec  une  vîiefîê  cotiOante  efl  rétréci  clans  une  partie  de 
(<)n  cours  jHur  un  corps  place  dans  ce  chinai,  il  eit  clair  que  • 
k  vrlf  fîê ,  i  ce  point,  leia  plus  grande  que  dans  ic  relie  dn 
canal,  6i  que  pttk"  confëquent  le  corps  place  (.ians  ce  catiai» 
&  cjui  ie  ittrécil,  éprouvera  une  réfiltance  piuh  grande. 

D ailleurs,  cette  augmentation  cie  viidic  doit  avoir  une 
caulè ,  Sl  cette  caufê  ne  peut  ^re  que  la  pieiTiun  du  Duide 
tkvé  nu-defîiis.  de  (on  nivcay  dans  J'endrett  du  CMiai  où  k 
corps  k  trouve  placé;  ce  corps  aufa  donc  a  vaiivpe  &  le  choc 
de  cette  partie  du  tfuide,  &  l'eâbt  de  k  fnlSkm  queUe  &à 
^buver  k  la  partie  antérieure» 

Si  le  corp^  placé  daiu  un  canal  cd  très-fetit  pn'  lappcil 
aux  dimenfions  de  ce  canal ,  on  volt  alors  que  raugmentatioa 
de  vîteffe,  &  ieicvation  de  Tcau  devisnufeat  trèl-petiiei» 
9l  par  conlequent  infenfibles. 

La  théorie  ruffifoit  pour  s'aifurer  de  l'augmentation  de  rcTiT- 
tance  ,  mais  pour  t^x  aluer  la  quantité  de  celle  rélillance»  pour 
iâvoîr  dans  quels  cas  cette  quantité  étoii  alFez,  conlid érable 
potii  qu  ii  iaiiai  y  avoir  égard  dans  la  pratique,  pour  iavoir 
même  Q  cette  augmentation  pouvoii  deveiiii  ieniible  pour 
ks  vite&s  toujours  toès-  petites  que  ion  peut  éatre  ^reinke 
tuk  Imimux  ;  Il  fklloit.  flblolument-  recourir  aux  expériences; 
celles  de  M»  Frenldhi  tie  pouyoient  décider  que  k  dernière 
de  ces  quefiioHS,  ks  deux  premièies  l'ont  été  depuis  par  lev 
expériences  de  qnelqueseutnes Membres  de  cette  Académie. 

C'/ie  expéieifce fur  cet^tainvi  oji  liL liions  des fuit/es.  On  a  obkrvé  ■ 
il  y  a  long'temps  qoe  li  on  fûi  oioiUer  on  valu  qui  renferme  un 
fluide,  on  peut^  pourvu  que  l'on  commence  par  des  oTci  Hâtions 
uès-peii«es  t  on  ftfoduire  eniuite  .daâei  yiadw»  ians  i^hor 
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Il  furfâce  fupcrieure  de  ce  Hiiide  qui  paroîtra  même  parfaiie- 
ment  immobile;  mais  li  l'on  met  dans  ce  vafe  deux  Hin\ies 
qui  ne  fe  mêlent  point ,  comme  de  1  iiuiie  6i  de  feau ,  la  furlace 
fupcrieuie  de  f huile  fen.  abiôlument  immobile,  &  celle  de 
Tena  {«roitni  au  contraire  trèi^tée ,  phénomène  finguirec 
oblèrvé  par  M.  Fianklln ,  &  dont  f  es^cation  ik  déduit  dit 
{principes  de  fHydroflad^ueé 

One  Obfmaâon  f»  h  dnie  de  la  mort  apfmmê  dans  ks 
Wùuekes,  Ues  mouches  noyées  en  Âméricpie  dans  du  vin  de 
Madère»  ont  refTiifcité  à  Londres.  Phiiieuri  autres  elpèeii 
d'inlêéles  ont  cette  propriété:  c'eftun  champ  pre(que entiè- 
rement nouveau  d'expériences  ciirieMfê5,  ^  qui  pourrôieiît 
devenir  utiles;  car  c'eft  peut-être  par  i'obfervation  de  ces 
êtres  qui  paroiflènt  éloignes  de  iious  ,  que  nous  pourrons 
apprendre  un  jour  ce  qu'il  y  a  dans  notre  nature  de  plus  aiché 
^  de  plus  incompréhenfible. 

Cette  Iffte  très-incomplète  Ibffit  pour  donner  une  id<fe  de 
foovFagede  M.fmnklfn;  On  j  voit  «briUer  par-tout  le  fénîe 
'de  f  invention ,  de' cependant ,  daps  iine  de  lès  lèttMs ,  M. 
IFînuiidfn  lêmUe  ne  legarder  ce-don  <le  lInventioB  -que  eomnfe 
un  avantage  fmefle  qui  expolê  à  la  ^rfècution  &  là  f  envié» 
jqui  tPurmfnieAtiygntJ'ejpat^'  ne  Je  iàtii&it  qmc .rarement» 
qui  en  un  mot,  ôte  le  repos  fans  donner  le  bonheur.  M. 
Franklm  ft'c^l  pas  le  feul  homme  de  génie  qiii  ait  formé  ces 
pîarntes.  Doit-on  pour  cela  envier  le  (ôrl  de  fa  médiocrité? 
elle  fe  pîatnt  mofns  haut,  à  la  vérité;  elle  parle  de  fês  malheurs 
avec  moins  de  franchifc»  ;  mais  les  mau;ic  qu'on  n'oie  avouer 
ne  (ont  pas  ie«  moins  cruels. 

:  •  '.  •  •        .  ♦ 

,  '         I     II     I    .  Il 

M  •  MoRAiWD  «  donnéleilôoond  volânie  -de  ^Opurculeade 
Kjkkwtfgis  ;  c'tft  «un  Aeeudl  iniéfel&nl  des  «I^rviitioBS  qiiTil 
MU  «ccafion'de  iMiedapsie  «oai«  d'une  lon|iie  ptattque. 

Ces^oli(ïrvalioiM<iî>nt  d  autant  plus  {HrédeiMs,  queMuteilr, 
fe»fiialié  qu'en ^«g^nw»  ié;p(us  l^er  retqtir  d  amour-propre 
«e'lâlRéit'IUé<iimMqvt,:itMlt  wm  lîniidbiiè -de»  ntfttietics 

L  ij 
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«ntvés  ilans  k  pratique ,  comme  il  parie  avc^  modefiie  de 
(êf  fucc^ 

,  Nous  en  citerons  un  exemple  remarquable.  M.  Morand , 
très-jeune  encore  »  avoit  été  appelé  en  coniûitation  avec  ies 
hommes  de  ce  temps  les  plus  célèbres;  il  eut  le  maiheur 
de  fe  trompcf  &  d'entraîner  Tes  confrères  dans  Ion  erreur  » 

par  l'éloquence  avec  laquelle  il  expofâ  Ççs  rajfbns. 

On  fui  en  tit  alors  un  reproche  tlatis  un  livre  ahrofument 
oublié  depuis.  C'eft  plus  de  treme  ans  après,  que  M.  Moiand 
s'accufe  de  celte  faute»  dont  f(i  ennemis  même,  s'il  lui  en 
refloit  encore,  ne  fe  fouvent  ienî  plus  ;  &  il  ne  lui  en  coûte 
rien  de  iavuuer  ,  des  qu  ii  ptut  en  tirer  une  leçon  util& 
Comme  H  n'y  a  pcribnne  qui  ne  k  trompe,  &  même 

2ui  ne  trompe  iouvent;  cm  i  celui  qui  avoue  iâns  peine 
»  erreun ,  que  les  hommes  doivent  leur  confiance* 
M*  Morand  avoit  aflîflé  par  ordre  du  Gouvernement  »  i 
ces  pro^ations  indécentes  8l  ridicules,  connues  fous  le  nom 
4ig  €<miûfons ,  il  donne  dans  (es  Opuicuks  un  détail  cir^ 
opnftancié  de  tout  ce  qu'il  a  vu.  Si  jamais  ces  turpitudes 
vont  à  la  poftériié,  il  efl  utile  qu'elle  puilîè  les  juger  d'aprts 
,1e  témojignage  d'un  Fhylicien  éclairé»  témoin  oculaire* 


M.  B  A  u  M  É  a  publié  cette  année  lès  Élémens  de  Chimie, 
il  n'y  traite  que  du  règne  minéral  ;  c*e(l  par  ce  règne  qu'il 
commence  le  cours  complet  de  Chimie  expérimenule  & 
laifbnnée ,  quli  k  propole  de  donner.  De  frvans  Chimltlcs 
ont  cm  devoir  commencer  p«r  le  règne  végétai;  s'il  nous 
^toit  |)ermî$  d'avoir  imeopinlon  fur  cet  objet,  nousembraiiè- 
rions  ceDe  M.  Batimë  :  nous  convenons  que  parmi  lès 
fubflances  reg^dées  comme  du  règne  minéiai,  il  y  en  à  un 
grand  nombre  qui  tirent  leur  origine  des  autres  règnes;  que 
même  la  plupart  des  agcns  employés  dans  les  expériences 
chimiques  ,  j^euvent  être  rec^ardés  comme  des  produits  du 
règne  végétal  :  que  la  Nature  ne  nous  ofîîaiit  à  part  aucun 
de  ces  agem,  il  jp^roit  naturel  d'cnleigucr  i  k»  trouver  avant 
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d'en  examiner  tes  propriétés  ;  mais  Tordre  naturel  &  l'ordre 
icientiiîque  ne  doivent  pas  être  confondus  dans  i'étude  des 
Sciences  Phy(i<]iies.  Sli  exiftoit  une  Science  compiette  , 
peut-être  n'y  auroit-ii  rien  de  mieux  que  de  fe  conformer  en 
l'enfeignant  i  l'ordre  naturel ,  mais  dans  fétat  d'imperfeélion 
où  font  encore  toutes  tes  Sciences,  &  tant  qu'elles  ne  (èront 
qu'une  cotied ion  plus  ou  moins  étendue  de  hits  ifolés  ,  ii 
ionble  qu'il  n'y  a  d'autre  bonne  méthode  que  d*expo(êr  ces 
fîîts  ,  en  commençant  par  les  moins  coinplio[ués  :  de  com- 
mencer, par  cxempie,  la  Chimie  par  l'examen  des  corps  les 
plusfimples,  ou  ce  qui  revient  au  mtme  pour  nous,  de  cvux 
qu'il  ell  le  plus  difficile  de  décompolêr,  de  fuivre  les  com- 
binailbns  les  moins  compliquées  que  forment  ces  corps  , 
d'étudier  les  phénomènes  oui  en  réfultent ,  d'expofer  les  loix 
de  ces  pliénomènes  ;  ennn  »  de  fidre  connoître  avant  de 
diercher  i  anaiyiêr  des  corps  compofès,  les  fubflances  plus 
fimples  qui  réfintent  de  cette  analylê ,  ou  qui  doivent  être 
employées  à  laiidre*  On  peut  s'inftruire  des  propriétés  d'une 
(iibûance ,  lâiis  connoître  Ton  origine ,  &  la  curiofité  qui  por- 
teroit  à  chercher  cette  oriffinc,  feroit  alors  un  aiguillon  pour 
pénétrer  plus  avant  dans  h  (cîence  ;  mais  elle  n'emp^lieroit 
point  d'entendre  les  faits  qu'on  expofe. 

En  fuivaiit  une  nicihode  contraire,  on  commence  la 
fcience  par  des  faits  tfii'on  ne  peut  analylêr,  par  des  procédés 
dont  on  ne  peut  làifir  les  raîfons;  on  dccompofè  des  corps 
formés  de  principes  qui  lont  eux-mêmes  des  fubflances  irès- 
compofées  ,  dont  on  ne  pourra  de  long-temps  connoître  les 
propriétés ,  dont  plufieurs  ont  même  juiqu'ici  échappé  k  une 
analyfe  eaiaélet  On  ell  donc  obligé  d'étudier  long  temps  fans 
lien  lavoir,  de  ie  contenter  longtemps  d'idées  vagues  on 
incertaines. 

Commencer  la  Chimie  par  Vtnaiyk  de  corps  très-compli^ 
qués  ,  perce  que  la  Nature  nous  les  préiènte  immédiatement; 
c'cll  i^peu-près  comme  fi  on  commençoit  l'étude  de  ia  Méca- 
nique par  la  théorie  du  mouvement  des  corps  d'une  malle 
finie ,  (ou5  prétexte  qu'il  n'exifte  point  dans  U  Naiure  de 
coip^  réunis  en  un  ieui  point* 
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M.  Baume  â  ialiemblc  dans  iuii  Ouvrage  Ici  laiis  chimiques, 
connus  jukju'îci  fur  le  règne  tnin^i^l;  il  y  a  ajouté  les  faits 
aue  &s  expériences  iui  ont  fiût  découvrir;  il  «  dmchl 
l«xp(ication  à»  ces  Ikîts  :  quelques-unes  4k  ces  explianioni 
ont  pu  paioStre  fyilématiques,  mais  dies  ont  du  moins  cetM 
ijénMiié,  ceUe  fin^liciié  qu'on  voudrait  que  k  vérité  eftc, 
toujours.  D'tiUeurs  tes  Chimifks  peuvent  ne  legardcr  ces 
«xpliotiîons ,  que»  comme  fexpofnion  À'mi  CyGèmt  é'^^ 
pérîeiices  propres  à  conilater  une  vérité  nouvelle,  ou  1 
détruire  nn  préjugé ,  À  fous  ce  poiiiC  de  vvecescKpliGittoiii 
leur  iéront  encore  utiles. 


3\^»  Baumé  a  encore  publié,  cette  année,  la  troifième 
édition  de  Pharmacie ,  les  deux  autres  avoient  pai  u  avant 
que  l'Auteur  fût  Membre  de  l'Académie  ;  cet  Ouvrage  cft 
lê  premier ,  du  avofns  «n  Fmnœ ,  où  les  préceptes  ée  f «it 
dft  4t  PiMrmade  troov«nt  appuyés  lîir  ià  principes  de  la 
£ûne  Chimie.  M.  Baumé  y  montre  Cômbîen  la  -trop  grande 
«om)Kyfition  des  médkaniens  nuit  à  leur  eUtcacité,  comment  , 
idon  certainas  iûbfbmces  perdent»  par  leur  combinaifonaTec 
d'autres ,  la  vertu  qu'elles  aurolent  eue  étant  iiblées.  11  analylê 
les  procédés  employés  dans  les  difl^rentes  opérations  de 
Pharmacie  ,  explique  pourquoi  îes  iJny  ^nt  néceflafres  an 
fiiccès  de  l'opération  ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  des 
précautions  inutiles  introduites  par  l'ignonmce*  la  chsria* 
tanerie  ou  par  une  forte  de  fuperltition. 

il  fait  voir  l'iiuitiiite  de  ces  fubflances  fi  vawées  dans  les 
anciennes  Pharmacopées,  &  qui  dcvoieut  toute  leur  répu- 
tation à  icar«aiieté,  à  l'éloignement  du  Pays  ^nt  dks  vjen> 
nent»  i  la  bizarrerie  de  leur  préparation  ,  quelquefois 'même 
«u  dégo&t  queUes  iiiSplhtm,  tjet  Oovfzge  letsfcrmc  des 
Obièn^ions  ti'ès'jeaiieidcs  far  4ôpbifti«aiion  ées  drogues 
iimpits.  On  «  ikk  m  «tprtMshe  ^  M.  Itaumé»  ^'cvofr  téfâê 
tms  prétendus  ifoets,  quoiq«4l«rtlê4;gne  prelquetonjounics 
iiioy«iMs  4e  HtsmaixâatUs  ^Itogues  'roj^hiftiquées  l'on  a  crahft 
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if^'d  n'înilruUît  Ues  ChariaUuu  :  cette  crainte  ferojt  peu  (en4éç, 
quand  bien  m^me  en  ce  genre»  comoie  cbiii;  beaucoup  4'«iitie$, 
les  Charlttauis  auroient  poufré  l'art  de  troinper  plus  Ipîn  que 
les  yeux  6Jeîréf  n'ont  poulie  celui  de  les  démalqvfr  ;  cel 
Vt  de  tromper  ne  s'enieigiie  point  dans  les  Livres  ,  il 
tianihiet  par  des  inflru(5lioiis  Itcrettes  »  ^  iï  celiè  pfl^Tquii  de 
pouvoir  nuire  lorfqu'i!  efl  connu. 

Il  taut  chercher  à  éclaiier  les  dupes,  3c  HK  p9<  A'imflginer 
qu'on  pu i Ile  rien  apprendre  aux  Charlatans. 

M.  d'Alembert  a  public^,  celte  ann^e,  iclome  fixième 
de  fes  Opulcules  :  cet  Ouvrage  eft  en  giande  partie  ,  la  fuite 
des  travaux  qu'il  avoit  tkjà  donnés  dans  les  volumes  précé- 
dens  ;  ainh  nous  nous  bornerons  a  indiquer  Un  objets  lef 
plus  întérelîans  qui  y  lont  traités. 

On  fait  combien  la  théorie  des  mouvemens  céledes  doit 
MX  recherches  de  M»  d'Alembert  ;  on  trouvent  encore  içi 
des  réflexions  fur  ks  équations  Incertaines  de  ta  Lune ,  fur 
Véquation  lifcubiFe  de  cette  flanète.  ku  les  pertufbations  des 

On  cf!  forcé  de  négliger  dj^l^rens  termes  de  Ctfquttioit 
dHfèrentielie  de  l'orbite  lurmire,  pour  k  mettre  fous  une 
(orme  intégrable*  M%  d'Alembert  montre  que ,  i\  on  a  égard 

h  ces  ternies,  ils  peuvent  introduire  dans  la  valeur  du  rayon 
vçif^çur  des  équations  du  tnéme  ordre  que  celles  cin'oa" 
avoit  eifes  en  négligeant  ces  termes  :  ces  petites  équ  iiitjns 
du  mouvenient  tie  la  Lvnie  doivent  donr  demeurer  inter- 
taineî",  tant  qu'on  ne  les  aura  point  corrigées,  &.  qu'on  n'y 
ai»ra  point  jait  entrer  l'cfièt  qui  reluiic  de  ces  termes  négligés; 
c'eû  ce  qui  manqiioit  à  plulieurs  des  théories  de  la  Lune , 

r'  fur  ce  point  étoîent  rettées  Imparfaites^  M*  d'Alembert 
ne  les  moyens  de  remédier  à  ce  défcitt* 
Il  avoi^femarqué»  {(7  a  long  temps,  que  kf  fbhèiei 
pouvolent  avoir  une  équation  féculaire  apparente,  (kui  que 
Il  tbéork  donnât  d'arc  de  cerde  dans  fexpreiTion  du  rayon 
vedeur  »  &  ^u  il  4HSk  que  cette  expcdiion  tenigme  -^  luiiif 
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d'un  très-petit  angle.  Comme  lorlqu'on  cherche  à  fe  procurer 
.des  valeurs  plus  exa^les  par  de  nouvelles  approximations,  on 
introduit  dans  la  valeur  du  rayon  vedeur  des  fmus  &  coHnus 
de  nouveaux  angles  qui  font  les  fommes  &  les  différences 
de  ceux  qui  entroient  dans  la  première  valeur  ;  on  voit  qu'H 
peut  y  avoir  l>eaucoup  de  combinaifons  différentes  qui  pro- 
duîfènt  ces  équations  ft'culaires  apparentes.  M.  d'Alembert 
examine  ces  combinailons  ;  il  cherche  celles  qui  conduilënt 
à  des  finus  d'angles  très-petits ,  8c.  il  voit  enfuite ,  fi  alors 
leurs  cocfficiens  Jeronl  afTez  grands  pour  produire  une  équa- 
tion féculaire  auffi  fenfible  que  celle  que  donnent  les  obfèr- 
vations  de  la  Lune  ;  6c  il  conclut  que  lâns  doute  la  théorie 
de  la  emvitatton  peut  rendre  railbn  de  l'équation  fiSculaire 
de  la  Lune»  mais  au'H  eft  très-difficile  dailigner  les  termes 
qui  peuvent  h  produire. 

lii  théorie  des  Comètes  a  des  difficultés  d'un  autre  genre 
qoe  celle  des  Planètes  ou  des  Satellites.  En  ef!èt,  il  peut 
arriver,  ou  que  la  force  principale,  celle  du  Soleil ,  foit 
incomparablement  plus  grande  que  celle  des  Planètes  pertur- 
batrices ,  ou  que  ces  deux  forces  /oient  comparables ,  ou 
(qu'enfin  la  force  perturbatrice  foit  dans  une  petite  partie  de 
1  orbite  incomparablement  plus  grande  que  la  force  principale. 
Dans  le  premier  8c  dans  le  dernier  cas,  la  méthode  gcncrab 
pour  rcfoudre  le  Problème  des  trois  corps  eft -ftiffirante  ;  il 
faut  lêuleroent  calculer  à  part  &  la  partie  de  l'orbite  où  la 
force  perturbatrice  cft  très-petitSt  &  oeOe  où  la  Ibroe  du 
Soleil  devient  i  ion  tour  tiès-petite;  &  alors  il  fiuit  con(i> 
dérer  cette  dernière  force,  comme  une  force  perturbatrice» 
&  la  Comète  comme  un  iatellite  de  la.  Planète. 

M.  d'AlemI)ert  a  fait»  dans  ce  volume,  des  remarque! 
qui  dans  ce  dernier  cas  lèvent,  à  rendre  la  Iblution  plus 
ncile;  &  il  donne  ie  moyen  d'y  appliquer  la  méthode  qu'il 
ftvoit  propof^  pour  faciliter  le  calcul  <fu  pertuibationi;  4uu 
la  partie  fupérieure  de  l'orbite. 

Mais  fi  les  deux  forces  deviennent  comparables ,  le  Pro-^ 
bième.  change  de  nature  ;  heureufèment  cela  ne  peut  guère 

arriver 
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arriver  que  par  une  partie  très-petite  de  l'orbité  s  &  fi  l'on 
peut  regarder  cette  partie  comme  rediligtie ,  011  trouvera 
encore,  dans  ce  volume,  ks  moyens  de  calculer  ies  pertur- 
,bations  pour  cette  pirtie. 

M.  d'Aleinbcrt  traite  une  autre  queflion,  qui  n'cfl  jurqu'ici 
que  de  pure  curlolilc;  il  s*agit  de  tlcterminer  dans  quel  cas 
une  Planète  ptut  devenir  Satellite  d'une  autre  ;  dans  quel 
cas,  par  exemple,  une  Comcie  pourroit  venir  augmenter  le 
nombre  des  Aflres  qui  forinent  notre  (yftcme. 

Dans  de  nouvelles  recherches  fur  la  Figure  de  la  Terre , 
TAuteur  cherche  d'une  man!ère  plusgénérue  qu'on  nel'avoit 
lait  encore ,  les  cas  d'équUibre  pour  une  maflè  fluide  homogène 
qui  tourne  autour  d'un  axe ,  Toit  que  cette  maflê  fluide  ne 
foit  fbumtle  à  aucune  autre  force  qu a  lattraiflion  mutuelle 
de  iês  parties ,  (bit  qu  elle  le  foit  à  lattRuftion  de  plufieurs 
corps  placâ  autour  d'elle  d'une  manière  quelconque:  il 
didingue  deux  cas-  d'équilibre;  l'un ,  tel  que  ft  on  uippofê 
qu'une  force  momentanée  quelconque  ait  aitérc  la  figure  de 
la  rnalie  fîurJe  d'une  petite  quantité,  les  forces  qui  agifTcnt 
fur  die ,  tendent  à  rétablir  l'équilibre;  le  fécond  ,  tel  que  fi 
Véquiiibre  eft  une  fois  dérangé,  les  forces  qui  agiflent  fur 
la  niafîè  fluide  ne  tendent  plus  à  le  rétablir.  SI  on  regarde 
la  Terre  comme  un  corps  lolide  ,  il  fuffit  que  fa  ngure 
convienne  à  cet  état  d'équilibre  non  fixe,  pour  que  les  corps 
foient  en  équilibre  fur  la  fîirlâce  de  la  Terre,  &  que  la 
direétion  de  la  pe&nteur  ibit  perpendiculaire  à  cette  furi&ce  : 
une  obiêrvation  très-curieulê,  c'eft  qu'il  y  a  des  cas  oii 
l'équilibre  iêra  ferme  pourvu  que  le  changement  de  figure 
fe  fafTe  en  aplatiflànt  davantage  le  iphéroïde  ,  mais  on 
l'équilibre  ne  le  fera  point ,  fi  au  contraire  le  changement 
tend  à  rendre  le  fphéroïde  moins  aplati. 

M.  d'Alembert  avoit  examiné  dans  fcs  réflexions  fur  la 
caufe  des  vents,  les  conditions  de  l'équilibre  pour  une  niafîè 
fluide  qui  recouvre  un  noyau  folide ,  &  le  Traducteur  du 
Traité  de  M.  l'Abhe  Bofcovich  ,  fur  la  figure  de  ia  Tei;e, 
avoit  prétendu  trouver  une  erreur  dans  celle  partie  de 
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i ouvrage  de  M.  d'Alembert  ;  on  voit  ici  un  examen  appro- 
fondi de  cette  objedion.  L'Auteur  prouve  que  le  Tradudeur» 
s  tft  trompé  à  la  fois  fur  k  fond  de  \d  qucnion,  fur  les  affertions 

3 u'il. attribue  à  M.  d'Aiembert,  kiv  les  jugtrmeiis  qu'il  porte 
es  différentes  théories  de  ia  li^itrc  de  la  ï  erre.  M.  de  la 
Grange  ,  qui  de  (on  côté  avoit  examine  la  m^me  queflion  , 
eft  parvenu  au  même  réfultat  que  M.  ^l  Aicmbert  :  cette 
difcufîion  pourroit  paroitre  rupciliuc,  car  Its  ob^tclions  de 
l'Auteur  de  la  note  n'auroient  pu  induire  en  erreur  aucun 
Géomètre;  mais  heureuiêment  elfes  ont  donnéàM.  d'Aiembert 
foccafion  de  ùâre  des  remarques  utiles» 

Le  Mémoire  (iir  ks  atmo/phères  des  corps  câefles,  peut 
èttc  regardé  comme  une  dépendance  des  recherches  fur  la 
figure  de  la  Terre;  M*  dAlembert  donne  des  formules  pour 
trouver  dans  diâ^ns  cas  la  forme  &  la  plus  grande  hauteur 
de  ces  atmo(î)hères  :  cette  plui  grande  hauteur  ed  donnée  par 
!e  point  où  la  force  centrifuge ,  ou  en  général  les  forces  qui 
tendent  à  éloigner  une  particule  de  la  Planète  font  égales  à 
la  force  de  la  gravitation.  L'équation  qui  donne  cette  hau- 
teur a  plufieurs  racines;  il  y  a  eu  autrefois  une  di/culTion  , 
entre  M.  de  Mairan  &  M.  Euler  ,  fur  la  1  ririe  de  ces 
racines,  M.  dAlembert  reprend  ici  cette  quellion  ,  il  en 
examine  les  difîérens  points ,  lur  quelques-uns  il  s'accorde 
avec  M.  £uler,  &  avec  M.  de  Mairan  fur  quelques  autres, 
li  démontre  enfin ,  qu'il  eft  ImpolTible ,  que  l'atmolphère  folaire 
puidê  avoir  la  forme  qu'il  fâudroit  qu'elle  eut  pour  produire 
»  lumière  zodiacale. 

Si  la  force  de  la  pelanteur  n'eft  que  le  réfultat  de  fattrac- 
tlon  réciproque  de  toutes  les  particules  qui  compolênt  le 
clobe  terreftre,  cette  force  ne  doit  pas  être  la  même  au 
lommet  ou  au  pied  des  grandes  montagnes.  Ce  changement 
doit  dépendre  de  la  forme,  du  volume  &  de  la  denfité  des 
matières  qui  compofènt  chaque  mont agnc.  On  peut  trouver 
une  figure  régulière  qui  reprckine  lenlibkment  celle  de  la 
montagne,  &.  en  calculer  l'attraélion  ;  mais  on  ne  connoit 
ni  la  denfité  moyenne  du  globe  terreAre ,  ni  le  rapport  de 
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denfitc  entre  les  coucIks  qui  lecompofeiU;  ces  couches  peuvent 
éiie  trcs-incgaies  Ôi  irès-irréguiicrei ,  la  deuliié  des  grandes 
muiiugnes  eft  également  inconnue  :  on  ne  peut  donc  calculer 
û  priori  ,  quel  changement  rattra<5lion  des  montagnes  peut 
cauièr  datu  b  p^nteur  des  corps  places ,  ou  au  fommet,  ou 
au  pied  de  ces  montagnes;  mais  on  peut  calculer  cette 
attnM^ion  en  regardant  les  denfkés  comme  des  quantités 
indéterminées»  &  connoîflânt,  par  des  obfervations.  les 
changemens  de  la  pefânteur,  en  déduire  le  rapport  de  la 
éenCité  moyenne  de  la  Terre  Se  des  Montagnes.  M.  d'Alembert 
donne  les  formules  où  ce  calcul  l'a  conduit.  Il  en  réfulte  cette 
conlcqiience  curieufèque  la  pefenteur  au  haut  des  montagnes 
peut  être,  ou  plus  petite,  ou  égale,  ou  même  plus  grande 
qn'.ii!  pied  des  monî-igne? ,  félon  le  rapport  de  leur  dejililé 
à  la  deniilc  du  globe  terrellre;  ainli  quand  même  des  expé- 
riences feroient  tiouver  cette  pefanteur  plus  grande  au  iiaut 
d'une  montatrne,  il  n  cii  laudroit  pas  conclure  que  la  pefanteur 
augmente  en  stloi^nant  de  la  Terre,  mais  feulement  que  la 
denfité  de  la  monugne  étoit  plus  grande  que  celle  de  la  Terre  ; 
on  peut  donc  trouver  la  pe&nteur  plus  grande  au  fommet 
d'une  montagne,  &  plus  pedte  au  fommet  d'une  autre  (ans 
que  ces  exp^enoes  tecontredilènt;  elles  prouveroient  lêule* 
ment  que  le  rapport  des  deaùtés  des  montagnes  avec  celle 
du  globe  efl  fort  diffèrent 

Si  de  telles  expérioiccs  étoient  multipliées,  faîtes  avec 
iôin  &  répétées  au  fommet,  au  pied  &  dans  les  plaines  peu 
âolgnées  des  hautes  montagnes  ifolées  ou  des  grandes  chaînes 
de  montagnes;  fi  on  les  faifoit  fur  les  diff^'rens  fommets  ÔC 
des  deux  côlés  de  ce?  chaînes  ;  f  y  on  ajouloit  des  expériences 
feinblables  faites  dans  les  mines  les  plus  profondes,  on  en 
pourroitlâns  doutetirer  des  c  i nnoiliânces utiles  pour  laThéone 
delà  Terre.  Mais  ces  expciienccs font  très-délicates,  difficiles 
à  iaire  ,  elles  exigeroient  de  la  part  des  Phyficîens  le  facrîftce* 
de  beaucoup  de  temps,  6c  un  long  renoncement  à  toutes  le» 
douceurs,  à  tontesfc» commodités  de  la  vie*  AufTion  necortnoft 
jo^u'ici  queodfcade  ALBouguer  l»Fjéroa^ &de  M.  MasUiine 
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en  Écoffe  ;  car  ies  expériences  qui  ont  donné  lieu  à  ce 
Mémoire  de  M.  d'AIcmbert  n'^toieiit  qu'un  piège  tendu  aux 
Phyficiens ,  on  vouloit  voir  comment  les  parti(âjis  de  la  gra- 
vitation univerlelle  s'y  prendroîent  pour  expliquer  des  expé- 
xîences  qui  )  paroilibient  contraires,  on  vouloit  donner  un 
triomphe  de  quelques  momens  à  ceux  qui  sobftinent  à  mé- 
connoître  cette  loi  générale  de  ia  Nature ,  car  il  en  refte 
encore  quelques-uns:  ce  furent  eux  qui  découvrirent  la  fraude; 
ils  k  croyoient  intérelTés  à  conflater  la  prétendue  augmen- 
tation de  pelânteiir  au  haut  des  montagnes,  ils  demandèrent 
des  éclairci démens  dans  le  pays  où  ces  expériences  avoient 
été  faîtes  ;  &  ils  apprirt  ni  que  ni  les  expériences  ni  Jcs  Auteur» 
dont  elles  porloienl  le  nom  ,  n'avoienl  cxiflc. 

Ce  n  eft  qu'en  calculant  (pie  les  Dilciplci  de  Newton  (âvent 
répontlre  aux  oljjcclioiii» ,  6l  cette  méthode  leur  a  rcuili 
jufqu'ici ,  non-ièuiement  contre  tous  les  ralibnnemens ,  mais 
même  contre  tous  les  fidts  qui  paroidbient  contredire  le  prin- 
cipe de  la  gravitation  univeriêlle:  elle  a  réiifi  également  dans 
cette  dccafion  i  M*  d'Alembert,  &  il  a  prouvé  très^ien  que» 
Ibit  que  la  peiiinteur  diminue ,  Ibit  qu  elle  augmente  au  tom- 
met  &  au  pied  des  montagnes,  on  n'en  peut  tirer  aucune 
conclufion  contre  la  théorie  de  lattraélion ,  du  moins  tant  que 
la  denfité  du  globe  terrellre  &,  celle  des  montagnes  reflera 
inconnue;  car  tel  eft  l'avantage  des  explications  calculées  fur 
les  explications  vagriîcs,  fi  A  ia  mode  autrefois  en  Phyfique: 
les  faits  fulîent-ils  ou  faux  on  controuvés ,  il  réfulte  toujours 
des  premières  une  vérité,  &  Ibuvent,  comme  ici,  une  vérité 
plus  gcnciaie  que  celle  qu'on  cherchoit. 

L  (juvrage  de  M.  d'Alembert  contient  auili  des  recherches 
fur  d'autres  objets  que  fur  le  f)  ftème  du  monde.  M.  i^lingcnf- 
tiema.  Géomètre  Suédois,  a  voit  prétendu  démontrer  qu'une 
loi  de  réfraâion  des  rayons  de  lumière,  donnée  par  Newton» 
étoit  iàullê;  M.  d'Alembert  reconnoît  que  c^tte  loi  eft  fâufiè 
en  effet;  mais  il  fait  voir  que  la  démonllratton  donnée  par 
M.  Kiîngenftierna  n'eft  concluante  que  dans  une  fuppofition 
faite  par  ce  Géomètre..  &  qu'on  peut  lui  contefler;    qu  ainfi 
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c*cft  uniquement  par  l'expcrience,  &  non  par  ia  Théorie, 
qu'on  peut  prouver  la  riuiireté  de  la  loi  dont  il  eft  queftion* 

M.  d'Alembert  cherche,  dans  une  autre  partie  de  fon 
Ouvrage,  à  dciermincr  certaines  fondions  analytiques  d'après 
des  coitditions  données  ;  ces  fondions  lont  de  la  nature  de 
celles  qui  entrent  dans  l'intt'grale  des  équations  partielles,  & 
qui  par  conléquent  fe  prélealent  daiii  prelque  toutes  les  folu- 
tions  des  problèmes  relatifs  au  mouvement  des  corp^  ilexibies 
&  fluides.  La  Théorie  de  ces  fondions  a  une  autre  utilité  ;  eUe 
peut  (èrvir  à  trouver  quelle  doit  être  la  loi  d'un  phâiomène 
qu'on  ùât  feulement  être  aiTujetti  à  certaines  conditions.  Telle 
dl ,  par  exemple,  la  loi  du  parallélograme  des  Ibrces ,  celle  de 
féquiiibre  du  levier.  Ces  ioix  parurent  ii  fimples  lorfqu'elles 
furent  découvertes,  qu'on  les  admit  pour  ain(i-dire  iâns 
démondration  ;  &  ce  qui  eft  pire,  quoique  plus  commun 
âans  !  Hifloire  des  Sciences,  fur  des  preuves  très -vagues. 
M.  d  Alembcrt  eft  un  des  premiers  qui  ait  obfêrvé  que 
ces  pv'inc*!|^5  avoieiU  befoin  d'être  dcniontrcs.  Depuis  ce 
temps,  piulieiirs  Gconutits  ont  propofe  des  démonfïrations 
de  difîèreiis  genres.  Quckjues-uns  ont  cherché,  comme  il 
Va  fait  ici,  à  déterminer  <:i  priori,  par  certaines  conditions,  à 
quelle  fondion  du  rapport  des  forces  doit  être  égale  la  tangente 
de  l'angle  que  forme  avec  une  de  ces  forces ,  la  force  réfuU 
tante ,  &  de  même  i  quelles  fondions  du  rapport  des  bras 
du  levier ,  le  .rapport  des  poids  doit  être  égal  ;  les  démons- 
trations de  cà  genre  (ont  très -Vivantes  &  très-rigoureulês; 
on  peut  être  étonné  que  des  vérités  û  fimples  aient  befoin , 
pour  être  prouvées,  dun  fi  grand  appareil  de  calcul;  mais 
cet  étoiuiement  feroit  peu  philofophique.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  les  Sciences  que  la  difficulté  de  prouver  des 
choies  fimples ,  comme  rien  n'efl  plus  rare  que  de  lavoir 
diflinguer  ce  qui  eli  prouvé  de  ce  qu'il  paroi  t  naturel  de 
croire. 

M.  d'Alembert  ajoute  ici  quelques  reflexions  fur  les  loga- 
ritfimcs  des  nombres  ncgaiiis.  On  Li'a  qu  il  ;i  louieiiu  contre 
M,  iîuler,  comme  JBcinuuiii  avoit  foutenu  contre  X-cibaili, 
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que  ces  logarithmes  peuvent  être  rccli.  On  ne  doit  pas  regarder 
cette  queition  comme  une  pure  queftion  de  nom ,  quoiqu'elle 
dépende  en  grande  partie  de  ce  qu'on  entend  par  ie  loga- 
rithme d  un  nombre^  Plufieurs  des  difficultés  de  cette  quellion 
tiennent  aux  principes  tes  plus  importans  de  la  Théorie  des 
courbes,  du  Calcul  intégral,  des  Équations. 

M.  d'Alembert  prouve  ici  de  nouveau»  que  û  on  regarde 
ies  logarithmes  comme  une  fuite  de  termes  en  progreffioit 
arithmétique,  répondans  à  une  (uite  de  termes  en  progreiTion 
géométrique  ;  alors  on  peut  fuppofêr  aux  nombres  négatifs 
des  logarithmes  réels.  La  même  choie  aura  lieu  encore  11  on 
regarde  le  logarithme  d'un  nombre  donné  comme  une  quantité 
telle  qu'un  nombre  conftant  pris  à  volonté,  ayant  k  loga- 
rithme pour  expolant,  foit  ét^al  au  nombre  donné. 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  expofant  une  méthode 
nouvelle  &rigoureulê  que  donne  M.  d'Alembert ,  de  calculer 
le  mouvement  des  fluides  dans  les  vafes.  La  méthode  ordi- 
naire s'appuyôit  fur  cette  hypothèlè ,  que  la  viteflê  étoh  fe 
même  <iins  toute  l'étendue  de  chaque  tranche  du  fluide; 
hypothèfe  oui  ne  peut  être  regardée  comme  vraie  en  général: 
M.  d'Alembert  a  cherché  à  rabudre  le  problème,  indépen» 
dam  ment  de  toute  (îippofitîon  ;  maïs  cette  fblution  expolee 
dans  fon  eHai  fur  la  rélîflance  des  fluides ,  conduit  à  des 
difficultés  de  calcul ,  que  l'analyle  ne  peut  réfoudre.  Ici  ii 
propole  une  nouvelle  méthode;  il  confîdcre  dans  le  fluide  un 
tuyau  infiniment  petit,  de  forme  mobile,  dans  lequel  il  fuppolê 
qt.ie  l'hypothcle  du  parallclifme  des  tranches  peut  avoir  lien , 
la  forme  Je  ce  tuyau  chani^cant  à  chaque  infiant,  on  voit 
qu'il  n'y  a  plus  rien  de  prccaire  dans  la  Théorie  du  mou- 
vement des  liuiiles;  &.  déjà  M.  d'Alembert  indique  les 
moyens  d'expliquer  par  cette  nouvelle  méthode,  les  diffêrens 
réiultato  que  fexpérienoe  pourra  donner,  iîiiv«Bt  ht  forme  & 
b  ftruéhire  des  vales  ;  mais  II  Ct  propole  de  développer  un 
jour  plus  en  détafl  cette  Théorie  nouvdie  :  &  c'efl:  un  nouvcaii 
iêrvke  ^u!il  rendra  à  la  icience  des  Fluides» 
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C)n  a  oublié  de  faire  mention  dans  l'Hiiloire  do  l'Académie, 
pendant  iaivnce  1771,  de  l'Ailronoi:nit  naiitjijiie  de  M.  le 
Monnier;  le  mamiicrit  de  cet  Ouvrage,  cohi^mjIc  pour  luiilité 
de  ia  Marine,  a  été  confié  à  M.  de  Vci  Juii ,  qui  comman- 
doit  la  ûégits  la  Flore  ,  dam  un  Voyage  ordonné  unique- 
ment pour  prouver  les  Montres'  marines  ,  les  Méthodes 
agronomiques  &  les  Inftrumens  employés  à  b  mer. 

le  Monnier  y  propofe  une  méthode  parUcuIière  de 
déterminer  ia  Latitude  lorique  des  nuages  ont  empêché 
d'ohfêrver  la  hauteur  mâîdienne  du  Soleil  :  cette  méthode 
Tuppcfe  qu'on  ait  l'heure  avec  exaélitude ,  &.  que  l'on  puiliè 
prendre  la  hauteur  du  Soleil  trois  ou  quatre  minutes  avant 
ou  après  midi.  On  trouve  alors  ,  dans  des  Tables  que  donne 
M.  le  Monnier,  pour  les  diHérentcs  hauteurs  du  Soleil,  le  chan- 
gement que  cette  hauteur  a  éprouve  dans  cet  efpace  de  trois  ou 

Îiuatre  minutes: cette  méthode  lemble,  au  premier  coup-d'œil, 
uppolèr  connu  l'clémcnt  que  l'on  cherche  ;  mais  il  eft  aifé  de 
voir  ijue  ia  correclion  ,  pour  ia  Iiauicur  du  Soleil,  cil  la 
même  à  trts-peu-près  &  pour  la  hauteur  méridienne  cherchée 
&  pour  une  hauteur  méridienne  égale  à  la  hauteur  oi^vée  » 
in  qu'ainiî  dans  les  Tabdes  de  correclion  on  peut,  iâns  erreur 
lènfible,  prendre  l'une  pour  lautre* 

M.  le  Monnier  a  traité  enfuite  des  moyens  de  déternainer 
U  Longitude,  en  prenant ,  par  l'oblervaiion,  la  diflance  de 
b  Lune ,  foit  au  Soleil ,  foit  à  des  Étoiles.  11  montre  que  Ton 
impUfiei^  beaucoup  les  calcub  qu'exigent  cette  méthode, 
fa  ayant  foin  de  prendre  en  même  temps  la  hauteur  de  la 
Xune  ;  îl  donne  des  Tables  des  moyens  mouvcmcns  do  la 
Lune  ôc  du  Soleil,  du  mouvement  des  Étoiles  en  longitude; 
il  examine  le  mouvement  propre  qu'on  a  remarqué  dans 
quelques  Étoiles  de  la  première  grandeur;  enfin  ,  il  donne  les 
diltances  qu'ont  entre  elles  les  principales  Étoiles. Cette  dernière 
Table  eft  ncceliâire.pour  pouvoir  vérifier  les  mégamètres  & 
les  autres  inilrumeus  de  ce  genre  qu'on  peut  employer  à  lamer* 


^6       HlSTOTî^E  DE  L*ACADÎ?MIE  RoTALE 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  cette  Hîfloîre,  des Obfèrva- 
tions  de  M.  le  Monnier,  fur  les  changemens  de  l'obliquité 
de  i't  cliptiqiic  &  des  réfultats  qu'il  en  a  déduits*  On  trouve 
encore  dans  cet  Ouvrage  une  l'able  pour  les  réfradions 
»  aftronomiques. 

Le  but  principal  de  rAflronomie  nautique  <îe  M.  le 
Monnier  ,  eft  de  faciliter  aux  Pilotes  l'ufage  des  méthodes 
agronomiques  pour  déterminer  le  lieu  d'un  Vaiflèau ,  de  les 
inflruire  des  précautions  nécelEires  à  l'exécution  de  cette 
détermination ,  de  les  délivrer  des  précautions  fuperflues ,  de 
leur  épargner  les  calculs  trop  compliqués,  de  les  difpenfêr  de 
f uiâge  des  Tables  trop  étendues  Sl  trop  peu  portatives  ,  de 
leur  épargner,  en  un  mot,  tout  le  travail  qui  n'ell  pas  néceiSure 
pour  s'afîurer  de  l'exaélitude  qu'on  peut  le  promettre ,  &  de 
leur  abr^er  celui  qu  il  ne  peut  leur  épargner. 


Les  Arts ,  dont  l'Académie  a  publié  la  delcription  depuis 
Pâques  1 772  juiqu'à  Pâques  1 77  3  •  ibnt  au  nombre  de  trois» 

Le  premier  eÙ  i*art  àyxReHeur^rearde  Ltms,  par  M.  Dudin  : 
tout  le  monde  connoit  la  néceilité  de  idier  un  Livre  pour 
s'en  fêrvir  commodément  &  pour  le  conferver ,  maïs  on  ne 
connojt  pas  de  même  toutes  les  opérations  néceflàires  pour 
mettre  un  Livre  en  cet  état  ;  M.  Dudin  les  a  décrites  avec 
exaditude  depuis  l'opération  par  laquelle  on  plie  1»  blancs 
pour  mettre  chaque  Livre  dans  le  format  qui  lui  convient, 
ji!r(|n*;\  l'onération  de  dorer  &  de  vernir  la  couverture  pour 
lui  lervir  d  ornement ,  il  eft  d'autant  plus  utile  d'être  au  fait 
de  cet  art,  qu'un  Livre  mal  relié  eft  fouvent  défiguré,  qu'il 
devient  incûnnnode  à  lire,  &.  qu'il  ne  le  conferve  pas  à  beau- 
coup près  autant  que  ^  ii  étoit  relié  comme  il  devroit  être. 

Le  fécond  eft  l'art  du  Coutelier  en  ouvrages  communs, 
par  M.  Fougeroux  :  cet  Art  qui  s'exerce  principalement  à 
Saint -Étienne  en  Forés,  &  qui  produit  à  cette  Ville  un 
commcice  d  environ  600  mille  livres  »  ne  tend  qu'à  épargner 
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le  tra\'aiî  à  ce  temps,  pour  pouvoir  fournir  au  peiipfe  des 
Couteaux  d'ula^c  à  ii  peu  île  hais, que  les  moindres  le  donnent 
à  c|uaranic  ou  ciiuji'aïUe  fous  la  grofîè ,  c'eO-à-dire,  douze 
iîou/.ai nés,  &  les  plus  chers  vingt-quatre  livres  ;  on  peut 
juger  combien  ii  (aui  en  vendre  pour  former  la  (()mme  que 
nous  venons  dénoncer,  &.  combien rinduHrie  a  dû  Uuu\cf 
âe  reflburcci  pour  pouvoir  les  donner  à  ce  prix* 
Le  irofiième  td  la  (êconde  Partie  de  T/irr  CotaeHer, 

Ïir  M.  Perret»  Maître  Coutetter  de  Paris  :  cette  féconde 
iartie  contient  la  defci  i puojf  &.  ia  labrtque  des  Inftrumens 
de  Cllirurgîe.  lies  Chirurgiens  ne  peuvent  opérer  (ans  inC- 
trumens ,  &  on  peut  être  aliuré  que  dans  ta  main  niénne  du 
Chirurgien  Je  plus  habile,  un  mauvais  inflnm^ent  ne  (X'ut 
que  rendre  une  opération  moins  fîire  ,  plus  longue  &  plus 
douloureufe  pour  It  malade;  il  eft  donc  du  bien  de  l'huma- 
nilé  de  rendre  les  relfources  de  ics  beli)ins  le^  plus  parfaites 
qu'il  lera  poiTibie.  La  colle^lion  d'ïnflrumens  que  prtfente 
ki  M.  Perret,  eft  propre  à  produire  cet  efTcl  ;  elle  c(l  la 
plus  coinplcie  qui  ail  paru  jufqu'ici ,  6c  il  ne  néglige  rien 
pour  mettre  les  Couteliers  en  état  de  les  bien  exécuter,  elle 
ne  laiflè  rien  i  defirer ,  (inon  que  quciqu'habile  Chirurgien 
veuille  bien  y  joindie  la  manlèrâ  de  s'en  fervîr;  il  formerolt 
pir  .ce  moyen  un  Traité  des  Opérations  plus  ample  &  plus 
complet  p  que  loiît  ce  qui  a  paru  jirfqu'à  pré(ènt  (m  cette 
matière* 


1-iES  Mémoires  approuvés  par  l'Académie  en  1773  »  êc 
«leftinés  à  être  imprimés  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers, 
(ont  au  nombre  de  dix-lêpt; 

Sur  un  canal  qui,  dans  les Ollêaux»  porte Tair du  poumon 
dans  les  Os  :  Par  M*  Camper. 

S]iT  la  courbe  que  décrit  un  corps  placé  lîir  la  lùr&ce  de 
h  Terre,  ayant  ^urd  au  mouvement  diurne  &  annuel:  Par 
M*  Tinfeiu. 
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Sur  îc  Calcul  iuicgial  :  Par  M.  Monge. 
Sur  divers  moyens  propres  à  perfectionner  U  Géographie} 
Par  M.  Bonne. 

Sur  les  altéraiions  qn'on  peut  caulêr  aux  Acides:  Par 

M-  le  Duc  d'Ayen. 

'  Sur  les  Méthodes  d'approximation  pour  ics  É^uationJ' 
déterminées  :  Par  M.  le  Gendre. 

.  Sur  i'Éther  nitreux  tiré  par  le  feu  :  Par  M.  Borgues. 

Obfervatioiu  des  oppoûùoiis  de  Jupiter  Sl  de  Mars:  Par 
M.  Matiet. 

'•  Sur  l'air  fixe  :  Par  M.  Bucquet* 

Sur  une  face  humaine,  prodigieuiément  défigurée  par  dei 
txoftofes  :  Par  M.  Ribeiu 

Sur  ie  Zinc  traité  avec  l'acide  nitreux  :  Fàr  M.  le  Due 
d'Ayen. 

Sur  la  Mine  d'argent  de  ia  montagne  de  Chabnce  en 

Dauphiné:  Par  M.  BiiKlli. 

Obfêrvation  de  i'Éciipfè  de  Lune,  Jn  ip  Aviil  Ijyit 
£ute  à  Montpellier ,  par  M de  Ratte  &  Poitevin* 
'  Sur  i'aétion  du  poumon;  Far  M.  Vamièr« 
'  Sur  les  Phénomènes  qui  accompagnent  h  fcparation  «fc 
falkali  volatil  par  la  chaux:  Par  M»  Bucquel. 

Sur  la  Torpille:  Par  M.  Varnier. 

$ur  les  Cocos  de  mer:  Par  M»  SonnenV 
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DEM.  MORAND. 

Sauveur-François  Morand,  Chevalier  Je  l'Ordre 
du  Roi  •  de  h  Société  royale  de  Lon(fa«s;  des  Académies 
de  PéterffxNirg,  Stockoiin,  Bologne.  Floience,  O>rtoiie 
Porto;  ancien  Secrétaire  de  fAcadémie  royale  «le  Chirurgie^ 
Do<5leur  en  Médecine  ,  Cen(êur  royal  &  Infpe^ur  des 
Hôpitaux  militaires,  naquit  à  Paris  à  i'Hotei  royal  des  Invalides, 
fel  Avril  1 697,  de  Jean  Morand  *  Se     Françoiiè  Haleflê. 

Les  premiers  objets  qui  fe  préfentèrent  à  fes  yeux ,  furent 
des  pièces  anatomiques  &  des  inftrumens  de  Chirurgie:  les 
premiers  mots  qu'il  entendit  prononcer,  furent  des  terme* 
de  cette  Scje/u  e;  ce  qui  coûte  aux  autres  un  travail  confidé- 
rab/e,  fe  trouvoit  prelque  chez  lui,  grâce  à  celte  lieureule 
circonflance  ,  un  prdfent  de  fa  Nature. 

Au  fortir  de  ià  première  enfance ,  ii  commença  fcâ  études 
in  collège  Mazarin,  &  les  fit  avec  diflîniflion  ménie  dans 
ce  Collège,  OQ  il^étollfi  difficile  de  lé  diftinguer;  il  y  apporte 
me  Cl  grande  ardear»  que  le  rigoureux  hiver  de  1709 ,  qui 
fil  fermer  pendant  an  temps  toutes  les  dafiès,  n'en  put  inter^ 
tompre  le  cours,  il  alloit,  tous  les  jours  pendant  ce  temps» 
des  Invalides  au  collège  AAazaria,  trouver  Xbn  Profeâèurtdc 


•  D'abord  l'un  des  Chîrurgîrns 
hilerncs  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
enfuite  Chirurgien  gagnant  maîtrifc, 
<5c  depuis  Chirur^icn-maior  en  du-r  &. 
Conluftant  de  i'Hoiel  royal  des  Insa- 
lides ,  f)ar  Brevet  dtt  12  Août  1707, 
de  même  J3te  nue  l'Ordonnance  du 
Roi ,  portant  création  dâ  cette  Place. 


gagnant  maîtrifc,  comme  l'avoîtétc  fêa 
M ,  Méry,  en  i  68  &  comme  l'ctok 
Jean  Morand  dés  1 688,  étoic  qùalifié 
de  Chir  r'ri  r!  major  gagnant  maîtrifê, 
&  ne  rclluii  ouc  ûx  aas  dans  ce  polie. 
Jean  Moiami  n*/  «voit  été  œntlmié 
plus  lonf^  trm])»;  cruf  par  une  pr5re 
ipeciaic  ,  par  ia  raiist'aélioo  qu  oa 
avoitdeftlfcfvices. 

Ni/ 
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en  prendre  dc5  leçons.  On  peut  itiger  des  progrès  qu\m^ 
étude  fi  condamnieiU  (uivic  laiioit  Une  a  un  fujet  qui  avoît  . 
d  ailleurs  les  plus  heureufês  dirpofitions  ;  aufli^  retira-t-it 
ie  précieux  avantage  de  pouvoir  s'exprimer  fur  toutes  fortes 
de  matières,  avec  un  ÛyU  noble.  ziCê,  précis,  Sl  même  auilî 
orné  que  le  pouvoit  comporter  ie  fujet  qu'il  avoit  à  traiter» 
les  ouvrages  en  Ibnt  une  preuve  fubiliUme  Sa  Ans  réplique* 

Quandle  jeune  Morand  n'eût  employé  Tes  premières  années» 
que  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  n'auroit  certainement 
pas  pu  lui  reprocher  de  ne  les  avoir  pas  mifês  à  profit,  mais 
il  en  avoît  encore  fu  tirer  un  bien  meilleur  parti. 

Dès  l'année  1710,  âgé  alors  de  treize  ans ,  il  aroît 
commencé  à  joindre  à  i étude  de  ia  Philofophie  ,  celle  de 
l'Anatomie  Si.  de  la  Chirurgie.  H  fréquentoit  les  Hôpitaux-, 
où  les  jeunes  Chirurgiens  trouvent  (e  (loii!)le  avantage  d'ac- 
quérir le  coup-d'œil  &  les  connoilîaiicCi  ijLCcll.iIic^  à  Icar 
i'tat,  &  de  remplir  le  devoir  Lgalement  impolc  par  la  Nature 
&  par  la  Religion  de  fêcourir  l'humanité  loudrante. 

Une  étude  fi  confiante  &  fi  multi|Jiée  devoit  lui  6ire  ûke 
des  progrès  également  rapides  dans  la  icience  &  dans  l'art  de 
ia  Chirurgie  ;  il  en  fit  ef&éHvement  de  tek ,  qu'il  k  vit  en, 
peu  d'années  à  portée  de  remplir  les  pofles  les  plus  tmportans. 

Ces  poHes  qu'il  méritoit ,  à  tant  de  titres ,  ne  lui  furent 
pas  refufcs.  Dès  lage  de  quinze  ans  il  fut  mis  fur  l'état  des 
Chirurgiens  employés  à  i'Hôtei  royal  des  Invalides ,  enfuite 
îi  y  fut  porté  comme  furvivancîer ,  8c  peu  d'années  après 
comme  titulaire  ;  il  y  eut  bientôt  acquis  i'eiUme  des  Ûf&cierj 
&.  la  confiance  des  malades. 

Ju(qu'ici  nous  n'avons  confidcré  M.  Morand  que  renfermé, 
pour  ainfi  dire,  dans  la  maifon  paternelle;  nous  allons  bientôt 
le  voir  agidant  par  lui  même ,  ôl  volant  de  /es  propres  ailes. 

Le  premier  pofle  qui  lui  fut  confié ,  fu^  celui  de  Cfiirtir- 
gien  major  du  camp  de  Brouage,  il  y  fut  nommé  en  171^, 
âgé  pour  lors  de  djx-neuf  ans;  le  Commandant  des  Troupes 
peii  accoutumé  i  voir  remplir  de  pareik  pofles  par  d'aufli 
jeunes  gens  que  (ui^  le        tth-mit  &  lui  ijlt  d'un  ton 
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Ironique  cîe  retourner  à  Paris  emprunter  de  h  barbe;  s'il 
l'eût  mieux  connu  ,  il  ne  iui  auroit  pas  au  moim  propole 
d'emprunter  de  la  capacité. 

Au  retour  de  ce  voyage,  il  reprit  fes  occupations  oiJi- 
naîres,  &  il  fe  crut  alors  en  dtat  de  prcfenter  quelques 
M<5nioires  &  quelques  Obiervaiions  a  i  Acadciiiit' :  Le.s  pièces 
y  furent  û  bien  reçues,  qu'il  y  obtint  en  1722  k  place 
d'Adjoint'Anatomifle,  vacante  parla  prodiotion  de  M.  Petit , 
Chirurgien  •  à  celle  d'Ailbcié.  Le  premier  M ànoire  qu'il 
lut  en  qualité  d'Académicien,  contenoit  des  Oblêrvatlons 
fingulières  fur  ks  cataraéles  ;  il  réfultoit  d'un  tr^- grand 
nombre  de  faits  qu'il  avoit  ob(ervés,  qu'il  arrivolt  quelque- 
fois que  le  crifbiiiin  avoit  été  abattu  fans  que  la  membrane 
qui  le  iôutient  eût  été  déplacée  ;  qu'alors  l'humeur  vitrée  ou, 
l'humeur  aqueufè  prenoient  dans  de  certaines  circonftances 
la  place  du  criffalliii  en  remplllfant  cette  efnt'ce  de  /ac  :  cjuq 
lorfqu'il  fe  rempli iFoit  de  l'humeur  aqueuie  beaucoup  moins 
réfrint^ente  que  le  crifîallîiî  ,  le  malade  avoit  befoin  d'une 
iorie  loupe  pour  tenir  lieu  de  cet  organe  ;  mais  que  lorfque 
la  capiuk  tli  remplie  par  l'humeur  vitrée,  beaucoup  plus 
approchante  de  la  denfité  du  criHallin,  le  malade  peut  voir» 
les  objcÊs  Glus  loupe ,  ce  qui  étoit  eflèétivement  arriré ,  3c 
avoit  fidt  foupçonner  que  le  crifiallin  n'avoit  pas  été  abattu. 
Des  obfervatlons  qu'il  eut  occanoR  de  faire,  cette  même 
année,  fur  des. iâcs remplis  d'hydatides  attachées  à  plufieurs. 
^rifcdics,  rengagèrent  à  rechercher  k  cauk  de  ces  efpèces  de 
gnins  membraneux  plus  ou  moins  gros ,  remplis  d'une  eau 
cJaire  6c  infipide  ;  &  il  fît  part  à  l'Académie  de  fes  recher- 
ches, dans  Tannée  fui  vante    17^3  î  il  en  réfultc  que  les 
hydiùdes  le  moulent  Jan.s  les  vaiflêaux  lymphatiques  ,  qui, 
comme  on  fut  ,  ont  de  Irequens  étranglemens  garnis  de 
valvules  :  c'efl  t  iurc  ces  étranglemens  que  la  lymphe  devenuq 
flagnante,  le  forme  elle-mcine  une  poche  en  k  deflechant 
à  la  furfece;  &  qu  enfui  te  ayant  crevé  le  vaidèau,  elle  paroît 
jcommç  un  grain  plus  ou  moins  gros  ^  limpidg  &  tr^ifparçpti 
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cette  hypoihèref!  1  impie  rend  raifon  de  tous  les  phénomènei 
ob(êrvés  en  cette  niaucre. 

Voici  un  travail  d'une  efpèce  bien  plus  finguiière  qui  eut 
Tannée  1725  pour  époque.  On (îirprenaroit peut-dire,  même 
encore  aujourd'hui ,  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  fi  on 
leur  diibit  ^uW  homme  de  taille  ordinaire  dk  plus  petit  le 
(olr  quand  il  va  le  coucher»  que  le  matin  quand  il  ibrt  do 
ion  lit;  ce  fuit  iwoîl  été  obfcrvé  cependant  en  Angleterre,  & 
M.  TAbbé  de  Fontenu,  de  TAcadémie  royaie  des  fn(criptions 
&  fieUes-Lettres,  en  ayant  voulu  répéter  les  expériences,  y 
trouva  bien  des  fmgularités  qui  avoietit  échappé  à  i'Obfêr- 
vateur  Angloîs  :  i!  obferva  que  ce  dccroillement  n'étoit  pas 
continu  ,  qu'il  cefîoit  ou  même  changeoit  en  accroifîèment 
après  les  repas:  il  fit  part  de  fês  remarques  n  M.  Morand  , 
qui  rechercha  les  caiifes  de  ce  phénomène ,  &  voici  ia  ralTon 
très-plaufible  qu'il  en  donna. 

Les  pièces  qui  compo(ènt  la  charpente  oiicule  Ju  corps 
humain ,  ibnt  prelquC  toutes  (eparées  par  des  lames  cartiiagi* 
neulês  cteftinées  à  les  empêcher  de  frotter  durement  ies  unes 
contre  les  autres ,  ces  lames  cartilagineulb  (ont  élalliques  Bc 
liiiceptibies  jurquà  un  certain  point  de  oompreifion  &  do 
r^tabliflèment.  Pendant  qu'on  eft  debout ,  le  poids  de  toutes 
les  parties  fupcrieures  comprime  tous  les  cartilages  placés 
entre  les  os  &  diminue  la  hauteur  de  l'homme  :  pendant  la 
ïiuît  ,  cette  comprefTion  n'ayant  plus  lieu  ,  le  reiibrt  des 
Cartilages  fe  rétablit,  Se  le  fujet  reprend  fa  première  grandeur. 
Les  repas»  de  leur  cote,  doivent  iiitei  r  ompre  ce  décroi bernent 
par  les  nouveaux  fucs  qu'ils  introduiiait  dans  toutes  les 
paiiies  du  corps  fufceptibfes  de  les  recevoir.  Avec  cette 
Ingcnicufe  explicalioii ,  il  n'eft  point  de  Inigularitc  «iaiii  celte 
cuiieufê  expciience  dont  il  lie  (bit  facile  Je  rendre  raiion 
4'une  manière  (àtisfulânte. 

L*ann^  iùivanle.  Il  demanda  «fétre  admb  dans  ie  Corpl 
4es  Chirurgiens ,  &  il  fe  fût  comme  il  méritoit  de  fities 
i'eft-i-diie,'avec.  h  plus  grande  diftiiiAîan.  Cette  hi^ido 
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innëc  fut  marquée  par  des  remarques  importantes  qu'il  lut 
à  l'Académie,  lur  la  llrudure  rcticulaire  des  cornets  otîeux 
du  nez,  tant  dans  l'homme  que  dans  les  quadrupèdes.  Celte 
même  année ,  S.  A.  S.  M.^  te  Duc  d'Orléans  ayaiu  dcfirc 
qu'on  fit  devant  lui,  6l  pour  (on  inflrudion,  quelques 
dénoonibations  anatomiques  ;  ce  Prince  éclairé  joignit  iba 
choix  à  la  voix  pul>Uque,  &  appela  auprès  de  lui  M.  Morand. . 

Julqu'Ici  nous  n'avons  parié  que  des  tajens  &  des  travaux 
ideM- Morand  ,  &  nous  neiômmes  pas  encore  épuiies  fur  cet 
article»  mais  le  Public  nous  permettra  d'en  Interrompre  la  (liite 
|KMir  rapporter  un  trait  qui  eut  l'annt^  1727  pour  époque, 
&  qui  fait  bien  vcîr  que  (on  cœur  ctoit  auffi  eflimable  que 
fon  efprit  ;  il  avoit  fuccédé  à  Ton  père  dans  la  place  de  Chi- 
rurçien  -  major  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides:  cette  place 
étoit  une  des  plus  belles  de  la  Chirurgie;  mais  il  avoit  une 
fœur  à  pourvoir,  Se  il  n'hc'lita  pas  un  moment  à  Hicrifier 
cette  place  fi  brillante  à  l'établiliement  de  fa  focur,  il  la  remit 
à  M»  Boucot,  qui  devint  ion  beau-frère,  fans  autre  précaution 
que  de  s'en  râerver  la  (îirvivancew  Trait  de  générofité  dont  on 
«voit  peut-être  peine  à  trouver  Iicaucoup  d exemples,  &  qi4  . 

ûite  aux  yeux  de  ceux  qui  fiivent  apprécier  te  mérite^» 
fti  plus  belle  parde  de  fon  âog^  Reprenons  la  fuite  de 
tmvaux. 

Tout  te  monde  connoît  l'opération  hardte  par  laquelle  on 
tire  de  la  veflte  d'un  homme  vivant,  une  pierre  qui  s'y  eft 

formée.  On  conçoit  aifément  que  cette  pierre  ne  peut  lortir 
que  par  une  plaie  faite  à  ce  vifcère,  &  pour  peu  qu'on  en 
couiioifîe  la  fituation ,  on  verra  qu'il  peut  être  attaqué  ou 
dans  fa  partie  fupérieure ,  par  une  incilion  faite  au-defiiis  des 
0$  pubis  ou  dans  fa  partie  inférieure,  en  fai(ant  l'incilion 
vers  le  périnée.  La  première  opération  (ê  nomme  k  haut 
^pareil ,  &  étoit  prefque  oubliée,  lorfqu'au  commencement 
•«e  œ  fiècle,  M.  DouglafT,  cêibtt  Chîiuigien  anelois,  k 
«mouvek  &  compola  iûr  ce  fujct,  un  Traité  en  u  langue, 
la  iéccMMie  fiiçon  d'opérer  iê  nomme  h  grand  appaml,  & 
«foh  été  aMiflammait  pratiquée  krfqu'un  Reiîgîeiix  novmi 
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//rre- Jwr^/f/i  j ,  apporta  de  I  raaclic-Comtc  ime  iàçon  tl'opdrer 
un  peu  diftcrciUe  du  grand  appareil,  &  qu'on  nomma  (ipp>ireil 
latéral,  méthode  bonne  en  eife-méme,  mais  des  avaniages 
«le  laquelle  Tignorance  de  ce  Frère  ne  lui  permettoit  pas  de 
profiter  ;  elle  fut  reâifiée  à  Ley  Je  par  M*  Rau ,  &  â  Londrea 
par  M»  Chefeiden ,  qui  publièrent  plufieurs  écrits  à  ce  fujet» 
Une  queilioii  fi  importante  pour  l'honneur  de  la  Chirurgie 
&  pour  le  bien  de  rhumanitéétoit  bien  faite  pour  exciter  le 
zèle  &  lacliviié  de  M.  Morand,  Il  partit  pour  l'Angleterre, 
s'informa  folgneufcnient  de  ce  qui  avoit  été  fait  fur  cette 
matière,  conféra  avec  les  plus  illullres  Membre?  de  la  Société 
Royale,  &  revint  en  France  muni  d'une  inluiité  de  connoif* 
iânces  utiles .  &  décoré  du  titre  de  Membre  de  la  Soc  iété 
Royale.  Celle  célèbre  Compa^n'c  avoit  laifi  avec  empreP 
(emttit  celte  occaiion  de  le  l  aUrith.r.  Un  des  fruits  de  celte 
iâvante  expédition,  fut  un  Mémoire  qu'il  lut  à  (on  retour, 
dans  lequel  il  donnolt  toute  l'hitlolre  de  l'opération  du  haut 
ap)>ardl»  depuis  Franco,  qui  l'inventa  en  1560,  jufqu'à 
M-  Douglair  qui  l'avoit  renouvelée ,  &  qui .  b  pratiquoît 
encore  avec  le  plus  grand  lîiccès  :  c'eil  ainfi  qu'il  eut  une 
part  confidérahie  à  l'heureulb  révolution  qui  Je  m  alors  dans 
cette  partie  de  la  Chirurgie. 

En  1730,  il  donna  à  l'Académie  l'oblêrvation  finguïîère 
tdTiin  œil,  dans  lequel  la  figure  de  cet  organe  Ôc  la  nature  des 
parties  qui  le  conipoknt  avoicnt  éié  tf  ÎK  ment  altérées,  qu'il 
n'étoit  pas  reconnoitîablc ;  f«it  unicjiie,  iSc  dont  il  efl  utile 
que  la  pofllbilité  foit  reconnue,  &  deux  ans  après  il  donna 
un  autre  Mémoire  fur  les  accidens  qui  peuvejit  arriver  dans 
les  organes  de  la  ciiculaiiuii  tUi  lang  ,  comme  l'extenlion 
'outre  nature  du  cœur ,  (à  rupture,  les  embarras  caufés  par 
f altération  des  tuyaux  artériels  &  vdneux  qui  aboutitfent  i 
cet  organe;  rien  n'y  eft  oublié  de  ce  qui  peut  lervîr  à  recon» 
noitre  la  caule  des  accidens  qui.Ibnt  la  fuite  de  ces  déran» 
^mens,  &  à  y  apporter  remède  lorfqu'il  efl  poiiibl&  Ce  fut 
à  peu-près  dans  ce  m.-nie  temps  qu'il  fut  mis  à  la  tète  de 
^'Hôpital  royal  des  ReJ^toux  de  la  Cbarité  »  pour  .b  partie 
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'^e  îa  Cïiîmrgie  ;  nouveau  Imcroît  (l'occupation  &  nouveau 
moyen  d'acquérir  des  connoiliaiicei  &  de  multiplie!  Ir  5  oljier- 
vatioiw:  on  peut  tire  bien  fur  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
profiter  de  cet  avantage. 

Un  des  fruits  qu'il  en  tiia,  fut l'obiêrvatlon  très-fmaulière 
dW  homme  qui  vécut  quatre  jours  ayant  ie  péricarde  &  le 
ventricule  droit  du  coeur  percé  d'un  coup  d'^iée.  On  regirde 
avec  raifon  les  moindres  léfions  de  cet  oi^^ne  comme  mor- 
tdles;  maïs  elles  donnent  prefque  toujours  h  mort  fur  le 
champ»  &  Il  y  a  bien  peu  d'exemples  de  gens  qui  aient  pu 
vivre  avec  une  pareille  plaie  :  celui-ci  en  grolTira  le  nombreé 

On  doit  à  feu  M.  Pent,  Chirurgien,  d'avoir  fait  voir  que 
les  artères  ouvertes  ne  ie  lermoient  pas  par  ki  rf'union  des 
lèvres  de  la  plaie,  mais  par  un  bouchon  charnu  que  le  fang 
aidé  delà  comprelTron,  y  tormoit,  ôc  qui  bouclioit  l'ouverture 
à  peu-près  comme  les  larges  clous  de  cuivre  dont  Cs  lèrvent 
les  Chaudronniers  pour  boucher  un  trou  fait  à  une  pièce  de 
batterie;  ce fiut  eft  vrai  pour  les  artères  fmiplement  ouvertes; 
mais  M.  Petit  favoit  étendu  aux  artères  coupées  ;  Al.  Morand 
£t  voir  ^'il  s'y  joignoit  un  fix>ncement  ou  un  aphtiflèment 
dé  k  partie  coupée  du  tuyau  qui  kvonÇoit  beaucoup  l'adhéHon 
du  ]x>uchon  charnu,  8c  lendoit  ia  cicatrice  bien  plus  folide» 
Ueft  toujours  eflêntiel  de  connoître  les  reOburces  de  ia  Nature 
pour  les  favorifer»  &  de;ie  jamais  les  contrarier  par  des  (êcoors 
donnés  mal-à-propos. 

ÎI  n'ert  perfonne  qui  ne  connoifle  au  moins  de  nom  rinlè<5le 
iqiiaîique  qu'on  nomme  Sangfuc  ,  &  l'ulàge  qu'en  fait  la 
Médecine  pour  tirer  le  (ang  immédiaiement  de  certaines 
parties  où  il  fêroit  dangereux  d'employer  d'autres  moyens; 
mais  on  îgnoroit  comment  cet  animal  pou  voit  entamer  la 
peau ,  ÔL.  faire  une  plaie  par  laquelle  il  pût  pomper  ie  lâng* 
bes  observations  6nes  &  délicates  apprirent  à  M.  Morand 
que  la  bouche  de  la  fangfue,  qui  lui  (èrt  de  fuçoir»  étoit 
garnie  de  trois  petites  (des  qu'elle  pou  voit  faire  agir,  &  ait 
moyen  delquelles  eHe  fe  ^ifolt  un  jour  fuflilânt  pour  fucer 
k  nng  de  b  partie  oà  cUe.  éloit  attachée.  Cette  efpèce  do 
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découverte,  «Se  l'ai)dtomie  Je  cet  infê<5le  iingulia"  iuieut  le 
liijei  d\m  Mémoire  qu'il  lut  àTAcadcmie  en  1739*  ii  avoit 
été,  deux,  ans  aupacavant,  ^Mcmhie  de  rÀaudémie  d» 
l'InfUtut  de  Bologne,  là  réputation  woh  déjà  pénétié  jufqua. 
«tie  oélèbufr  Compagnie,  &  fsivoit  iôlllcitée'  en  &  &veur. 

Cette  tn^tnc  année  173^»  il  fut  nommé  à  Tlmportant* 
place  de  Chirurgien  -  major  des  Gardes  -  françoifês  ;  i'aniiéer 
fui  vante,  il  fut  chargé  par  M.  le  Marquis  d&  Breteuil,  aioES. 
Mînidre  de  la  Guerre,  de  la  vifite  drs  Délërteurs.&  9uti«& 
Militaires  détenus  dans  les  prifons  de  Paris ,  aiîn  que  daosi 
le  cas  de  maladie  ils  ne  fufîènt  pas  confondus  avec  les  cri-» 
mincfs  qui  font  fous  la  main  du  Magillrat;  comniilHon  qui 
lui  lut  confirmée  par  le  Conne  ci  Argciiluii ,  (Se  qu'il  exccuta. 
avec  toute  la  prudence,  toute  lailiduitc  &  toute  rhuiiKuiité^ 
poïïibles,  jultju'à  ce  que  les  occupations  (Se  fon  âge  i'eullent- 
cjiga^c  a  i'ea  démettre  en  faveur  de  M.  Louis ,  iiecrétai^©. 
de  rAcaçlémje  royale  de  Chirurgie:  il  aut  pouvoir  lui  remettre 
qi  toute  (âreté  ce  mîniûère  û  délicat  à  remplir,  &  fon  attente 
ne  lut  pas.  trompée.  £n  1741  •  il.futno«nié>InlpoéUiuv.den 
Hôpitaux  miUtairer:  ii  étoit  cduî  qu'on  defi^oit  dan^- toi»' kn 
poftes  importans  ;  on  pouvolt.  din,  à  la  lettre»  qui!  éCoîfr 
accablé  de  fa  gloire. 

Lorsque  M.  Morand  avoit  été  en  Angleterre,  pour  yi 
examiner  ks  différentes  manièrei^  d'extraire  la  pierre  de  la, 
veflie,  l'amour  de  i'Iiumanitc  avoit  eu  pour  le  moins  autant 
de  part  à  ce  voyage  ijuc  celui  de  la  Chirurgie;  ce  même 
amour  l'engagea  au  laborieux  examen  d'un  remède  propofé 
en  Angictcffc,  par  M-"^  Siephen.s  pour  dilioudre  la  pierre  dans 
la  vellie,  &  que  le  Parlcmeni  Anglois  avoit  cru  devoir  recom-» 
penfer.  par  une  lomme  coiiiidérable  qu'il  lui  avoii  accoidée* 
premier  brille. de  cette  découverte,  on«  crut  déformais 
taîules  les  opératlona  imitiie5;  maia.  M.  Morand .  éioji  trop 
4cJairépour  (e  livrer  i  renihouiîafme,  il  voulut  examiner  ptv 
bii-iiiême  l'aélion  du  remède  À  de  fe»  eiièu»  il  raifembbi 
imisles.fâjts  qu'il  put  recueillir,  il  vaiia  &  muhiplia  les  expé* 
nenoes;  &  k  itfultaL  de  toute»^jea  lechercto».  <i«ni.U;iewlit 
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compte  à  l'Académie,  dans  trois  Mcmoires  qu'il  îui  lut  en 
1740,  1741,  1742,  fut  qiie  !e  remède  palîè  effe(?^ivement 
dans  les  urijies  de  ceux  qui  le  prennent,  qu'il  leur  donne  la 
propiiété  d'attaquer  certaines  pierres,  que  d'autres  ferelukat 
à  fon  aélion ,  que  les  veffifes  ulcérées  ne  peuvent  fu pporter , 
êos  dts  douleurs  cui&ntes,  h  prélênce  de  l'urine  imprégnée 
de  œ  remède  :  en  un  mot ,  qû'îl  convenoit  dans  certains 
€»•  &  devenoit  inutile  on  même  nuiitbie  dans  d'autres,  mais 
qu'il  étoit  toujours  prudent  de  le  tenter  avant  de  le  livrer 
à  une  opération  toujours  cruelle  &  quelquefois  dahgeréulê. 

La  ronélion  de  Chirurgien-major  des  Garctes-françollêi 
i'obiigeoità  fuivre  le  Régiment  lorfqu'il  entroiten  campagne; 
dans  un  de  ces  vovatres,  il  fe  trouva  près  des  eiux  minérales 
&  des  bones  de  Saint-Aniiuui  ;  on  peut  bie;i  croire  qu'un 
objet  li  intéretîant  pour  le  bien  de  1  humanité  anima  fon  zèle. 
Il  les  examina  donc  en  Ph^  li(.ien,  &  (i  cet  examen  les  priva 
de  plufieiirs  vertus  chimériques  qu'on  leur  attrîbuoit,  il  conftata 
leur  véritable  pouvoir,  &  montra  qu'elles  étoient  excellentes 
contre  les  maladies  des  rdns  &  de  la  veflîé ,  contre  les  maladies 
des  net£s,  &  ibr-toot  contre  celles  où  ces  oignes  ont  Ibui^ 
une  rélniéUon ,  &  enfin  contre  les  obilniâions  ;  il  extmins 
de  même  les  boues  <pi  accompagnent  ces  eaux , .  Bt  âua 
Jdqac&s  les  malades. le  plongent,  il  trouva  qn'elkis  avoieni 
ï  pen-près  les  mémçs  vertus  :  elles  font  trcs-vantées  pour  les 
nmix  de  jambes  «  pualyfies,  êLà»  Mais  le  principal  effet, 
tint  des  boues  que  des  eaux ,  (êlon  M.  Morand ,  efl  de 
détendre  les  nerfs  trop  retirés  :  vertu  affez  précieuie  pour 
^'aUes  pTfflent  fe  paffer  de  toutes  les  autres.  ' 

épreuves  faites  par  M-  Morand  fur  ces  boues  8l  l'inf- 
pedion  du  liea ,  lui  firent  ioupçonner  qu'elles  pourroient 
bien  n'être  composes  que  de  charbon  de  terre  détrempé 
avec  une  eau  chargée  de  foufre;  il  étoit  ailé  de  s'en  affurer, 
&L  e(&^vement  f expérience  a.  démontré  que  dtel  bcmél  èrtl- 
ftcidies  composes  avec  ces  Entières ,  opiéroient  les  mittter 
^Sku  ipm  Ns  boues  nataréUes  de  Sdnt-Âmdnd }  on'  pounrx 
dbnc  iècoMrs,  par-tou€  ck  Yom  mnidm,^&:  ceftm' 
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véritable  prclênt  que  M.  Morand  a  lait  à  l'humanité.  Ce 
n'eft  pas  tout  encore ,  il  conjcdura  que  puifque  tics  houes 
de  celle  efpèce  pouvoieiit  (èrvîr  à  foirare  Se  à  réibudre,  on 
pourroit,  à  aulfi  peu  de  fnh,  s'en  procurer  de  lêrnigiiieures 
lorfqu'ii  s'agiroit  de  felTenrer  &  de  fortifier;  k  matière  n'en 
eft  ni  rare  ni  précieule ,  les  pieds  des  chevaux  &  ics  i>ande$ 
des  roues  iaiflênt  entre  &  deiîous  tes  pavés  des  grandes  vilief 
yne  terre  noire ,  remplie  d'un  fer  extrêmement  nûné;  Ôc  on 
iêra  peut-être  étonné  d'apprendre  qu'il  s'ufe  annuelîcment  /iir 
le  pavé  de  Paris,  plus  de  deux  cents  milliers  de  fer  ;  des  houes 
faites  avec  les  terres  qui  en  font  imprégnées  iêroient  certai- 
nement très-aftringentcs. 

L'hiftoire  très -finguli ère  d'un  fœtus  confervé  dans  une 
boîte  en  partie  oHeufe  &  en  partie  cartilagineu(è,  trouvé  à 
Joîgny  dans  le  cadavre  d'une  femme,  après  trente-un  ans  de 
grolfellè,  vint  en  174-8  exercer  le  favoir  de  M*  Morand  ;  ii 
rechercha  avec  foin  dans  les  £iiles  anatoroiques  des  exemples 
de  &iu  pareils,  Se  il  en  trouva  fix,  mais  dont  trois  (êuie- 
ment  étoient  aflêz  bien  conihtés  pour  qu'on  pût  s'y  fier.  Il 
fit  voir  comment  dans  i'un  de  ces  trois  cas  f  enveloppe  ùSaxh 
étoit  la  matrice  même,  &  dans  les  autfts  les  enveloppes  pro- 
pres de  l'enfant ,  comment  ces  parties  avoient  pu  soifiner; 
Sl  enfin  il  expofe  les  iêcours  qu'on  peut  donner  i  une  femme 
»en  cet  état  lorfqu'on  en  e(l  fur ,  &  propofe  les  moyens  de 
le  reconnoîlre.  Il  avoît  depuis  peu  de  temps  été  nommé 
Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Péterfbourg  & 
de  Rouen  ,  fon  nom  ctoit  dedré  fur  toutes  les  LiÛes  de 
cette  efpèce,  &  iormoit  une  lacune  dans  toutes  ceiles  où  il 
n'étoît  pas. 

Des  que  l'expérience  de  Leydc  fut  connue,  on  crut  avec 
la  plu$  grande  vrailêmblance ,  que  la  commotion  qu'elfe  excite 
pouvoit  être  avantageulèment  employée  i  k.  guérifbu  dee. 
paralvtiques  ;  &  cela  d'autant  plus  que  les  remèdes  iifitéi  en 
pareils  cas,  tendent  à  branler  le  genre  nerveux  ,  &  que  là 
commotion  éteélrique  avoît  l'avantage  de. pouvoir  ne  porter  • 
ibn  aâion  qu'où  on  en  avoit  a&ire  faw  toucherait  relie- 
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(du  corps.  M."  l'Abbé  Noiiet  &  Morand  entreprirent  de  s'en 
éclaircir,  ils  firent  aiix  invalides  un  grand  nombre  d'expé- 
riences iur  tfuii  patal^ucjuts  ,  niais  prefque  fans  aucun  fuccès; 
aufTi  s'e(l-on  aperçu  depuis  que  ce  n'eft  pas  par  la  commo- 
tton  que  rétôridté  doit  agfr  dans  cette  joccafion  pour 
devenir  utiie,  &  aue  ceux  qui  en  ont  éprouvé  de  bons 
éSas,  ne  les  ont  dûs  qu'à  une  deiflrlcité  paiftble  &  bng- 
temps  ibutenuew 

Il  peniten  1749  *  un  prétendu  hermaplirodite»  qui  excita 
Beaucoup  la  curiofité  du  Pubiic  Ptiyficien*  M*  Morand  ne 
fiit  pas  des  derniers  à  Texaminer;  il  réfnlta  de  ion  examen» 
que  le  fujet  en  queftion ,  quoique  plus  hermaplirodite  que 
bien  d'autres  qui  s'étoient  donnés  pour  tels ,  c'efl-à-dîre , 
ayant  une  apparence  mieux  marquée  des  deux  Icxes  ,  étoit 
cependant  précifément  le  contraire  d'un  lu  1  niaphrodile ,  & 
ne  pouvoit  faire  ufage  ni  de  l'un  ni  de  rauhc.  M.  Cruger 
qui  le  vil  depuis  en  Dancmaick  ,  en  parla  préciicment  ie 
même  jugement* 

Un  autre  événement  qui  Intéreflà  beaucoup  la  curiofité  du 
P^Mic,  vint  encore  gercer  la  iâgacité  de  M.  JViorand  ;  une 
i^me  eut  à  la  iùite  d'une  couche  une  maladie  extraordi-* 
naire  »  dans  bqueiie  lès  os  lê  lamollirent  au  point  qu'ils  iê 
pliolent  Bl  k  laiffoîent  tourner  comme  des  cartilages,  de 
hçon  que  fes  pieds  /êrvoient  de  chevet  à  U  tête;  on  jugera 
ailement  qu'elle  n'avoit  dans  cet  étrange  état  aucune  guérifon 
à  efpérer;  aufTi  mourut -elle  de  cette  maladie  ,  pendant  les 
derniers  mois  ,  de  laquelle  elle  fut  foignée  par  M.  Morand 
fils.  Médecin  de  ia  Faculté  de  Paris,  qui  après  fi  mon  fit 
fouverture  du  cadavre,  en  pré/ence  des  Anatoaîilles  les  plus 
connus,  tant  Médecins  que  Chiniiniens ,  &.  en  publia  les 
détails  avec  i  iiiftoire  de  la  maladie  cju  1752.  M.  Morand  pré^ 
para  ce  fingulier  fquelette ,  dont  il  fit  préient  à  l'Académie ,  & 
qui  aujourd'hui  partie  de  Ton  Cabinet  ;  mab  il  fallût  £ure 
Intervenir  l'autorité  du  Miniftèret  pour  f empêcher  d'être 
jiitté  par  ceux  ouï  en  voulolent  avoir  des  morceaux.  Les  os 
liiatqiieis  le  dewcfaement  a  rendu  une  dpèce  de  dureté  y 
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étoient  alors  dans  un  état  de  cartilages  flexibles  ,  prefqoe 
iêmbiables  à  celui  dans  lequel  (ont  les  o$  du  foetus  avant  leur 


dans  ie  Mémoire  quil  donna  à  ce  fujet  en  1 7  5  3  ,  b  conjeélufi» 
Jifopoi^  par  M*  (on  FlU  ,  que  h  matière  crétacée  que  h 
circulation  doit  porter  dans  les  os  pour  les  durcir ,  avoit  pris 
chez  cette  femme  un  autre  cours ,  ce  qui  étoit  conârmé  par 
les  urines  platreulês  qu'elle  avoit  rendues,  ou  que  des  acides 
mêlés  en  trop  grande  abondance  dans  fon  fa?!!^  avoient  difîbus 
la  matière  crétacée  qui  exiftoit  dans  fçs  os ,  &  leur  avoit  rendu 
leur  flexibililé  primitive.  Il  communiqua  cette  idée  à  l'Acadé- 
mie, mais  en  ne  la  donnant  que  comme  une  conje<5lure  très- 
vraifemblahle  ;  il  ctolt  Phyficien  trop  échiirc  pour  vouloir 
expliquer  d'une  autre  manière  un  luil  uuili  exUrtordinaiie  & 
aulTi  ifolé  •  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

La  câébrîté  de  M.  Morand  s'augmentoit  av€c  facmroiilè- 
ment  de  fts  connoil^ncei;  elle  lui  avoit  valu  en  174^»  une 
place  dans  l'Académie  de  Florence;  elle  lui  en  valut  une  en 
17$  5  »  dans  celle  de  Stockolm;  mais  ce  qu'il  trou  voit  de 
phis  agréable  dans  ces  honneurs  qu'on  lui  oéféroit,  netoit 
pasie  brillant  de  ces  titres  fi  flatteurs,  c'étoit  la  facilité  d'avoir 
une  infinité  dobiervations  qu'il  n'eût  pu  fe  procurer  autre*- 
ment.  Nous  ne  pouvons  les  rapporter  toutes,  mais  en  voîcî 
une  aiiëz  fingulière  pour  mériter  de  trouver  pbce  daiu  cet 
Éloge. 

Une  femme  du  vilfage  de  la  Bonne-valicc  ,  revcnnnt  avcà 
quatre  de  Tes  compagnes  de  chercher  des  feiiilks  &  du  bois 
mort  dans  la  forêt,  qui  eft  fur  la  monUgnc  de  Montenerre, 
au  pied  de  laquelle  elles  étoient  alors ,  ûi  un  grand  cri  & 
tomba  ;  les  compagnes  y  coururent  êc  la  trouvènmt  morte» 
tes  vétemens  déchirés  en  tanière»,  &  jttés  à  quelques  pai 
d'elle»  couverte  dé  plaies,  ayant  plufienrs  oa  ttiWh,  &  bMU^ 
coup  de  chairs  emporté»,  Éins  qu'il  dtn  trouvât  fur  It  Osa 
le  moindre  veftige  nî  la  plus  petite  goutte  de  fi  sfagMèlC 
d'expliquer  ce  fait  fi  fingulîer.  M»  Morand  ayant  vu  dM  H 
relation»  qu'au  haut  de- la  roontignt  H  y  avoit  deuK  hmoi i| 


Digitized  by  Gôogle 


©ES    Sciences.  m 

(Foi!  if  fortoiî  de  temps  eii  lernpy  de  la  fumce  ,  penfà  aue 
cette  teinine  pouvdii  avoir  été  tuce  par  l'éruption  fubiie  d'une 
vapeur  >cioii  l  iit  jour  à  travers  le  terrein;  que  peut-cire 
CCS  érupiioii.s  Liuiau  alîêz  ji  mnentes ,  &  qu'elles  n'étoieiit 
inconnues  i^ac  parce  que  perionne  jufque-ià  ne  s'étoii  trouve 
à  portée  d'en  éprouver  les  efièts  :  explication  la  plus  plaufiblâ 
^V>ii  pttîilê  donner  d'un  6ut  de  cette  mture» 

Tout»  i'£urope  a  été  informée  que  k  Seu  Roi  de  Pofogne, 
Dqc  dé  Losraîne»  hooorajt  de  fesbonlcs  un  Nain,  nommé 
Mcoias  Fiiry,  plus  connu  fou»  ie  nom  de  BSé,  que  iuj  «voit 
donné  ce  Prince  :  ce  Nain  étant  mort  en  1 7  ^4 ,  devingt;* 
Iroi&ans;  M.  le  Comte  de  1  reffan  qui  Tavoit  obfervé  Ibigneu-^ 
Iment  pendant  tout  le  cours  de  k  vie ,  envoya  à  M.  Morand 
ie  réfuitat  de  fes  obfervatîons.  Celui-ci  fit  fur  ces  Mémoires 
«ne  Hifloire  de  Bébé  ,  qu'il  lut  à  l'AlIemblée  publique  du 
14.  Noveiiibie  1764,  failant  voir  en  même  temps  fa  figure 
en  cire  li  reHembianle,  que  pour  les  Spe^lateurs  c'étoit  pref- 
(|UÊ  la  même  chofè  que  de  lavoir  vu  vivant.  Non-feulemenC 
AI..  Morand  donne  dans  lun  Mémoire  cette  hiiiioire  intéref- 
iânte,  mais  ily  joint  une  Didêrtation  fur  les  Nains  en  général  » 
de  iaquefieil  jéudte  qu'on  a  lôuvent  confondu  avec  les  Naîns 
du  iûjets  oontreiidts.  ou  efiropiés  ;  que  les  Nains  font  ordl- 
anfement  des  cniàns  defipiela  Irdéveloppementib  été  empêché 
pv  dififanentes  caiiies,  mais  qui -n'ont  aucun  organe  altéré  eii 
ptrticuUer;  que  ce  font- de  petits  hommes  bien  fuis  «  que  cette 
Aération  généiale  de  toute  leur  perfonne  ne  leur  permet 
«dinaijnement ,  m  une  longue  vie,  ni  une  grande  liberté 
ftffvit ,  quoiqu'on  ait  quelques  exemples  m^-me  fubfiflans 
^ui  contredifènt  ce  dernier  point;  en  im  mot,  toute  l'Hif- 
tovedei  Nains  éparfê  dans  une  infinité  d'Aiiteurs  ,  efl  raiicm- 
Mée>dans  ce  Mémoire,  cjui  fut  reçu  avec  le  plus  grand  applau- 
éffîèment  ,  non-fêulemcui  tle>  Anatomiflcs ,  mais  encore  de 
tout  le  Public,  i'iiomme  de  Lettres  y  avoii  ctc  auiii  loin  que 
le  FJiyfjtien. 

Unaccident  fii^gulier,  anfvéà  l'HAteK  royal  de»  Invalides^ 
m  M^àé,  mUJMU  Moiand,  ^ui  y  avoik  reprit  1»  placedei 
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Chirurgien-major  ,  après  la  mort  de  M.  Boucot  ,  dans  le 
cas  de  faire  de  nouvelles  recherches.  Deux  bouchers  ayant 
tué  chacun  un  bœuf  pour  l'ufawe  de  l'Hôtel  ,  Ce  trouvèrent 
attaqués  de  (ymptômes  fàclieux  &  eiîiayans  :  Al.  Morand 
leur  fît  adnùniihtr  tous  ies  kcours  de  l'Art;  la  maladie  iut 
longue  &.  opiniâtre  ,  maïs  enfin  il  parvint  à  les  guérir.  On 
juge  bien  qu'en  même  temps  il  s'informa  fiûgneufement  des 
drconftances  qui  avoient  pu  donner  lieu  à  cet  accident;  il 
réfulu  de  ces  perquîfitions  ,  que  les  animaux  qu'on  tue 
imm^atement  après  avoir  été  furmenâ,  &  fiuis  leur  donner 
k  temps  de  iê remettre»  expolènt  les  bouchers  à  de  terribles 
accidens ,  même  à  perdre  la  vie ,  quoique  leur  chair  puiflè 
être  mangée  fans  le  moindre  rifque  ;  que  ce  cas  arrive 
ibuvent  dans  les  armées  oii  l'on  n'a  pas  toujours  la  polîjbilîté 
de  lailîer  repofèr  le  bctail  après  une  marche  forcée;  que  le 
fang  de  ces  animaux  eil  très-contas;ieux  &  qu'il  communique 
(ôii  venin  par  le  Icul  contaél  ,  tous  faits  fmguiiers  &  dont 
i'enlêmble  forme  une  DilTcrtation  irès-curicu/è  &  très-utile  : 
rien  de  ce  qui  peut  intéreHèr  la  vie  des  hommes  ne  lui  éloit 
indif&ent 

Les  erreurs  même  de  la  Nature  ont  leur  ufiige  dans 'fa, 
Phyfique  ,  quelques  exemples  de  pieds  &  de  mains  à  ûx 
doigts  qui  furent  prélêntés  à  l'Académie»  en gagèrentM.  Moiand 
à  rechercher ,  avec  foin ,  tous  les  £uts  pareils*  cités  dans  fer 
Écrits  des  Anatomiftës  •  ii  en  trouva  un  grand  nombre» 
mais  dans  la  plupart  ces  doigts  itimuméraires  n'avoient  ni 
muicies,  ni  tendons,  ni  par  conf^quent  de  mouvement,  ce 
n'étoît,  s'il  m'efl  jjermîs  de  m'exprîmer  aîfifi ,  que  des  frmulacres. 
de  doigts;  dans  d'autres  re5  doigts  furnumc  nuies  étoit  pour- 
vus de  tous  les  organes  ncceliaires  à  leur  mouvement,  &  dans 
le  nombre  de  ces  derniers,  ii  s'en  trouva  deux  qui  fêmbloient 
prouver  que  cette  monflruofitc  pou  voit  cire  héréditaire  dans 
une  famille ,  &  même  le  perpétuer  par  des  alliances ,  ce  qui 
donnerolt  une  explication  plauiible  de  la  monibuolîif  génér. 
nie  des  habitans  d'une  montagne  de  f  Inde  qui  ont  tous 
huit  doigts  à  chaque  pied:  M.  Morand  raflèmok  toutes  le» 

obiêrvation) 
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ob(èr\''atîons  â^ns  un  Mcmoire  qu'il  lutà  rAfîèmbîce  publique 
de  Pâques  1770.  Il  ic  propofè  encore  dans  ce  Mcmoire  une 
autre  ciueflion  ,  ces  mains  &  ces  pieds  a  doigts  furnuméraires 
rentrent-ils  dans  le  fyftème  des  œufs  primitivement  monf- 
irueux  ou  dans  celui  de  la  confufion  des  germes  î  II  ne  îa 
f&ùod  qa*eii  adoptant  les  deux  fyûèmes,  les  doigts  orgaiiilcs 
portent,  (èlon  lui,  la  marque  de  flntelligence  8c  de  la  volonté 
du  Créateur,  mais  ceux  qui  n'en  ont  que  la  %ure  pouirolent 
bien  n  dire  dâs  qu'à  la  confudon  de  quelques  germes  &  n'étrc 
que  Touvrage  des  caulês  fécondes. 

Ce  Mémoire  a  été  le  dernier  travail iîiivi  que  M*  Morand 
ah  communiqué  à  l'Académie ,  on  y  remarque,  comme  danf 
tout  ce  qu'il  a  donné ,  l'immenlè  quantité  de  connoiHânces 
que  lui  fournidoit  la  Iccflure  qu'if  avoit  faîte  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  à  i'Anatomie  ou  à  la  Phjlique;  pci  fonne 
ne  pofledoit  à  un  plus  haut  deejrc  que  lui ,  cette  eipèce 
d'ériuiition  ,  ni  ne  lavoit  mieux  la  mettre  en  œuvre ,  une 
mémoire  heureule  ôc  un  efprit  net  ëL  prtcis  lui  prëfentoient 
toujours  le  ^'t  analogue  à  la  matière  qu'il  traitoit  &  toutes 
les conISfquences qu'on eppouToit tirer,  6cfon  flyle,  quoique 
t^sfori,  mémetrds'Omé,  étolt  fi  concis,  qu'on  n'y  trou  volt 
jamais  un  iêul  mot  inutile  ou  qu'on  en  eut  pu  rettuicfaer  . 
fins  rilque* 

Les  bornes  de  cet  Éloge  ne  nous  ont  pas  permis  de  iàiA 
ici  Ténu mération, même  la  moins  dâaillée,de  plus  de  foixante, 
tant  Mémoires  qu'Oblèrvations  importantes  &  curieulês  qu'il- 
a  données  à  l'Académie  ,  nous  n'avons  prcfentc  que  ceux  de 
fcs  Ouvrages  que  nous  avons  cru  les  plus  propres  à  piquer 
ia  curiolité  du  Public,  &  les  plus  capables  de  caraélcriièr 
iAnatomille  Se  le  Phyficien ,  en  un  mot  l'Académicien. 

Nous  ne  l'avons  cependant  ptiiu  qu'à  demi  :  ce  même 
Académicien  étoit  encore  un  grand  Chirurgien  ,  il  y  avoit  , 
peu  d'opérations  importantes  auxquelles  il  ne  fut  appelé, 
&  ibuvèBt  on  /en  trauvolt  bien  s  dans  f ouverture  d'un 
iblcèi  au  foie  que  M.  Miiéchal  fit  à  M»  le  Blanc,  MInifIre» 
HL  Moiand  qiii  éK»t  préfent»  indiqua  à  M.  Maiédial  aveq 
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le  doigt  le  lieu  de  l'incilion ,  Jiffatmi  de  celui  où  d  i'alioit 
faire;  &  M.  Marcclial  eut  la  générofitc  de  convenir  après 
la  guéilfoa,  que  kas  Hiidicadon  de  M.  Morand ,  la  vie  da 
malade  eût  été  en  très -grand  danger.  U.avoU  exercé  très- 
long-temp5  la  fanélîon  de  Proéedèur  &  Démoaflrijteur' 
daiis  l'arophitliéâtre  des  Écoles  de  Chirurgie.  Non  content 
de  donner  d  T Académie  def  Sciences  une  infinité  de  rennar- 

Sues  &  d  obièrvations  relatives  à  ibn  ob^ec,  ii  en  fourninbit 
'aiitres  également  importantes  dans  un  autre  genre  à  i' Aca- 
démie royale  de  Chirurgie  dont  il  avoit  été  long  «temps 
Secrétaire,  il  en  avolt  raffèmblé  un  grand  nombre  de  cette 
efpèce ,  dans  deux  volumes  qu'il  avoit  publier  peu  de  temps 
avant  fa  mort,  fous  le  litre  d  Opufcuies  de  Chirurgie.  Mais  celte 
partie  de  Ton  mcrite  ne  nous  appartient  pas.tlle  eft  réfervée 
à  i'Acaticmie  royale  de  Chirurgie,  &  c'eft  à  celui  c|ui  en 
e(l  le  digne^orgaiie,  à  prciènier  M.Morand  au  Public,  (bus 
ce  dernier  point  de  vue,  nous  avons  été  obligés,  s'il  nxdk 
permis  d'ufer  de  ce  terme,  de  le  décompofer* 

Quoique  M.  Morand  fût  d'un  tempénnient  aiSêx  dâlcat» 
Û  conduite  lage  &  rangée  Tavoient  prélervé  de  tout  acci- 
dent ,  &  mafgrc  fes  travaux  continuels,  i)  avoit  joui  d'unr 
allez  bonne  (anté  jufqu'aux  deux  dernières  anitées  de  6  vie» 
Il  ctoit  (lijet  à  quelques  attaques  de  goutte  qui  ne  l'incommo- 
djienl  pas  extrêmement,  elles  devinrent  plus  fréquentes,  & 
la  ^(Hitie  menaça  plus  d^une  fois  de  remonter  :  d'autres  înfrr- 
mius  .s'y  joignirent  ,  &  vers  la  fin  de  1772  ,  Ton  état 
coinineiiça  à  inquicter  Ton  fils  qui  en  reconnut  le  dangt  r ,  pour 
lui  il  l'ctoii  fj  peu  qu'il  n'interrompit  aucun  de  (es  ti  ixanx. 
Le  dcpc'iilîcment  cej^endanl  augmenloit  toujours  ,  maii  il  ne 
fut  obligé  d'y  céder  &.  de  s'uliier  qvie  peu  de  jours  avant  iâ 
mort  qu'il  envi iagca  avec  lit  ferme^  la  plus  ficûque  &  k 
réftgnatson  la  plus  édifiante*  Il  moiinit  \s  xt  JulHêt  1773  • 
emportant  avec  lui  lefUme  publique  la  )nieux  méritée  Sl 
ks  regrets  -de  tous  ceux  qui  le  cponoillblenl*  Son  corps  fîiC 
porté  aux  Invalides;  il  avoit  bien  acquis  par  les  lêrvices 
ou'il  avok  rendus  à  cet  Hôtel ,  peiuhttt  ià  TO»i'hpiKinihli 
droit  dy  lepoler  après  là  moiu 
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M.Morand  étoit  grand,  bien  fait,  &  d'une  phynonomic 
jioble,  la  douceur  de  Ton  caraclcre  éloit  peinte  furfbn  vifâgre; 
il  s'cxprimoit  avec  facilite  &  précifion ,  &.  l'ufàge  du  grand 
inonde,  dans  lequel  if  avohvécu  depuis  iâ  jeunefiè ,  lui  a  voit 
donné  one  aéUon  noble  &  aii^  qui  ne  s'acquiert  point  dans 
fe  cabinet ,  &  qui  bien  qu'étrangère  au  mérite,  lui  fert  pourtant 
d'un  grand  ornement:  il  avoit  le  talent  d'une  plaiânterie  fhie 
&  délicate,  mais  il  a  toujours  fu  fi  bien  ménager  cette  arme 
dan^reulê,  quelle  n'a  jamais  bieffêperfbnnâ entre  fes mains* 
Tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  iiefinn  de  les  iècours,  avoient 
droit  à  fa  renfibiiité,  quelque  pauvres  qu'ils  puflènt  être,  rien 
ne  leur  étoit  épargné  ;  l'homme  n'étoit  pas  chez  lui  au-dcfibuf 
de  l'Anatomifle  ou  du  Phyficien. 

La  réputation  qu'il  s'ctoit  acquilê  chez  l'Étranger  lui  atth-oit 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  des  jeunes  gens  pour  être 
ics  Élèves  ;  le  nombre  en  fut  pendant  un  temps  fi  grand  que 
ià  maifon  ,  toute  fpacieufe  qu'elle  étoit ,  ne  fufiilbit  pas  pour 
les  contenir  ,  &  qu'ils  éCoient  obligés  de  Cs  loger  dans  le 
voisinage.  Hu/îeurs  de  ces  Élèves  font  devenus  âAétleoins 
oe  Cliirurgiens  ét  Tèles  couronnées. 

If  rqtaidoft  mCme  nv/Utnêdon  des  feimes  gem  eomme^ 
eflèntteUe,  qu'en  tf66J\  offrit  de  «lémontrer,  dansTamphn 
tfiéâtne  de  la  Faoïtté  de  Médecine  de  Paris ,  ies  opérations 
diirurgicailes  à  la  fuiie  du  Cowrs  de  M.  Morilbt  des  Landes* 
BourqcN^i  faut-il  qa'»n  tiutt  pareil  faffe  partie  de  Ton  Élogef 

Il  n'y  avoit  aucun  Anatomiftc  en  réputation  qui  ive  fut 
en  iiailon  avec  lui  ,  &  les  noms  les  plus  illuftres  en  ce 
ffcnre  ,  entrent  dans  cette  lifle,  8c  plufieurs  dans  celle  de 
îcs  amis  ;  il  avoit  de  même  la  confiance  des  plus  grands 
Piinces  de  l'Europe,  qui  le  confultoienl  dans  les  maladies, 
8l  dont  pkifïeurs  orrt  voulu  avoir  un  premier  Chirurgien  de 
k  main.  Le  Roi  d'Efpagne,  entr'âutfes,  lui  ^1  faire  par  It 
Mwqiiii  4e  Lamina,  dors  fim  AaMUdeor,  ks  propoiiiioni 
In  ptoÊ  Mntageitfes  pour  f  lUfifer  «bezlol;  mis  M.  Mortind 
fiMbk  pic  vûAiit  canàmMkmiâamr  lès  Mfensâ  (k  Phtrie* 
U^ÊfdkPÊÊtat-ify  taù  wmàii,  efle^'liMt  pas  ii%ieie 
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à  fou  égard;  iiulcperulamment  du  proiit  très  -  confidéfable 

Sue  lui  apportoit  la  pratique  de  (on  Art ,  il  jouiflbit  de  pip- 
eun  poltes  &  de  groHès  penfions.  Les  honneurs  ne  lui  avoîenf 
pas  été  plus  épargnés  ;  il  étoît ,  comme  nous  l'avons  vu  » 
Membre  de  prelque  toutes  les  Académies  der£urope;]l  étoit» 
dans  celle  -  ci ,  Penfionnaire  ;  il  avoit  bien  voulu  même  k 
charger  du  détail  de  la- bibliothèque ,  qu'il  avoit  mis  dans  le 
meilleur  ordre»  &  dont  il  avoit  drefle  un  catalogue  très-exa<5l. 
Nous  lavons  eu  plus  d'une  fois  à  notre  téle,  en  qualité  de 
Diredeur,  5c  ils'efl  toujours  tiré,  à  l:i  raîsfàélion  du  Miniflère 
&:  de  l'Acadt'iiiie,  de  toutes  les  circoniUnces  criticjLies,  même 
de  celles  qui  exîgcoient  les  difcufllons  les  plus  délicates:  il 
avoit  été  de  mêinc  Directeur  de  l'Acade'mie  de  Chirurgie, 
&  de  plus,  il  y  avoit  exercé,  pendant  plus  de  dix  ans,  la 
fon<5lion  de  iecrciaire.  Il  avoit  inventé,  pour  la  Chirurgie, 
plufieurs  Inftrumens ,  à  l'un  defquels  Ton  oom  eft  demeuré t 
flpèce  de  confik;ration  par  laquelle  le  PuUic  fa  mis  dans  h 
courte  liile  des  bienlaiteurs  de  f humanité» 

II  étoit  connu,  aimé  &  eftimé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grand  dans  le  Royaume ,  &  on  ne  nous  acculera  pas  d'exa- 
gération quand  nous  ajouterons  que  la  feue  Reine  &  le  fea 
Roi  de  Pologne  Stanillas  Soient  de  ce  nombre. 

Le  Roi  voulant  récompenlèr  (es  ferviccs,  lui  avoit,  en 
17  5  I ,  accordé  des  lettres  <le  Noblefîê  ,  &  l'avoit,  en  1752, 
décoré  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  Oii  à  aperçut  hitniôt ,  dans 
cet  Ordre,  qu'on  avoit  dans  les  talons  de  M.  Morand  une 
refîburce  afTurée  pour  les  dilcours  qu'il  eft  d'ulage  de  pro- 
noncer dans  (es  Allembiées,  &  dont  le  Secrétaire  ell  ordinai- 
rement chargé;  il  fut  nommé  à  cette  place  en  iy6B,  6l 
l'attente  des  Chevaliers  ne  fut  point  trompée. 

M«  Morand  avoit  été  marié:  feftime  qu  avoit  conçue  pour 
iui  feu  M*  Maréchal,  alors  Premier  Chirurgien  du  Roi,  lui 
avoit  &it  defîrer  de  fe  {attacher  par  une  alliance*  &  dans 
cette  vue,  il  lui  avoit  fait  époufer  Marie-Clémence  Guérin 
fà  parente,  fille  du  célèbre  Martin  Guéri  11,  Cbiruigifn-major 
du  R^meut  des  Gardes-iiançoilês;  ii  «n  a  eu  ux^CQÊiiiSt* 
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dont  il  ne  rtûe  aujourd'hui  <|ue  l'aîné.  M.  Morand ,  Médecin 
iie  la  Faculté  de  Paris ,  Ailjoint  de  l'Hètei-royal  des  Invalides» 
qut  (ê  trouve  par-là  le  troifième  de  père  en  fils,  attaché 
comme  Officier  de  fanté  au  icrvice  du  Roi,  depuis  1688 
(hns  cet  H^td,  &  <]ui  le  remplace  dignement  dans  cette 
Académie;  une  fîlle  ,  mariée  à  Jean- Nicolas  Godin  de  la 
HuUièr«,  Conlèlller  du  Roi,  Juge  -  Magiflrat  au  bailliage 
&  fiége  préfi^i^^l  de  Tours  ;  &  M.  l'Abbé  Morand,  Clumoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Dans  le  nombre  de  Mémoires  &  d'Obrervations  fur  la 
Chirurgie,  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  Mui.uiJ,  fe  font 
rencontrés  les  cahiers  des  démonliralioiu  publiques  (ur  les 
principes  Se  ici  opérations  de  Chirurgie  qu'il  avoit  faites 
pendant  li  long -temps  AUX  Écoles  de  Chirurgie,  &  des 
itçons  qu'il  avoit  donné  à  lès  oenfionnalres:  nous  croyons 
ne  pouvoir  trop  nous  hâter  d  annoncer  au  Public  que  M* 
itm  fils  fe  propoiê  de  les  mettre  en  ordre,  8c  de  les  publier. 
Des  Traités  élémentaires  faits  par  un  homme  habile  &  qui  a 
pratiqué  long-temps  l'art  d'enleigner,  perpétuent,  pour  ainfi 
dire,  fonexiilence.&c'cft  une  nouvelle  efpèce  d'immortalité 
que  Al.  Morand  donnera  à  M.  fon  Père  ,  il  faudra  la  joindre 
i  celle  qu'il  lui  a  déjà  procurée ,  en  ornant  cette  falle  du  bufte 
de  ce  célèbre  Académicien ,  lait  de  la  main  de  M.  le  Moyne. 

La  place  de  Penfionnaire- Anatomide  que  M.  Morand 
Qccupoit  parmi  nous,  a  été  remplie  par  M.  Tenon»  Chirur- 
pcn  de  Paris,  dé;à  Aâbcié  dans  la  même  iMu 
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ÉLOGE 

DE  M.  H  ÉRISSANT. 

François-David  HéRissANt,  Doéleur-fi^psnt  de 
k  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  ancien  Pfofefleor  aux 
Écoles  de  k  même  Facuité  ;  des  Académies  royales  de$ 
Sciences  de  France  Bl  d'Angleterre,  &  de  celles  des  Sciences 
&  Belles -Lettres  d'Angers,  naquit  le  2p  Septembre 
à  Rouen,  où  Tes  Parens  avoient  été  appelés  pr  un  procès 
pendant  au  Pariement  de  cette  ville,  de  Jean-Baptifte  Hé* 
inflànt ,  &  de  Marguerite  Marion ,  tous  deux  de  familles  an- 
ciennes de  Paris,  &  diflingiices  depuis  long- temps,  l'une 
dans  la  Librairie ,  5c  l'autre  dans  la  Jurilprudence  ôc  le  Barreau* 
M.^*^  HcfilïàiUavoit  même  l'avantage  d'appartenir  d'aflèz  près 
à  M."  de  la  H  ire,  que  fAcadémie  compte  au  nombre  de 
fes  plus  îHuftres  Membres. 

Les  affaires  qui  avoient  conduit  M,  Sl  M.**  Hériflant  à 
Rouen,  étant  terminées,  ils  ramenèretit  leur  fils  à  Paris,  6c 
commencèrent  à  travailler  à  fbn  éducation.  Presque  tous  les 
en^ns  marquent,  dès  leurs  premières  années ,  plus  d'iaclina- 
tîon  pour  une  oàci^ittSoïi  que  pour  une  autre.  M.  IHriHint 
lut  tkc^pté  ée  èette  règle,  toutes  les  comrotflàiioes'faiJtnaine» 
paroiâbienti'ftflèéler  c<^  iiement;  Mécanique,  Dèffin,  Hifbire 
natuièile»  tout  Tlntéreifoit;  &  il  témoignoit  l'intérêt  qu'if  y 
prenoit  par  des  qiieflions  &  des  raifonnemens  fort  au-de0ùs 
.  de  la  portée  de  Ton  âge,  & Jtar  pliifiaucs  petits  ouvrage  dans 
iefquels  paroifToit  (on  adi^flk 

Tdle  fut  i enfance  du  jeune  Héridânt  ;  bientôt  de  ces 
occupations  multipliées,  (ortit  le  trait  de  lumière  qui  fit 
remarquer  fon  inclination  dominante,  &  le  genre  d étude 
auquel  il  étoit  deflîné. 

U  cdèbre  M.  Wlniiow»  de  cette  Académie,  éloit  fe 
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Mc'Jecin  <?«:  l'ami  de  fa  famille;  ks  taicns  du  jeune  Hciitiant 
&  ion  application  au  travail  l'avoieiU  attaché  à  cet  enfatit  ; 
une  incommadilé  iuuciiue  à  M.'^*  Hciiiiaiu,  ayant  a|>|ielé 
M.  Winflbw  auprès  d'elle,  M.  Héritant,  à  peine  âge  de  onzQ 
ans,  iiii  préfenU  un  otfeau  qu'il  «volt  iJiliSSqué  avec  tant  d  adrelTe 
&  tant  de  kvcÀr  ,  ou  plut&  «vec  un  inftinâ  ft  marqué  (  car  ou 
iuroil-il  pris  ce  lavoir  i  ibn  âg^},  que  riiluftre  Anatomille 
en  fût  frappé  >  ^  prédit  que  cet  en&nt  *  $*û  étoit  bien  conduit . 
(êroit  un  jour  au  rajig  des  grands  Anatomilles.  Cette,  pré* 
dldion  toucha  ia  partie  iênjîble  de  l'aine  de  M.  Héri(]ànt  , 
&  Il  voua  dès -lors  tout  /on  attachement  à  i'Anatomie  Ss^. 
à  ta  Phyfique,  dont  il  lêntoit  toute  la  beauté  &  toute  HiiH 
portance  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état  de  les  connoître. 

Une  piédiétion  li  tlatieule  cloit  bien  propre  à  combler  le 
Père  de  (âtisfa^lion  ;  clic  ne  fit  cependant  que  l'affliger  ;  ii 
avoil  été  atièz  iiujMiulent  pour  tlilpolêr  du  lort  de  Ion  fils» 
lâns  connoître  Ion  iiuliii.Uion  ni  Tes  talcns,  ik  i'avoit  deftiné 
au  Barieau  ;  il  ignoroit  làns  doute  combien  ia  Nature  efl 
jalouiè  de  Tes  droits ,  &  que  la  rareté  des  grands  hommes  ^ 
«n  tout  genre»  doit  Itif  imputée  en  grande  partie  au  peu  dQ 
ioîfi  qu'on  a  de  la  confiilter  en  pareil  cas.  Ii  crut  cependant 
que  l'extrême  jcuneOè  de  lôn  fils  kil  permettroit  de  le  ramener 
I  les  premièrei  idées,  mais  ie  c4Mip  étoit  porte,  la  lympathîo 
avoit  \wé  ;  rien  ne  put  faire  changer  le  jeune  homme,  ÔL 
tous  les  obflacles  qu'on  oppola  à  wn  Inclinadon  ne  firent 
que  redoubler  (on  ardeur. 

Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'il  négligeât  l'étude  des  Huma* 
nités,  il  étoit  au  nontbre  des  bons  Ecoliers  de  fâ  clafîe;  il 
fentoit ,  fans  qu'on  eia  eu  beioin  de  lui  dire,  combien  ces 
premières  connoi(î;inres  ctoienl  nécefîàires  pour  parvenir  à 
Oi^.s  qui  l.ijluiciit  tuut  l'objet  de  Ion  ambition;  niaii  en 
continuant  les  éludes,  il  prubloit  de  tous  les  momens  do 
knGr  qu'il  pouvoit  avoir,  pour  jeter  quelques  regard^  ven 
Pul^et  chéri  ;  ^  l'ÉcoUer  de  quatrième  patioit  les  jours  de 
CMig^cbea  M»Winl]ow,  qui  k  Mok  un  plaifir  de  ièconder 
léf  heiiitulès  difpofittoiu     db  i'adoiclltt  ii  fa  kçwoit  il 
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lui  avoit  même  fait  faire  un  petit  placet  de  bois,  fur  ïequeî 
il  le  plaçoit  ,  pour  qu'il  put  voir  les  ticmonflrations  anato- 
miques.  Nouî  avons  déjà  relevé  une  pareille  circonflance 
♦  ytf.  ff^.  dans  l'Éloge  de  feu  M.  Petit ,  Chirurgien  *  ;  on  pourroit 
'^/^^;  dire  de  Tuti  &  de  fautrt,  que  la  petitefiè  de  leur  talUe 
^  '  relevoit  Tétendue  de  leur  sénie*  Ce  fut  de  cette  manière  que 
le  jeune  Hérilfimt  fournit  k  carrière  de  (es  premières  études , 
iâns  quitter  celte  où  ton  inclination  ie  portoit  :  ce  goi^  étoît 
fi  décidément  marqué,  que  (es  frères  &  (es  camarades  de 
cla(!ê  ne  1  appeloient  que  M*  le  Médedn,  efpèce  de  fobriquet 
qu'ils  regardoîent  comme  une  raîlferîe ,  &  avec  lequel  ils  en 
faifoient  fans  y  peniêr  un  très -grand  éloge;  peu  de  £ijets 
donnent  lieu  à  des  infultes  de  cette  efpèce. 

Ses  Huma)iitcs  finies»  il  entra  en  Philofophie,  il  avoit 
alois  atteint  luge  de  quînze  ans;  le  Profefîêur  remartjua  qu'il 
étoit  peu  affidu ,  bien  éloigné  d'en  deviner  la  cau(è,  il  l'attri- 
bua à  quelque  dérangement  de  conduite,  ic  crut  obligé 
d'en  avertir  ion  père.  On  le  fit  oblèrver ,  &  on  découvrit 
qu'au  lieu  de  le  rendre  à  là  claflê ,  il  fuivoit»  avec  la  plus  gruide 
aflîduité,  les  cours  de  Botanique  de  M*  <fe  JuHîeu,  Sl  ceux 
de  Chimie  que  M."  Boulduc  &  Lémery  fiiilbient  au  Jardin 
du  Roi,  &  que  le  refte  du  temps  qu'il  pou  voit  dteber  étoit 
employé  à.luivre  les  panlèmens  de  l'Hotel-Dieu. 

On  peut  juger  du  terrible  oi^  que  cette  déecHiverte  fui 
attira  de  la  part  de  fon  père,  les  reproches,  les  remontrances» 
tout  fut  mis  en  ufâge»  il  lui  remettoît  fans  cefîê  devant  les 
yeux  la  gloire  dont  M.  Marion  Ion  aïeul  s'étoit  couvert  dans 
Ml  brillante  fonclion  d'Avocat.  M.  HérilTant  n'avoit  plus  d'yeux 
pour  l'apercevoir  ,  îï  ne  voyoit  dans  tous  fes  aïeux  que 
M.  deiaHire,  &le  Jurilconfulte  difparoilîoit  pour  lui  devant 
l'Académicien.  II  fê  retranchoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
acheter  des  cadavres  &  des  inftrumens  ;  un  grenier  où  il  avoit 
établi  Ion  bboratolre  >  étoit  devenu  pour  lui  un  Heu  de  dâices; 
ç  étoit-là  qu'il  s'occupoit  à  étudier  \i»  loix  de  la  Nature ,  tandt» 
qu'on  le  croyoit  occupé  à  s'inflnilre  dies  fi>a  Agrégé  dct 
ioiac  huioaliies  &  de  leur  appUcatiooi 

Ce 
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Ce  no'jveau  m\ftère  fut  encore  découvert,  5c  le  père 
voulant  mettre  Ion  his  abfolumciu  hors  d'état  de  îe  tromper 
lur  ce  fujet,  lui  clccUra  c^u  li  ny  auroit  plus  pour  iui  d  autre 
afyle  que  chez  un  Procureur  où  ii  a  voit  p)é  li  penfioii. 
Le  jeune  Héri(&nt  fût  atenré  de  ce  coup,  ii  obéit  cependant, 
quoi  qu'avec  h  pius  extrême  répugruuice.  Tran^rté  fubite- 
ment  du  fetn  aune  étude  châ'ie,  lumîneufe  oc  deflinée  i 
lêoourir  (es  Compatriotes  ,  dans  l'antre  ténébreux  de  11 
barbare  chicane,  il  le  crut  à  ii  chaîne  dans  le  brîgantin  d'un 
Coriaire  d'Alger;  &  quelque  déférence  qu'il  eût  pour  les 
ordres  de  fon  père ,  il  ne  put  v  tenir  plus  de  deux  mois» 
L  envie  de  s'en  tirer  lui  fuggéi  a  le  (iefîèin  d'entrer  aux  Char- 
treux ;  ii  ne  fàîroîi  rûrement  pas  rcilexion  que  ces  pieux 
Solitaires,  uniquciiient  occupés  des  chofes  du  Ciel  &L  de  la 
prière,  n'ont  que  bien  peu  de  temps  dont  ils  pu  i  f  fen  t  di/pofêr 
en  faveur  des  Sciences  humaines  ,  &  que  1  Auatomie  étoit 
peul-ctre  de  toutes,  celle  qu'il  lui  auroit  été  le  plus  difficile 
d'y  étudier.  Nous  ne  le  buerons  pas  de  ce  bizarre  dedèin; 
nous  ne  pouvons  lui  tenir  compte  que  de  Te^pèce  de  dâeipoîr 
qui  le  lui  «voit  tnlpiré.  Ses  malheurs  étoient  cependant  bien 
plus  près  de  finir  qu'il  ne  penfoit  ;  un  de  fes  oncles ,  Chanoine 
de  Saiiit-Marcel,  touché  de  l'efpèce  de  perl^ution  queprou- 
Toit  Ton  neveu ,  lui  offrit  un  afile  chez  iui,  avec  la  plus  grande 
liberté  de  iê  livrer  à  fon  inclination. 

On  peut  juger  de  la  joie  &  de  la  reconnoil&nce  avec 
îefquelles  cette  propofition  fut  acceptée,  &  de  l'ardeur  avec 
laquelle  le  jeune  Hérillànt  rej)rit  fes  occupations  fi  defirces. 
Bientôt  avec  les  fecours  de  M/'  ^^infiow,  de  Juffieu  & 
Lcmery  ,  &  grâce  à  fon  alfiduité  à  fuivre  tous  les  Cours 
publics,  il  fut  en  état  d  en  faire  lui-même  pour  de  jeunes  gens 
"  qui  le  deftinoient  à  la  Médecine.  Celle  dernière  ciconftance 
entraîna  même  une  aventure  fingulière  &*bien  capable  de 
6ire  voir  jufqu'où  alloit  fon  ardeur  pour  fAnatomle;  il 
demeuroit,  comme  nous  l'avons  dit,  chez  Ibn  oncle,  au 
CbltieSaint-MarceU  Sl  il  £iifoit  lès  Cours  dans  une  chambre 
qu'il  s'étoit  procurée' rue  des  Noyers:  il  mourut,  dans  le 
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quartier  Saint-Marcel,  une  Laiticre  célèbre  par  Ion  énorme 
grolleur ,  AL  Huillaiit  trouva  moyen  d'avoir  ce  t^iiiavre, 
mais  il  iàlloit  le  traiifporter  à  k  rue  des  Noyers,  peffoiiiit;  iie 
volait  s'en  charger.  Malgré  la  petiteflê  de  £i  tailie ,  Sl  il 
dâicateflê  de  iâ  cotnpilexion ,  il  entreprit  de  l'emporter  iul- 
méme,  au  rifqae  de  luccomber  (bus  le  ^x,  ou  d'être  peulK 
être  arrêté  comme  un  criminel  »  û  les  gardes  qui  veillent  à 
b  fureté  publique ,  leufTent  trouvé  chargé  d'un  pareil  fardeau; 
£i  témérité  lui  réuiiitt  &  la  groflè  laitière  arriva  à  bon  port* 
Les  grandes  pallions  ne  connoidênt  poùit  de  difficultés. 

M.  "Winflow  qui  s'intérefîbit  toujours  de  plus  en  plus  à 
Ion  fort,  s'eniremit  auprrs  de  fou  Père  &:  lui  arracha  enfin 
fon  conlênteinent  pour  luire  étudier  le  jtrune  Htrîlîànt  en 
Médecine  ,  ce  moment  termina  les  malheurs  ;  nous  avons 
cru  devoir  en  tracer  le  labieau  avec  <|uel(|ue  détail,  tant  pour 
rendre  juftice  à  la  mémoire  de  M.  i-icrilîant  ,  que  parce 
que  nous  n'avons  que  trop  ibuvcnt  ce  genre  de  confiance  à 
relever  dans  nos  Éloges. 

Il  dksâfé  de  voir  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qtio 
M.  Hériflânt  n'avoît  pas  attendu  â  étudier  la  Médecine,  qu'il 
fut  fur  les  bancs  de  la  Faculté  ;  il  étoit  Médecin  avant  que 
d'en  pourfùivre  le  titre ,  &  la  bonté  de  fôii  cceur  l'engagea 
i  employer  ce  lavoir  en  laveur  des  pauvres,  il  les  i^ouroif 
non-feulement  de  lès  conlêils,  mais  encore  de  l'argent  qu'il 
déroboit  à  Ces  plaihrs,  Si  il  ft  iivroit  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  à  cette  charitable  occupation,  qu'il  ne  rougifîoit 
point  daiis  les  cas  cmlrarrallans  de  demander  conlc  il  aux  grands 
AU  deciu^  :  bien  des  pens  ignorent  une  gramlc  partie  de  ce 
qu'ils  croient  lavoir,  M.  HcriJîànt,  au  coiiuaire,  connoiUoU 
.jwrfaitcment  ce  qu'il  ne  lavoit  pas. 

Les  études  de  M.  Hériliànt,  aux  Écoles  de  Médecine, 
étoient 'déjà  très-avancées  lorsqu'il  perdit  fon  Père:  maître 
alois  de  lui-même,  il  ne  defiroh  rien  tant  que  de  s'attacher 
à  la  -Médecine  ,  mais  la  modicité -de  â  fortune  y.  meitoit 
un  obftacle  ;  il  fut  heureulèment  levé  ;  M» l'Abbé  le  Norman!,' 
élolt  alors  Doyen  de  &'  Marcel ,  il  étoit  ami  de  toute  la 
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ïamîne  de  M.  HcriUànt,  il  voulut  bien  contribuer  à  le  mettre 
en  ctnt  cl  être  utile  au  Public  en  lui  avançant  gcnéreulcment 
toutes  le5  iommes  dont  il  avoitbefoin  pour  parvenir  au  do<florat. 
M.  Hcrilîânt  fe  mit  donc  fur  les  bancs,  &  malirrc  fa  modcfîie 
&  (à  timidité,  ies  premiers  Examinateurs  eurent  bientôt 
reconnu  fon  mérite.  Sa  première  Thèiê  fut  le  réfuliat  d'un 
timvui  long  &  pénible,  fiir  ies  organes  <ie  k  relpîration,  ce 
travail  lêrvit  enfiilte  de  bde  au  premier  Mémoire  qu'il  lut 
à  fAcadémie  >  &  duquel  nous  aurons  bientôt  lieu  de  parier» 

Les  fuccès  de  JVI.  HériSuit  ne  firent  que  confirmer 
M.  Winflow,  dans  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit  conçue, 
il  oÙl  alors  lui  confier  des  travaux  que  fon  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  d'elpérer  de  finir,  il  l'engagea  plufieurs  fois 
à  faire  lès  Leçons  au  Jardin  du  Roi,  if  en  parloît  à  tous  Tes 
amis  &  le  vanta  fur-tout  à  feu  M»  de  Reaumur,  de  cette 
Académie. 

Nous  avons  dit  dans  l'Éloge  de  M.  Pitot  *,  que  M.  de  *  ^9'»  ^fi» 
Reaumur  étoit  cbargé  du  laboratoire  de  l'Académie,  &  qu'il  j^g'  '  ^* 
einpio)oit  toujours  le  petit  revenu  qui  y  eft  attaché  à  former 
quelque  jeune  liomme  qu  il  deAinolt  à  l'Académie  ;  cette 
place  étoit  alors  occupée,  mab  l'entrée  du  Titulaire  à  l'Aca- 
démie fayant  lait  vaquer  en  1743 ,  M.  de  Reaumur  crut 
ne  la  pouvoir  mieux  remplir  qu'en  y  appelant  M.  Hériifint, 
ce  fut  dans  cette  excellente  École ,  que  lans  interrompre  (es 
études  anatomiques»  pour  lefîpielies  M.  de  Reaumur  lui  avoit 
donné  un  emplacement  commode ,  il  prit  le  goût  des  ob^êr-- 
nations  d'Hidoire  Naturelle ,  &  qu'il  apprit  fous  ce  grand 
îhyficîen,  l'art  d'interroger  la  Nature,  &  de  lavoir,  pour 
aiirfi  dire  ,  lui  arracher  Tes  réponfes. 

M.  HérifTant  étoit  déjà  connu  de  plufieurs  Académiciens, 
51  le  fut  bientôt  de  toute  l'Académie,  par  un  Mémoire  qu'il 
y  lut  cette  même  année ,  fur  le  mécanifmede  la  refpiration. 

II  étoit  affez  naturel  de  penfer  que  la  correlpondance  conti- 
nuelle des  mou  vemens  de  la  poitrine  avec  ceux  delà  refpiration, 
indiquoient  que  le  poumon  étoit  un  organe  abiblument  palfif,* 
qui  ne  reoevolt  Ion  mouvement  que  dt  cdul  de  la  poitrine/ 
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dans  laquelle  on  trouvoit  l'appareil  d'os,  de  nerh  &  de  mu(cles 
nécelTaîres  à  ce  mouvemeat:  H  étoit  cependant  connu  qu'un 
très-grand  dâibrement  dans  Je  thoiax,  &  niénie  dans  le 
diaphragme,  n'empéchoit  pas  ie  poumon  de  continuer  &$ 
fondions ,  quoique  plus  foiblemenl.  Comment  accorder  ce 
mouvement  avec  ia  privation  totale  des  organes  propres  à  le 
produire!  M.  Hériâant  en  trouve  la  caufe  dans  le  mouvement 
du  cœur»  le  iâng  que  cet  organe  chaOê  dans  le  poumon ,  en 
fe  redêrrant ,  en  diftend  toutes  les  véficules ,  &  leur  fait 
admettre  une  certaine  quantité  d'air  qu'elles  rejettent  par  leur 
(êul  reflbrl  lorlque  le  cœur  en  fe  dilatant  celle  d'y  pmiiîer 
dufâng;  explication  très-limple  du  mouvement  du  poumon, 
dans  ks  animaux  dont  a  ouvert  k  thorax  fâns  intérelicr  ce 
vifcère. 

Il  donna  encore  cette  année ,  l'ubiervation  d'un  enfant  ne 
avec  lehec-de-lièvre,  qui  avoit  eu  pendant  ià  vie  lafingulière 
propriété  de  pouvoir  emplir  (à  bouche  d*eau ,  &  de  la  fi^re 
ibrtir  par  le  nez  Cuis  ouvrir  la  bouche»  à  peu-près  comme 
le  poiflbn  cétacé,  qu'on  nomme  Saufftwr*  L'ouverture  du 
cadavre  fît  voir  à  M.  Hériflânt ,  que  cette  propriété  tenoit 
à  ce  que  la  voûte  du  palais  étoit ,  dans  ce  uijet ,  {^eroée  de 
deux  trous ,  &  que  les  cornets  du  nez  manquoient  ahrolument. 

Malgré  toutes  ces  recherches  anatomiques ,  M.  HérifTànt 
continiioit  l'exercice  de  la  Médecine ,  il  ia  pratiquoil  dans 
les  environs  de  fà  deireure  ;  bientôt  il  eut  acquis  comme. 
Alcdccin  fa  confiance  de  M.  de  Reaumur,  qui  lui  confia  fe 
foin  de  fa  fan  te,  &.  le  lit  adopter  en  celte  qualité  par  prévue 
tous  Ççs  amis. 

Les  travaux  de  M.  Hériflânt  l'approchoieni  de  1  Acadtmic, 
il  y  éloit  connu  &  eflimé,  &  elle  defiroit  de  Te  l'acquérir. 
L'occafion  s'en  préfenta  en  1748 .  &  il  y  obtint  le  20  Mars 
de  cette  même  année ,  Ja  place  d'Adjoint-Ânaiomifte,  vacante, 
par  la  promotion  de  M.  de  LalTone,  à  celle  d'Affocié. 
.  Prefque  aulfi-tôi  il  donna  un  Mémoire  fur  la  (iruélure  de* 
cartilages  des  rôtes  de  l'homme  &  du  cheval  ;  les  côtes  arti- 
culées par-deriière  avec  l'épine  du  dos  »  &  atuchées  paih 
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devant  aux  cartilages  qui  tiennent  au  flernum ,  ne  peuvent 
cxticuler  leurs  niouvemeiis  fans  que  ces  cartilages  s'y  prêtent, 
en  cédant  à  leur  acHon  &  (e  réiabliiFant  enfuile  par  leur 
reflbrt.  M.  Hcrifîâiu  trouve  la  luuice  de  ce  refîort  clans  la 
ftruélure  même  des  cartilages  ;  des  cxpcrlences  fuivies  lui 
firent  voit  qu'ils  (ont  compofés  de  lames  plates,  ovales  ,  un 
peu  plus  épai  (Tes  par  un  bout  que  par  Tautre,  ce  quf  les  met 
dans  ie  cas  d'agir  à  peu-près  comme  un  reflbrt  i  boiidin  :  H 
étoit  aiièz  naturel  de  pen(êr  que  k  même  finiélure  avoit 
lieu  dans  les  animaux  ;  cependant  M.  He'ridint  ayant  eya- 
miné  les  cartilages  de  la  poitrine  du  cheval ,  trouva  qu'ils 
étoient  compofés  d'un  tiffu  cellulaire,  capable  de  s'aiong^r 
quand  on  les  tire,  &  de  (ê  retirer  quand  on  les  abandonne;  ce 
qui  leur  donne  un  reffort  moins  vif,  m:iis  plus  fort  &  plus 
proportionné  aux  efforts  auxquels  ces  animaux  font  expo fl's. 

Dans  le  cours  de  la  mcme  année,  il  lut  à  l'Académie  une 
Diflêriation  trc-curieufe,  fur  le  mouvement  du  bec  des 
Oifeaux;  on  avoit  cru  julqu  alors  que  le  ticmi-bec  fupcrieur 
étoit  fermement  attache  au  crâne,  ôc  que  l'ouverture  du  bec 
le  fùfoit  comme  celle  de  la  bouclip  de  l'homme ,  par  le  feui 
mouvement  de  la  partie  inférieure;  on  connoidôit  cependant 
quelques  exceptions  à  cette  règle.  Les  recherches  de  M* 
Héri&nt  firent  voir  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
oi/êaux ,  ie  deml-bec  lûpérieur  eft  mobile  comme  l'inférieur; 
il  démontra  les  organes  qui  fervent  à  ce  mouvement ,  qui 
ne  ibnt  ni  en  petit  nombre  ,  ni  affez  petits  pour  échapper 
uix  yeux  ;  il  les  démontra  fur  la  téte  du  Canard ,  où  il  les 
avoit  fi  bien  reconnus  qu'il  lui  étf>it  facile  de  les  remettre  en 
jeu  fur  un  Canard  mort:  mccaniime  adinlr^ble,  t*^  rui  avoit 
ce^ndant  échappe  jufqu'à  lui  aux  regards  dci  Aiiaii^njjltes. 

Les  occupations  de  Médecine  de  M.  Hériffini  ne  lui  avoient 
pas  fait  perdre  de  vue  lès  Recherches  Anaiomiquei  cv  d  Hif- 
loire  naturelle,  il  lavoit  qu'il  avoit  à  la  fois  à  remplir  le  devoir 
de  Médecin  &  celui  d'Académicien  ;  pour  s'acquitter  de  ce 
dernier,  il  donna  en  1749,  un  excellent  Mémoire  fur  Je^ 
lient»  du  Bequin.  Ceux  qui  fréquentent  U  même  coniro^iif 
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que  trop  le  poillon  qui  porte  ce  nom  ,  c'eft  le  plus  voracô 
des  cétacées.  On  (ait  que  ce  dangereux  animal  a  une  gueule 
énorme,  garnie  de  dents  aufti  tranchantes  qwe  des  faucilles; 
mais  ce  qu'on  n'avoit  pas  examiné  julque-là,  c'eft  i'immenfe 
magafin  de  ces  dents  qui  font ,  comme  en  réferve  dans  la 
gueule  de  ce  poidbn ,  pour  remplacer  celles  que  (k  voracité 
fexpoie  fouvent  i  perdre.  Les  recherches  de  M.  Hériffitnt 
iuî  firent  vairque  ces  dents  en  rélêrve  ne  font  pas»  comme 
dans  les  autres  anûfiaux ,  contenues  dam  un  germe  qui  ait 
be(bin  de  k  développer  ;  maïs  qu'efies  y  (ont  toutes  venues 
de  couchées  les  unes  fur  les  autres  à  côté  de  la  dent  actuelle, 
comme  les  feuilles  d'un  artichaud  ;  que  dès  qu'une  dent  eft 
détruite  ,  celte  qui  en  ell  la  plus  proche  fe  relève  en  peu  dô 
temps ,  &  prend  fà  pWe  :  ce  poifîbn  eft  jufqu'îci  le  feul  dans 
lequel  on  ait  obrervc  ce  fmgulier  mccaniTmc,  dont  ou  doit 
ablblument  la  coniioiffance  à  M.  Hcriffant. 

Les  travaux  de  M.  Hcriflànt,  dont  nous  venons  de  parler, 
n'avoient  fait  que  coiifirmc-r  l'idée  avantageule  que  l'Académie 
en  avoit  conçue  ;  elle  lui  en  donna  une  preuve  en  le  noinmant 
vers  la  fin  de  17  3  i ,  à  la  place  d'Adlbcié-Anatomifte,  vacante 
par  la  Vétérance  de  M.  Bouvart. 

Dès  le  commencement  de  l'année  fui  vante,  il  lut  unMëmorre 
iùr  la  Situation  (îngulière  de  Teftomac  dans  le  Coucou  :  l'efto- 
mac  a,  généralement  parlant,  dans  les  oi(èaux,  une  polHion^ 
toute  différente  de  celle  qu'il  a  dans  les  autres  animaux;  au 
lieu  d'ùtre  placé  eh  devant ,  il  eft  au  contraire  appliqué  à  la 
îame  d'os  très-mhice  qui  leur  tient  lieu  d'épine,  &  recouvert 
en  devant  par  le  paquet  inteftînal,  d'où  il  fuit  que  d'un  côté 
les  jeunes  oifeaux  ont  befoin  d'être  couves;  leur  eflomac  mai 
défendu  par  une  lame  d'os  mince ,  &  alors  encore  cartilagî- 
neufe,  ne  pouvant  conferver  la  chaleur  néceffa ire  à  la  digeftion; 
6c  que  de  l'autre  les  pères  &  mères  j>euvciU  Uns  fe  blefîcr 
couver  leurs  œufs  &  leurs  petits ,  n'ayant  que  des  parties 
molles  ibus  le  ventre.  Le  Coucou  feu!  fait  une  exception  k 
cette  règle ,  Ton  eflomac  eft  placé  en  devant ,  &  H  ne  poocroit 
çottver  fims     âiie  beaucoup  de  mal  :  les  petits  d'ailtos; 
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par  [a  même  raifon  ,  11  ont  pas  le  même  befoin  d'être  couvés 
que  ceux  des  autres  oifeaux;  aniii  s'en  épargne-t-il  la  peine, 
&  donne  les  œufs  à  couver  a  ci  autres  oiitaux  qu'il  choifit 
Of^iiudionent  parmi  les  moins  forts ,  afin  oue  fes  petits  une 
fois  éclos  puillent  lê  rendre  maîtres  du  nid,  en  faiiam  périr 
ceux  qui  ie  dievolent  occuper. 

La  même  année  1754,  fut  marquée  par  un  autre  travail 
important.  Perfonne  n  ignore  les  recherclies  qui  ontété&ites 
par  M."  Dodart  &  Ferrcin ,  fur  l'organe  de  la  voix  de  l'homme, 
&.  l'Académie  les  a  puliUées  dans  fes  Mémoires;  comme  on 
avoit  remaroué  dans  prefque  tous  les  quadrupèdes  une  glotte 
à  peu-près  lemblable  à  celle  de  l'homme,  on  ne  s'étoit  pas 
avifé  d'y  chercher  d'autres  organes  nui  concouru(îènt  avec 
die  à  la  formation  de  la  voix  de  l'animal.  M.  Hcrifîànt  entreprît 
cette  recherche,  il  trouva  clans  les  oifêaux  une  multitude  de 
pièces  nécedaiies  a  pi  oiiuire  leur  ramage  ,  il  ii'ciifut  pas  ctoiiné; 
mais  il  le  fut  beaucoup  de  la  complication  d'organes  qu'il 
trouva  dans  quelques  quadrupèdes,  &  fur -tout  dans  ceux 
çui  font  entendre  la  voix  la  [ius  dââgréabie.  On  ne  croiroit 
pur,  par  exemple,  que  l'organe  du  plus  agréable  chanteur 
coûtât  moins  de  fraisâla  Nature,  que  ceux  qui  font  defiînés 
àâire  braire  un  âne,  ou  grogner  un  cochon;  c'eft  cependant 
ce  que  les  recherches  de  M.  Mériilànt  ont  mis  hors  de  doute, 
on  lèroit  tenté  de  regretter  l'art  employé  à  produire  des  fons 
fi  défagréables ,  fi  l'on  nefavoit  que  rien  dans  la  Nature  neft 
Éins  iifage,  Ôc  qge  ces  maullâdes  cris  tiennent  probablement 
à  quelque  choie  d'utile  rpit-  nous  ignorons. 

Ce  travail  fut  atcompaguc,dans  la  m^me  année,  de  deux 
Oblervations  très-cuiieufes. 

Dans  le  cadavre  d'un  homme  mort  d'une  maladie  de 
poitrine  accompagnée  de  lymptômes  extraordinaires ,  il  trouva 
fe  lobe  gauche  du  poumon  détruit ,  &  le  cœur  Hottant  ôc 
comme  fufpendu  dans  l'efpace  que  ce  lobe  auroit  dû  occu-* 

Et;  il  cherchoit  le  péricarde  qu'il  avoit  cependant  devant 
yeax ,  mais  ce  iac  qui  dans  l'état  naturel  fufRt  i  peine 
pour  contenir  Je  cœur  Sl  iês  oreiileties ,  /âoit  éienda 
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jufqu'au  point  de  (ê  coller  à  ia  plèvre ,  &  de  tapiflèr  touté 
cette  partie  de  la  poitrine  :  oblêrvatton  importante,  puifqu  ette 
peut  iêrvir  à  leconnoitre  dans  i'occafion  une  conformation 
fembbbfe ,  Sl  à  affigner  h  caulé  des  bizarres  eftts  qu'elle 
peut  |)roduire. 

Le  iîijet  de  la  (èconde  obfervation,  étoit  un  poulet  mort  à 
quatre  mois, qui  avoit  vécu  affligé  d'un  emphysème univeHêf, 
&. d'une  grodeur  à  la  cuifîê.  M.  Hériflant  trouva  que  cette 
groffeur  dtoit  une  defœnte  «Je  prefque  tout  le  paquet  inteflînaî , 
6c  que  l'adhcrence  des  lacs  membraneux  qui  communiquent 
au  poumon  charnu  avec  le  tllfu  cellulaire  qui  sVicutl  Tous  la 
peau  ,  avoit  caufé  l'emphysème  en  introduiiànt  daiu  ce  liiTu 
i'air  de  la  refpi ration. 

On  a  pu  remarquer  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  AL  Héridant  avoit  toujours  foin  de  dii  i^er  (ks  recherches 
vers  des  objets  utiles  8l  intérçflkns  :  en  voici  encore  un  de 
cette  elpèce  ,  qu'il  donna  à  l'Académie  en  1754-  On  avoit 
toujours  cru ,  &  ilétott  très-naturd  de  le  croire,  que  les  dents 
d'un  enfiint  perçant  ia  gencive ,  la  partie  de  la  dent  qu'on 
nomme  /e  collet  (è  foudoit,  pour  aiidi  dire,  aux  lèvres  de  h 
plaie,  &  y  devenoit  adhérente;  cependant  les  obfèrvations 
de  M.  HeriHant  lui  apprirent  qu'il  y  avoit  dans  la  t>ouche 
de  l'enfant  deux  erpèce.s  de  gencives  ,  l'une  pafîàfrAro  8c  l'autre 
permanente;  que  cette  dernière  étoit  eflênticliement  unie  à 
la  dent  vers  fon  collet,  qu'elle  enveloppoit  la  partie  de  la 
dent  qui  doit  paroi  ire  à  l'extérieur ,  &  qu'à  mefure  qu'elle 
s'en  dirtachoit  en  croiflànt,  elle  briloii  des  petites  véiicules 
qui  contenoient  une  Uqueur  blanche  deflinée  à  former  l'émail  ; 
&  ou'enfin  la  gencive  patlîigère  deftinée  feulement  à  recouvrir 
h  dent  encore  tendre  &  pendant  (bn  développement ,  étoit 
déchirée  par  lôn  accroi^ment,  &  (e  détrullbit  alors  &ni 
retour;  toutes  circonllances  edentielles  &  abfijiument  in- 
connues jufqu'alors. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  celui  de  tous  les  travaux  de 
M.  HériHant ,  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  &  qui  a  le 
pkis  intéie()é  le  public  Anatomifte* 

Tous 
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Tous  cèux  qui  avoieiu  réfléchi  fur  la  foliditc  des  os  dans 
l'adulte  avoient  ctc  frappés  d'étonnement ,  en  voyant  ces 
pièces  de  la  charpente  du  corps  humain  ii  molles  &  l'i  Toupies 
ikiîi  le  fœtus ,  acquérir  enTuite  tant  de  fermeté ,  &  palTer  de 
l'état  de  menibnuie  k  celui  de  cartilage,  6c  de  celui  de  carti- 
lage à  ceTui  d'os;  mais  maigre  toutes  les  tentatives  faites  pour 
d&Hivrir  coininem  iè  fait  ce  cliangement,  l'olTification  étoit 
toujours  demeurée  un  myftère  impëhëtnbie.  AL  HéeiÀnt 
'  o&  entreprendre  de  le  dévoiler  ;  on  &voit  depuis  long-temps 
que  des  acides  mémeaflèz  foibles  pouvoient  amollir  les  oSfSc 
leur  donner  une  flexibilité  prefqu'égale  à  celle  des  cartilages  p 
il  (ôupçonna  que  ce  ramoililièment  étoit  un  commencement 
de  décompoTition  ;  d'après  cette  idée ,  il  mit  des  lames  d'os 
aîïèz  minces  dans  de  l'efprit-de-nitre  affoibli  avec  de  !'c:ui ,  & 
il  eut  le  plaifir  de  voir  juflifier  la  conjecture.  Il  les  trouva 
au  bout  de  quelque  temps  réduites  à  l'élat  de  meirbranes  3c 
beaucoup  diminuées  de  poidi,  &  en  analyfaiit  ia  liqueur,  if 
y  retrouva  à  quelques  grains  près  autant  de  matière  crétacée 
oue  les  lames  d'os  avolent  perdu  de  leur  poids  ;  il  prclênta  à 
l  Académie  les  produits  de  toutes  ces  opérations  »  &  fit  voir  ' 
que  ies  os  d'abord  membnneuxne  sendurcii&ient  qu'àl'alds 
aune  matière  crétacée,  jointe  i  une  colle -forte  naturelle 
que  ia  circulation  y  charioit,  &  qui  rempIiUbient  ies  maJUes 
du  ré/êau  membraneux  dont  l'os  étoit  primitivement  com- 
pôle  ;  en  un  mot ,  il  mit  abfolument  fous  les  yeux  cette 
fingulière  opération  Je  fa  Nature.   Il  fit  plu<;  ,  î!  fît  voir  en 
1766,  que  îe  nicme  mécanilme  avoit  lieu  avec  quelques 
légers  changemens  dans  la  produé^ion  de  plufieurs  parties 
animales  ,  &  fur-tout  dans  la  formation  8c  la  dureté  des 
axjuilles.  Découverte  importante ,  &  qui  fera  à  jamais  une 
époque  mémorable  dans  les  hUtes  de  i'Aïutomie. 

Ce  fût  par  ce  travail  que  Hérifiànt  prit ,  pour  ainfi 
dire,  congé  de  TAnatomiei  Nous  ne  le  verrons  plus  paroltre 
fous  cette  forme ,  &  il  eft  temps  de  le  prélênter  fous  cette 
de  Naluralifte. 

Pans  le  temps  même  où  ii  étoit  cbcs  M*  de  Retumuru 
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jl  avoit  cherché  un  moven  plus  lâr  &  plus  efficace  pour 
cpnferver  les  oifeiux  &  les  «limaux»  que.k  ftmple  deflicca.- 
tSon  qu'on  four  l&ifbit  prouver»  &  îi  avoit  inventé  une  poudre 
avec  Hiquelle  il'deifêchoit  bien  plus  purfaitementles  animatix  p 
qu'oB'  ne  l'avoit  pu  faire  juiqu  aiors.  La  même  poudre,  avec 
cependant  quelque  difôrence  dans  £i  compofiuon,  pou  voit 
Hsrrit  à  coiuèrver  des  pièces  anatomiques»  même  des  cada- 
.vyes  entiers  ;  il  avoit  imaginé  une  liqueur  qui  conièrvoità  ï» 
JftÊM  la  foupledè  &  même  (es  couleurs  ;  il  en  avoit  compofé 
une  autre  très-claire,  très  -  limpide ,  abfoliiment  incapable 
d'altérer  le  lut  qui  icrt  à  lermer  les  bocaux,  5c  clans  laquelle 
il  conftrvoit  les  poilfons  &  les  iiife<5les  tlans  toute  leur  Irai- 
cheur.  Il  fit  voir^  en  lyyo,  à  i'Acadrmie  plu  (leurs  animaux 
&  un  fujcl  humain  conlervcs  a  1  aicie  tle  la  poudre  ,  &  quantité 
tie  poilfons  &  d'infeéles  admirablement  bien  conlcrvés  dans 
fa  liqueur*  U  avoit  été  nommé  l'année  précédente  *  à  la 

Èce  de  PenHoRnaire-Anatomifle»  vacante  par  la  mort  de 
,  Ferreîn* 

M*  Spallanzanî  ayant  publié  Ces  étonnantes  expériences  fur 

h.  rqproduélion  de  la  téte  des  limaçons,  M.  Hériflânt  fut 
un  (fiss  Académiciens  qui  s'occupa  le  plus  de  cet  objet ,  il  fit 
voir  combien  il  étoît  difficile  de  s'affurer  qu'on  eut  entière- 
ment enlève  la  téte  à  ces  animaux  ,  mais  qu'on  y  parvenoit 
avec  de  certaines  précautions;  il  en  prélenta  un  dont  la  tête 
qu'il  avoit  coupée  s'étoit  confèrvce  fr  entière ,  dans  l't Tprit-de- 
viiT:,  qu'on  y  reconnoilfoit  |ii(c]Li"aux  dents,  auquel  il  en  étoit 
revenu  une  leconde ,  reconnoiiiabie  par  fa  couleur,  garnie 
de  tous  iês  organes  &  fpécialement  des  dents.  U  c(l  fâcheux 
que  le  même  ^ritilége. n'ait  pas  été  accordé  i  f  efp^  humaine» 
<pie  de  gens  auroient  pu  e(péier  de  gagner  en  ië  Ibumettant 
à  l'opération  l 

Un  lîitd'HKbireNatafelfetrès-fingulier,  vint,  €111771  » 
exercer  la  fâgadté  de  M»  Hérîifiint:  en  démoliiiant  un  mur 
bâti  depuis  environ  quanoite  ans,  dam  un  des  châteaux  de 
M.^Me  Duc  d'Orléans,  on  trouva  un  crapaud  vivant  ciiiermé. 
dfou.  1  L-paiiièur  de  ce  mur  »  6l  qui  fikiement  étoit  eniecmé 
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âàlis  ce  malTif  depuis  là  condiULlion  ,  puirqu'on  lui  trouva 
les  pattes  de  «.Itrncre  prilès  tUn.s  le  plâtre;  ce  fait,  rapponc 
i  l'Acadcmie ,  réveilla  le  (bu  venir  de  quel'^ucs  obfci  \  aïio.  s 
àe  ce  genre  qui  lui  avoient  éîé  communiaittci ,  <Sc  on  ïcioLt 
de.fuivre  cette  ouverture*  M.  Héri(&nt  njt  un  de  ceux  qui 
s'occupèrent  le  plus  de  cette  recherche;  il  enferma  »  en  préfeiice 
de  l*Académie ,  trois  crapauds  vivans  dans  trois  hoites  qui 
furent  fur  le  champ  enveloppées  d'un  bloc  de  plâtre 
épais,  &  gardées  dans  T^ppartement  même  de  rAcad(5mie;  ' 
ces  boites  ne  furent  ouvertes  qu'au  bout  de  dix-huit  mois, 
iSc  deux  de  ces  animaux  furent  trouves  vivans  ,  on  les 
renierma  fur  le  cliamp  ,  jnaîs  les  boites  ayant  clé  ouvertes 
après  la  mort  de  M.  Hcriliànt ,  ib  furent  trouvés  morts,  Se 
i  ctat  de  delîiccation  où  ils  étoient,  annoiiçoii  qu'ils  n'avcjient 
.pas  rcliQc  long- temps  à  cette  lêconde  épreuve.  De  toutçs 
les  expériences  qu'avoit  ramaflées  M.  Héiilîànt,  il  avoit  fait 
un  .Mémoire  dans  lequel  il  ^loit  voir  que  ces  animaux 
peuvent  vivre  trcs-Jone^temps  fkns  manger,  lâns  boire  Se 
prefque  âos  relplrer,  ifia  remis  luî>inâme,  lors  de  ùl  mort, 
i  M»  Guettard  qui  seft  charsé  .de  le  mettre  en  état  d'être 
.(biuié  à  l'Académie  &  au  Public.  La  fin  de  cette  recherche 
.eft  de  même  date  que  celle  de  6l  vie .  &  il  aura  la  gloire 
.d'avoir  été  Académicien  même  après  iâ  mort. 

Telje  a  été  la  vie  de  M.  Hcrilîânt ,  confidérc  comme 
Académicien  ,  mais  nous  lui  devons  encore  de  le  peindre 
comme  homme  &.  dans  l'intérieur  «.le  fon  ménage  ,  car  il 
en  avoit  un  ,  6c  l'hidoire  de  fou  mariage  mérite  bien  de 
trou\  Cl  jii.u  c  dans  cet  Éloge. 

M.  Hdilliiu  toujours  vivement  6c  uniqueuiciU  occupe 
de  fes  recherches,  n  avoit  jamais  iênti  aucun  vide  dans  iâ 
vie  ,  ni  connulehelbind^une  fociétédomeftlque;  unecircon^ 
tiace  jqpi  parpiâbit  devoir  4ti(e  .|rès-iiidiffèrente  phangea  toi^t 
dun  coup  là  façon  de  peniq*.  . 

ILchçrchoit  un  logement,  on  lui  en  indiqua  un  chez  M. 
.Boulan4*  OrefHer  plumitif  de  la  Cour  des  Monnoies,  il  eut 
por^-Jà  occafion  de  voir  la  âmiUe  de  cet  Oâicier;  une  de  Su 
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filles  fixîi  rattcnlion  du  nouveau  locataire,  &i  ii  commença 
à  s'apeicevoir  qu'elle  ctoit  nécelîàire  à  fon  bonheur.  Bientôt 
après  elle  toml»  mabde,  Se  M«Héii(&ntIaiêcoantt,  on  peut 
juger  fi  ce  fui  avec  zèle;elle  guérit, &  pour  ne  pas  rendre  le  récit 
plus  long  à  proportion  que  l'événement, nous  dirons  feulement, 
qu'en  moins  de  quinze  jours  il  prit  ion  parti,  la  demanda, 
robtint,  &  l'épouliu  Célérité  rare  en  pareil  cas,  Bt.  ce  qui  eft 
encore  l>ien  plus  rare ,  ii  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir* 

Ce  changement  d'état  l'obligea  de  changer  fâ  manière  de 
vivre ,  &  cie  (ê  livrer  un  peu  plus  à  la  pratique  de  la  Médecine» 
qui  lui  devenoit  nccelfaire  depuis  fon  clâbliflèment. 

Ii  n'augmenta  pas  cependant  cette  |>ralîque  autant  qu'il 
auroit  pu  le  faire,  il  avoit  pris  pour  i  Académie  cet  attache- 
inent  (jii'elie  ne  manque  guère  d'inrpirer,  &  ii  /bufîroît  de 
voir  loii  temps  partagé  &.  les  lecherclits  Phyfiques  retardc'es; 
d'ailleurs  il  ne  poHédoit  que  l'Ait  de  la  Médecine,  &  point 
du  tout  celui  du  JVlédecin*  Les  malades  imaginaires  &  ceux 
<lont  les  maux  étoient  incurables,  n*entroient  point  dans  ta 
lifle  de  Ês  viirtes;  félon  lui  le  Médecin  étoit  ûdt  pour  guérir 
Si.  non  pour  amufêr  fes  malades,  il  vouloit  d'ailleurs  être 
iur  de  !a  manière  de  vivre  de  ceux  qu'il  traitoit,  il  répondît 
vn  jour  à  un  très-grand  Seigneur  qu'il  avoit  foulagé  dans  une 
violente  attaque  de  goutte,  8c  qui  le  follicitoit  de  s'établir 
â  la  Cour ,  qu'il  s'en  garderoit  bien  ;  que  les  habîtaiTs  de  ce 
féjoin  étoient  trop  fujtts  aux  violens  efFcts  des  pafTions ,  <Sc 
que  d'ailleurs  leur  genre  de  vie  &  leur  façon  de  fe  nourrir 
cxieeoient  des  Médecins  qui  en  eufîènt  fait  une  étude  partî- 
cuiicrc  ;  on  voit  aifcment  combien  toutes  ces  rertric'ïions 
ifevolent  rétrécir  la  Iphère  de  fa  pratique ,  &  on  ne  fera  pas 
étonné  qu'il  aitlalflë  une.  fortune  fi  médiocre,  que  fil  veuve 
auroit  à  peine  conlcrvé.'de  quoi  vivre ,  û  fur  le  rapport  de 
%  le  Duc  de  la  Vriliière,  ie  feo  Roi  n'avoit  daigné  venir  à 
ion  lêcours ,  en  lui  accordant  une  peniion. 
-    La  pratique  de  M.  HérilFant  étoit  cepend^t  encore  plus 
grande  qu'il  ne  la  defiroit»  &  ii  étoit  obligé  de  prendre 
beaucoup  fur  lui  pour  allier  avec  ce  devoir  le  travail  qu'ead-! 
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IJjeoient  ks  Recherches  Analomîques  &  Phyfiques.  Son  tem- 
pérament afîèz  dciîcat  par  iui-m(}me  fuccomba  fous  tant 
de  fatigues,  &  fa  (anlé  saitm,  il  s'en  aperçut,  &  plus  de  i'ix 
mois  avant  là  mort,  il  étoit  pcrfuadé  qu'il  n'avoit  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre;  mais  au  lieu  d'employer  alors  toutes 
les  relTources  de  Ton  art  à  reculer  Ton  dernier  moment  ,  il 
ne  s'occupa  (ju  à  ménager  le  peu  de  lorces  qui  lui  reflûitpour 
ibir  plufieurs  Mémoires  qu'il  avoit  commencés,  &  qu'il 
comptoh  lire  à  l'Académie.  Le  mal  cependant  qu'il  négligeoît 
£ufi>ît  des  progrès  rapides,  il  n'en  rabattît  rien  de  (bn ardeur 
au  travail,  &,  de  ion  afTiduité  aux  Aflêmbiées  de  l'Académie  ; 
mab  il  âJiut  à  ia  fin  fuccomber.  Nous  l'avions  encore  vu 
|janni  nous  le  14  Août  1773  ,  ^^'^  Mercredi  fuivant, 
il  tenta  vainement  deux  fois  de  s'habiller*  Deux  lignées 
qu'on  lui  fit  calmèrent  nn  peu  fês  douleurs,  maïs  làns  diminuer 
ton  mal,  il  vît  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre, 
il  demanda  lui-même  les  fecours  rpirftiîcfs  qu'r!  reçut  avec 
la  piété  la  plus  e'difiante.  Acquitte-  de  te  dernier  devoir,  il 
employa  le  temps  qui  lui  reftoit  à  s'entretenir  avec  M. 
Guetlard,  qui  de  même  qi>e  M.  Cadet  ne  i'avoit  point 
quitté ,  &.  a  lui  faire  part  de  plufieurs  oblêrvations  qu'il 
arolt  commencées  &  qu'il  le  prîoit  de  continuer  :  eipèce 
de  legs  qu'il  ùâùÀt  encore  au  Public  &  à  l'Académie.  Il 
ne  pouvoît  cboifir  un  exécuteur  teftamentaîre  plus  propre  à 
leieur  &tre  recueillir;  Ces  dernières  paroles  furent  employées  à 
k  prier  de  faire  (es  adieux  à  l'Académie,  il  mourut  le  âunedi 
11  Août,  âge  de  près  de  cinquante-neuf  ans. 

M.  Ht^iifîânl  (îtoit  d'afièz  petite  Nature  &  d'une  figure 
peu  avantageufe,  fon  tempérament  ctoit  vif  &  affez  délicat, 
îi  étoh  de  ia  probité  la  pKts  exa<île  &  la  plus  inHexible, 
mais  il  n'avoîtpas  l'art  malheureufêment  trop  iiécclliiie  de 
/avoir  modérer  l'averfion  que  le  défaut  de  caïKitm  inipire 
toujours  à  la  vertu  ;  le  moindre  manqueuicni  cju  il  croyoit 
apercevoir  en  ce  genre  exeiiuit  Ion  indignation ,  &  il  ne 
pou  voit  s'empêcher  de  la  laillcr  éclater,  fentiment  noble  en 
lui-même ,  mais  auquel  î|  eft  dangereux  de  fé  livrer;  ce  n'eft 
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pas  en  reprochant  aux  hommes  des  fautes  de  cette  eipèce 
qu'on  peut  efpérer  de  les  ramener  à  la  Vertu  ,  il  en  rcfulloit 
qu'il  ne  pouvoit  guère  avoir  pour  amis  que  ceux  qui  iâvoient 
pénétrer  à  travers  cette  e(pèce  de  roideur  de  caraâère  jufqu'â 
u  ^urce  refpeéhble  qui  la  produi(bît:  hors  de^ià  &  daiis 
Je  commerce  de  ia  vie ,  il  étoit  fort  gai  &  (àvoit  même  adu- 
Tonner  la  converûtlon  d'une  piaiiânterie  fine  &  déiicatew 
Jamais  perfonne  n'a  ctc  plus  attache  que  iui  à  l'Académie, 
nous  lui  devons  les  bulles  de  M/^  de  Reaumur  &  Winllow,, 
qu'il  a  donnes  à  l'Académie  pour  être  un  digne  ornement  de 
cette  Salle,  il  y  avoit  joint  un  portrait  de  feu  M.  delà  Hire, 
peint  de  la  main  même  de  ce  célèbre  Afironome  :  ces  prcfens, 
quelque  précieux  qu'ils  fufîènt  par  eux-mêmes ,  le  font  encore 
devenus  davantage  par  la  noble  émulation  qu'ils  ont  excitée 
&  qui  a  porté  pTufieurs  Académiciens,  d'autres  perlonnes 
même  un  de  nos  plus  célèbres  Artiiles  en  ce  genre*,  à  conlacrer 
ici  plulieurs  monumens  de  cette  efpèce ,  à  la  mémoire  de  ceiuc 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière  que  nous  courons. 

La  pla<^  de  PenHonnaire-Anatomiile ,  que  M»  Hériflànt 
occupoit ,  a  été  remplie  par  M.  Morand  »  Médecin  de  fm 
*  Faculté  de  Paris,  Aflbcié  dans  la  même  dalle. 

*  M»  le  Moyne,  de  rAcadémie  Royale  de  Pdntufe  &  Sculpciiie. 
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Sur  rAcadsides  Anciens,  fur  quelques  autres  Arbres 
fbi  SénégiU.  qui  portent  la  gomme  rougeètre  9  qjpelk 
munu^lnim  Gotxïmçi  Arabiqae;  ^  .  .  - 

Par  M.  Ad  AN  s  ON. 

■ 

ES  Grecs  ont  toujours  donne  depuis  Thcopîirafte ; 
Diofcoride,  Pline,  &c.  5c  donnent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  à  Acacia /A\Qshït  <\K{\  porte  i;i  gomme 
qui  vient  de  l'Arabie,  &  que  l'on  nomme,  pour 
f ctte  raifôn  ihmle  Ct>mmçi^e  Gomme  lArakfue;-  rtéii— uiiis, 
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maigre  ies  rcHexions  jutlicieufès  de  plufîeurs  BotaniOes ,  on 
confond  aélLeilement  fous  ce  nom,  dans  nos  pay5  lettres, 
deux  autres  fortes  d'arbres,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
ie  aomrnier  d  Arabie  ,  iinon  d*étre  épineux,  &  de  porter 
«juelquefais  de  la  gomme,  mais  d'une  qusiîté  fort  inférieure* 
&  qui  d'ailleurs  en  difièrent,  non-iletdement  tomme  des 
cTpèce^  mais  même  comme  des  genres  de  plantes  tris* 
âoîgnés* 

Le  premier  de  ces  arbres  eft  originaire  de  l'Amérique, 
iêptentrionale ,  &  particulièrement  du  Canada ,  d'où  il  fut 
apporté  en  France,  avanifannée  1600,  par  Vefpafien  Robin^ 
Profeflêur  de  Botanique  au  Jardin  royal,  où  H  le  dcfmontroit 
fous  le  nom  d'Acacia  Àmf ricana ,  Acacia  d'Amérique  :  on 
lait  que  cet  arbre  porte ,  le  long  de  fes  jeunes  branches ,  des 
cpîncs  nombreufcs,  brun  -  rougeâtres,  courtes,  aplaties  3c 
courbcVs  en  crochet,  comme  celles  du  rofier  :  que  l'es  feuilles 
font  aikes  avec  une  impaire,  atfez  iêmblables  à  celles  de  ia 
réglifle  ou  du  galega;  que  fes  fleors  font  pareillement  papil* 
iprinacées,  blanches,  pendantes  en  épi ,  d'une  odeur  iîiave  de 
citron,  mâée  avec  celle  de  k  cadê  &  de  k  manne  binais 
très-forte  «  &  qui  porte  h  k  tête  Àc  au  cceur  ;  enfin  »  que 
fon  fruit  eft  un-léguroe  a}^,. membraneux,  de  k  longueur*' 
du  doigt,  à  ùné  leule  loge  qui  s'ouvre  en  deux  battans,  & 
qui  contient  depuis  deux  julqu'à  huit  graines  en  forme  dé 
lein,  maiskpktics;  fon  écorce  Intérieure  a  un  goût  de  réutiflê» 
qui ,  au  rapport  de  Piukenet ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
.  tquorice-îree  :  c'efl-à-dîre ,  réglifTe  arbre,  glycyrrhfia  arlor,  8c 
hais  par  les  Anglois  habitans  de  k  Virginie  (voyeiJon 
Alnuigeflc, page  6 ;  cet  Auteur  en  adonné  une  figure  fort 
incomplète  planche  y ^  ^  n,*  ^  de  fa  Phytographte.  Tant  de 
caraélèrcs  firent  penfer  à  M.  de  Tournefort  que  cette  plante, 

3uoique  ircs-voifme  de  la  régiiflê,  méritoit  cependant  bien 
'en  être  didinguée,  comme  gpnre  difi^nt,  &  il  lu!  donna  le 
nom  dcPfiudô-acacia;  c'ciK^rdire,  6mx  acaciiu  Les  Jardiniers 
l'appeileot  auilî  ^«rdtf  ou  à$aikr,  agalTier ,  par  corruption 
,  éà  WBUti  éKoaa,  il  eft  étanmnt.  qu'un  Botaniftei  du  Yang 
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M»  Toiirnefort ,  ait  compufc  un  nouveau  nom  aufli 
impropre  pour  déiigner  une  plante  qui  a  aufîi  peu  dt  rapport 
avec  l'acacia,  lui  qui  iavoit,  ou  «|ui  ne  devoit  pas  ignorer 
«ue  -.vingt  ans  avant  lui,  &  mâme  avant  l'année  t68o  , 
Ei'shôltK,  ?ro£tSèitt  de  Qolaoique,  &  Médecin  de  ttMem 
de  Brandebourg,  connu  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Fhm 
M^rcMc/t',  avoit  donné  à  cet  arbre  nouveau ,  le  nom  AoAfiitfj» 
de  M.  Robin  qui  1  avoit  ie  premier  fût  connoître  en  £uropcw 
Ceft  iôus  ce  nom  que  nous  avons  cru  devoir  ie  rapportât 
dans  nos  familles  des  plantes  à  la  page  J2j, 

Le  fécond  arbre  auquel  on  n  appliqué  aufli  impropremenf 
le  nom  d'acacw,  ed  le  prunclier  ou  prunier  fauvage,  dont 
les  fruits  appelés  prunelles  ou  petites  prunes  lauvages,  cueillis 
avant  la  maturité,  rendent  par  expreffion  uti  lue  qui,  réduit 
en  confiflance  d'extrait  lolide  Se  en  tal>leîtes,  au  moyen  de 
ia  chaleur  du  Soleil  ou  du  feu ,  r  emploie  en  Médecine  au 
dé&ut  de  la  gomme  d'acada ,  fous  le  nom  d'acacia  nofiras; 
c*e(l:-4-dire»  acacia  de  notre  pays ,  acacia  d'Europe ,  ou  iôus 
celui  ^acadû gftmamca ,  acacia  d'AUemagne,  lâns  doute  parce 
«gu'on  oonimença  d'abord  à  en  faire  u^[e  dans  ce  pays»  - 

Ott  «  encore  transféré  le  nom  ^acacia  à  nombre  dautrâs 
plantes  épineuiês,  comme  au  fëvier  gkJitfta,  figuré  p«r 
Plukenet  à  ia  planche  SJ^  >  "-^  ^  Phytographîe ,  au 

cyti(ê  épineux ,  qui  eft  i'alpalathe  fécond  à  trois  feuilles  de 
Jfân  Bauhin ,  au  boîs  du  Brefil,  au  cai'eiti  ou  bonduc,  8c 
à  beaucoup  d'autres  arbres,  qui,  quoique  de  la  même  famille 
que  l'acacia,  méritoieat  cependant  de  nétre  pas  confondus 
avec  lui. 

•  Quoique  le  genre  de  l'acacia  proprement  dit,  reconnoîfîè 
J>/ii/ieurs  elpèccs  qu'on  ne  peut  leparer  ians  iaire  violence  à 
il  lîaifon  quela  mture  (êmble  avoir  mi/ê  entr  elles;  quoique 
f  Amérique  en  prodtUlè  quelques-unes,  &  que  d^utics  croiflent 
«hns  les 'Indes,  ks  trois  e^tes  qui  renaent  plus  idiondam» 
'inent  k  gomme  mbiifue' fie  là  gomme  Sénégal,  n'ont 
■encore  été  obiêrvées  que  dans  les  terres  brâlantés  de  i  Afrique^, 
CD  ilisNe  iiir  k8'i:é(es'dé,ii  mtt  psugtp  (oit  au  $éaiéfgi 

A  $ 
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vers  l' océan  allantique,  pays  tous  deux  fitués  lou^  la  Zone 
tornJevdan^  lliémifphère  ooréft  Les  Anciens,  depub  Théo- 
lihnfie't  ^Onnoiflôîent  trois  eipèces  d'acacUrauxqiieiies  Pline 
tn  ajoutc'une  quatrième  ^'il  convient  ^'on  néglige  à  aoA 
ée  fon  peu'de  mâtte;  mwsy  VuiCuit  «pi'on-en  pest  juger  par 
'k  detcîription  de  Dioicorîde» le  giimmier.  rouge,  qui  penne 
.  plus  particulièrement  le  nom  d'acacia,  étoit  le  pàilr  «GiniBiua 
>€n  Arabi«i  au  lieu  que  le  gommier  blanc  e(l  au  moins  aufli 
«ommun  &  même  plus  commun  au  Sénégal  que  le  gommier 
ronge.  C'eft  de  ces  derniers  feulement  qu'il  va  être  quefltorL, 
jne  propolânt  de  }">aricr  dans  un  autre  Mémoire  des  goin- 
niit^i  s  hi;iîics  Se  de  la  manitre  doni  je  découvrir-  Ils  diverfes 
■cfjHces  de  gommiers,  dans  les  pramières  heiborilations 
-je  iis  à  mon  arrivée  au  Sénégal  en  l'ann^  I74.8.  . 

s'..,  '  •  f    E  ^  %à  R  £  E  S    i.çBf .  . 

*    "      Cûmmicr  rou^e,  Ncbncb.      •        *  ■ 

.  L'acacia  def  Grecs,  iêlon  Piofcoride,  c'eft-à-dire,  Tarbre 
Cin9,|iliilice,  parce  que  la  piqûre  de  lès  épines  n'ed  fui  vie 
d'aucun  fâcheux  accident ,  avoit  ctc  appelé  pour  la  même 
rajron^  du  temps  de  I  licopluade ,  i  épine  par  cxcfUeiK-e 
açfintha^  l'épine  d'Egvple,  cuanthu  yE^pîia.  Les  Arabes  lui 
donueat  les  noms  iSaJuichie,  tikhoraii ,  nUluud,  ihar^d,^ 
amga'tkm ,  fchïîîa ,  jchitlm  ;  les  Fraiîçois  i'apfx-liejit  ncmie,  5c 
quelques-uns  par  corruption  depuis  M.  dcTournefoi  t, 

qui  a  le  preQiier.introdMÎtfe  noin  i mpropfe  daiy  fes /xr/Zr/a<i 
ae  Botanique,  Les  ieuls  Auteurs* qui  aient  donné  u^,  tiimtit 
j^oiinQi|^.^a^i^ril^'4»>f^ftt)ç  plante,!  fq»^  JU&I^ 
fage  /  j\S»pfa/lfk  cx,jome  //^  io^  h  jiom  dç  '^/aui  de^dm 
Dy>[con4*s  i  Profper  AipiOt  ^oûs  le.  t)om'  d'ac^tcfa  famin^, 
flutuh^  ,1  iSj  jParkin/ôn^  fous  celui  à'^cacia  fera  fiye  Jpfça 
•^^//V/tviy  en  Anglois ,  tbe  ^gyptian  thorn ,  or  Itimiing  Ic  ing 
p^é ;  ^  Plukençt,  planchf  cC'jLi,,fyure  j  de  ^  P^y^h^rnphif^ 
.iôus  le  non  ^/acacia  altéra  vtr^ç^ ,  fiu^,^'inar  Mf't^ciî€nfis  vcl 
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^htrirrtns  ijl/imis  &  corim  candicantilus  Aonaîd.  M.  Linné  la 
dc'Ugne  aînii  :  mcmofa,  niiotica  ,fpitiis Jhuuuuil/us  pdtentibus  ^joliis 
^innatis;  pûtûabhus  exMs  glambda  interjiûa:  fpicis  globofis' 
feduacidaMS ,  dans  ibn  Ouvrage  intitulé:  Syjîema  I^atura, 
étSàoa  XI  J.'^ûge  6y8 ,  ti'  JL'acacta  a  encore  reçu 
des  Botanîâes  modernes,  beaucoup  d'autres  noms  quenout 
lupprimons  ici  comme  peu  in(lraéâ& 

Cet  arbre  croît  dans  les  ^les  du  Sén^A,  ainfi  que  dans 
ceux  de  TArabie;  il  eft  fur-tout  foit  commun  dans  l  ile  de 
5or  &:  dans  le  voifinage  de  l'île  Saint-Louis,  près  de  1  embou-  ^ 
chure  du  Niger,  où  il  stlcve  à  j^eine  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds,  fous  la  forme  d'un  buifîon  peu  rcgulier ,  dont  ié  tronc  " 
cfl:  alfez  droit,  mais  court,  à  peine  de  cinq  ou  flx  pieds  de 
hauteur  fur  un  pied  de  diamètre,  ayant  une  tcorce  groffière, 
fillonnce,  comparable  à  celle  de  i'ornie,  d'un  brun  noir,  qui 
recouvre  un  bois  compati  très-dur ,  très-pe/ânt,  dout  l  aubier 
eft  jaune,  fy,  le  coeur  rouge-brun,  plein»  (ans  aucune  moelle. 
Ses  freines  jbiit  rougeâtres  &  s'étendent  prefque  Korlzonta* 
iement  à  une  petite  profondeur  Ç>us  h  iûri^ce  dctla-  terre  i 
h  ciiïlance  de  quinze  à  vingt  pieds.  Le  tronc  iê  partage  en  uit 
jgiand. nombre  de  branches  afîèz  fortes ,  prefque  horizontales» 
tortueulêSf^dont  les  vieitt^  ont  i'écorce  ïêmblable  à  celle  du 
tronc  ,  mais  dont  les  jeunes  font  rougeâtfes>  liflês*  d'abord  - 
triangulaires,  enfuite  cylirulriciues. 

Le  long  de  ces  branches  iortcnt  des  feuilles  alternes  aflêa  FeulUcSt 
ferrées  ou  pres-à-près les  unes  des  ai  tit  s,  pinnées,  c'ell-à-dire, 
aîices  fur  deux  rangs,  dont  le  premici  cil  compole  pour  l'ordi- 
rùiicde  ciiiq  paires  de  pinnules  qui  portant  chacune  dix-huit 
à  vingt  paires  de  folioles  longues  de  deux  lignes  ;  !t  pédicule 
commun  qui  .fbutiem  les  pinnules  a  environ  un  tierideplus 
qu'elles  en  longueur*  &  montre  une  petite  gla^ide  hémîfphé- 
iique  concave  entre  la  premi^  &  la  dernière  paire  entre 
laquelle  elle  fe  termina  par  un  petit  filet  conique*  Chaque 
ieulUk  porte. à  lofigine  du  pédicule  commun  vers. les  câiéf» 
au  :ieu  de  Hipules,  deux  épiites  coniques  dipîtes »  écartéès 
jhorizontaiçmentf  .(IplitCm  e(l       cbiote  djin  tiers, quii 
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l'autre:  ces  épines  ne  font  pas  d'égale  grandeur  fur  îou^e^ 
les  branches  ;  celles  de  Tannée  ou  de  la  lâifon  précédente» 
ou  pour  parler  plus  exaâement,  les  branches  qui  Ont  pouâS 
au  moment  où  Ta  sève  eft  prête  de  sVmréter,  les  ont  brunes, 
longues  de  cinq  à  fix  lignes  au  plus;  les  branches,  au  contraire^ 

2ui  poullênt  dans  le  temps  de  la  force  de  la  sève»  en  JuilleC 
L  Août»  produilênt  de  ces  niêmes  épines  longues  de  deux 
pouces  i  deux  pouces  &  demi  fur  une  ligne  de  diamètre»  Sc 
d'un  jaune  de  bois.  ^ 
De  i'aifîêlle  de  chaque  feuille  &  de  chaque  paire  d 'épines^ 
fôrîcnt  deux  létes  de  fleurs  jaunes,  comparabie5  en  quelque 
forte  à  celles  du  trèfle  des  prés,  fphériques,  de  icjit  lignes 
environ  de  diamètre,  portées  fur  unpcduncule  trois  tois  auflî 
long,  articulé  à  fon  milieu,  cl  où  part  une  membrane  cylin- 
drique  en  forme  de  gaine  cQuruiinte  de  quatre  denticuies; 
ce  péduncule ,  avec  h  tète,  eft  prefque  une  fois  plus  court 

2ue  les  ^lles:  chaque  tête  eft  formée  par  lalièmblage  de 
Mjouite  fleurs  très-iapprochées  6c  contiguës,  quoique  féparéèt 
ks  unes  des  autres  par  une  écaille  deux  fois  plus  longue  que 
large,  d'un  tiers  plus  courte  que  le  calice,  figurée  en  palette 
orbicuiaire,  velue»  bordée  de  poils,  fie  dont  k  grande  moitié 
Inférieure  forme  un  pédicule  extrêmement  mincew 

En  détachant  chacune  de  ces  fleurs,  on  voit  qu'elle  efl 
hermaphrodite,  compofée  d'un  calice  d'une  feule  pièce  ea 
entonnoir,  d'un  tiers  plus  long  que  lari^e  ,  incarnat,  tout 
couvert  de  poils  courts  denfês ,  couchés  en  tous  fens ,  5c  partagé 
jufqu'au  tiers  de  fa.  hauteur  en  cinq  demitules  égaux  trian- 
gulaires ,  une  ioiô  plus  iarges  que  longs,  convexes  a  leur  face 
extérieure ,  &  concaves  à  l'intérieure.  Du  fond  de  ce  calice 
fort  une  jC<»rolIe  unç  fois  &  demie  plu^  longue  que  lui ,  de 
même  forme»  mais  marquée  cxtéri^unanent  de  dnq  angles 
qui  font  faiternative  ayec  les  cinq  d^tdures  dont  elle  efl 
couronné»  fie  qui  font  triangulaires  »  une  fois  plus  longues 

£ larges  »  concaves  à  leur  6ee  intérieure»  fie  trois  fois 
GQiiricss  que  le  tui>e  qui  lui  -  même  a  une  fois  plus  de 
jmr  fse  d»  Ufg^i  (.c»  étmncs,  ^  nomlwc  4i 
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Ibîxante-cîlx  à  quatre-vingts,  forîent  diipo/ccs  fur  cniq  rangs 
circulaires,  d'une  efpèce  de  clirque  creufc  en  hcmilpliae 
«élève  du  fond  du  calice  en  touchant  la  corolle,  &  ealailîant 
un  petit  eipacc  vide  autoui  Je  i  ovaire;  elles  font  a  fîèz  égales 
cntr  elles,  une  fois  plus  longues  que  la  corolle ,  iiflèi,  luilantes 
&:  épanouies  comme  un  ndlceaa  dont  les  filets  ne  divergent 
que  de  quinze  degrés  ou  environ;  ces  filets Ibnt  cylindriques» 
trh-ÛM,  comme  articulés  ou  compol^  d'anneaux  chagrinés 
de  petits  tubercules,  pointus  a  leur  extrémité,  quinze  fois 
plus  longs  &  deux  fois  plus  étroits  que  les  anthères;  cdles-ci 
iont  fphéroïdes,  marquées,  fur  la  face  intérieure  qui  regards 
le  piitiie,  de  trois  filions  longitudinaux,  dont  les  deux  colla- 
téraux s'ouvrent,  imprimées  fur  la  face  oppofce  d'une  petite 
cavité  par  laquelle  elles  font  implantées  fur  les  filets,  & 
ornées  à  leur  extrémité  d'un  petit  globule  blanc  trois  fois 
plus  petit  qu'elles,  hériiré  de  dentiLules  coniques  &  porté 
liir  un  petit  filet  afîêz  long:  la  poulîicre  Icminale  qui  fort  de 
ces  anthères  eil  compof^  d'une  prudigieufe  quantité  de  petits 
globules  de  couleur  d'or ,  liflès  &  luifâns. 

Du  milieu  du  vide  que  kîflè  le  difque  des  élamines  au 
(Centre  du  calice  s'^ève  le  piftile  qui  égaie  la  longueur  des 
éiunînes,  &  qui  eft  compow  d'un  ovaire  cylindrique  deux 
fcis  plus  long  que  Um ,  porté  fur  un  pédicule  cylindrique 
Benu ,  égal  à  la  corolle  ,  huit  fois  plus  court  que  fui ,  trois 
fois  plus  étroit  &  terminé  par  un  flile  cylindrique,  liflè, 
luifant ,  tortillé ,  trois  fois  plus  long  &  trois  fois  plus  étroit 
que  lui,  qui  fon  d'un  de  (es  côtc5,  8c  qui  a  pour  fligmate 
àfon  extrémité  tronquée  horizonialemeui,  une  ])etite  cavité 
fonie  hérifTce  de  petites  pointes  coniques  qui  î^e  font  hien 
ap/^areiUcs  qu'avec  le  fècours  d'un  verre  lenticulaire  de  deux 
â  trois  lignes  de  foyer:  l'ovaire,  en  mûriflànt ,  devient  un 
J^ume  plat,  droit,  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  huit  à  dix 
tàs  plus  étroit,  vert -brun,  tifiê,  luilânt,  compofi!  de  Itx  à 
dix  articles  diicoïdes ,  û  étranglés  qu'ils  paroiflènt  attachés 
Bout-à-bout,  comme  par  un  collet  qui  n*a  fbuvent  pas  une  - 
1^  de  dhmèlie;  Cm  écorcc  eft  aflêz  épalfi«  $l  contient 
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éiitreles  deux  épidermes  un  parenchyme  gommeux  rougèâw 
&  iuiiànt:  les  aftîculations  ne  le  ieparcnt  pas  naturellement: 
elles  contiennent  chacune  une  lemence  elliptique  obture 
grîs-brun ,  longue  de  deux  lignes ,  imprimée  fur  chacune  de 
les  faces  d'un  fiHon  qui  enfei  me  un  grand  efpace  pareillement 
elliptique  ,  &  qui  eil  atuclié  au  bord  Tupérleur  du  légume 
par  un  filet  extrêmement  court. 

Qualité  Les  feuilles  de  lacacia  mâchées  ont,  aînfi  qise  ioii  écorce, 
une  laveur  iliptique  très-amère  ;  il  rend  naturellement  (ans 
incifion»  de  divcriès  parties  de  fon  tronc  &  de  lès  branches, 
après  la  failbn  des  pluies,  &  vers  le  temps  de  là  lleorailbn» 
cell-è-dire,  depuis  les  mois  de  Septembre  5c  d*Odtoi»e,  une 
comme  rougeàtre,  en  larmes  ou  en  iHMilès»  qui  ont  depuis 
Sx  lignes  »  ju(qu'i  un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Cette 
gomme  eft  tranlparente  &  d'une  faveur  amère. 

.CJfiges*  .  Les  Nègres  oualofs  du  Sénégal,  font  moins  de  casdecetté 
gomme ,  à  çâufe  de  fon  amertume ,  que  de  la  blanche ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs  ,  înaîs  ils  l'emploient  par  préférence 
à  elle  dans  piulieurs  maladies,  paire  fju'clle  eft  beaucoup 
plus  aftringente.  Ils  la  font  avaler  lenlc  ou  difibute  dans 
une  légère  dcco<flion  de  la  racine  d'une  plante  malvacée, 
qu'ils  appellent  La(r(rt),  non-feulement  dans  les  maladies 
vénériennes ,  mais  encore  pour  arrtter  les  ccoulemens  les 
'  plus  invétérés ,  après  avoir  néaiimoins  layorii^  d'abord  ces 
écoiifemens,  ou  dilpolële  corps  à  l'aéUon  de  ce  remède» 
par  des  apéritifs  qu'ils  regar<fent  comme  appropriés  ces  cas» 
tels  que  la  racine  d'une  argerpone ,  &  les  branches  d'une 
plante  de  la  £imille  des  Solanons ,  qu'ils  appellent  DimeSi 
8c  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  €lukamûm  de  l'Europe  « 
autrement  nommé  vigne  grimpante  ou  vtgne  de  Judée.  Cette 
gomme  pafîè  encore  pour  le  Ij^cifique  des  débordemens  de 
bile  &  des  maladies  du  foie  qui  en  font  les  fuites  ;  pour 

cet  elfet«  les  Sénégaiois  en  boivent  une  once  le  matin ,  à  jeunà 

>        .    .    .  .  <  . 

(a)  Vnvoz  !c5  prmclf^i'.ir  cara Aéic^ dc ccttc phott , cbos  jx» FvqiUa dcC 
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éc  autant  le  foir ,  diffoute  dans  un  demi-fêtier  de  limonade 

faite  avec  le  tamarin  aignifé  d'nn  peu  de  fucre  tjuî  en  relève 
k  fadeur  :  l'acitic  cîii  îimon  cii  trop  tranchant  ,  trop  incinf 
&  corrofif ,  il  ne  rempiiroit  pas  auffi-bieii  l'objet  du  tamarin 
qui  eft  un  acide  aflrijigent.  Celui-ci  tempère  l'ardeur  de  la 
bile,  pendant  que  la  gomme  lubrcfie  &  ferme  les  plaies  du 
foie  ulcéré  par  la  chaleur  de  cette  bile  ;  celte  gomme  eu 
adoucit  les  douleurs,  elle  nourrit  mieux  qu'aucun  confommé* 
en  même  temps  qu'elle  guérit  ;  enfin  ce  confommé  v^étai 
eft  plus  £iVoiable  dans  les  maladies  bllleulês ,  que  le  con- 
ibmmé  animal  qui  eft  toujours  aikalin  ;  auiiî  les  N^res 
évitent- ifs  alors  toute  nourriture  tirée  des  animaux  ,  ils  Ce 
bornent  à  celle  des  végétauxt  tds  que  le  riz,  ou  la  crème  de 
riz  lorfque  leur  eftomac  ne  peut  pas  fupporter  davantage. 
Les  Nègres  mâchent  fey  feuilles  de  l'acacia,  ou  à  îenr  défaut, 
iôn  écorce  ou  fe5  goiilft:5,  comme  un  dclerfif  ailringent, 
dans  toutes  les  affections  Icorbutiques.  La  déco^Hion  de  les 
Icgamcs  cnticii,  ou  l'infufion  de  leur  poudre  dans  l'eau  froide, 
s'emploie  dans  les  maladies  des  yeux ,  qui  ont  pour  caufe  ie 
reilâchement  des  fibres.  Le  parenchyme  gommeux ,  qui  eft 
contenu  entre  les  épidémies  de  fes  goullès,  ainfi  que  fbn 
écorce  intérieure,  qui  eft  rouge ,  ibit  récente,  foJt  sèche». 
Infufèe  dans  feau  ,  à  froid  ou  en  décoâion ,  donne  une 
teinture  rouge-p&fe;  Con  écorce  iêrt  particulièrement  à  tanner 
ks  peaux  de  mouton  &.  de  chèvre,  en  façon  des  plus  beaux 
marroquins,  dont  la  perfeâion  efl  vrailémbiablement  due  aux 
Sàiégaiois  ou  aux  Maures  qui  fréquentent  les  bords  du  Niger. 

Nous  fa  von  s  par  les  Anciens ,  &  fur-tout  par  Théophiafte,  R£Mâr<ivé^ 
Diofcoridc  cScFiine,  que  l'acacia  d'Arabie  &  d'Ég)'pte  ,  rend 
naturellement  une  gomme  ;  que  l'on  retire  outre  cc!n  de  fês 
gouïïès  hume»5tées  d'eau  de  pluie  ,  broyées  avant  leur  ma- 
turitc      cApiimées,  un  lue  qui  ,  épaifli  par  la  chaleur  du  * 
iôleil  ou  par  l'ébuUition ,  iê  réauit  en  madès  arrondies ,  jaunes 
OU  roug^trest  dures,  s'amolliflant  dans  la  bouche  »  d'un 
goAl  luiftère  un  peu  dé^gréablet  du  poids  de  quatre  à  huit  ' 
poK»,  <iu'on  enveIop|>e  dans  des  yefliçs  iQÎncçs;  qu^  <«  ftic. 
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<d  ronge -brun  ou  noirâtre  îorfquc  les  gonflés  dont  on  îé 
tire,  font  plus  avancées  &  proches  de  îcur  maiiirité;  qu'on 
en  retire  niilTide  (es  feuilles,  mais  qu'on  ne  l'eflime  pas  pins 
que  la  gomme  de  i'acacia  de  Galatie,  parce  qu'il  e(l  brun- 
noir  comme  elle;  querelle  qui  eft  jaunâtre  ou  purpurine, 
qui  fe  dîffmit  facilement  dans  l'eau,  eÛ  prcfcrce  ;  qu'elle  efl 
exil  ctncment  rafraîchillànle ,  épaifliflante  ou  incraffante  & 
aftringente  ;  qu'à  caiifc  de  ces  propriétés  ,  on.i*cmploie  pir 
préfôrence  à  toute  autre  drogue daiu  ies  maladies  des  yeux, 
de  !a  bouche  &  des  g^nhoires,  dans  les  chutes  dekmatric^r 
êc  du  fondement  »  dans  les  pertes  des  femmes  &  autres 
hémorragies,  dans  les  di(renteries&  cours  de  ventre;  que  fort 
bols  qui  eft  noirâtre  &  incorruptible  dansTeau,  eft  employé 
pour  celte  raifon ,  pour  faire  des  membrures  de  vaîfîèauxj 
i^u'enfin  fes  gouflês  fervent  au  lieu  de  la  gale  du  dune  , 
appel{'-e  noix  efc  f/^k ,  pour  tanner  <5c  pcrfcdionner  les  cuirs* 
f'<7)r^  Hippocralc,  livre XXJ.feâion  V, page  /jo.  1  heophrafte, 
Uyre  fy^  chapitre  J r i ,  lui  donne  le  nom  àe  gomme  T/ie/ifiï^ue , 
&i  (lit  qu'il  y  en  a  une  grande  foret  dans  le  champ  de 
l  iithc^.  Ce  que  Diolcoride  dit,  /ivre  1,  chapitres  cxxxuF 
&  cxxxiv  ne  peut  s'appliquer  qu'à  cette  elpèce*  Acaàa  efi 
ûfhùr,  «liiis  fmtex,  na/cHarin  Cdùeùorihsut  ta  y£gypt»,  &c,uudê 
ftvientnmA  frigus  per^m  neamt  ;  gmmi  ex  tâ  promattans 
ÀraAkum  pnmn  offidnamm  efl.  Succès  ifus  In  ufu  ^mque  ^ 
Vis  éi  fp^fcndi  &  refrigtniniti,  aei  ig/tm  faenan,  uh  era  ferpeth- 
lèa,  oculormiii^tâus,  &c.  C'efl  cette  efpèce  que  Pline  dcfîgne 
particulièrement,  Une  XXIV,  chapitre  xn  de  fon  Hifioir» 
naittrelk,  quand  il  dit:  £(}  &  ttc^n^r  fpinfi,  fit  in  /tgypto  alba 
fiigrchfiie  arlwrc  ;  item  viriJi ,  Jed  longe  melior  e  pr'tr^Mvs.  Fit 
&  iH  Ucilatid  tcntrnma  fpinojiore  arbore»  Senicn  omnium  lenticulct 
fmiJe  ,  minore  eft  tantiim  grano  &  feiliculû.  Coliigttur  autumno  , 
ante  colUdum  nimib  valiJius.  Spijjtttur  fuccus  ex  folficuHs  arjuâ 
ceelefli  perfufis  ;  niox  tu  pila  tnju  exprimitur  Ofganis  :  turu  ile/f 
fatur  irr  foh  ftmiariis  in  papiSùs.  fjt  &•  ex  jûits  minàs  efhax. 
Ad  écria  perfetemla  fenAne  pr»  goHd'MgunHirm  Fa^rwn  JkcettS  ^ 
Gakaiacig  aeàthi  -fl^mxàrffi  kipi^èatltt,  œm  ^  mUk  rufnsm 
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Purpunaaut  Leucophœn,  à"  ^ua  facUhmè  dûmtur ,  vt  fummâ  ad 
ffijatidum  rcfriicrauAunujue  cfl  ,  oculorum  mcdicaivciiîis  ante 
aùas  utf't's.  Liiviintur  tn  eos  ujus  pajliUi  ah  aliis ,  torrcniur  ûl>  aliij, 
Capillum  ttngunt,  SanarU  igncin  fai  rum ,  ulcéra  (jua  f  rpunt ,  àf 
imida  fMa  co/poris ,  eoMe^nes ,  arûaihs  eoutufos ,  perniones, 
pterygia,  Aùmidtmiiam  menfmm  fœmms  fiStmt whfàmfim  & 
ftdm  protidemes»  htm  oculos,  ans  vitia  &  gemuikm* 

Bdon,  le  plus  anden»  &  en  méme-temps  le  plus  lavant 
ides  Vovageiirs  modernes  qui  ont  été  dans  i'Égypte  »  nous 
i^iprena»  dans  k  relation  de  (bn  voyage  imprimé  en  1555* 
que  les  dé(êrts  flériles  de  l'Arabie,  fur  les  bords  de  la  mer 
rouge ,  ne  produifènt  pas  d'autres  arbres  que  ceux  de  l'acacia  » 
qui  y  (ont  liabondans,  que  les  Arabes  ne  s'occupent  prefq'ie 
que  du  foin  d'en  recueillir  la  gomaie  qui  porte  le  nom  de 
gomme  J Arabie  ;  (Se  cette  gomme  ,  que  l'on  no ;n aie  encore 
gêmme  (le  Bnbylone  ,  contient  fouvent  des  épines  &:  des 
graines  fi  (èmbkbies  à  celles  du  Neùneb  du  Sénégal  »  que 
Y  on  ne  pei^douterque  f acacia  vrai  ne  (bit  la  même  efpèce. 
Shaw  dit  â  peu -pris  la  même  diolê.  Rauvoif  qui  a 
voyage  après  Bdon,  dans  le  Levant,  eft  le  premier  qui  ait 
occauonné  une  confufion  qui  ne  peut  avoir  lieu  lorlqu'on 
compre  le  Nebneb  du  Sénégal  avec  i'acada  décrit  par  les 
Anciens  &  par  les  Modernes  qui  l'ont  précédé  :  cet  auteur 
dit,  en  1582,  qu'il  a  vu  autour  d'Aiep,  le  long  du  fleuve 
du  Tigre  dans  la  Mélbpotamie,  &:  de  l'Eupluate  dans 
l'Arabie  déferte ,  une  efpèce  d'acacia  aj^ju  ice  Jchcick  par  les 
habiuns  de  ce  pays,  5c  fchamutk  par  les  Arabes,  qui  eH  le 
nom  COI  lomj^u  de  jant  kion  Celle  ;  que  l'on  trouve  en 
vente,  thtz.  les  marchands  d  Alep  ,  dc^  goullês  apportées 
d'Egypte,  lôus  le  nom  de  carAem,  que  quelques  personnes 
croient  êtiae  Xmcatm  de  Dloicoride  &  des  Anciens;  que  ces 
fouflês  ibnt  d'un  brun-chliain  ,  partagées  en  deux  i  trois 
loges  en  forme  de  ûcs  comprimés  »  contenant  chacun  une 
ïêmence  rougeâtre ,  lêmblabie  i  ceUe  de  la  fiailâmine  mâle, 
c'e(l4-dire,  de  la  pomme  de  merveille,  nwmorScd  ;  mais 
deux  piantes-  di^^nt  iieauçouj^  de  4acacia  viai*.  Le 
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voyage  de  Profper  Alpin  enÉgypte,  acoiuribuë,  à  ceruin$ 
éïçards,  à  augmenter  la  confufion.  Ce  botanide  dit,  en  1592, 
(|ue  l'on  trouve  dans  fÉgypte,  deux  efpèces  il*acada,  l'un 
tnâie,  l'autre  femelle;  que  w  mâle  eft  hériifè  d'épines ,  &  ne 
fpTtc  aucuns  fruits  ;  que  la  femelle  au  contraire  a  des  épines- 
plus  molles,  en  moindre  quantité;  qu'elle  fleurit  en  Novembre 
&  en  Mars ,  &  fruâlfie  de  même  deux  fois  1  an  ;  qu  enfin 
die  croît  abon<lamment  fur  les  montagnes  de  Sinaï,  qui 
bordent  la  mer  rouge.  Profper  Alpin  eft  le  premier 
nuteur  ,  qui  ait  dît  que  l'acacia  a  deux  individus,  dont  l'un 
eft  mâle  &  fans  fruits  ;  il  a  voulu  fans  doute  prier  de 
quelqu'autre  plante  épineufê  ,  ou  de  quelque  individu  qui 
par  halàrd  préfentc  à  lui  làns  fruits,  car  tous  les  gom- 
jnieis  connus  font  hermaphrodites,  à  moins  que  Uiuiiportés 
dans  des  climats  ii  oids  ou  lêulement  moins  chauds ,  ils  ne 
devinrent  flériies ,  ce  qui  pouroit  bien  être  arrivé  k  certainià 
|)leds  de  gommier  d'Arabie,  trani^iiantés  en  Égypte:  mais 
ce  qui  lève  tous  les  doutes ,  &.qut  nous  aflbre^ue  Pïo^er 
Alpin  a  ob(avé  1  acacia,  vrai  des  Anciens  ,  qu'il  appâfe 
acacia  famina,  c'eft  la  figure  qu'il  adonnée  des  gouilês,  des 
grains  &  de  la  gomme  de  cet  arbre ,  qui  ne  difièrent  en 
rien  de  celles  du  Nebneb  du  Sén^|al.  Snaw  remarque  fort 
à-propos,  ce  me  fèmble,  que  cet  acacia  qui  efl  celui  dont 
parle  Belon,  rî.mt  prelque  le  feul  qui  croifTê  dans  lArabie 
pctrée,  &  le  feul  qui  puilîê  fournir  des  plaiu  lies,  eft  ^ns 
contredit  l'arbre  défigné  dans  l'Écriture  lainic,  fous  le  nom 
de  Jchinini.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  Thiftoire 
de  l'acacia ,  nous  ne  devons  pas  lainèr  ignorer  l'opinion  de 
M«  Gran^é ,  qui  s'eft  fàit  quelques  partilâns  ;  voici  la  note  que 
je  tiens  de  M.  Bernard  de  Juffieu  à  ce  fujet,  ce  voyageur,  de 
retour  de  l'Égypte  »  dit  i  M.  de  Juflieu  »  que  le  iîic  de  i'acada  ' 
ii'étoit  pas  tiré  de  iacacia  qui  donne kgomme  ar^ique^  mais 
«le  1  autre  elpèce  appelée  faut ,  qui  rend  une  gomme  rougeatrc» 
' nommée  gomme  ikuri^ue t  &  dont  les  gouftès  font  longues 
très-étroites:  on  verra  ci-après  à  l'article  du  fû/it,  îe  peu 
proiMiliiité  d£  çettç  opinion ,  qui  au  rcfifi  n'iaârme  en 
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aucune  tnânière  mes  Obièrvsitiom  particulières  iîir  Je 
gommier  d'Arabie. 

Tout  ce  que  les  Modernes  nous  ont  appris  de  pîus  que 
fcs  Anciens,  fur  l'acacia,  cefl  que  cetajLie  iê  trouve  au- 
jourd'hui au  Caîre;  que  (bn  (lie  zaaàyfé,  rend  une  portion 
Diëdiocfe  de  €d  tcîde,  fort  peu  de  m  aikali ,  beaucoup  de 
terre  diptique»  &  une  grande  quantité  d'huile  ou  (îibtile  ou 
groflicre;  qu'on  l'ordonne  depuis  la  dofê  d'une  demi-dragme 
)uiqu'à  une  dragme,  ibit  en  poudre,  iôit  en  bol,  Ibitdiflous 
dans  une  liqueur  appropriée;  que  cette  dernière  manière  eft 
la  plus  ufitée  chez  les  Egyptiens  qui  en  ordonnent  un  gros 
lous  les  matins»  à  ceux  <|i!!  crachent  le  lâng.  M.  Halfelquift, 
Elève  de  M.  Linné,  qui  fut  envoyé  par  la  Suède,  îe 
7  Août  de  l'année  1749  ,  pour  faire  un  voyage  de  deux 
ans  &.  demi  dans  la  Palefline ,  &.  qui  alla  au  Caire,  dans 
le  deflein  d'y  examiner  &.  décrire  entr  au  très  plantes  fameufès 
dans  le  Commerce,  le  gommier  d'Arabie,  nous  a  feulement 
confirmé  ce  qu'on  &Yolt  avant  fui ,  que  cet  arbre  ne  produit 
point  de  gomme  dans  labaflè  Égypte,  qu'il  n'y  paroît  point 
naturel,  mais  y  avoir  étéfêmé  de  main  d'homme,  ou  par 
les  of/eaux  qui  y  tranfporlent  (es  graines:  û  ce  Voyageur  eut 
ùit  attention,  que  c'eft  pour  fuppléer  à  cette  gomme ,  que 
ies  habitans  en  font  avec  lêsgouuës,  une  artificielle  qui  paflè 
pour  le  fpécifique  des  crachemens  de  làng  ,  il  fe  fût  lâns 
doute  préfêrvé  ou  guéri  de  cette  maladie,  dont  il  mourut  à 
Smyrne ,  le  (j  Février  de  1  aimée  1752» 

Au-refte,  HaiTelquifl  ignoroit  encore  alors  ,  qu'avant 
même  qu'if  partît  de  ia  Suède,  j'avois  découvert  au  Sénégal^ 
non-(êulemeju  ce  gommier  rouge,  mais  encore  toules  les 
autres  elpèccs  qui  fournifTent  la  gomme  Arabiqufe  ,  parmi 
lefqudfes  le  gommier  blanc,  qui  piroît  n'avoir  pas  encore 
été  aperçu  en  Égypte,  ni  en  Arable,  tient  le  premier  raiis 
dans  Je  Commerce  :  &  c'eft  parce  que  ni  cet  auteur,  ni 
perlbnne  avant  moi,  n'en  avoit  donné  les  détails  botaniques, 
que  j'ai  cru  devoir  faire  une  delcriptlon  complette  de  toutes 
ies  parties  c'étoit  le  iêui  moyen  de  pouvoir  le  £Urç  recoonoître 
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dans  des  pays  moins  ar Jens  que  i' Arabie  ou  le  Sénégal ,  ott 
il  ne  produit  pas  plus  de  gomme  que  dam  ia  baiic  Egypte , 
par  ie  (êul  défaut  d'une  câleur  fumnie* 

Quoique  ia  deicripttoii  d'Haflèlquift  ne  (oit  pas  ftdêx 
drconftanciée  »  pour  nous  aifurer  que  Con  mimofa  Nihtàed 
fQÎt  le  gommier  oAnbie,  cependant  les  propriété;,  iesufâges 
Bl  les  autres  «{palités  »  que  nous  en  ont  rapportées  les  Anciens» 
fit  qui  Çs  trouvent  parfaitement  fèmblaisles  dans  ie  gommier 
rouge,  que  les  Nègres  ouaiofs  appellent  Nebneb  au  Sénégal, 
ne  nous  iailTènt  aucun  lieu  de  douter  de  luientlté  de  ces 
deux  arbres.  Mais  il  faut  fe  g.n  der  de  confondre  a\ec  cette 
efpèce ,  le  gommier  blanc,  comme  avoit  fait  M.  Linné,  dans 
fês  Spiries  phintarum  ,page  ^21  ,  ou  comme  M,  Gionovius, 
dans  le  fora  oricm.ihs  de  Rauwolf,  le  Jdni  Si  fe  cûrJm,  qu^ 
font  troi^  autres  dpcces  fort  difFcrcjites  de  l'acacia  en 
queftion. 

Le  nom  de  mimofa  Niîotica  ,  que  M.  Linné  donne  au- 
jourd'hui i  cet  arbre,  ned  pas  trop  exaél;  car  i  les  feuille» 
quoique  fujettes  comme  celles  de  la  plupart  des  plantes 
iégumineules ,  i  le  plier  en  éventail  toutes  les  nuits  ou  toutes 
les  fols  que  le  Iblelt  refte  Jong-temps  caché,  n'ont  pas  aa 
contaét,  cette  efpèce  de  (ênfibilité  &  de  mouvement  qui  » 
ftit  donner  le  nom  de  mimofa  à  la  lenfîtives  en  lêcond  lieu, 
cet  arbre  n'étant  pas  aufii  naturel ,  aufTi  commun  aux  Iiordsi 
du  Nil  qu'en  Arabie  ,  ne  ponvoit  être  dcfij^né  qu'impro- 
prement, par  iepithète  ou  le  furnom  de  Nilotka ,  de  forte 
qu'il  nous  paroît  plus  à  propos  de  lui  conferver  fonancica 
nom  d'ûcaaa  ou  acacia  Arabica, 

Deuxième  Espjâcs. 

Gommier  rou^,  Gonakè. 

Le  Sénégal  produit  une  féconde  efpèce  de  gommier  rongea 

2ue  les  Nègres  du  pays  d'Ouaio ,  connoi^ênt  (bus  le  nom  do 
.   'ionakà:  cet  arbre  difîere  du  précédent,  qu'ils  appellent  Nehiig&, 
«n  ce  qu'il  croît  moins  volontiers  dans  les  £iiiles  mouiuns 
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je  la  côte  maritime  ,  itiaU  plus  commonément  <hm  1^ 
terres  moitié  fablonneuiês ,  moitié  arglteuiès ,  rou^tres,  qui 
commencent  à  huit  ou  dix  iieiies  de  ia  mer,  &  s'étendent 
Jafqti'à  foixante  lieues  dans  le  continent,  où  il  compofè  la 
p!tis  grnncfe  partie  des  forêts,  qui  couvrent  généiakement 
tout  le  pays  du  Séncgal. 

Le  gonakè  s'clève  commiincincnt  h  vingt-cinq  ou  trente 
pieds  cir  hauieur.  Son  tronc  tffl  droit»  haut  de  dix  pieds,  fur  un 
pied  <jC  demi  dcpailîcur,  couronné  de  hranchts  ouvertes, 
fous  un  angie  de  quarante-cinq  degrés ,  êc  dont  le  bois  e(l 
comme  celui  du  Alwieù,  blanc-nlc  ou  grilatre,  penilant  qu*!! 
eft  encore  humide,  mus  devient  en  iîîcinntd'un  be«a  rouge 
foncé.  Ses  jeunes  branches  fbnl  d'abord  âi^leufes,  dW  gris 
bbnchâtre,  puis  elles  s arrondiUênt ,  deviennent  gris-brun, 
&  font  couvertes  de  poils  courts ,  fort  krrés  &  couchés  en 
difii^ieiis  fens.  Ses  feuilles  diffèrent  de  celles  du  Nebneh ,  en  ce 
qu'elles  nont  que  quatre  paires  de  pîn!iule5,compol^s  chacune 
de  douze  à  feîze  paires  de  foi! oies  :  on  remarque  deux  glandes 
fur  leur  pédicule  ,  comme  dans  le  hebutb  ,  mais  difpofîfes 
dif&'remment ,  l'ime  entre  la  première  paire  de  jMnnules, 
qui  termine  fon  extrémité,  l'autre  entre  iri  troifième  ^laire  en 
defcendani.  Ses  têteî  de  Heuii.,  ioi  icni  au  nombre  de  quatre 
de  l'aiflèlle  de  chaque  feuille;  la  goulle  qui  leur  fticcède,  eft 
longue  de  fix  à  fept  pouces ,  un  peu  courbe,  lai^  de  hoK 
I  neuf  lignes,  d'un  brun-noir  ,  terne  ,  couverte  de  poib 
comme  les  jeunes  branches,  marquée  non  pts  d'étranglemens 
I collet,  mais  de  douze  à  treize  nœuds ,  dont  les  enfoncemens 
alternatifs,  indiquent  les  leparations  d'autant  de  ceifoles  qui 
tenferment  chacune  une  graine  de  cinq  lignes  de  longueur. 

Sa  gomme  eft. plus  rouge,  plus  an>ère ,  &  pour  le  niofrrs 
aufTi  abondante  que  la  ptéréJentc ,  aufTi  entre-t-ellc  poi»t 
Une  bonne  partie  dans  le  Commerce  qui  iêiàlt  de  la  gomme 
Su  Sénégal. 

Son  écorce  intérieui-e,  donne,  ainfr  que  fa  gmifîc  ,  une 
teintuf*  rousse,  mai<:  plus  foncée,  à  laqucHe  on  donne  uni 
prâciciice  lur  wtik  du  Nebné,  Son  cuofcc  eft  auâi  préférée 
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pour  tanner  les  cuirs  deflinés  à  faire  le  marroquîn.  Son  haïs 
eft  extrêmement  dur ,  d'une  couleur  rouge-foncé,  agréable» 
Se  très-propre  aux  ouvrages  de  marqueterie. 

Cette  efpèce  n'a  point  encore  été  décrite  dans  aucun 
ouvrage  de  Botanic^ue. 

«T«Loi9iicME  Expies» 

(U^Sk-el  eft  encore  une  eipèce  du  vraî  acacia ,  qui  n'a 
iété  déente  ni  figurée  nuliç  part,  &  qui  croît  plus  volontiers 
dans  les  terres  argiieufes  que  dans  les  fables.  J'en  ai  oblêrvé 
beaucoup  dans  les  forêts  du  mijieii  du  continent,  &  même 
autour  du  Cap-vert.  C'eft  un  arbre  rarement  plus  haut  que 
vingt-cinq  pieds,  8c  d'une  forme  fingulièie p'^^qui  le  fait  re- 
marquer par-tout  où  H  eft.  Sur  un  tronc  de  dix  à  douze 
pieds  de  haui.ei.ir,  scicvent  des  branches  de  vingt  pieds  de 
longueur,  qui  s'étendent borjzonîaiement ,  de  uiaiiicre  que 
farbre  .entier,  fe  préiênte  de  loin  fous  la  forme  d'unparafpL 
J*cn  ai  va  qui  Kprâênioient  la  Ibripe  de  divers  animaux» 

Il  y  en  a  un  qui  fat  de  reconnoiflânce  au  qtp  MiSinuel 
^nant  du  côté  de l'ilp Corée,  Bç, quieloii  notiraie U Qumeofif 
parce  qu'il  a  la  %ure  de  cet  animal-  3cs  jeunes  brancbips 
Ibnt  brunes  pomme  les  vieilles ,  couvertes  de  feuilles  (ôlitaines  , 
mais  radèmblées  fix  à  hui^  en  failôeau  fiir  Içs  vieilles  ;  chaque 
feuîîle  porte  quatre  à  fîy,  &  plus  communément  quatre  pin- 
nufes ,  compolées  chacune  4e  douze  paires  de  folioles  ;  1|: 
pédicule  commun,  qui  (butient  les  pinnules ,  ne  monire 
aucune  glande  ,  mais  à  fon  origine ,  on  voit  deux  épij^çs 
courtes  ,  coniques  ,  longu.es  d#  deu^  iign^^ ,  noiiâUr^  » 
courbées  en  de0bu^. 

Du  milieu  de  chaque  £u(ceau  de  féujiles,  fortent  comme 
.^dms  le  Neàtieh,  des  t^tes  composes  chacune  de  cinquanl» 
iSeurs  blanches,  longues  de  deux  lignes,  &  accompagnées  d'une 
é^nSp  une  fois  plus  courte  que  le  calice;  ceiui<i  qe  dlÂve 
lie  cdul  4tt  i^h^t  qu'en     qu'il  left  yert  jpî ,  4e  |np|t|^ 
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|lus  court  que  la  corolle;  Ces  découpures  ont  extérieurement 

une  petite  bofle  très-fènfible.  Les  découpures  de  fa.  corolle , 
font  elliptiques ,  une  fois  plus  longues  que  larrres  ;  (es  ciamines 
au  nombre  de  trente  feulement  &  Ton  pidile  refTembient  à 
Celles  du  Nehneb ,  mais  (on  ovaire  efl  une  fois  plus  long  que 
large,  (effile  fans  pédicule,  iurmonté  d'un  ftile  deux  fois  plus 
long.  En  mûriflànt ,  cet  ovaire  devient  une  goulfe  prefque 
orlindrique  un  peu  apbtie,  à  écorce  épaiflê»  avec  un  paren- 
chyme charnu  ,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueui  »  étroite, 
«louze  à  quinze  fois  plus  longue  que  large,  Ullê,  luiiântet 
vert-brun,  de<iouze  à  quinze  fog^s,  contenant  chacune  une 
graine  longue  de  trois  lignes,  &  d'ailleurs  iemblable  à  celle 
du  Ndnicb, 

Le  fiung  rend  une  gomme  blanchâtre ,  mais  peu  abon- 
dante 8c  en  petites  larmes  ,  qui  (e  recueille  (zns  aucune 
dillinélion  avec  les  autres:  ies  feuilles  mâchas  out  une 
Éiveur  douce. 

Ses  racines  font  fï  longues,  fi  égales,  fi  dures,  fi  f()upîes, 
fi  difficiles  à  ie  rompre,  &.  d'un  rouge-brun  fi  agréable  à  la 
vue,  aue  les  Nègres  en  lont  les  manches  de  leur  zagayes, 
auxquels  ils  donnent  communément  fix  à  iêpt  pieds  de  lon- 
gueur, itir  huit  à  neuf  lignes  au  plus  de  diamètre.  Ils  boivent 
nnfufion  à  froid  des  plus  jeunes  de  ces  racines ,  <lans  les 
maladies  (corbutiques-  Ses  fruits ,  ou  plutôt  les  graiiiet  con- 
tenues dans  les  gouflês ,  Ibnt  la  nourriture  h  plus  ordinaire 
des  finges  verts  appelés  golo ,  &  des  perruches  connues 
ibus  le  nom  de  haéù  au  Sénégal. 

Je  réferve  pour  un  (êcond  Mémoire  ,  la  defcrîptîon  & 
l'hidoire  du  gommier  blanc,  appelé  gommier  àu  Séné^ûl,  & 
k  maaière  àaskX  oa  recueille  la  gomme» 
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OCCULTATION 

De  ^  quatrUme  grandeur  de  l'ÉcreviJfe  par  la  Lune^ 

Le  (f  Févr  ier  i^J» 

Par  M*  M  £  s  s  I  £  R. 

ioF<5vrîer   /^ETTE  oblêrvatîon  étoît  annoncée  dans  la  ConNOjffance 
*77y  des  Temps  t  l'immerfion  à      43',  âc  l'éinerlion  à 

7^  37  - 

J>  ciei  étoit  lêreiti  &  k  Lune  élevée  de  plufieurs  Jegrcs 
aU'dedûs  de  l'horizon.  J'ai  employé  à  cette  obfervation  une 
excellente  lunette  achromatique  de  3  pieds-,  qui  groffiflbit 
fbîxante-hiiit  fois  le  diamètre  de  l'objet.  L'Étoile  diiparut 
derrière  le  bord  obfcur,  qui  ctoit  prefque  entièrement 
écîaîrc  ;  entre  deux  amas  de  lumière  ifbics,  vis-à-vis 
Gnffenchs.  L'obfervatton  fut  iiite  à  la  précifion  ,de  U 
Seconde. 

Pour  i'émerfion  de  f  Étoile  du  bord  éclairé t  j'avois  dc'ter** 
miné  le  point  de  la  circonférence  de  la  Lune  où  l'Étoile 

devoit  reparoître,  par  le  moyen  à\m  antre  inftrument  qui 
lert  aux  Obfèrvations  des  Comètes,  monté  lur  une  machine 
paraiiadiqiie ,  la  lunette  garnie  d'un  micromètre  à  fils  ;  m'ctant 
aiîure  du  point  de  la  lortîe ,  J'attendis  l'apparition  de  l'Étoile, 
avec  la  même  lunette  acliromaii(^e ,  tik  parut  entre  Fctav  'm 
ik.  Langrenus. 

L'obfèrvation  égaieinent  certaine  à  la  féconde*' 
J'obfervai  la  même  nuit ,  ie  paHàge  de  l'Etoife  &  d» 
premier  bord  de  la  Lune  au  Méridien  à  mon  inilrumcnt 
des  pafîàges ,  aiiih  que  la  différence  de  déclinailon  entre 
l'Étoile  &  le  bord  fupérieur  de  la  Lune.  La  marche  de  la 
pendule  étoit  exaâeinent  connue  par  les  tnid»  observés  ie  6 
A;   7 &  par  un  grand  nombre  w  hauteurs  correlpondantes 
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da  Soleil  prifes  le  4.  &k  7  damémc  mois.  Void  le  r^lîilm 
de  mes  obfei  valions. 


î77J« 
((Février 


Ttmptprm 
6^  46'  1/ 
7»  45.  7î 


ImoMifioa  de    de  l'Écrevifle  à  ia  féconde. 

Émcrfion ,  même  prcciilon. 


1 1.  ttm  4.5  Paffage  de  «*  de  i'Ecrcvilic  au  Mcridien. 
II.  s8,  27  [Paflage  du  premier  bord  de  la  Lune. 


jmKîKes  des  dcclînaifons .  6'  27"  de  degré  entre  l'Étoile  &  îe  bord 
f^^im  de  I»  Lune.  Le  même  bocd  de  la  Luac  infcncur  a  ittoilc. 
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OBSERVATIONS 

* 

DE  .SATURNE, 
PGVK  SOii  O  F  POSITION  AVEC  LE  SOLEIL, 

Du  2j  Février  z//^.  * 

Faites  a  fObfervatoire  Royal  de  Paris,  au  mural 

de  M*  PicoTiL 

Par  M.   J  E  A  u  R  A  T. 

çMait  Qaturnb  été  Comparé  au  M^rMien  avec  quatre 
^  Étoiles  des  plus  connues  ;  maïs  celle  dont  j'ai  princi- 
palement fkît  ufage  pour  la  détermination  des  longitudes  & 

des  latitudes  de  S.uurne,  efl  iS  dcl  Écrcvilic,  parce  que  cette 
Ettjilc^  ciuii  li  proche  du  paraîièle  de  Saturne,  que,  dans  ce 
cas,  la  déviation  de  mon  mural  cloil  (ans  effet,  ou  que  du. 
moin^,  iaditierence  ctc5it  fi  petite,  qu  elle  étoit  inappréciable  : 
voici  la  pofition  apparente  de  celte  Étoile,  lur  iaquelie  je  me 
fuis  (jpéciaiement  fonde  ;  on  trouve  la  Table  de  iês  aberrations 
dans  la  Connoiffance  des  Temps,  année  page  p2: 

Pojuion  oppurcntc  tîe  ^  de  l Écrcvijje ,  fo:/r  le  2y  Février  iyy 

Afcenfion  droite  apparente.  •..    12  r'         2  a" 

De  cl  inaifon  apparente   p.  51.  58.  orcale. 

Voici  aufll  les  obfervatîons  telles  quelles  ont  été  faites  au 
rn  lirai  de  M.  Picard,  placé  à  l'Ohlcrvatoire  royal  en  1 682  , 
par  les  loiiis  de  M."  D.  Picard  &  de  la  Hirc. 

•  Voyt^Ut  Mémoires  de lAcadéoiic,  année  i76^,fKtga 2664^ 
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Et  de  ces  calculs,  j'ai  déduit  les  rcfultats  que  voici ,  Si  qui 
font  runiqiie  objet  que  je  me  fuis  propolc  dans  ce  Mcmoire. 
X*'oppolition efl  dcduilc  des  obrervaiions  des  27  ^  2b  Fcvrier» 

Oppojitàott  de  Saturne  mtc  le  Soleil, 

,(T«iiipf  vrai....*...  9.7  Février  1773,  ÎJ* 
^l'o^  moyen  «7  Février  1773»  à  lo*  45* 

Longitude  héliocentrique  de  Saturne, 

Obfcrvce  dans  l'ÉcIiptiquc ,  de..  .  |'  9'  4.3' 

Obfcncc  dans  Ton  orbite  ,  de   S*  9*  4-4* 

Calculée  avec  les  Tables  de  M.  de  la  Lande, de.  5. 
Ce  qui  donne  pour  erreur  des  Tables  en  longit. 

Saturne  avoit  alors  une  anomalie  moyenne  de.  8. 

LaHmJe  géocemrique  de  Saturne, 

iObfcrvée   a«    e  o*  B. 

Héliocciitriqiie  déduite  de  robfervaiioii. . .  i.  5s.  39.  B. 

Calculée  par  les  Tables  de  M.  de  la  Lande..  1.  52.  10.  B. 

Ce  qui  donne  pour  enair  des  Tablei  en  latii.  o*  a^. 
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OBSERVATIONS 

DE  L' ÉCLIPSE  DE  LUNE 

FAITE  À  l'observatoire  ROYAL  DE  FAIUS, 

Le  ti  O&obu  t^2*  0 

Par  M  Cassini  le  FiJs. 

J*Aï  oblêrvé  cette  Éclipiè  conjointement  avec  M."<ïu  Séjour    '  ^  Wa« 
8l  du  VauceL  Le  premier  avoit  une  petite  lunette  achro-  ^77i* 
matlque  de  deux  pieds;  ie  (econd  en  avoit  une  de  quatre  pîeds; 
quant  à  moi ,  mon  projet  étoit  d'rd)ord  de  faire  cette  ob(êr- 
vatîon  avec  une  lunette  fimple  de  dixpîeds,  mais  la  pofition 
de  la  Lune  nous  ayant  force  à  obrerver  dehors,  j'ai  fait 
ufage  de  la  lunette  achromatique  de  Doiion,  que  S.  A.  S. 
M.^'  le  Prince  de  Conti  a  bien  voulu  me  prêter,  dont  je 
me  (êrs  /ourneilenient  pour  les  obfèrvatîons  d  Lcliplcs  Je 
Satellites.  C'eft  la  même  lunette  qui  appartenoit  précédemment 
â  M.  le  Duc  de  Chauines*  J'ai  cru,  pour  cette  Oblèrvatîoa 
d'éclipiê  de  Lune  t  devoir  employer  l'émiipage  de  terre* 

La  pendille  retudoit  au  moment  de  i'Écli^fè,  de  3 6"* 
fiir  ie  Temps  vrai. 

La  mauvaiiê  poiîtion  ou  je  me  {ii5<'tioavé  m'a  empêché 
de  voir  f  émerfion* 

Tni^j  Je  la  Ptutbile, 

A  6^    01^'  l'ombre  à  GTimalduS4 

6.     6.        ATtflaTchus  (oxi. 

^*     7'  37  ArifljTckus  [oxù.  * 
tf.   T  3.     O  au  bord  occidcQUi  JCepUrUS  ÎOtti 

2  0.  ^8  Ci'permc  fort. 
^.24.  50  Tychû  Coxu 

€•  3  p.  29  milieu  de  JM«V  Jîr#»/l«//^J ndiqué  par  h 
biaachc 
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A  6»  3/  $t'kMeiida8s* 
6m  40*  40  à  Diâmfau», 

6.  4^«  17  au  i>offd  occidentaf  de  Âian  JSnwRlbrriib 
6*  49*  41  à  Prûnumuritim  atunm, 

6»  54*'    O  à  Prcclus» 

7.  y,    o  au  bord  occidental  de  iMiov  tr^MWk 
•  7.  7.  30  à  Langrenus. 

7.  4.    2  fclon  M.  du  Vauccf, 

'     7,  4.  2  3  félon  M.  du  Séjour. 

;    7.  4.  40  ffjçn  m(^i. 
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MÉMOIRE 

SUR  fJNE  GROSSESSE  SINGULIERE. 

Par  M.  Halle  R. 

GERTRUDE  I CAMBO  AN  I,  mariée  à  rige  de  vingt*  jioMm 
quatre  ans,  à  Dominique  Pancaldi,  accoucha  pour  II  '773* 
première  fois  fort  heureufement  &  à  ternie»  &  n'eut  aautres 
incommodités  durant  là grolTeilë,  qu'un  hoquet  qui  la  tour- 
menta pendant  quelques  mois.  Les  deux  groflèflès  fuivantes 
fe  terminèrent  pur  des  faufles-couches. 

Au  mois  de  Mai  17^)3  ,  elle  tomba  très-maîaJe,  &  fè 
lélahiit  fur  la  fin  cJc  Juin.  Ayant  alors  perdu  le^  règles,  elle 
foupçonna  une  nouvelle  grollelfe.  Ses  Joupçons  s'augmen- 
tèrent lorft-^u  aux  autres  indices  Je  grolîêlîè ,  il  le  joignit 
un  hoquet  très  -  fréquent  &  très -incommode,  auquel  elle 
n'étoit  (ujetie  que  quand  elle  k  trouvoit  enceinte.  Comptant 
donc  Ja  £n  de  j  uin  176^  pour  commencement  de  ia  grouêflê» 
eUe  en       le  ternie  à  la  fin  de  Mars  1764» 

£n  Novembre  17^3»  cinquiènie  mois  de  ia  groilènê, 
ièion  fon  calcul ,  (on  ventre  avoit  proportionnellement  enflé 
&  grandi.  11  fe  dcfeniloit  cependant  quelquefois  fans  qu'elle 
eût  lâché  des  vents  ou  rendu  des  urines  plus  copieufès  8c 
fans  indice  d'affeéîîon  hyflérîque.  En  Novembre  Dé- 
cen.bie,  elle  fut  attaquée  de  coliques  jointes  à  des  eii^rts 
iiiuiiies  de  vomir. 

En  Janvier  1764,  tourmentée  de  douleurs  plus  violentes 
&.  plus  licc|aetites  dans  la  partie  iaiciieure  du  bas -ventre, 
cBe  s'attendit  à  une  fauflê  -  couche  d'un  moment  à  Tautre* 
£Ue  avoit  même  (ènti  quelquefois  des  mouvemens  qu'elfe 
tttribuoit  au  fœtus;  mais  ces  douleurs,ainfi  que  ces  mouvemens 
cessèrent  enfin  entièrement. 

£n  Février  ,  il  s'écoula  de  fa  matrice  une  humeur 
nuqueulè  Su  îhxàt,  quoiqa'en  petite  quantité»       '  " 
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SÊth%êB'M,^ilbf&  17441  •  dktjèatttiic.ircqvif.Bliit  rmàm 
d  uriner  &.  d'aller  à  la  felfe»  jointes  à^le  nouvelles  douleurs 
iemblables  à  céUes  jde  i'tpfiuoemcnt. 

Le  Iroîficme  jour,  après  que  ces  douleurs  eurent  dilparu^ 
ilJiii  furvUt  ime  âèvce,  ibavfeûi.SLeiiâa^  ie^ durcit,  &  U 
en  fortit  du  iait  pendant  niufieurs  jour?.  Peu -:V  peu  îe  feiri 
Ce  défenfla,  &  leHaît  ^ifparut  <nim  totafement;  mais  dans 
le  courant  d'Avril,  il  fortit  de  fa  raairice  un , pus 
changea  enfui  te  en  une  humeur  blanche  &  muqueulè. 

Cependant  le  ventre  refla  enflé  &  élevé  tel  qu'il  eft  Jans 
une  femme  eiiceintt  de  neuf  mois;  dès-lors  il  coa>niença  peu- 
à-peu  à  diminuer  de  volume;. ce  |]ul  obligea  cetteiDameà me 
confulter  llir  la  nature  de  .  là  ^prétendue  groflêflè* 

la  .vis  |)ourJa ^première  £ois  en. Mai  1764.  Outne  ce 
jque  je  viens  .de  apporter»  j'appris  dVlle-méme  quellemai^ 
5|uoiC  d'appétit  »  qu'elle  avoit  même  de  la  répugnance  pour 
ioute  nwrntuie,  qu'elle  étolt  tournientce  d'inlomnies,  de 
frcquens  évanouiffemens,  de  maux  de  téte,  &  qu'elle  imal- 
grifloit  confidcrabiement. 

Je  trouvai  fon  ventre  plus  gonflé  dans  la  région  hypo- 
g;i(lrique,  &  tel  qu'elle  paroifloit  prcle  ti'accmtchcr.  En  le 
touc4iant,  j'y  fenlis  des  inégalités  dont  les  unes  ienibloient 
plus  dures  &  d'autres  plus  molles  ;  ces  parties  changeoient 
de  place,  lorfqu'on  les  pouflôit  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de 
l'autre,  ou  lorfque  la  Dame  prenoit  une  attitude  dilicrenle: 
«es  parties  me  ^parurent  être  ren&rmées  dbss  un  iâc  que 

{Taurols  cru  «être  l'uierus,  fi  en  ayant  touché  en  même-ieinps 
'orifice  ,  je  ne  l'avois  trouvé  trop  haiit  pour  pouvoir 
J'attdndre  d!une6çon  ^convenable,, quelle. que  £(iti attitude 
de  la  Dame. 

Après  avoir  examiné  de  rechef»  le  bas -ventre  &  pe£F 
mûrement  tout  ce  que  j  y  nvoîs  oblèrvé  ;  je  n'héfttai  pas 

d'iilfiirer  qu'il  contenoit  un  fœtus  mort ,   mais  je  n'oloîs 
déterminer  avec  la  m^me  certitude»  li  ce  icetus  fe  trouvoit 
.au-dedans  de  l'utérus  ou  au-deliors. 

Je  cojifeiliai  à  la  Dame  de  ne  J^ie  uiâge  uniquement  que 
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Je  remèJes  cmoJlîens,  joints  à  une  nourriture  légère  &  rcT- 
tauralive.  Pour  calmer  lei  Jiiaux  <ie  tcte ,  je  propolai  ime 
Alignée  au  pied ,  qui  me  parut  indiquée  par  la  dureté  <Sc 
t4év9Ûon  dujpouis*  - 

Sciant  iàit  âîgner  iîir  h  fin  de  M«^.  die  fut  attaquée  de 
€0iiviitfîoii5.liyflâqiieS'&  padâ  quelques  nuits  ûms  dormir; 
nus  Uentât  après ,  ellé  fiit  entièrement  délivrée  des  convul- 
ûam.;  Je  fommeil  &  i  appétit  fe  rétablirent-,  &  eKe  jouit 
pendant  long-temps  é'tMifnùàlc&ntÂi 

Ce  qu'il  y  eu^aIors;de  particulier,  fut  que  Ton  fèin  s'enfla 
dcrecliéf,  &  qu'il  en  refTortit  du  laît  pendant  quelques  jours. 

Je  fui  confeiiiai  encore ,  d'aller  jouir  de  l'air  de  la  cam- 
pagne ,  &  lie  (ê  donner  un  mouvemeut  modéré»  en  ^iànt  de 
peiili  voyages  en  carrolle. 

L'uH^ge  qu'cHe  fit  de  ces  confèils ,  fit  fôrtîr  peu  de  temps 
après  y  des  caiJiots  de  (âng  de  fâ  matrice  ,  &  continuant 
toujours  f exercice  que  je  lui  âvois.ofdôimé,  lès ' régies  repa<* 
ruBcnt«u  mcMS  de  Juki  i  .&  dès-lors  ;re(lèiieiit' toujours  régu- 
iièffes  auflibng-temps  qu'elle  vécut»  Le  ventre s'abàîflâ»  le  iâc  iè 
rétrécit,  les  jnatîères  qa'il  coQtenok  diminuèrent  pareillement 
de  volume,  &  cédoient  moins  lorsqu'on  les  rompfimoit. 

En;  Avril  17^5»  jcieris  cette  Dame,  je  la  trouvai  alors 
pleine  d'embonpoint ,  avec  un  teint  fleuri,  fortes  kfte  & 
capable  de  foutenir  tout  le  poids  de  Ton  ménage. 

NV'taat  .iii  difooTce  ,  ni  afîêz  couragcufê,  dès  ma  première 
viliîe ,  pour  Ce  ionmettre  à  une  opération  chirurgicale  ,  elle 
çn  vciulut  encore  moins  entendre  parler ,  dans  ïe  temps  que 
tout  paroiliuit  vouloir  fe  chantier  à  lôn  avantage.  Elle  com^ 
nxnça  au  contraire  ,  à  abandonner  peu-à-pcu  tuuLc  idée 
d'en  fœtus  renfermé  dans  Ton  fein. 

Cependant ,  quoique  Mot  réglée  &  mariée  à. un  époux 
qsl  la  chériiibit  »  dèMors  elle  :ne  devint  pfais  enceinte* 

Quant  à  mot ,  ;fermement  per&adé  ,  oii'cile  reniêrmoit 
dttts  fon  ventre  un  fœtus  privé  de  vie,  je  fbllicîtai  JeMédeciii 
&  le  Chirurgien  qui  la-  fofgnoient ,  d'oblèrver  avec  foin  k 
fia  d'iiD  4as-ii. fiiigulief:&'ll.xai«.:£Dfia  en  Juiliet  177:1  « 
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J'appris  du  docflciir  Bnifi,  Mcdecin  ordinaire  de  cette  Dame;  ' 
que  fês  règles  avoient  devance  de  dix  jours  le  temps 
ordinaire  de  leur  apparition  ;  que  Ja  même  chofê  étoit  encore 
arrivée  au  mois  d'Août;  que  ces  deux  périodes  étoient  ac- 
compagnééS'de  douleurs  dans  le  bas-vemre,  Bl  fur-tout  aux 
aines  ;  le  fang  qui  fortoit  pendant  ces  deux  dernières  révo* 
iudons,  fut  contre  i  ordinaire ,  épais  &  en  caillots. 

Dans  le  (ècond  période ,  la  malade  defira  quelque  remède  : 
propre  à  calmer  les  <louleurs.  On  lui  confeiUa  d'attendre  que 
le  flux  des  menftrueseût  cefTe,  dans  refpérance  que  les  dou- 
leurs difparoîtroient  d'elles-mêmes ,  comme  il  étoit  arrive  la 
précédente  fois.  Mais  le  lucccs  ne  répondit  point  à  l'attente» 
puifque  mi?me  après  la  cellation  des  règles,  les  douleurs  non-  • 
leulemeni  <  oiuiaucieiil ,  mais  s'étendirent  à  la  réuion  lom- 
baire  liroiie,  &.  le  long  de  la  cuiflë  &i  de  la  jambe. 

Le  dix-neuyîèipe  d'Aoât«  il  le  joignit  i  fes  douleurs,,  une  * 
fièvre  (i  violente,  qu'on  'iiit  obligé  de  la  ÊMgner  au  pied»  * 
Le  jour  fulvont  die  eut  de  firéquens  Vomil&mens;  Après  - 
que  ceux-ci  furent  appatl^s ,  elle  prit  de  l'huiie  cTamandes 
douces,  qu'elle  garda  à  la  vérité,  mais  (ans  qu'elle  y  trouvât  - 
du  foulagement.  .  ^  •  . 

Les  douleurs  &  la  fièvre  continuant ,  jointsà  de  fréquentes 
envies  d'uriner  &  à  des  léncfmes  ,  les  urines  &  les  felles'  ' 
n'étant  cependant  dccharn;ér  ^  (]ue  très* rarement ,  on  fut  de 
rechef  obligé  de  la  faigner.  Le  lang  qu'on  tira,  comme  aufli 
celui  de  la  précédente  laignée  ôc  celui  de  la  fuivante  ,  iè  * 
trouva  cocneux  Se  tics -tenace. 

Ni  les  laigntcs  rci urées ,  ni  d'autres  remèdes  adminiftrés,  * 
ne  parvinrent  i  diminuer  la  force  de  la  maladie.  Des  hve-  - 
mens  narcotiques,  calmèrent  un  peu  les  douleurs,  &  procu- 
rèrent à  la  malade  quelques  courts  intervalles  de  repos» 

Le  cinquième  jour  fe  pailâ  avec  peu  de  fièvre  &  pre(que  - 
iàns  douleurs.  Le  fixième  la  fiè%'re  redoubla ,  fuivie  des  autres 
iymptômes ,  8l  particulièrement  de  violentes  tranchées.  Toute  < 
la  nuit  fe  paflâ  fans  lômmeil ,  une  Soif  extrême  sy  joignit.  • 
Le  matin  du  iêptième  jour,  la  fièvie  avolt  confidérabiement  . 
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haîfle,  maïs  ver5  le  mîiii ,  ilfurvint  un  nouveau  rcdoubiement 
accompagne  de  Iriirons  &  de  douleurs  piui  aiguci  Si  plus 
cruelles  que  celles  que  la  malade  avoit  éprouvées  auparavant. 

On  icnia  en  vain  tous  les  remèdes  que  iart  pouvait  1  iig- 
gérer.  Le  pouls  baiflâ  &  devint  petit.  Dc^  lueurs  froides 
fiirvmrent  en  place  des  tranchées  qui  cefl^ent  eniièrenient. 
la  re^iraUon  devint  iaborieuiê,  &  la  malade  expira  fe  fols 
dùlêptième  jour,  27  Août  1771* 

Je  dois  la  connoidànce  de  i'hiftoire  de  cette  dernière  mahdie, 
an  dodeur  Brufî ,  aux  foins  &  à  la  follicitation  duquel  je 
dois  pareillement  lapermiffion  que  nous  obtînmes  d'ouvrir  le 

cadavre  ,  qui  fut  difKqué  par  ie  chirurgien  Pernelti ,  en  ma 
préiênce  Sl  en  celle  du  Médecin  que  je  viens  de  nommer* 

Le  bas-ventre  fut  le  lêul  objet  de  nos  recherches*  Notre 
empreflèment  d'ouvrir  ce  cadavre ,  provenoit  uniquement  du 
defu*  de  lavoir  s'il  contenoit  un  fœtus  ou  non  ,  &  dans  le 
premier  cas  »  quel  étoit  Ton  ctat  &  ie  lieu  de  fa  demeure. 

Ayant  premièrement  examiné  ie  ventre  à  l'extérieur  , 

nous  en  trouvâmes  la  forme  &  le  volume  proportionné  à 
une  /êmine,  telle  que  la  défunte  ,  médiocrement  gralîë  & 
peu  amaigrie  par  fa  dernière  maladie  ;  nous  n'y  ohler\  ames 
nulle  part  aucune  élévation  qui  pût  indiquer  une  groiîelJe. 
Cependant  en  louchant  la  région  liypogaArique  ,  outre  la 
roideur  ordinaire  aux  cadavres  ,  nous  aperçûmes  depuis 
fombilic  jufqu'à  los  pubis»  une  dureté  plus  confidérable» 
qui  s'étendoit  fur  toute  cette  r^on. 

Ayant  ouvert  le  bas-ventre ,  il  en  lèrtît  une  matière  li- 
qnide  aflêz  reflemblante  à  du  pus  ,  blanchâtre  &  claire» 
jaais  fort  fétide,  dont  toute  la  cavité  étoit  inondée. 

Après  avoir  ôté  l'omentum ,  nous  vîmes  une  grande  tu- 
neur  qui  s  etendoit  depuis  l'ombilic  julqu'à  l'os  pubis ,  & 
qui ,  li  elle  n' étoit  pas  i'uterus  même ,  tel  qu'il  paroît  dans 
le  cinquième  ou  le  fixième  mois  de  la  grofTeffe,  lui  refîem- 
hh'.t  au  moins  parfaitement  ;  au  touclier  elle  fembloît  un 

rempli  de  Ira^meiis  oilêux  &  ciiarneux  :  au-delius  de 
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celle  tumeur  ,  on  apcrcevoit  la  veflîe  urinaire  ,  liviJe  eii 
qiieic|ues  endroits  &  ne  contenant  que  peu  d'urine. 

Les  iiucliius  &  les  autres  viicères  parurent  être  dans  leur 
état  naturel ,  à  l'exception  de  quelques  petites  portions  des 
inteitins ,  contiguës  Se  même-  attachées  à  la  tumeur,  qui 
étoient  plus  épat(iès  Se  plus,  dures  que  les  inteftins  n'ont 
coutume  deTétre. 

Ces  attaches  nous  empêchèrent  de  bien  diflinguer  la 
figure  &  les  contours  de  cette  tumeur.  Cependant  autant 
qu'il  fut  polTibie  de  lamefurer,  nous  en  trouvâmes  la  largeur 
de  huit  pouces,  la  longueur  de  douze,  &  après  en  avoir, 
feparc'  les  partie^  qui  y  étoiept  attachées  ,  la  profondeur 
de  dix. 

En  détachant  la  tumeur  des  parties  adhérentes  vers  l'om- 
bilic, nous  vîmes  que  c'ctoit  en  effet  un  fac  ouvert  en  trois 
différens  endroits  ,  là  où  lés  parois  ayolent  le  moins 
d'^paiilèur. 

Nous  jugeames-dene  eue  c  étoit  par  ces  ouvertures ,  quVtoit  » 
(ortie  cette  matière  purulente  &  fétide»  d'autant  plus  qu>'eii 
comprimant  le  fàc  ,  il  en  fortoit  une  matière  parfaitement  « 
femblable.  Nous  introduifimes  ^par  ces  trous ,  des  fondes  ' 
obtuiès  qui  pénétrèrent  avec  facilité  julqii'au  centre  de  la  i  • 
tumeur,  &  qui  fe  laif^'rent  conduire  8c  replier  en  diverfês 
manières  ,  excepté  qu'elles  heurtoient  ibuvent -contre-  deiS" 
parties  plus  dures  ,  qui  leur  rchlloient. 

Nous  ai^iLiKioniKiiiiLb  alors  ces  recherches  ,  pour  icparer  • 
i'ulerus,  ie  va^in  <Sc  ia.  lumeui  entière  des  parties  adjacentes, 
afin  d'en  fai^e  un  examei)  plus  exaél  6c  moins  confus, 
^yant  de  ie  faire ,  je  voulus  pi^iièi'enient  m'aâîirer  de  leur  ^ 
pofition ,  relativement  à  b  partie  Inférieure  «du  bailin*  Ayant  i 
donc  Introduit  la  jnain  dans  le- vagin  ,  je  ne^pus  cependant 
pui  parvenir  à  toucher  l'utérus  de  façon  à  pouvoir  délermîneR 
ayec  prédfîon ,  iîfa  grpilôvr.&  1^  mobilité  étoient  Vdkti* 
qil'on  les  trouve  hors  du  .temps  de  la  grofîèllè* 

Quant  à  fâ  pofltion,  je  fentîs  très-diftinélement ,  qu'il 
l>f  nchoil  pliitMt.  ycu  k  ^gié.  gaïudie  •  pendant  jque.  la  ixdâ^ 
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fle  la  tumeur  occu{»oît  k  -|^s  .ffaade  partie  de  lentrée 

La :dliléiution  ,  la 'cûmiptioii  êcie  dcfordre  de  toutes  ces 
IMties  tiotis  obligèrent  à  ouvrir  prémlèrement  le  vagin  , 
sonr  pouvoir  noos  alTurer  de  féût  de  l'uterus.  Quoique 
raterus  fut  étroitement  uni  &  attaché  au  (âc  par  fà  partie 
^fOQéàcate^ytr  la  latérale  droite,  nous  vîmes  cependant 
4katêtaem  »  quil  ne  -Te  uouvoit  pa»  dans  »n  éut  de  groflêilè» 

La  trompe  &  Tovaire  '^che,  parurent  dans  leur  état 
naturel  :  i'tltenis  étant  ouvert  longitudinalement  ,  on  n'y 
trouva  aucun  coips  étranger;  on  y  vît  diltinâement  lortfi^ 
de  la  trompe  gauciiCé 

'II  en  fut  tout  autrement  de  la  trompe  &  de  1  ovaire  droit, 
fpH  étoîent  renfermés  iun  &  l'autre  dans  la  tumeur.  On 

put  cependant  introduire  une  fonde  de  la  cavitc  de  l'ulerus 
dans  cette  trompe;  il  ne  fut  même  pas  diffit  îîe  de  la  conduire 
par  celle  trompe  jufqu'au-dedans  de  la  tumeur.  Ayant  ouvert 
U  tumeur  par  le  moyen  de  fa  fonde,  depuis  la  bafe  jufques 
à  fon  extrémité  fupérieure  &:  de  droite  à  gauche  ,  nous 
reconnûmes  (qu'elle  formoit  un  ,  dans  la  cavité  du(^uei  un 
fœtus  le  trouvoît  enfermé. 

Quoii^ue  ce  foetus  fik  corrompu  &  pourri  en  quelques 
endroits ,  iâ  grandeur  montroît  aflêz  qu'il  avoit  fêpt  mois 
brfqu'il  ceffii  de  croître  &  de  vivre.  II  étoît  pofë  de  façon, 
que  les  îeCks  s  appuyoient  iiir  la  balè  du  ftc;  la  téte  k  portoit 
vers  la  partie  fupérieuie»  le  dos  étoit  tourné  du  côté  gauche , 
&  la  poitrine  &  l'abdomen* r^rdoient  la  droite.  Les  bras 
&  les  extrémités  inférieui*es  avoient  la  même  pofition  c]ue 
celle  d'un  fœtus  accroupi  &  renfermé  dans  l'utérus. 

Lies  os  étoient  encore  dans  leur  état  naturel*  Ceux  de  la 

tète  avaient  coniêrvé  toute  leur  liaîfon:  on  y  voyoit  les 
relies  des  cheveux,  des  oreilles,  des  yeux,  du  nez  &  des 
lèvre?.  Les  autres  parties  du  corps  &  particulièrement  les 
extrémités,  avoient  pareillement  confervé  des  portions  coniî- 
dérabies  de  leurs  chairs  &  de  leurs  membranes* 
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Maïs  les  viicères  du  bas-ventre  &  de  b  poitrine  étoieni 
confondus  &  réduits  en  une  eipèce  de  bouillie  •  &  même 
d'autres  parties  qui  paroiflbient  avoir  gardé  leur  forme  8c 
leur  figure  fe  dilibivoient  &  fe  détruifoient  au  moindre 
attouchement ,  quoiqu'on  les  traitât  avec  ia  plus  grande 
précaution. 

On  ne  trouva  point  de  cordon  ombilical.  On  ne  put  pas 
non  plus  déterminer  li  le  fœtus  avoit  été  mâle  ou  femelle. 
Le  placenta  exifti)it  encore  :  il  étoit  attaché  à  la  baie  du 
fâc  ,  dont  les  parois  cioient  en  cet  endroit  plus  dures  & 
plus  rélidantes,  mais  Ton  adhérence  éloitfi  foible  qu'on  l'ea 
détachoit  ailcinciu  avec  les  doigts. 

La  puanteur  infoutenabie  quexhaloit  cette  manê  cor- 
rompue &  fon  état  de  di(K>lutJon ,  nous  empêchèrent  de  faire 
des  recherches  plus  exaâes  Sl  plus  détaillées  »  qu'à  la  vérité 
on  ne  pouvoit  guère  attendre  de  ia  diflèéUoii  d'un  pareil 
cadavre* 


MÉMOIRE 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences. 


53 


MÉMOIRE 

SUR  LE  CIl^TREMENT 

ET  L  E 

BÉCINTREMENT  DES  PONTSi 

Et  fur  les  dîffemu  mmemens  que  prennent  les  voûtes 
pendant  leur  conjlruâion» 

Par  M.  P  E  R  R  O  M  E  T. 

LA  conftruélion  des  grandes  arches ,  telle  que  celles  dé     z2  Avril 
plulicurs  Ponts  ikili  en  France  depuis  une  iitutainc  *77J« 
d'années ,  clemande  beaucoup  pfus  d'art  &  de  foim ,  que  ne 
pouvoient  I  exiger  des  arrhes  de  gi  andeur  ordinaire  &  peu 
iurbatiTées. 

Indépendamment  du  choix  des  matériaux ,  de  Texaélitudé 
de  l'appareil  8l  du  foin  avec  lequel  les  pierres  doivent  être 
tai/Jées  &  pof^s  »  ie  (ûccès  de  ces  grandes  arches  dépend 
enêntîeUement  de  b  manière  de  les  cintrer  5c  décintrer; 
faute  d'y  avoir  donné  afîèz  d'attention,  il  eft  fbuvent  arrivé 
que  les  courbures  des  voûtes  ont  ctc  corrompues,  &  même 
que  quelques-unes  des  art  he?  font  tombée:.  Ces  confidcnit ions 
qui  intértïîei.t  des  travaux  de  la  plus  grande  importance, 
ni'ont  paru  mériter  l'attention  de  l'Académte,  du  Public  & 
des  Arliiles  qui  font  charges  de  les  projeter  &  laire  coniiruire. 

Je  me  propofê,  dans  ce  Mémoire ,  d'expofer  i.^ comment 
il  me  paroit  le  plus  convenable  de  faire  ie  cintrement  en 
charpente ,  pour  la  conftruéUon  des  ponts  de  pierre. 

4/  lies  dilfèrens  mouvemens  que  prennent  les  voûtes 
pendant  leur  conftruétion  i  matière  intéreHànte  qui  n'a  pu  * 
encore  été  traitée. 

£t  3 la  méthode  que  j'a!  employée  avCC  iîiccès  pour 
décintrement  des  piu$  gnndes  arches» 
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Cituremem  des  Fonts, 

Pour  conflniire  les  ponts  de  pierre  en  général ,  o^  eil 
obligé  demployer  une  charpente  nommée  àntrt,  ou  par  les 
Italiens  artmiturê,  qui  foit  allez  forte  pour  en  foutenir  les 
voûtes  jiifc|irà  ce  qu'elles  foient  fermces;  cette  charpente  eft 

^  compofce  ifîl  inbtages  pôles  verlicalement ,  nommés  fermes , 
que  l'on  ell  tlan>  l'ulage  trefi^iccr  à  llx  &  Icpl  pieds  de  dif- 
tanee  les  unes  des  uutrc5,  de  pièces  horizonialf  5  noiTimces 
couch'is ,  qui  font  tlcdiuccs  à  poilcr,  dans  kur  milieu,  chaque 
cours  de  voulToirs  d'une  Icrme  à  l'autre  ;  on  met  de  fortes 
calle.s  fous  ces  coucliis,  &  de  plus  petites  pour  achever  de 
gaiiiii  chaque  rang  de  vouiloîr,  fuivant  la  hauteur  qu'exige 
ia  courbure  de  la  voûte  ;  les  fermes  (ont  enTuhe  liées  par 
des  moiiés  (a)  &  des  bernes  (b)  poiées  horizontalement,  & 
entretenues  avec  des  pièces  en  contrefiches,  d'un  &  d'autre 
côté,  pour  en  prévenir  le  déverièment. 

Les  fermes  iont  ordinairement  faites  avec  des  pièces  Kori* 
zontales  nommées  mtrmts,  des  arbalétriers,  des  poinçons» 
desmoifès  pendantes  &  potelets:  le  toutaHemblc  avec  tenons 
&:  mortoifes,  &  boulonné:  on  peut  voir  dans  le  volume  des 
Mémo'tres  de  t Actulcmic  de  r^ôy,  les  deffins  d'une  ferme 
qui  ont  été  données  par  M.  Fitut,  pour  une  vorue  en  plcm 
ciniie,  &  pour  une  liirhailîce ,  cliacune  de  60  pieds  d  ou- 
verture; les  entrails  nicme  les  arbalétriers  doivent,  fuivant 
ces  delîijis,  être  cliargés  lak'ralcinciu ,  c'eil  ia  iaçon  la  plus 

^  d^vantageuiè  dbnt  on  puitfe  diipofèr  les  bois,  &  qui  exige 
nécef&irement  d'en  augmenter  la  quantité  pour  porter  le 
même  fardeau. 

.  Lor(que  les  fermes  ne  Ibnt  appuyées  que  contre  les  culées 
&  les  piles  des  ponts,  on  les  nomme  fermes  retroujfe'es  ;  chaque 
point  d'appui  peut  être,  pour  lors,  établi  fur  une  iêule pièce 


(a)  Ce  font  des  pièce*  qui  embraflênt  |oîmivement  d*autiie$  pièces  de  bob. 

(h)  Ce  font  d'autres  pic ro?  finiplcs,  qui  ne  fi  nt  ciuaill^cs  ^uc  de  quelqucs 
pouces  coDtrc  les  pièces  qu  elk»  aotveot  entretenir. 
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cie  bois  nommée  Jambe  A' force ,  au  lieu  Je  i  cire  IiirpIiifKurs 
files  de  pieux ,  comme  on  ctoit  aflcz  Ibuveiit  dans  i'ufàge  de 
k  iâire. 

Les  tenons  &  ks  mortoilès  a^îbliâêiit  {es  bois  ;  on  doit 
les  fupprimer ,  en  aHêmhlant  les  principales  pièces  des  fermes 
nommées  arialéiners,  fur  plufieurs  rangs,  en  iiaifon  l'un  fur 
fautie ,  &  de  tdle  forte ,  que  les  bouts  de  i'un  des  rangs 
i^ndentau  milieu  des  arbalétriers  rupcrieurSfaveciefquels  ils 
fermeront  des  figures  triangulaires ,  qui  auront  pour  bafe  la 
longueur  entière  d  un  arbalétrier ,  Se  pour  cotés,  deux  demi- 
arbalétriers  du  ranq  de  delfus.  Les  principales  pièces  doivent 
être  moifées  au  milieu  de  kur  longueur,  ainli  qu'à  leur 
extrémité,  &  boulonnées. 

Cette  manière  de  difpofcr  les  bois  des  fermes ,  qui  a  été 
employée  par  M.  Maniai  J  de  Sagonne,  au  pont  de  Moulins,  , 
m'a  paru  la  plus  conveuable,  &:  je  l'ai  adoptée ,  en  retrascbant 
néanmoins  beaucoup  de  bois  que  j'ai  reconnu  iin  Inutile* 

Les  cînties  saf&iflênt  après  leur  z&mhkg^,  &  aufli  fous 
le  feideau  des  voûtes  pendant  leur  conftniéUon ,  iô|t  par  la 
compreffion  des  fibres  du  bois ,  ou  par  un  peu  de  courbure 
que  prennent  itf  arbalétriers,  ce  qui  doit  obliger  de  lùrhauâèr 
mï^kn,  ou  r^ure  du  cbarpcntier,  la  vraie  courbure  des 
arches,  de  la  quantité  à  laquelle  cet  afl&ilTemcnt  peut  être 
évalué  d'après  Texpérience. 

Je  vais  expliquer  les  principales  dimenlions  &  les  afTem- 
Bîa^es  des  fermes  que  j';ii  fait  conftruire  pour  des  arches  de 
60,  &i  120  pieds  d'ouverture,  ainfi  que  le  iduiiaL  des 
difervatlons  que  j'ai  faites  à  ce  (ujet. 

Arche  de  (fo  pieds  d*au»€rme* 

L'arche  du  milieu  du  pont  de  Gravant,  fitué  fer  la  rivière 
ifYoune,  de  60  pieds  couverture ,  &  ao  ^eds  de  bauteur 
Ibus  clef  depuis  les  naî&nces ,  a  été  cintrée  avec  dnq  fermes 
retioulSes,  efpacées  à  5  pieds  &  demi  de  milieu  en  raiUeu; 
«fcaqucfeiwiecompofée  de  trois  cours  d'aj  balé-u  iers ,  le  premier 
&  fe  tB^ifième  <k  cinq  pièces,  &  celui  du  milieu  de  quaUe; 
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ces  cours  d  arbaictricrs  cîoîent  pofcs  l'un  fur  i  aulrc,  alleiiihles 
triangulairemeni  &i  reiciius  avec  tles  moiles ,  comme  je  l'ai 
explique  Ci  devant  ;  chaque  arlwlétner  avoit  i  5  à  l8  pîeds 
de  longueur ,  &.  8  à  p  pouces  de  grolîcur  ;  les  moilès  avoîent 
même  grollèur  pour  chaque  pièce,  for  7  à  7  pieds. &  demi 
de  long  :  la  groflèur  de  chaque  cours  de  couchis  étott  de 
4  à  5  pouces;  la  pierre  employée  à  ce  pont,  pèfe  176  livres 
le  pied  cube ,  &  icpaiileur  de  ia  voûte  eft  de  4,  pieds  à  la  clef. 

Afc/ie  de  ^0  jtkds. 

L'arche,  A'ite  de  Sainf-E^me ,  co\\(\nihe  à  Nogent-fur-Seine; 
Si  finie  en  1769  ,  a  po  pieds  il'oiivcrtiire ,  fur  26  pieds  de 
hauteur  fous  clef  depuis  les  nailîànces  :  eite  a  été  cintrée  avec 
cinq  fermes  retrouliées ,  elpacées  à  7  pieds  de  milieu  en 
milieu  ,  chacune  formée  de  trois  cours  d'arbalétriers  ,  comme 
au  pont  piLccdent  ;  le  premier  &l  le  troifièmc  cours  étoient 
faits  de  cinq  pièces,  &.  celui  du  milieu  de  quatre  pi  ce  , 
chacune  de  1 8  ,  20  &  22  pieds  de  longueur ,  &  de  1 4. à  1 6 
pouces  de  groflèur;  les  moilês  avoîent  la  même  groflênr 
i^ue  les  arbalétriers ,  iùr  7  &  8  pieds  de  longueur  ;  chaque 
cours  de  couchis  avoit  6  à  7  pouces  de  grojfeur* 

Ces  cintres  étoient  de  la  plu»  grande  force  i  je  crois  quH 
auroît  fuffi  de  donner  1 2  à  i  5  pouces  de  groflèur  aux 
arbalétriers,  comme  le  portoit  le  devis,  au  lieu  de  14.  à  1 6 
pouces  que  l'Entrepreneur  leur  a  donné ,  pour  empbyer  fef 
bois  tels  qu'il  avoit  pu  les  trouver  dans  les  forêts. 

Le  grès  dont  cft  conftrult  ce  pont,  pèfê  1 80  livres  le  pîed 
cube,  &  l'épaiâêur  de  la  voûte  à  là  clef»  d(l  de  4  pieds 
.6  pouces. 

Aniâ  df'iJi»  pUdsm 

Chacune  des  cinq  arches  du  nouveau  pont  de  pierre  de 
Neuiiiy,  de  120  pieds  d'ouverture ,  fur  30  pieds  de  iKiifteur 
(bus  clef  depuis  les  nailîànces,  &  45  pieds  de  largeur,  a  cic 
cintrée  avec  huit  fermes  retrouffées ,  efpacées  à  6  pieds  de 
inilieu  ^  mlliçu  ;  chaque  ferme  étoit  çompol^e  çk  quatie 
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taoïrs  d'arbalétriers  «liipoies  en  iiaifon  &  triangufairement  » 
comme  ceux  des  deux  arches  précédentes  ;  celui  du  deflous 
des  fermes  ctoit  compofé  de  huit  pièces;  les  deuxième  & 
quatrième  chacun  de  fept,  6c  ie  troidcme  de  fix  pièces  qui 
avoient  toutes  depuis  jurqua  2j  pieds  de  longueur, 
&  143  17  pouces  de  grofîèur;  îes  moifes  peiidanles  ,  au 
nombre  de  treize,  avoient  p  à  i  o  pieds  de  longueur,  fur 
fj  à  I  5  pouces  de  grofîèur  pour  chaque  pièce  :  le  tout  ctoit 
lie  avec  cinq  moifes  horizontales  de  5?  à  i  5  pouces  de  gros , 

6  huitliemes  de  9  pouces  auiTi  de  gros;  les  couchis  avoient 

7  à  8  pouces  de  groHeur  ;  les  cailes  de  deflous  &  de  deffuç 
de  ces  couchis  avoient,  l'une  6  à  7  pouces,  &  l'autre,  qui 
efi  celle  duj>o(êur,  environ  2  pouces  de  hauteur:  enibrte 
que  l'intervalle  d'entre  le  defllùs  des  fermes  <Sc  les  voûtes» 
âoit  de  17  à  18  pouces ,  étant  néceflàii-e  de  lui  donner  au 
moins  ie  double  de  la  hauteur  des  couciiis;  cette  hauteur 
s'e(\  mime  trouvée  encore  augmentée  pendant  la  polê.  de 
^  à  8  pouces  dans  le  Iiniit,  par  l'aflaiffement  des  fermes  qui 
a  obligé  d'augmenter  iucceifivement  la  iiauteur  de  ces  caHes» 

Les  cintres  de  farche  du  milieu  du  nouveau  pont  êt 
Afantes  qui  a  également  1 20  pieds  d'ouverture ,  étoient  auilî 
Tetroufîces ,  &  j'avois  donné  aux  pièces  de  bois  la  même 
difpofîtion  entr'elies ,  &  à  peu-près  la  même  groilèur  qu'aux 
Âimes  du  pont  de  Neuiliy* 

La  pierre  cpil  a  été  employée  à  ce  pont ,  &  à  celui  de 
Mantes,  eft  en  grande  partie  de  la  même  carrière  de  Sailian^ 
court  près  Meulan;  elle  pèfe  165  livres  le  pied  cube,  un 
peu  plus  ou  moins,  fui  vaut  les.dlâéreni  bancs  ;i'épaiflêur  des 
tvoûtes  e(i  de  5  pieds  à  ia  cie^ 

Pour  mieux  faire  entendte  ce*  que  Ton  vîent  de  (fire  Cvx 
ks  fermes  de  ces  différentes  grandeurs  d'arches ,  on  joint  al» 
•préiènt  Mémolie ,  le  éçSut  d'im«  ftrmc  de  diacunç  dç  cejF 
«içbes* 
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Diffirens  mouyemens  que  prennent  les  voûtes  pendant 

leur  €mfim&unu 

On  peut  commencer  \  pofer  fes  premiers  cours  Je  voufîbîrs 
(ans  cintre  de  charpeiiie,  julqu'ù  ce  qu'ils  viennent  à  glifîêr 
fur  les  voulîoirs  iuïcrieurs  ;  cela  doit  arriver  à  peu-près  ci>inrne 
pour  les  pierres  qui  font  pofecs  lur  une  pièce  de  bois  fciéc 
&  non  rabotée ,  ainli  que  je  l'ai  obfervé  dans  mon  Mémoire 
inféré  dans  ie  Volume  de  cette  Académie  de  Tannée  1765?  ; 
iorfque  le  deflûs  de  ces  pierres  eft  incliné  avec  f horizon  » 
de  3  9  à  40  degrés,  au  lieu  de  1 8  degj  és  2  o  minutes  que  donné 
i'an^  des  frottemens  des  corps  polis  ponr  les  petites  mailès  : 
|e  dis  Us  peâtes  maffes,  parce  que  cet  angle  fe  réduit  à  environ 
4  degrés  pour  les  groHès  madès ,  tels  que  le  font  les  vaiileanx 

3u'on  lance  à  la  mer ,  fur  un  plan  auquel  on  donne  ce  pea 
'inciînaiiôn,  comme  je  fai  dit  dans  le  nicme  Mémoire. 

Les  cours  de  vouûbirs  que  l'on  polê  enfuite  de  cliaque 
côté  »  commencent  à  charger  les  cintres  ;  cette  charge  qui 
augmente  fucceflivcment  jufqua  ce  que  la  def  foit  polee» 
en  faifant  un  peu  bailler  la  partie  inférieure  des  cintres, 
tend  en  même  temps  à  faire  remonter  la  partie  fupérieure; 
motif  pKDur  lequel  on  efl  ol^ligé  de  la  charger  de  voulîoirs, 
qui  étant  tous  taillés ,  font  employés  enfuite  au  liant  des  voûtes , 
&  cela  fe  fait  à  mefure  que  la  voûte  s'élève,  pour  aliujetUr  les 
fermes  &.  les  empêcher  de  remonter.' 

Cette  charge  a  été  portée,  pour  l'arche  de  60  pieJj, 
à  67  mille  500  livres;  la  voûte  étant  pour  lors  élevée  aw 
treizième  cours  de  voulîoirs,  failant  la  feptictr*e  ]>artie  de  Ùl 
totalité  pour  chaque  côté  ;  les  cinrres  n'avoient  pas  été  (îiP» 
hauOcs;  ils  ont  pu  baiïïèr  d'un  pouce  ious  le  poids  de  la 
voûte. 

Le  poids  total  de  k  voûte ,  avant  que  la  def  fût  po^,* 
étoit  d'environ  1  million  ^  50  mille  livres,  &  ce  poids  doit, 
d'après  le  calcul  fait  par  M.  Couplet ,  &  npporlc  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  (innée  lys.^,  être  réduit  pour  les 
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Mttt  neuvièmes  ou  environ  »  à  600  mille  livres  pour  la 
dnrge  des  dnties,  &  à  120  nûife  pour  celle  de  cliai^ue 
6niie« 

la  charge,  fur  k  partie  lupé-ieure  des  dotres  de  faiclie 

«de  5^0  pieds,  a  été  de  3  $0  mille  livres;  on  pofùlt  pour  lors 
les  quinzièmes  cours  Je  voulToirs,  fai(ânt  près  de  la  lixième 
partie  de  h  totalité  pour  chaque  c6té;  ies  cintres  qui  avoient 
«le  Turhauffcs  feulement  de  3  pouces  de  plus  que  la  courbure 
que  de  voit  avoir  la  voûte ,  fe  font  d'abord  afKu'fîes  de 
2  pouces  fous  cette  charge,  6l  eniuite  rclevc'S  d'un  pouce; 
brfque  l'on  a  polc  les  viiigtièmcs  cours  de  voufloirs ,  en 
5'apLuiÛJit  un  peu  fur  Us  reins;  quand  la  voûte  a  ^té  faite 
aux  trois  quarb ,  ks  cintres  ont  encore  I)aillé  d\i{\  pouce 
&  demi  pai*  la  feule  comprelCon  des  bois ,  lâns  que  l'on  ait 
Kiinn|ué  de  renilenient  au  droit  des  reins,  &  de  3  lignes 
Mement  de  plus  ibus  la  charge  totale  ;  alors  il  n  eft  plus 
veflé  que  3  lignes  du  furhauflèment  des  |  pouçes  qtie  l'on 
av(ût  donnés  à  ces  cintres; 

Cette  charge  totale  pour  les  cintres ,  avant  que  la  clef  fût 
poiîfe,  étant  réduite,  comme  je  l'ai  expliqué  ci-devant,  devoit 
monter  à  i  million  24,  j  mille  livres,  Scelle  de  chaque  ferme 
à  249  mille  livres. 

Pour  les  arches  de  120  pieds  du  poni  de  Neuilly ,  on  a 
commencé  à  la  lui  de  1771  à  charger  k  lonMiitt  des  fermes 
de  5  2  voulloirs,  du  poids  chacun  de  5  mille  livres,  le  tout 
pciaiit  z6o  nulle  livres;  elles  ont  été  comprimées  lous  celte 
charge  leulenient  de  p  lignes,  &  ne  l'ont  pas  été  davantage 
pen&nt  tout  l'hiver  ;  11  y  avoit  pour  lors  1 8  &  cours  de 
.vwiflbifs  po&  de  chaque  câté  cKs  arches. 

Le  7  Juillet  1772  ,  la  charge  du  haut  des  cintres,  &  la 
plus  grande  qui  ait  été  mi&,  étoît  de  i8d  vouflbirs,  qui 
pefoient  environ  930  milliers,  indépendamment  Je  ce  qu'il 
y  avoit  pour  lors  46  cours  de  voudbirs  de  pofés  de  chaque 
côte  ,  le  tafîcment  total  n'a  été  que  de  i  9  lignes. 

C'eft  le  16  du  mcme  mois  qu'on  a  achevé  de  pofer  les 
clefs,  £c  pour  lors  iaiiàiliémeiit  total  qui  avoit  augmenté 
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fènfiblement  chaque  jour  fous  la  charge  des  vingt  derniers 
cours  de  vouflbirs ,  s  cft  trouvé  de  1 3  pouces  3  lignes- 

charge  totale  des  cintres  étoit  pour  chique  arcbe,- 
avant  que  les  clefs  fîiâènt  pofèes,  de  2  millions  400  mille 
livres.  Se  pour  chacune  des  huit  fermes»  de  300  mille  livres: 
le  tout  à  peu-près. 

Cèt  airaifl&ment  inévitable  des  fermes,  occafionne  d'abord 
une  ouverture  dans  les  joints  fupérieurs  des  vouflbirs  à  peu 
de  diftance  de  l'aplomb  des  nailïànces ,  Hir-tout  aux  grandes 
arches,  8c  enfuite  fiiccefTivcment  plii5  haut,  à  mefure  que 
l'on  élève  la  voûte;  ce  (jui  fait  crauidre  aux  perfonnes  qui 
lie  coniioillènt  pas  ces  fortes  de  conftruélions ,  que  ces  effets 
ne  foieiu  occafioniiés  par  un  défaut  de  foin,  &  ne  puiflent 
nuire  à  la  folidité;  mais  ces  joints  fc  referment  enfuite,  après 
que  les  chefs  font  poi^  ;  c  e(l  ce  que  j'expliquerai  dans  la 
dernière  partie  de  te  Mémoire,  en  pariant  du  décintremeat 
des  voûtes* 

A  farche  de  pieds  dont  j'ai  parlé,  on  ne  s'aperçut  de 
ce  mouvement  qu'en  pofant  le  dix-huitième  cours  de  vou^ 
Ibirs  de  chaque  côté;  ïefkt  fut  très-peu  iêndbie. 

L'arche  de  po  pieds  étant  élevée  de  chaque  côté  au  vingtième 
des  quatre-vingt-quinze  cours  de  vouflbirs  qui  compofent  la 
voûte,  îe  joint  s'ouvrit  jufqu'àp  lignes  au-delTus  du  quinzième 
cours  de  vouflbirs  ,  travcriaiit  le  malfit  des  reins  de  la  voûte, 
près  de  l'aplomb  du  nu  des  nai(Iànce<  de  IVi  rhe ,  ce  qui  occa- 
fionna  verticalement  une  ft'paration  du  dcn  i(  le  ties  vouflbirs, 
en  dclcendaiît  jufqu'au  (eplième  cuux^ ,  a  avec  Ici  aifilês 
courantes  &  horizontales  des  culées. 

Peu  de  temps  après ,  ces  joints  ayant  commencé  i  ic 
refermer ,  il  s'en  ouvrit  d'autres  à  ïextrados  ou  au  haut  des 
yingt-fixième  &  julqu'au  trente-unième  cou»  de  voudôlrsi 
chacun  de  près  d'une  ligne  de  part  &  d'autre  de  l'arche. 

Aux  arciies  joignant  les  culées  du  pont  de  Neuilly ,  lés 
joints  iê  font  otiverts  à  leur  €xtra<îos ,  du  onzième  juiqu'au 
trente-fixième  cours  de  voiiffoirs  de  chaque  côte,  depuis  ini 
j|uaj:t  de  ligne  julqu^i  doix  &.  trois  lignes,  accepte  celui  d'entre 

te? 


Digitized  by  Google 


DESSCIENCES,  41 
les  vlngt-fix  &  vingt -feptième  cours  de  voufu^îis  qui  s'eft 
ouvert  de  10  lignes  à  l'arche  de  la  cuice,  uiucc  dn  côté  de 
Neuiily,  Se  de  6  lignes  leulement  à  celle  de  l'autre  cuice; 
k  tout  du  côté  de  ces  culées:  ces  ouvertures  ont  été  moins 
gnuides  aux  autres  arches. 

Peu  de  temps  après  la  pofe  de  la  clc,  les  joints  de  ïintnulos 
ou  côtés  infèrleurs  des  vouifoirs,  feibnt  ouverts au-denfus  du 
ircnte-fixième  cours  julqu  au  cinquante-fixièmetouî  joignent 
les  clés,  depuis  un  quart  de  ligne  jufqua  une  ligne»  mais 
leulement  à  un,  deux  ou  troii  joints  au  plus  de  chaque  arche. 

Au  pont  de  Mantes,  dont  l'arche  du  milieu  avoit,  ainlî 
que  je  l  ai  dit  ci  -  devant ,  pareille  ouverture  de  120  pieds 
&  3  5  pieds  de  hauteur  fou.s  clef,  les  joints  s'ttoient  ouverts 
à  peu-|)rès  comnrie  à  celui  de  Ncuilly. 

DéàntwneHi  des  Ponts, 

Pour  diminuer  le  taflèment  des  voûtes,  &  faciliter  le 
décintrement  des  ponts ,  i'uiâge  ordinaire  a  été  jufqu'à 
prélênt,  de  polar  à  lêc  un  certain  nombre  des  derniers  cours 
Je  vouflôirs ,  de  les  lêrrer  fortement  avec  des  coins  de  bois 
chafles  à  coups  de  maillet  entre  des  lattes  favonnées,  &  de 
les  couler  &  iicher  enfuitc  a\  ec  mortier  de  chaux  &  ciment; 
cependant  on  ne  la  point  fait  au  pont  de  Neuîlly ,  parce 
que  j'ai  penlc  que  la  percufTion  de  ces  coups  de  maillet  feroit 
peu  d'efîêt  pour  ferrer  les  voufToirs  entr'eux  fur  d'aufll  grofles 
malîès  de  pierre,  chacun  lic  ces  voulîbirs  étant  du  poids  au 
moins  de  cinq  milliers  ,  &  juiqu'à  huit  ou  dix  milliers; 
j'dvois  tl'ailleurs  apprciiendé  de  callèr  des  vouflbirs,  comme 
cela  cil  arrivé  à  d'autres  ponts ,  en  chalîànt  ces  coins  qui 
Ibnt  fouvent  en  porte-à-j(aux ,  à  caulè  de  la  difficulté  que  l'on 
a  pour  les  placer  exactement  les  uns  vis-â-vis  des  autres* 

Quelques  Ingénieurs  (ont  dans  fu&ge  de  laiflêr  les  voûtes 
le  plus  de  temps  m!  peuvent  (ùr  .les  cintres;  d'autres  les 
frnt  démonter  tout  de  fuite,  après  les  avoir  fi^t  fermer* 

Lorfque  l'on  a  allèz  de  temps  à  la  fin  de  la  campagne ,  on 
Âit  bien  d'attendre  tui  mob  op  (ix  ^maines;  mais  11  çft 

Ménu  sy/s*  -  ^ 
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toujours  prudent  tie  ne  point  dccinlrcr  avant  que  les  morlîerf 
iies  joinls  derniers  cours  de  voulîoirs,  ayent  acquis  afièz 
de  confiflaiice  pour  que  1  on  ne  pu i fie  y  introduire  qu'avec 
'peine,  la  lame  d'un  couteau,  &.  cela  arrive  en  moins  de 
qu'iiuQ  jours  ou  trois  femaines,'  fur-tout  fj  la  pierre  efl  sèche 
.  êi  poreufe ,  pour  qu'elle  puiflê  prendre  plus  promptement 
niumldlté  du  mortier. 

Le  décintrement  du  pont  de  Gravant,  a  été  commencé 
cinquante  jours  après  que  les  arches  ont  été  fennées  &  fait 
en  peu  de  jours;  ie  tapement  de  la  voûte  a  été  infenfiblei 

La  crainte  d'ctre  furpris  dans  i'arrière-faifbn  par  les  grandes 
eaux,  m'a  obligé  de  commencer  ie  décintrement  de  l'arche 
de  Nogent-fur-Seinc ,  trois  jours  après  fa  fermeture  ;  cet 
intervalle  de  temps  avoit  été  employé  à  battre  les  coins  aux"^ 
treize  derniers  cours  de  voulToirs  à  les  couler  &  ficher- 
Les  mortiers  auroient  cependant  exige  plus  de  temps  à  ce 
pont  ,  pour  prendre  une  certaine  coïiliilance  :\  caule  de  la 
dureté  du  grès  qu'on  y  avoit  employé  ;  mais  comptant  fur  fa 
rùrcté  de  la  rriclhode  dont  je  devois  faire  ufàge  ,  je  penfâi 
que  je  ne  courrois  aucun  rilque  pour  la  courbure  de  1  arche 
&  la  foliJité  de  l'ouvrage,  &  qu'il  n'en  réfulieroit  qu'un 
plus  grand  taflèment  à  la  voûte  ,  lequel  tai&ment  devenoit 
même  utile  pour  diminuer  les  rampes  du  pont. 

Ce  décintrement  a  été  (ait  en  cinq  jours  ,  de  h  maniéré 
que  je  l'expliquerai  d-après,  en  pariant  du  pont  de  NeulUy  » 
oc  qui  avoit  auliî  été  employée  à  celui  de  Gravante 

Les  fermes  qui  avoient  été  comprimées  feulement  de  st' 
pouces  ^  lignes,  fous  ia  charge  de  la  vciate,  font  remontées 
de  2  pouèes,  après  l'enièvement  des  couchis  âc  des  étréfillons 
du  defîôus  des  vouilblrs»  par  le  développement  de  l'éialUcité 
du  bois. 

Le  deuxicme  jour  du  décintrement ,  les  joints  qui  s  etoient 
ouverts  au  bas  des  voûtes ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  le 
/ont  rcircrrcs  de  deux  lignes;  le  troifîème  jour ,  le  plus  granci 
joint  qui  ctoii  lituc  du  côté  de  la  ville,  s'eft  rouvert  de  3 
ii^iies;  duui^e  iieuics  après  reiilcvement  dt  toui  couthis. 


Diqitized  by  Goo<;;le 


D  E  5    5  C  I  E  N  C  E  s»  43 

ce*?  grancîs  joints  le  font  eniièreiTi;.nt  fermes  du  c*.tc  de  (a 
ville  ,  à  deux  lignes  près  ,  au  roté  oppolc  ;  ctux  de  J» 
partie  lupcricure  de  la  voûte ,  ic  font  auiîi  lefiei  ic'>. 

Le  talfcment  total  de  la  voûte  ,  a  cté  eii  <juarante-cinq 
jours  aprc5  le  coinmcnceinent  du  Jcc iiitiemeiit ,  de  12  pouces 
6  ligiies  à  la  cic  ,  le  dilliibuaiU  propoilioiincilemem  fur 
ies  autres  voulFoirs  julqu'au  dix-lèptième  cours  ;  au-de(ious 
<fe  ces  cours  de  voudoîrs  ,  la  courbure  s  eil  relevée  de  ce 
dont  elle  avoit  pu  baiflèr  fur  les  cintres  pendant  la  conftruc- 
tion  de  la  voûte,  ce  qui  s'eft  fait  pour  le  total  avec  tant  de 
r^ularité ,  que  ia  courbe  le  trouve  préfentemcnt  trcs-agréable 
au  coup-d  œil  &i  fans  aucun  jaret;  il  eu  «(i  feulement rdfuité 
que  la  partie  de  l'arc  fupérieur  appartient  prélenteinent  à 
un  rayon  de  1  23  pieds ,  au  lieu  de  1 00  pieds  que  ce  rayon 
devoit  avoir  fuivant  l'épure,  avant  l'aplatiffèmeni  de  cet  arc: 
le  talfcment  a  augmenté  de  i  5  lignes  dans  la  première  année, 
en  lorie  qu'il  elt  aéluellement  Je  1  3  pouces  p  lignes  à  fa  clé. 

Pour  rendre  ce  changement  de  courbure  plus  lenlible,  & 
poiii  diftini;uer  la  partie  de  la  voûte  c]ui  tend  h  renverler  les 
culccs  lA.  Ici  piles  de  celle  des  parties  iuieiicures  qui  rcliftent 
à  cet  effort,  j'avois  tracer  avant  ie  dédntrenient,  une 
ligne  horizontale  fur  les  vouflbirs  des  tètes  de  i  arche' ,  du 
delfus  d'un  vîngt-huitième  cours  à  f autre,  &  d'autres  lignes 
obliques  au  droit  des  reins,  depuis  les  extrémités  de  cette 
ligne  horizontale,  julqtf'à  l'endroit  où  fe  fait  ia  jonéUon  du 
fqnicme  cours  avec  le  mur  en  évalêment  de  chaque  culée. 

La  ligne  horizontale  a  hât  connoître ,  par  la  courbure» 
«die  de  l'abaiflêment  des  voufToirs  côrrelpondans  ,  en  y 
2'outant  celui  des  extrémités  de  cette  ligne  que  l'on  avoit 
ftpairé  d'après  un  point  Use, 

Les  lignes  obliques  fe  font  courbées  avec  inflexion,  en 
fcrte  qu'au-delîus  du  dix-feplicme  voulîoir  ,  elles  étoient 
convexes  par  en  bas  &l  concaves  au-deflbus  de  ce  voufîoir; 
b  plus  grande  ordonnée ,  étolt  de  6  pouces  i  o  lignes  dans 
le  milieu  de  la  partie  convexe,  &  de  5  pouces  6  lignes 
nut  deux  tiers,  de  la  partie  concave  à  compter  d'en  basi  ^ 
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Ce  point  cl  inHcxion  aiiqucl  doit  le  iaire  la  li'paration  des 
deux  adions  qui  agilfcnt  en  Icns  contraire,  cioit  d'ailleurs 
xendu  fcnlible  par  le  joint  qui  icloil  oiivei t  en  cet  endroit. 
.  Le  petit  arc  qui  ^e  termine  au-defîus  du  dix  -  lepticme 
voiifroir,  eft  de  50  degrés,  il  comprend  prelc^u'cxacleineiit 
it  tiers  de  la  demi-voûte. 

■  La  connoiflànce  de  ce  point  d'inflexion  eft  très-impor* 
tante  pour  la  théorie  &  le  cakui  de  la  pouifèe  des  voûtes  r 
&  avec  de  pareilles  obfêrvations  faites  fur  des  arches  de 
différentes  grandeurs  &  courbures  »  on  y  parviendra  avec 
plus  de  fureté,  qu'en  établii^uit  des  formules,  comme  l'ont 
(«)  MAn.de  î^it  M/*  dc  la  Hirc  (a)  ,  Couplet  (b)  &  d'Ancfy,  d'après 
AcaJ.  année  hypotlicfes  dont  ils  ont  été  obligés  de  fe  contenter  faute 
de  pareilles  obfervations.  ^ 

11  me  refte  préiêntement  à  rendre  compte  du  decintrement 
du  pont  de  Neuilly  ,  qui  a  exige  les  plus  grandes  précau* 
lions  à  caulê  de  la  hardielFe  de  la  conllruclinn. 

J'ai  dit  ci-devant  que  les  fermes  ionl  garnie  de  couchis 
■  avec  leurs  calies,  qui  portent  les  cours  de  vouliuiis,  ce  font 
ces  calles  &.  ces  couchis  qu'il  faut  ôîcr  lentement  ik.  dans 
un  certain  ordre,  pour  détacher  les  Icinic^  des  voûtes,  qui 
pour  iors  reftent  ifolées ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  enlever 
ou  Mn  tomber  les  fermes  pour  achever  le  d^intrement. 
.  J'ai  dit  aufli  que  l'on  pouvoit  confidérer  deux  parues 
dans  une  voûte,  l'une  fupérieure  qui  tend  à  delcendre,  l'autre 
inférieure  de  chaque  coté  qui  réfifte  8l  eft  repouH^  en 
dehors;  cette  dernière  partie  de  chaque  c6té  de  la  voûte, 
doit  compreinlre  celles  qui  ne  chargent  point  les  cintré , 
avant  que  la  clé  foit  poll'e. 

M.  Couplet ,  ayant  fait  la  recherche  de  l'arc ,  dont  les 
VOufToirs  ne  chargent  point  les  cintres,  avant  que  la  clé  loît 
pofee,  a  tronv-,  en  fuppofant  que  les  voulfoirs  foient  polis 
8c  fans  trotteinens,  (ju'il  devoit  être  dc  30  degrés  dans  les 
voûtes  en  plein-cintre,  ou  du  tier>  de  la  demi-circonférence. 

On  a  vu  (]u'à  l'arche  de  Nogent-flir-Seine  ,  la  partie  de 
l'arc  qui  a  tic  icpouiice  en  deiiors ,  Ôl  qui  par  toiiitc^uent 
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ne  (îevroit  point  charger  les  cintres  avant  que  les  clt's  fufleut 
polc  s  étoit  égaiement  du  tiers  de  ia  denii-circonfcrence. 

Au  pont  de  Neuilly  ,  (a  courbure  des  ttlcs  ciant  d'un 
feiil  arc,  li)iitenue  par  des  vouliurts  ou  clpcces  de  cornes  de 
vacheii ,  i'iuticxioji  dont  on  a  puiic  ci-tlcvant,  ne  s'eft  ^>oiut  ■ 
fait  remarquer;  mais  les  plus  grands  joints  oui  indicjuc  que 
c^toit  Mhàpffus  du  vingt-fixième  ctxurs  de  voiiflbhvs ,  que 
devoit  le  faire  de  part  &  d autre»  la  (cparation  delà  portion' 
iîipérleure  de  la  voûte»  qui.tendoit  à  repouHêr  les  paities' 
inférieures ,  &  ce  point  A  k  deux  vouffoirs  au-deflbus  du . 
milieu  de  la  demi- voûte ,  ce  qui  (è  rapproche  beaucoup  pour 
ces  arches,  de  l'hypotlièlè  de  M«  de  la  Hire,  : 

On  j>eut  donc,  d'après  ces  oblervations ,  commencer  par 
faire  ôter  fans  inquiétude,  tou5  les  couchis  qui  font  pofés 
de  part  &  dauire  du  bas  des  voûtes,  tout  au  moins  Jnfqu'au 
tiers  des  demi-voûtes,  pullque  quand  les  des  lunl  poiées, 
CCS  paiiies ,  au  lieu  de  porter  fur  les  cintres,  font  repoufîees 
en  dehors  par  la  cliarge  îles  voulloirs  lupc  rieurs  ;  ce  (]ui  le 
fait  encore  mieux  coiinoitre,  ccii  que  les  caiics  6^.  lescoucnii 
qui  font  pofcs  au  droit  de  ces  arcs  inférieurs  tiennent  peu,. 
in  l'on  trouve  même  que  plufieurs  d'entre  eux  fe  font  déta- 
cliés  des  voûtes»  quand  on  Ce  préiènte  pour  les  enleven 

•  On  doit  cepencknt  avoir  l'attention  deniever  ces  couchis 
lentement  »  en  y  employant  plufieurs  jours  &  en  les  ôtant 
en  égal  nombre  par  jour  &  de  chaque  côté  en  même  temps, 
pour  que  les  fermes  qui  font  repouflees  par  léur  charge  fupc- 
ncurc  dans  le  vide  que  ces  couchis  lailîènt ,  ne  permettent 
à  la  partie  fupérieure  de  la  voûte,  de  dcfcendre  auffi  que 
trés-lentemcnl ,  parce  que  Idn  doit  empêcher  avec  le  plus 
grand  foin  de  lai(îer  prendie  une  certaine  vîtelFe  à  d'aufTi 
tories  mafîès  ;  ce  n'eft  c|ij"en  modérant  cette  vîtelîè  jufqua 
ce  que  tous  les  couchis  des  voûtes  lolent  cités,  qu'on  pré- 
vient la  fraclure  des  pierres  &  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  la 
conlêrvatipn  .des  voûtes  même,  iî  on  en  ufoit  dif^remmenu. 

•  Ces  obièryations  doivent  iâire  abandonner»  principalement 
pour      voûtes  faites  avec  des  cintres  retroufiës,  i'andea. 
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iifairç  qui  ctoiî  d'ôter  les  couchis  île  (Jeux  en  deux  égalemêiit 
de  chaque  côlé  dans  tout  le  pouiloui*  de  h  voûte,  Si  de 
continuer  eiifiiite  la  mêiiie  opcralion  ,  jult|ii'à  ce  tjue  tous 
les  couchis  fufîènt  enlevés;  car  on  lui ifoii  par  cette  méthode, 
des  points  d  appui  (ous  l'arc  fupcrieur  ,  qui  juiiloicnt  au 
taflèment  uniforme  &i  général ,  &  occafioiinoicnt  (cuvent 
des  jarets  &  irrégularités  dans  la  courbure  des  voûtes  »  fut" 
tout  aux  grandes  arches ,  iefqueiies  étoient  même  expofèes 
à  de  plus  grands  accîdens,  quand  il  s*y  joignoît  quelque 
défaut  de  conftruâion* 

CeÛ,  comme  on  vient  de  rexpliqua-»  que  ion  a  coni«- 
mencé  le  14.  Août  1772  ,  dix-huit  jours  après  la  pofe  des 
dernières  dés  du  pont  de  Neuilly  ^àôter  les  coucliis  du  bas 
des  voûtes,  à  commencer  du  neuvième  cours  de  voudbirs, 
ceux  du  defîbiis  ayant  été  pofés  (ans  couchis  ;  on  a  continué 
enfuite  Jufqu'au  3  Septembre  (liivant,  h  enlever  le  refîe  des 
couchis  en  égal  nombre  par  jour  de  chaque  coté  &  de  (uiie, 
en  montant  &  en  laifîant  quelques  jours  d'intervalle  n  difîe- 
rentes  fois  fans  y  travailler,  en  (orie  que  ie  tout  a  été  enlève  en 
dix-neuf  journées  :  ce  cjui  a  été  (ait  en  pbfervant  cle  mettre 
des  élréfillons  ou  petites  pièces  de  bois  pofées  debout ,  entre 
les  fermes      ies  voûtes,  pour  faciliter  ie  dévêtilîêment  des 
«calles  &  des  coucliis  fupérieurs ,  lorlqu  on  s'eft  aperçu  que 
les  iêrmes ,  en  remontant  par  la  force  de  félafticité  des  ix>ls, 
commençoient  à  nuire  à  ce  dévétillement  ;  Il  n'en  eft  reflé 
ie  dernier  jour ,  que  lêpt  cours  au  haut  des  iêrmes  aue  j'ai 
fait  enlever  ;  les  étréfillons  ont  été  minés,  c'efl-à-dire,  détruits 
avec  ie  cifeau  6c  ie  maillet»  lé  tout  en  moins  d'une  heure» 
ce  qui  sdï  fait  en  même  temps  à  toutes  les  arches.  Les 
Charpentiers  commençoient  par  les  rangs  des  ctrédllons  les 
plus  éloignés  de  ia  clé  ,  &  s'en  rapprochoient  en  ruinant 
toujours  en  même  temps  de  chaque  côlé  les  rani^^s  fupérieurs; 
iorfqu'ils  furent  arrivés  au   dernier  ranc;  ,   on  vo}'oit  ces 
étrtiiilons  s'écrafer  d'eux-mêmes  av^  forte,  &  celui  qui 
conduifoit  cette  opération  à  l'une  des  nrches  ,    fut  renver(tS 
de  i'cckt  de  i'uii  de  ces  ctféliiions  qui  viiU  ie  irappei"  iuries; 
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Teins.  Les  fermes  qui  fe  trou  voient  pour  lors  af&i(î<;es  de 
ip  pouces,  compris  6  pouces  après  la  pôle  des  clés,  le  tout 
au  lieu  de  15  pouces,  dont  elles  avoient  été  furhauirées, 
fe  relevcreiu  de  5  pouces  ù  lignes,  <k  picic^ue  cgaiemeiU  à 
chaque  arch«  avec  force  &  bruiu 

UafSdflement  des  &rmes,  n'avoit  été  que  de  ip  lignes 
le  18  Juillet,  après  la  polfe  du  quarante-lixième  cours  de 
vouilôirs  de  chaque  côté,  &.  de  7  pouces  4  lignes  fous  la 
dtarge totale  de  930  mille  livres  après  la  poiê des  cinquatite- 
dnq  cours  de  vouflbirs.  Cet  affâifîèment  a  été  de  1 3  pouces, 
^ih  avoir  pofé  les  trois  derniers  cours  de  vouiibirs , 
compris  celui  de  la  clé. 

Pendant  que  l'on  a  ôté  les  coucliis,  les  voûtes  ont  baide 
de  6  pouces;  le  tallenient  a  été  fubitement  de  iB  lignes 
le  jour  que  l'on  a  ruiné  les  étréniloiis ,  &  de  i  3  lignes  le 
lendemain  ;  aéluellement  que  le  pavé  &  les  parapets  font 
pofés  fur  le  pont  ,  le  tafîêment  eft  en  total  ,  de  9  pouces 
6  iignes  ,  ck.  je  prcTume  qu  il  11  augmenteia  pas  encore  de 
plus  d'un  pouce* 

L'arc  iupérieur  des  arches  ayant  été  meHiré  après  le  tafiê- 
meiit  des  voûtes,  on  a  trouvé  que  fur  33  pieds  de  corde 
de  h  pointe  d'une  corne  de  vache  à  l'autre ,  la  flèche  n'a 
lânellement  que  6  pouces  p  lignes  de  hauteur ,  ce  qui  le 
iùi  appartenir  à  un  arc  de  cercle,  dont  le  rayon  e(l ,  à  très- 
peo  près ,  de  244  pieds  ;  d'oiï  l'on  peut  voir  la  poffibilité 
que  l'on  ne  connoiîlôit  pas,  avant  la  conftruéUon  du  porit 
4  Neuilly ,  de  faire  avec  de  la  pierre  dure  &  dans  un  lieu 
convenable  ,  des  arches  en  plein-cintre  du  douille  de  ce 
Jajon ,  ou  d'environ  500  pieds  d'ouverture. 

Avant  que  les  clés  des  arches  loient  polces ,  les  joints 
des  voulfoîrs  tendent  à  s'ouvrir  ,  comme  Je  l'ai  dit ,  par 
lalidliiemeiit  des  fermes,  dont  le  mouvement  part  des  jambes 
<k  force  qui  font  placées  con^  les  piles  &.  les  culée»^  pour 
les  (butenjr,  &  s'augmente  en  s^éloignant  vers  fe  haut  de  ces 
fermes;  mais  les  clés  étant  po(^  &  les  cintites  &  tiûutant 
bientôt  après  déchargés ,  k  canfe  du  mouvement  dei  vote 
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change,  5c  c'efl  des  clés  <Sc  contre -ciés,  d'où  }>art  en  fens 
contraire  du  mouvement  des  fermes ,  lacîlion  des  voulîbirs, 
pour  fe  reporter  vers  fes  piles  Se  les  culées  qui  doivent 
ibutenir  les  voûtes  après  leur  décintrement. 

C'eft  ce  dernier  mouvement  des  voulîbirs  ,  quî  tend  à 
refermer  les  Joints  qui  fe  (ont  ouverts  pendant  leur  pofe, 

6  cela  s'opère  plus  facilement,  iorique  les  fermes  ont  mieux 
reiHlé  par  leur  bon  aHemblage  &  leur  force ,  à  la  charge 
-des  voulîbirs. 

Au  pont  de  Mantes.,  le  décintrement  a  étç  commencé 
Je.  10  O^lobre  17^41  treize  jours  après  la  pofe  des  clés; 
on  y  a  employé  dix  jours.  Le  talîement  total  ife  h  voûte, 
s'ed  trouvé  quinze  mois  après  la  conftruclioii ,  de  20  pouces 

7  lignes,  dont  12  f>ouces  liir  les  fermes  avant  la  pofc  des 
clcs  ,  &  8  pouces  7  lignes  depuis  ce  temps  ;  ce  qui  fait 
pour  ce  dernier  talîement  ,  2  pouces  i  i  lignes  de  moins 
qu'aux  arches  qui  Joignent  les  culées  du  pont  de  Neuilly  , 
en  lîippolânt ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  que  ces  arches 
doivent  encore  bailîèr  d'un  pouce;  cette  difierence  vient 
vraîlêml^alilement  de  ce  que  l'arche  du  milieu  du  pont  <fo 
Mantes  ,  ell  moins  (iirbaidëe  de  5  pieds  ,  que  celle  du 
pont  de  Neuilly. 

Avant  .de  revenir  au  reflie  du  d^cintœnient  du  pont  <{e 
Neuilly  ,  je  crois  qu*il  e(l  à  propos  d'oblerver  que  les  grandes 
arches  doivent  être  conflruites  iîir  des  fermes  retrouffces,  à 
moins  que  les  voûtes  ne  foient  trop  peu  élev^  &  décintrées 
comme  je  viens  de  l'expliquer ,  parce  qu'en  fuivant  cett^ 
méthode  »  les  voûtes  font  loutenues  par  les  fermes  ,  lâns 
pouvoir  corrompre  leur  courbure  ,  &  (jue  les  voufîbîrs  fê 
reiferrent  infenfihleinont  entre  eux  ,  à  melure  que  les  fermes 
s'alloibliliènt  en  perdant  leur  point  d'appui,  ce  qui  fe  fait 
jorlqu'on  enlève  les  couchii  de3  parties  inférieures  de  ces 
voûtes,  contre  lefcjuels  les  fermes  étoicnt  appuyées,  &.  les 
vuuies  continuent  à  baiflèr  inlènlil^itaiciii,  jufqu'ù  ce  qu'elles 
fc  foutiennent  prelqu'entièrement  fur  elles  -  mêmes  ;  ce  qui 
iurrivç  4ç  teUç  forte j  que  lorfque  l'on  yient  4  ruiner  les  ^tréfilions, 

on 
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àn  saperçoît  (êulîblemcnt  que  les  fermes  ne  portént  prefque 
pfus  ces  voûtes,  &  tju  files  auroient  mùnc  pu  s'en  détacher, 
tins  la  force  tie  l'élafUcilc  d^s  boii  qui  les  follicile  à  remonter. 

Le  Roi  ayant  defirc  de  fe  trouver  à  fa  partie  du  dccin- 
trement  du  pont  de  NeciîIIy ,  qu'il  ctoit  pofTibfe  de  faire  Éuis 
rien  rîfqucr  pour  la  folidilc  de?  arches,  d;ins  le  peu  de  temps 
que  Sa  Majefté  pouvoir  donner  à  ce  IpeoUiclc,  dont  Elfe 
avoit  fixé  le  jour  au  22  Se|">lemhre  lyyz,  on  avoit  réiervc 
de  faire  tomber  le?  fermes  des  cintres  pour  ce  jour-fn  ;  après 
avoir  enlevé  les  moifes  ,  les  liernes  (Se  conlrclichcs  cjuj  auroient 
nui  à  celte  manoeuvre,  &  après  avoir  aufTi  démonté  trois 
fermes ,  à  chacune  des  deux  arches ,  lÉtuécî  du  côté  tie  Putcaux  , 
pour  ne  pas  trop  encombrer,  par  leur  chute,  le  bras  de  rivière 
qui  y  palîê. 

Javois  fait  placer  deux  cabeftans  au-devant  de  chaque 
arche  ,  Se  autant  au  derrière  des  deux  arches  frtuées  du 
côté  de  Putcanx',  ces  derniers  pour  fiire  tomber  deux  fermes 
du  même  côté ,  pendant  que  les  fei  mes  reliantes  de  ces  arches, 
êc  cclks  des  autres  qui  îont  llluées  dans  la  ])arlie  de  l'Ifle, 
dévoient  être  renverlces  avec  les  cabedans  qui  étoient  placés 
pour  cfiacune  de  ces  arches,  ilu  côté  de  l'emplacement  qui 
avoit  été  préparé  pour  recevoir  le  Uoi,  Les  cordages  étoient 
attaches  vers  le  haut  des  fermes,  &  paflbient  fur  deux  poulies 
mouflées  à  chaque  bout  ;  huit  hommes  appliqués  aux  bras 
de  levier,  dévoient  faire  manœuvrer  chaque  cal)eftan ,  ce 
<{Di  a  été  exécuté  au  coup  de  tambour,  &  les  fermes  ont  été 
Rnverfees  en  moins  de  trois  minutes  &  demie* 

La  chute  de  la  maiîè  énorme  des  bois  ,  dont  le  poids  pour 
cIiTcune  des  arches  devoit  être  au  moins  de  720  milliers^ 
iît  remonter  l'eau  en  écume  jnfqne  fur  le  pont  ;  on  vit  les 
voûtes  à  découvert ,  6c  fe  Public  parut  pour  lors  vivement 
affeélé  d'une  furprife  agréable,  que  l'on  croit  devoir  attribuer 
a  ia  chute  fubile  d'une  charpente,  qui,  un  infiant  auparavant^ 
paroiflbit  ncceffaire  au  fouiiea  d'un  auiS  grand  édifice. 

Mm,  »  ^ 
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Les  piccaiitions  que  l'on  avoit  prifes  pour  la  coiiflrij<?lîon 
•'de  ce  pont,  dans  ta  conduite  duquei  j'ai  été  très-bien  fécondé 
par  M.  Chezy,  Ingénieur  des  ponts  8l  chaufîces ,  &:  Inf- 
peéleur  général  du  pavé  de  Paiîs,  ont  été  fui  v  ies  <iu  plus 

Îjrand  fuccès  ;  on  Ji'y  aperçoit  aucune  pierre  caflce  ou  qui 
oit  iêulement  écornée  Sl  défêébieufê,  ni  joints  ouverts,  ce 
qui  çft  aufli heureux  que  rare,  pour  un  aulTi  grand  ouvrage 
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EXCOMMUNI 

Êi&nfleliement  d'eKCommunicatioopaijune 
wence  publiée  Se  dénoncée  ». 
Telie  e(l  notre  liifcipline  depuis  plufieors 
Cèdes.  M.  Di^iiefleau  ,  évêque  du  Mans, 
dani  un  diicours  prononcé  à  Koine  en 
prei'ence  du  pape  Sixcc  V  ,  en  1589,  au 
nom  de  la  nation  françoife,  &  du  roi 
îlenri  III  dont  il  écoit  anibaffadeur  ,  dt- 
loir,  Ci  un  des  principaux  droits  de  nos  rois 
te  de  U  Nation  »  c  t.il  de  ne  pouvoir  en- 
courir k»  eenfun»  ou'on  appelle  latte  fen^ 
taiticen.  Voyez  rhi(toirc  de  M.  de  Thon  » 
tom.  lo,  pag.  ^647- 

4.  Dans  une  buiie  portant  homi^logacion 
4*01)0  peafion  de  aoo  Itv.  ftiputée  dans  one 
permutation  de  deux  bénéficesen  patronage 
royal  ,  fïtués  \  Béthune ,  le  pape  î  au  lieu  de 
cette  penfion,  enavoit  créé  une  de  13^  Hv-  , 
qollchareeoit  l'on  des  jwrmutaiu  de  payer 
à  Taiitre  dans  les  oonto  jours  deV^béance , 
fous  peine  d'excommunication  encourue  par 
le  feul  fait  donc  il  ne  pourroit  être  abfous  qu'à 
ranicledela  inoit',  it  mêmedeprivadonde 
Wnéfice  ,  faute  de  payer  dans  les  fix  iimms. 

L'au?mentaiion  de  fa  penHon  donna  lieu 
\  des  concefUtions  entre  les  co-permutans , 
inr  ki^Ies  il  intemnt  des  ftnienoes  tiff 
offidalités  d'Ârras  &  de  Ôiinbimty  'dom  il 
yeur  -•ppel  comme  d'abus. 
M.  l'avocat-générai  Cbauvelin  remarqua 

Sue  les  claoCês  de  la  balle  homoli^iivo 
e  la  penfion  rentermoient  des  abus  mnlti- 
pliés  ;  qur  ruivani  nos  libertés  ,  rexcoro- 
munication  ne  peut  avoir  lieu  oue  pour 
les  caolcs  porcMS  par  les  (àims  Démis; 
que  par  l'ordonnance  de  Charles  HC,  de 
Tannée  1571,  iî  eft  défendu  d'excom- 
munier un  eccléfiaflique  pour  de  Targent 
fi'il  doit  ;  que  les  arrérage  d'nne  penfion 
ne  Umn  pas  d'une  autre  nature  que  toute 
autre  derre  civiîe  ;  Ar  que  rien  n'eft  plus 
capable  de  faire  méprifer  les  cenfures»  que 
de  les  multiplier  pour  des  ao&sfemUables. 

Par  arrêt  rendo  en  la  gnmd'chambre 
îc  15  j:-!nvicr  1731  ,  La  cour  ce  reçoit 
le  procureur-général  du  roi  appelant  comme 
d'abus  de  1  exécution  de  ladite  bulle, 
on  ce  qu'il  yeft  poné  que  la  penlion  fera 
de  a3<î  îiv, ,  &  en  ce  qu'elle  porte  priva- 
tion du  bénéHce  ,  &  l'excommunication , 
fmxt  de  paiement  de  ladite  penfion  dans 
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iix  moiS|  de  laquelle  excommunication  oa 
ne  pourra  être  relevéqu'k  l'article  delà  more  : 
failant  droit  fur  Tappel ,  dit  qu'il  y  a  abus  : 
fait  défenfe  de  raeirrc  î  idite  bulle  à  fn't  i- 
tion  ,  à  cet  é^ard  n  :  Journal  MS.  de  MM. 
Delambon  &  Màjfon  :  Plaidoyerits  ,  Jiol, 

$  m.  X>er  effèts  de  fexeonàmnteathn» 

I.  L'excommunication  majeure  eft  urie 
cenlure  par  laquelle  an  fidèle  en  retranché  du 
corps  de  l'églife.  L'excommunié  perd  tous 
les  avanraç^f  s  qui  appartiennent  aux  fidèles 
comme  membres  de  l'églife;  il  doit  être 
confidéré  par  les  fidèles  comme  xuk  pa'ien* 
De-!à  réfuftent  pluficurs  effets. 

I*  Les  excommuniés  ne  doivent  pas  ^rre 
admis  ai^x  offices  de  l'églife  ni  aux  prières 
publiques  auxquelles  ne  doivent  aflifter 
qae  |es  enfans  de  l'églife. 

a.  a"  Anciennement  on  effaçoit  des 
dyptiques  les  excommuniés  donc  le  nom 
s*y  trouvoit  écrir.  Les  dyptiques  étoienc 
des  registres  qu'on  lifoir  dans  le  temps 
du  facrifice.  Ils  contenoient  deux  liftes  , 
l'une  de  perionnes  vivantes ,  l'autre  de 
nerionnes  mortes  pour  lesquelles  on  olTroit 
Ipéctalement  le  facrilue,  d'ob  nous  teflo 
encore  rafale  de  prier  nommément  pour 
certaines  perionnes  au  nutiunto  des  vivans 

ao  ineeienro  des  mons.  Lorfque  le  nom 
de  la  perfonne  excommuniée  le  trouvoic 
dans  les  dyptiques  ,  on  l'en  cfFaçoit  :  c'é- 
coic  une  fuice  naturelle  de  ta  cenfure  pro- 
noncée. On  ne  oouvott  plus  recminoîcre 
pour  membre  de  Véfff^  celui  qui  en  avoît 
été  retranché. 

3.3**  On  ne  fait  pour  les  excommmiîés 
aucune  des  prières  publiques  oui  fe  font 
pour  les  fidèles.  Il  y  a  plus  :  l'églife  qai  « 
dans  l'officL  du  Vendredi-Saint ,  prie  nom- 
mément pour  les  hérétiques  I  les  fchifmati- 
ques,  les  juifs  tc  les  païens ,  ne  prie  pas 
nommément  pour  les  excommuniés.  Néan* 
moins,  on  peut  faire  pour  eux  des  prières 
publiques  ahn  que  Dieu  leur  fzSe  la  grâce 
de  venir  k  réftpilcence. 

4"  L'excommunié  qui  nuwR  dans  les 
liens  de  l'excommunication  ,  doit  écro 
privé  de  I2  fépult'jrc  chrétienne. 

4.  j**  Lc:>  ccfcieûaAiques  excommunié^ 


I 


Digitized  by  Google 


v,oogIe 


t>Es  Sciences. 


OBSERVATION 

DE  L'ÉCLIPSÉ  HORIZONTALE  DU  SOLEIL^ 
Du  2^  Alors  ijj^*  matin. 
Par  M.  M  £  s  s  I  E  R. 

JE  navoîs  rîen  négligé  pour  cette  obfervatîon,  j'avoisprls  jAIaiiT/j* 
toutes  les  précautions  ncccfraires  :  dès  le  19  Mars,  javoU  • 
fiit  porter  à  la  guérite  dn  coliége  de  Louis-le-Grand  ,  une 
pendule  à  fccoiulei  ,  à  roue  tle  rencontre ,  qui  avoit  été  réglée 
fur  celle  de  mon  ohfervatoire ,  par  trois  ligiiaiix  donnes  de 
mimiie  en  minLite,  un  qiiart-d'heure  environ  après  midi,  . 
luvoir  les  ip,  20,  21,  22  ,  &:  le  2^  JMars,  jour  de  l'ob- 
fcrvation ,  2  5  minutes  40  fécondes  avant  la  fin  de  l'Éclipfê, 
de  msmière  qu'il  ne  reftoit  aucune  incertitude  fur  la  marche 
de  la  pendule.  De  cette  guérite  on  découvre  parfiûtement 
Ifiorizon,  &  fobiêrvatoiic  de  la  i^arine  n'a  pas  ie  inéme 
avantage. 

Le  22 ,  on  tranfporta  au  collège  une  lunette  ordinaire 

(Je  trois  pieds  &  demi ,  garnie  d'un  micromètre  à  fils  ,  à 
dedêin  de  mefurer  quelques  phaiês  de  TÉcUpiè;  &  pour 
fohlêrvation  de  la  fin,  une  excellente  lunette  achromatique, 
de  trois  pieds  &  demi  à  triple  objeélif ,  appartenante  à  M. 

PréH  de  S.  **  Le  même  Çoiv  ,  j'eus  l'attention  de  préparer 
ces  inftrumens  pour  i'oblêrvation  du  lendemain  matin:  au 
Soleil  couchant,  je  les  dirigai  fur  cet  aflre ,  pour  les  mettre 
i'un  &  l'autre  à  leurs  foyers ,  prédimant  que  li  cette  opération 
eût  été  remile  au  lendemain,  j'aurois  eu  peine  à  y  réufîîr  ;  ce  qui 
feroit  elfeclivement  arrivé  par.  les  vapeur^  &.  les  ondulations 
conlidérables  du  bord  du  Soleils 

Janrois^eu  i  attention,  aufli  de.  ne  &ire  rendre  à  la  lunette 
chromatique ,  qu'un  groiTiilèniçnt  beaucoup  moindre  que 
Qdfiî.  qu  elle  porte  ordiiuirement ,  qui  ell  de  cent  quijiz^^ 

G  ij[ 
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ibis  ;  je  ne  l'avois  fait  groffir  pour  cetie  obrervation  ,  quS 
vin::^t-fêpt  fois  le  diamètre  de  l'objet  ,  pour  avoir  plus  de 
netteté ,  &.  les  bords  du  Soleil  mieux  termines  :  la  laifiiiit 
grolTir  davantage ,  j'aurois  augmenté  les  \  .ipeurs,  &  les  ondu- 
lations du  bord  du  Soleil  &  de  ia  Lune  feroient  de\enues 
confulérables.  L'oblervalioii  du  pafîlige  de  \  ciui5  en  ij6(^, 
in'avuiL  donne  lieu  à  faire  celte  remur*.juc  avec  dcuxinlhu- 
mens,  dont  un  groflUroit  confidérablement ,  Ôc  l'autre  faifoît 
un  ef&t  beaucoup  moindre;  à  ce  dernier*  Taflre  paroi^lft 
incomparablement  mieux  terminé. 

Malgré  le  peu  d'effet  que  produifoit  fa  lunette  achroma-^ 
Ijque ,  le  jour  de  rÉclipfe ,  le  Soleil  quittant  l'horizon ,  (è 
trouva  fi  mal  terminé, fi  ondoyant  &  fi échancré ,  qu ii  nétoit 
p  us  pofTible  daffigner  aucune  limite  ni  dîilinélîon  au  bord 
du  Soleil;  il  étoit  confidérablement  altéré  &  Inégal  dans  tout 
le  contour  de  fi>n  dîlque ,  plufieurs  parties  paroi(Ibient  s'en 
détacher  pour  fe  rejoindre  enlùite,  Sl  cela  alternativement 
-  juf  pi'à  la  fin  de  l'Éclipfe.  J'aperçus  la  partie  éciipieedu  Soleil, 
niais fi mal  terminé,  S.  fi  ondoyant,  qu'il  ne  fut  pas  poïlîble 
d'obferver  la  grandeur  ni  la  fin  de  i'Ecliplê  que  très-impar-' 
faitement.  Le  bord  de  la  Lune  fur  le  difque  du  Soleil  paroiffoit 
s'étendre  en  augmentant  i'F.cliple,  &  dans  d'autres  momcns, 
ie  bord  le  rétrécir,  en  diminuant  la  partie  éclipfée  ;  celte 
alternative  dura  juiqu'à  la  fin,  j'entends  la  léjxiralion  des  deux 
tUfque^.  11  reftoit  fur  cette  obfêrvation  plus  d'incertitude  qu'on 
n'en  trouve  dans  les  Eclipfes  de  Lua^;  où  i'unibre  kcoiiioud 
avec  la  pénombre. 

iVoici  mes  oblêrvatlon^* 

Temps  yraT, 

le  premier  bord  du  Soleil  quitta  l'horizon  à..7*T  J**  49'  5** 
Le  fécond  bord  à....   5*  29 

L'I  ciipfc  parut  finir  à.  ....   .    5.   56.  29 

Jlcduitc  à  l'Oblcrvatoirc  royal   5.  56.  27 

Mon  obf«rvation  s'accorde  néanmoins  à  8  fécondes  avec? 

jgeliç  dç  M*  k  Gçntii,  ^te  à  l'Obrervatoire  jroyal^  &  à  iuc 


r 
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îvùc  M.  Ju  "VauccI;  cet  accord  fenibleroit  donner  une  cer- 
titude à  la  mienne,  je  jie  puis  cependant  la  regarder  que 
CJmme  incertaine  à  une  minute,  &-  même  une  minute  & 
hernie,  d'après  les  raifons  (pie  j'ai  déduites  dans  mon  Mémoire. 

M.  Pingré  z  obiêrvé  la  fin  de  cette  Écliplê  de  fon  Obfer- 
vatoire  de  Sainte-Geneviève;  il  l'a  marquée  à  j**  J7'^3"^ 
réduite  à  l'Oblervatoire  royal;  il  difîère  de  la  mienne  de 
56"  &  de  1'  4"  de  celle  de  M.  le  Gentil;  je  n'en  fuis 
pas  étonné,  vu  la  difficulté  de  fiifir  le  moment  de  la 
réparation  des  deu.v  limbes,  occafionnée  par  [çs  gCS^SkdlÇ^ 
oudukùonj  dçs  bords  du  Soleil  ^  dç  ia  Lune. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SUR  L'AISALYSE  DES  CRISTAUX, 
'  DU  VERDET  ET  DU  SEL  DE  SATURNE, 

Melativement  à  l'air  combiné  dans  ces  deux  mixtes,  i^- 
amfidéré  comme  m  de  leurs  principes  ctmfiiiuans  ; 

fur  m  Suklimé  cuivreux  iT*  filin  que  le  Verdei 
Journit  dans  un  temps  déterminé  de  rAfuifyfe^ 

Par  M.  DE  L  A  s  s  o  N  E. 

QUOIQUE  l'opération  par  Liquelle  on  retire  Jes  crîftaux 
du  verdtt   fournis  à  fa  dillillation ,  refprit  acéteiix 

que  ;  on  aj-)pclle  vithiigrc  rd(i'u  <il ,  ait  ctc  fréquemment  répétée 
daiis  les  laboratoires  des  Chinu'flcs;  cependant  il  paroîi  par 
Jes  détails  coimus  de  cette  analyle,  que  jufqu'à  prélent  on 
Jî'a  pas  tenu  compte,  6c  que  l'on  n'a  point  été  frappé,  comme 
on  auruit  du  l'être,  de  quelques  phénomèiies  remarquables 
que  je  crois  mériter  une  attention  particulière. 

Ces  faits  intérefîâns  que  i'analyfe  du  verdet  m'a  d'abord 
fait  connoître,  je  les  ai  pareillement  oblervés  dans  ranaKTe 
du  fel  de  Saturne,  que  j'ai  fournis  dans  cette  vue  au  mcme 
examen  ,  comme  étant  une  lul)llance  dont  la  conipolition 
&  la  mixtion  redènibient  le  plus  à  celle  du  verdet. 

J'ai  penfe  que  la  fimilitude  des  phénomènes  que  l'une 
^  l'autre  matière  offiiroient  également ,  rendroit  le  fait 
bien  plus  intérefîànt  &  plus  digne  dïtre  communique  , 
fiu-ioiit  dans  un  temps  où  les  Chîmides  paroilîcnt  s'attacher 
davantage  à  recherclicr  la  réalité  des  diverlès  combinailons 
que  l'air  affèéle  de  contraéler  avec  la  plupart  des  lubllances, 
&  ici  ciTcis  qui  réfultent  de  ces  combinaifons;  car  les  phé- 
nomènes dont  il  s'agit  ici  femblent  avoir  trait  bien  diredement 
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I  cet  objet  importent»  Les  détaiU  de  ces  msiyfes  iappnK:faés' 
de  mes  remarques  particulières,  vont  faire  juger  fi  mes  indue* 
tioiis  font  juiles  Ôc  bien  fondées. 
Voici  comme  j'ai  procédé.  L  appareil  a  été  une  ejfcclîcnte 

cornue  de  grès  ,  une  alonge  &  un  récipient  de  verre.  La. 
cornue  dont  je  me  fuis  d'^ibord  Icrvi ,  peioit  i  livre  3  onces 
T  gros  36  grains;  j'ai  mis  dans  celte  cornue  une  livre  de 
crilbiux  de  vcrdet  bien  fecs.  La  cornue  ayant  été  placée  au 
bain  eie  (able ,  les  vailfcaux  ont  été  fermés  avec  pluiieurs 
bandes  tle  papier  affujettîs  avec  la  colle  d'amidon;  à  la  corn- 
rr.ilinre  de  laloiigc  «Sv  du  itcipient,  je  n'ai  pratiqué  qu'une 
trti-peiile  i(îue,  ou  communication  du  dehors  au-dcdans» 
par  le  moyen  d'une  épingle  de  médiocre  grolfeur,  qui  y  a 
été  iniînuée.  Tout  étant  ainfi  diipofé,  ie  feu  a  été  adminiltré 
fu  gradation  &  avec  beaucoup  de  ménagement. 

L  opération  Unie,  on  a  laîflé  refroidir  entièmnent  Ir 
feumeau  &  tout  I  appareil. 

La  iîqueur  paflëe  dam  le  récipient  >  pefoit  environ  7  once» 

Le  réfidu  puivcruient  entièrement  retiré  de  la  cornue  ,, 
peiuit  5.  onces  6  gros  36  grains. 

La  cornue  nullement  altérée  dans  aucune  de  Ces  prtîes,. 
ivoil  fon  même  poids,  à  quelques  grains  près  d'excédant, 

fc  qui  fans  doute  ne  dépcmloit  que  de  qut-îques  parcdles  dttt 
icfiuu  cuivreux  adhérentes  aux  parois  intérieures. 

Donc,  en  rapprochant  &  le  poids  du  vinaigre  radical 
^afTcdans  le  récipient,  &  celui  du  rt'lidu  retiré  de  la  coriuie» 
jtiroLivai  que  if  poids  totid  &  piimiiil  du  veidct,  employé' 
avant  qu'il  fût  fournis  à  lu  uilUllation,  txcédoit  d'une  oncer 
cinq  i^ros. 

Donc  celte  quantité  d'une  once  cinq  gros,  eft  une  pertft* 
léefle  <]ui  s'cft  r .ï>érée  par  TefRt  de  i'analyiê. 

Je  fus  d'autant  plu.^  éionné  de  celle  perte,  que  voulant 
d'abord  en  rechercher  ui.c  taule  évidente  &  palpable, l'examcn 
de  la  cornue  (jue  jeretrouvoîs  faîne  &  bien  entière,  conlêr- 
9aot  Ion  même  poids  ;  nul  fignc  dWiération  des  autres  pièces  * 
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'de  l'appareil:  \e  peu  de  vapeurs  fcnfibles  qui  s'étoient  ccliappééil^ 
parla  très -petite  iliue  d'où  l'épingle  n'avoit  mcme  Jamais 
€tc  ôtce;  8l  nulle  autre  circonftance  de  ro[x:iatioii  ne  me 
permettoîent  pas  d'attribuer  cette  déperdition  ou  ce  déciici 
à  aucun  lie  ces  inci dens  foupçoiinés. 

Incertain,  &  ne  voulant  tirer  encore  aucune  îiuluélioii 
prccipitc'c,  je  crus  devoir  tout  de  nouveau  couluilei  i cxpé-« 
rience,  en  redoublant  d'attention. 

i***  Je  peniâi  qu'il  étott  à  propos  de  me  ièrvir  dfe  h' 
même  cornue»  parce  que  j'ctois  Itir  qu'efle  navoit  Ibuf&rt 
aucune  altération ,  &  qu'elle  avoit  déjà  éprouvé  dans  toutes 
feê  parties  la  première  adlion  du  £exu 

2»^  Pour  obtenir  dans  cette  lêconde  analyse  un  réfiiltaf 
ique  je  pudè  mieux  comparer,  &  dune  manière  plus  frap* 
pante  avec  celui  de  la  première  expérience,  je  ne  voulus 
employer  qu'une  demi-livre  de  crlÛâuK  de  verdet» 

L'opération  finie,  après  avoir  procédé  avec  toute  lacir-« 
confpeélion  pofjible ,  je  trouvai  que  lu  diminution  du  poids 
ctoit,  à  quelques  grains  près ,  c.xaclement  proportionnelle;  c'ed» 
^-dire ,  qu'elle  n'étoit  que  de  moitié ,  parce  que  je  n'avois 
pris,  comme  je  l'ai  dit,  cjuc  demi-livre  de  verdet. 

En  comparant  les  rélullats  de  ces  deux  expériences ,  8c 
rappelant  les  précautions  que  javois  prifês,  il  me  parut  certain 
que  le  phénomène  de  la  perte  réelle  obfervée  dépende  it 
quelque  caule  toute  diliérente  d$î  celles  t^uc  j'avois  d'a|jui  J 
(oupçoiuiées. 

.  Deitrant  m*en  afUirer  encore  mieux,  je  crus  que  l'examen 
klu  (êl  de  Saturne ,  par  une  analylê  lèmblable  à  ceUe  du  verdet, 
me  procuxeroit  de  nouvelles  lumières,  en  fournll&nt  des] 
ûits  lèmblables  que  je  pourrois  comparer,  &  qui  &  confira 
meroîent  réciproquemént. 

Je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  attente.  Ayant  procédé  { 
i>ipalylê  d'une  livre  de  (èi  de  Saturne  avec  le  même  appareil, 
.  ^  en  apportant  k  même  circonfi>ec^ion ,  je  trouvai,  après^ 
l'opération,  que  les  )>oids  réunis  tant  de  l'efprit  de  Saturne, 
$fàmt  S(.       dans  le  récipient ,  que  du  réHdu  pulvérulent 
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leûié  dfi  fo  cornue»  diâSroîent  en  moins  du  poids  primitif 
du  SA  de  Saturne  »  &  même  que  cette  déperdition  étolt  ici 
un  peu  plus  confidéiabie  que  ;e  ne  i  avois  trouvée  dans  l*analyie 
du  verdet  :  la  cornue  de  grès  ayant  d'ailleurs  (on  même  poids, 
à  quelques  grains  près  de  différence  en  plus,  par  la  raifon 
que  j'en  ai  dit. 

D'autres  expériences  ratées*  avec  la  même  matière  & 
avec  les  mêmes  réfultats,  achevèrent  de  conflater  invaria- 
Uement,  &  de  jufiîfier  les  £ùts  dont  je  vienj  de  rendre 
compte  fajm 

Alors  je  me  crus  en  droit  d'attribuer  une  toute  autre  czuCq 
an  phénomène  obfêrvé,  &  je  fus  comme  forcé  de  penfêr, 
que  pendant  l'opération,  les  deux  matières  foumilès  à  lanaklè» 
avoient  fourni  une  vapeur  extrêmement  fubtile,  une  eipèce 

de  gas  capable  de  s'échapper  &  de  (ê  difTîper  d'une  manière 
infenfiblc  paria  plus  petite  i(îue  ,  Se  en  afîèz  grande  quantité 
pour  produire  iiir  le  poids  primitif  une  perte  d'environ  un 
neuvième. 

Or ,  que  pourroît  -  ce  ttre  que  cette  vapeur  prefque 
încoërcibie,  laquelle  encore  combinée  dans  les  deux  mixtes, 
dont  elle  laifoit  une  partie  confti tuante ,  en  augmentoit  fi 
confiJérablement  le  poids  primitif,  &  d'où  elle  s'échappe 
d'une  manière  invifible,  finon  l'air  lui-même,  qui-,  dégaf^é 
de  les  entraves,  reprend  ion  cui  ciailii^ue  ^  tuuie  ù 
fublilité  î 

Ce  fentiment  déjà  fi  conforme  aux  faits  oblêrvés,  me 
{voit  encore  autoritt  par  les  remarques  fulvantes  : 

I  *  £n  diftîUant  le  verdet ,  ainfî  que  le  fei  de  Saturne , 
œ  n  eft  que  iorique  la  diftiilation  efl  déjà  bien  avancée  & 
imd  i  u  fin ,  que  quelques  miafmes  odorans  &  fubtils» 
qui  raraéléri&nt  le  vinaigre  radical  Se  Telprit  de  Saturne. 


(a)  En  réîtcrani  une  de  ces  expé- 
licnccs  fur  le  Tel  de  Saturne  ,  je 
àor^y,  Il  heaucoup  plus  iiuciifô 

à  ïi  hn  de  ià  dliliifation;  je  trouvai 


dans  la  cornue ,  au  lieu  d'un  rclîdu 
pulvcnilent ,  le  plomb  prcf^ue  enttc- 
icncBt  f«vifié  &  itmétaUi(è. 

H 
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^'échappant  par  la  petite  ilTue  ùitt  avec  ^épingIe^  le  fendent 

un  peu  fenfibles  à  l'cklorat  : 

a»"  Dans  les  premiers  temps  de  l'opération ,  quoique  fe 
vînaît^ie  radical  &.  l'elprit  de  Saturne  extraits  &  dctachés 
paflênt  dans  le  récipient,  il  ne  .s'échappe  au-cîc!iors  aucur.-e 
\apcur  odoiiinle  qui  ioii  perceptible,  même  en  approrimut 
le  ne/,  bien  prt5  de  la  petite  iiîue  pratiquée  à  la  commilTure 
de  l'alonge  cv  du  récipient;  or,  voîcî  comme  j'ai  railoniîé 
d'a}irc5  CCS  (Jeux  observations  piij  licuiicres. 

Si  la  perte  confitlérable  &:  conftante  fur  le  poids  pniriii>£ 
'des  r.ibOaiice.s  fuumile.s  .i  l'aiiaiyfè,  dépendoit  lur-tout  tle  ces 
efpriis  fubiili  &.  odorans,  qui  s  échappent  au-dehors  ioi  l(jue 
Tupéralion  cil  déjà  bi eu  avancée,  il  arriveioit  alor^  que  cette 
diminution  ne  Jtvroit  avoir  lieu  &  ne  s'opérer  que  dans  le 
temps  où  l'exhalation  plus  marquée  de  cette  vapeur  frapperoit 
davantage  l'odorat. 

11  ny  avoit  qu'un  moyeu  de  s'en  afl"urer  ;  c'éloit  d'inter- 
rompre &  de  fulpendre  Taélion  du  feu  dès  l'inflant  <)ue  les 
miaunes  odorans  deviennent  iênfibies ,  &  déterminer  alors  les 
poids  des  produits  ^  en  les  comparant  au  poids  primitif. 

Le  réfultat  de  cet  examen>a  été  que,  même  avant  k  fortîe 
plus  lenfible  des  eiprlts  fubtils  &  odorans ,  la  matière  lbumi(ê 
à  lanalyfe  avoit  déjà  fait,  en  plus  grande  partie  fur  Con  poids 
.primitif,  le  déchet  coniidérable  que  Tes  expériences  p'écédentes 
ont  déterminé» 

D'où  j*ai  été»  ce  me  iêmblè,  bien  fondé  à  conclure  que 
fi  lexhalation  de  ces  elprits  odorans,  doit  concourir  &  dire 
-comptée  pour  quelque  chôlè  dans  cette  perte,  Il  n*en  parcit 
pas  moIii5  certain  que  la  majeure  partie  de  cette  déperdition 
dépend  de  la  liiihpation  continue  d'une  vapeur  encore  plus 
tenue,  plus  fubtile,  inodore ,  à  peine  coërcibie ,  dégagée  dès 
les  premiers  inllans  que  l'action  du  feu  commence  à  rompre 
la  cohéllon  des  molécules  qui  forment  l'agrégation  du 
jnixle  foimiis  à  l'analvle;  &  que  cette  dilfipation  a  lieu  pen- 
dant tout  iç  tçmps  de  i'op^Tiitiofi.  Uiie  vapeur  douée  de  tels 
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ïaraclères ,  n'cft  feion  toute  apparence,  que  faîr  même  tît  g-^^é 
^  iê5  entraves  &  remis  en  iibertéi 

On  feconnoît  Se  l'on  diûingue,  pour  ainfi  dire  à  l'oeif, 
cette  vapeur  aèVienne  dans  un  temps  déterminé  de  la  diftH- 
lation ,  &  ceci  efl  fur-tout  apparent  dans  Tanaiyiê  du  fei  de 
Saturne.  En  effet,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  l'elprit 
de  Saturne  efl  palîcc  dans  le  récipient,  que  la  matière  rcflce 
dans  la  cornue  d\  devenue  plus  sèche,  Si  que  le  degré  du  lea 
ayant  été  augmenté,  agit  plus  fortement  fur  le  rctîdn,  pour 
achever  de  le  dépouiller  des  parties  plus  engagées  &:  plus 
concentrées;  alors  II  fort  de  la  cornue  une  vapeur  abondante» 
qui  le  répuiuuuit  dans  la  capacité  de  l'alonge,  la  remplit  ç;î 
y  formant  un  nuage  blanc:  cette  vapeur  ne  produilànt  juillei 
ilries,  8c  ne  mouillant  point  du  tout  les  parois  du  verre, 
(è  précipiter  &  Ibrtiràplein  goulot  âc  comme  un  torrent^ 
par  le  bec  rétréci  de  l'alonge  qui  senfbnce  8c  s'ouvre  dans  le 
récipient;  ce  jet  continuel  coule  très-rapidement  (iir  la  flurface 
de  la  ligueur  du  récipient,  où  îl  iê  répand;  c'ell  alors  que 
ies  miamies  odorans ,  échappés  au-dehors  par  la  petite  iâuep 
frappent  plus  fetifiblement  Fodorat. 

Or  cette  va|ieur  sèche  &  blanche,  paroît  formée  par  une 
huile  éthérée,  faifant  partie  de  la  mixtion  intrinsèque  de 
l'acide  acéteux,  qui  en  efl  féparc^  par  une  forte  de  décom- 
pofitlon  ,  8c  de  l'air  qui ,  fe  dégageant  en  mcmc  temps  en 
reprenant  toute  fii iublilité ,  communique  à  cette  huile  éthérée, 
avec  laquelle  il  fort,  un  nouveau  degré  d'expanfion,  de 
mobilité  &  de  volatilité. 

Je  dois  ajouter  ici,  que  pour  ne  faîfîêr  mil  doute,  nu! 
fcrupule  fur  tous  les  rélukais  dont  j  ai  j)arlé  jufqua  prclent, 
ces  expériences  ont  été  répétées  en  me  fêrvant  d'une  cornue 
de  verre,  3l  que  les  principaux  ùàts  obfêrvés»  ont  été 
ablblument  les  mêmes* 

Je  ne  doute  point  qu'un  pareil  examen ,  par  l'anal)  fe  de 
plufieurs  autres  mixtes  iàlîns  analogues  à  ceux-ci»  ne  fit 
oblêrver  ies  mêmes  phénomènes;  &  pour  éclairer  ckvantage 
£ir  tous  CCS  âlts^  il  ktoït  à  propos  4'adapter,  à  l'appareil 
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ordinaire  de  ces  fortes  d'analyfès,  celui  que  Haies  a  employé; 
ou  tel  autre  que  ion  croiroit  prtfcrable  :  on  paiviendioit 
alors  à  mieux  rcconnoître,  non-ieulement  l'air  qui  fè  dégage, 
niais  peut-ctre  encore  fes  qualités  cii\eiles;  car  plufieurs 
travaux  des  CbiniKles  modernes  fèmblciu  déjà  nous  indiquer 
que  ces  Napeur:.  aciicnnes  entraînent  prefque  toujours  avec 
elles  d'autres  matières  très-fubtiles  »  qui  pouvant  être  ùâi'ics, 
arrêtées ,  &  comme  maîtriiees ,  pour  en  mieux  déterniiner 
k  nature  &  les  caraâèics»  donneront  aînfi  aux  procédés  de 
ïart  un  nouveau  dc^ré  de  précUIon  &  d*exw£Utude  capafaJes 
de  dévoiler  pluiieurs  myftères  de  la  Nature^ 
.  L'attention  répétée  que  j'ai  donnée  aux  diverles  «nalyfef 
du  verdet,  relativement  aux  objets  dont  je  viens  de  rendre 
compte  p  m'a  mis  à  portée  d'obfêrver  un  autre  hit  intéreflànt; 
quoique  étranger  aux  phénomènes  précédens  »  ii  mérite 
attention ,  parce  qu'il  me  fêmble  que  perfbnne  ne  i'a  bien 
fait  connojlre  par  les  détails  qu'il  exige;  &  que  vrai/êmbla- . 
blement  il  tn'eût  aufll  écliappc  en  grande  partie,  (ans  cet 
examen  plus  fcrupulenx  &  plus  fuivi  de  ÏZïmyÇs,  tant  que 
l'opération  dure  :  les  ticiails  vont  le  prouver. 

Vers  la  fin  de  la  diilillation  (  Tappareii  étant  tel  que  je 
i'ai  décrit,  car  nous  verrons  tju'avec  un  autre  appareil  les 
phénomènes  vaiical)  quand  on  donne  au  feu  un  peu  plus 
d'intenfité,  ÔL  que  les  vapeurs  blanclies  ojit  déjà  paru  ,  il  ic 
iûbiime  dans  la  partie  lupérieure  &  interne  du  col  de  la 
cornue  de  grès  une  maldère  lilanche  qui ,  peu>à-peu  augmente» 
devient  aflec  ai>ondante  •  &  paroit  prefque  remplir  &  boucher 
la  portion  du  col  de  la  cornue  où  elle  s'arrête  &  s'attache» 
On  ne  l'aperçoit  &  ne  h  découvre  que  lorique  l'appareil  eft 
àifyoiè  de  manière  que  le  col  de  la  comue  ibit  en  face  du 
jour»  &  que  par  ce  moyen  on  pu! (Te  bien  diftinguer  le  trajet 
intérieur  de  ce  col  à  travers  i'aiong^  de  verre*  On  y  entrevolt 
alors  cette  matière  fublimée,  ayant  afîèzexatîlemcnt  la  forme 
de  flalagmites  très-blanches;  mais  iorfque  l'opcration.eft  prête 
à  finir,  &i  que  par  l'intenfitc  du  feu,  les  dernières  vapeurs, 
i^ui  paioiiieiu  un  peu  plus  colorées»  iont  challées  hors  de 
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la  cornue  ;  alors  ces  vapeurs  agîfîânt  fur  le  fublimé,  Cil  altèrent 
d'abord  la  couleur;  bientôt  on  le  voit  diminuer  &  enîia 
difparoître  entièrement ,  eatraînc  fans  doute  par  les  vapeurs 
qui  le  diiîblvent  :  de  forte  que  fi  l'on  ne  lâilît  pas  le  temps 
(le  la  formation  &  de  l'apparition  de  ce  fublimé  fmguliert 
&  que  l'on  néglige  les  circonflanccs  favorables  pour  l'aper-' 
cevoir  &  ie  reconnoîlre,  on  nVn  retrouve  plus  ni  ti-nce  nî 
vertige.  On  voit  donc  ici  les  niilons  pourquoi  ce  pliénomcne 
n'a  prefque  point  été  remarqué.  Nous  verrons  encore  pourquoi 
il  elt  fouvent  impoflible  de  l'obfcrvcr. 

11  me  icmblc  que  nul  Chimifle  ne  parle  plus  clairement 
de  ces  fleurs  fublimées,  que  l'Auteur  d'une  note  ajoutée  par 
le  Tnuludeur  des  Inpitutions  de  Qâmie  de  M.  Spielmann,  à 
un  article  du  texte ,  que  voicî: 

a  II  ne  hux  pas  craindre,  dit  M.  Spiebnaiin  (Tome  I, 
pages       &  ^^6),  que  ie  vinaigre  diftîUé  dans  un  alambic 
de  cuivre  ait  contrat  quelqu'union  avec  ce  métal»  quoique 
cet  acide  puîflè  cependant  le  rendre  voIatiU  On  obfèrvera 
en  général,  que  le  vinaigre  même  efl  ébuliition  ne  peut  avoir 
aucune  adion  fur  ce  métal.  *> 
5ur  quoi  l'Auteur  de  la  note  fait  ces  Obfcrvations: 
«•  Je  ne  penlê  pas  de  même,  dit-il  (Tome  I » p^ge ^Jj), 
fur  la  diftillation  du  vinaigre  faite  dans  des  vaiflêaux  de 
cuivre;  l'acide  du  vinaigre,  non-fculemenl  attaque  le  cuivre, 
mais  encore  il  le  volaiiiife  ,  ainli  que  l'oblerve  M.  Spielmann. 
On  ne  peut  en  avoir  un  exemple  plus  lejifihle  que  dans  la 
liiilillation  des  criflaux  de  Vénus,  dans  laquelle  il  fe  fubiime 
è&s  fleu'-s  de  cuivre  blanches  qui  coloreiit  d'un  beau  vert 
fefp  rit  radical.  » 

il  e(l  prouvé  par-là,  que  f Auteur  de  cette  note  a  bien 
aperçu  ces  fleurs;  mais  il  n'entre  dans  aucun  autre  détail  fur  leur 
nature  &  leur  vrai  caraélère*  Je  vais  donc  les  £dre  mieux 
connoitre;  &  pour  y.  parvenir,  il  faut  aue  je  fàflê  d'abord 
quelques  remarques  préliminaires  fiir  ces  deux  pallàges  cités, 
tant  du  texte  de  M*  3pleiniann ,  que  £ur  ia  note  qui  y  a 
lapporu 
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'  M»  Spielmann  convenant  que  le  cuivre  .peut  ^tre  vofatîGfif 
par  i  acide  acéteiix,  peniê  lâns  doute  aufTique  cet  acide  peut 
fattaquer  &  le  dîflbudre;  màU  îl  paroit  (ôutenîr  que  cet 
acide  iniprcgné  des  parcelles  de  cuivre ,  qull  tient  en  dili(>- 
lution,  ne  peut  pas  les  eniever  iil  les  faire  monter  avec  lu! 
par  Ja  didillatlon ,  tant  qu'il  reiie  aâêz  ûuide,  ou  plutôt  mêlé 
avec  afîèz  du  principe  aqueux,  pour  reflèmbier  encore  par 
cette  mixtion  au  vinaigre  didi lie  ordinaire,  même  le  plus  fort. 
M.  Spielmann,  pour  ne  faificr  fur  cela  nulle  équivoque,  auroît 
dû  faire  ces  difîinclions  &  s'expliquer  plus  claireme;it. 

Il  efl  de  fait,  &  je  m*en  fuis  cf)iivaincu,  que  le  vinaigre 
incme  radical  txuaii  immcdiaicmcnt  cic^  criltaux  de  Venus, 
n'enlève  &  n'entraîne  avec  lui  du  cuivre  en  diltillant,  que 
cjnand  vers  Li  fin  de  ropûation ,  les  dernières  portions  de 
l'c-rpiit  acétCLix  le  trouvant  [Mtfqiic  dans  un  cLat  de  liccité, 
par  l'extrcnie  concentration ,  ioiit  alor^  devenues  capables  de 
fç  mieux  combiner  avec  le  cuivre,  &  de  le  volaiilifèr  avec 
elles,  comme  il  arrive  à  facîde  marin,  à  l'égard  de  la  partie 
l'éguline  de  l*antimoine.  Le  vinaigre  ndjcal  ne  devient  donc 
cuivreux  que  quand,  vers  la  ûn  de  l'opération»  le  (iiblimé 
cuivreitx  paflè  dans  le  nfcipient.  Ce  n'eft  qu  alors  que  1  alkali 
.volatil,  mêlé  avec  cet  acide,  y  développe  une  couleur  bleue» 

Dès  que  le  fublimé  cuivreux  pafîè  dans  le  récipient,  8c 
jqu'iliêméle  à ia liqueur,  il  fouilie  ,  dans  i'inilant  du  mélange» 
une  viaîe  décompofition  de  la  mixtion,  parce  que  l'acide 
jacéteux  très-concentré,  avec  lequel  le  cuivre  volatilifé  étoît 
uni,  fe  trouvant  alors  afFoi!>li  par  le  premier  acide  en  liqueur, 
qui  i  ctend  &  s'y  réunit,  iaiffe  auiTi-tôt  échapper  les  molécules 
de  çuivre;  c'eft  celtç  détompofitîon  qui  trouble  la  liqueur 
&  la  rend  verdâtre.  Or,  Je  cuivre  ainli  prtcipiié  n'eft  plus 
fufceptible  de  repadêr  &  d'être  enle\'éavec  le  vinaigre  radical 
en  liqueur,  (juand  on  le  reélifie  par  une  féconde  diftillation. 
£n  c-iici,  ce  V iiiaigre  rediftillé  padè  très-clair,  très-liinpide , 
&  lailTe  un  réfidu  terreux,  qui  n'efl  qu'iuie  porUon  de  chaux 
/de  cuivre.  Dès-lors  ràlltali  volatil  veric  fur  cet  acide  redlfién 
;te  produit  plus  de  teinture  bleue^ 
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Il  eft  donc  bien  certain ,  i que  le  vinaigre  radîcaî,  qufjiqne 
extrait  iminédiatement  tlu  cuivre,  ne  contient  plus  de  ce 
nict  il  dangereux  (^uand  il  efl  bien  rediiié  après  ia  piemicre 
(iijiillalion.' 

2,*  On  ne  devioit  pas  même  craindre ,  pour  i'ufâge  médi- 
liiial  &i  intérieur,  refprit  acéteux  ordiiuiire,  qui  auroit  été 
diftilic  dans  un  alambic  de  cuivre,  pourvu  que  le  ciiapiieiiu 
ne  fût  pas  de  ce  mêlai  ou  d'êtaîn,  ou  bien  que  le  chapiteau 
étant  de  verre*  ne  fût  pas  en  contaél  immédiat  avec  Je  vaîlfèau 
de  cuivre.  Il  faut  cependant  convenir  que  malgré  ces  remarques 
fondées  fur  des  expériences  &  des  ebfêrvations  certahies , 
on  doit  toujours  préférer  &  ne  jamais  manquer  de  preicrtrer 
pourl'u^ge  médicinal,  le  vinaigré  diftiiié  dans  des  va i fléaux 
ile  grès  ou  de  verre.  £t  voilà»  ce  me  iemble^  le  vrai  fens  des 
aliénions  de  M.  Spielmann,  qui  paroiflènt  d'abord  contradic- 
toires ,  &  de  celles  de  l'Auteur  de  la  note  citée  fur  l'objet  dont 
il  cfticî  queflion.  En  efiêt,  ces  deux  Chimilles  ne  font  en 
apparence  oppofés  ici  l'un  à  l'antre,  lur  cette  matière  impor- 
tante, que  parce  qu'ils  ont  trop  généraiilé  leur  doCirine  qui 
d'a/lfetirs  efl  é^alenient  exade. 

Je  reviens  a^ellemuit  à  i'examen  de  notre  fublimc 
cuivreux^ 

La  première  fois  que  je  l'aperçus  ,  je  jugeai ,  par  tout  co 
(]Lii  ^'clgil  paiîé,  tx.  dont  je  viciii  de  doiuîer  Icù  délaib,  que 
pour  pouvoir  découvrir  &  déterminer  la  nature  &  le  carac- 
tère de  cette  matière,  il^lloît  d abord,  après  la  formation, 
ne  pas  attendre  !a  (ortie  des  dernières  vapeurs  colorées  qur 
béctruilênt  ôl  kfont.dilparoître;  celTer  bnilquement  Topé^ 
mîon  ,  HipprimeF  le  feu,  déranger  i appareil,  &  débiter  les 
vaîflêaux;  tout  cela  fut  ex^uté  ponéUiellement  dans  les  expé< 
riences  fui  vantes»  J'eus  donc  ainfî  cette  matière  bien  formée^ 
&  je  pus  la  foumettre  aux  examens  que  je  deiirois» 

I  Ëile  ne  (e  fublime  que  dans  le  trajet  intérieur  du  col 
de  k  cornue  de  grès:  l'appareil  étant  difpofé,  comme  je  l'ai 
dit  au  commencement  de  ce  Mémoire;  car  «tyant  fait  cette 
aiial^iê  avçc  uiie  coniue  de  verre  &  un  iimple  £ccipient>.iâii» 
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rintermcde  d'une  alonge»  je  n'ai  point  eu  ces  Heurs  fubHmL'es; 
elles  ont  pâlie  eniièremenl  &:  tout  de  luite  dans  le  rcxijucnt, 
où  elles  fe  font  prelque  entièrement  décompofées ,  en  formant 
{îir  (ès  parois  un  enduit  ou  couche  jaunâtre.  Si  i  on  veut 
donc  avoir  pius  fôrement,  &  bien  obfèrver  cette  matière 
fublimée»  il  fkutfeiêrvir  de  l'appareil  décrit  dans  les  premières  . 
expériences. 

a."  Elle  cfl  d'abord  très  -  blanche  ;  maïs  cxpofée  à  l'im- 
prelTion  de  l'air  extérieur,  en  peu  de  temps  elle  s'humeéle, 

ternit  &.  prend  un  œil  verdâtre. 

3.  "  Elle  eft  d'une  finelîê  &  d'une  légèreté  furprenantes  :  les 
fleurs  de  zinc  les  plus  blanches  &  les  plus  volatiles  font  moins 
fublile?.  Quoiqu'après  avoir  été  recueillie  &.  rafîèmblce,  elle 
forme  un  voiume  à  peu-près  aufii  conlidérable  que  celui  d'une 
grol'le  noix  ;  lorfque  l'on  a  opéré  lur  une  livre  de  matière» 
ion  poids  total  e(l  h  peine  de  cinq  ou  fix  grains. 

4.  '  C'clt  une  fubilance  vraiment  (àline.  Elle  fe  difTout 
trb-bien  dans  l'eau  dillillée;  l'efprit-de-vin  en  diflout  une 
partie  ;  l'autre  portion  que  ce  menftrue  (pritueux  n'attaque 
point ,  refte  (bus  la  forme  d'une  poudre  jaune ,  entièrement 
(bluble  dans  l'alkati  volatil. 

y**  UefDrit-de-vln  brûlé  fur  cette  matière  latine  *  donne 
une  belle  flamme  vertew 

6, ^  Lalkali  volatil  en  développe  auiJîtât  une  couleur  bleue 
très-intenfé. 

7.  **  Mife  en  contaél  fur  l'extrémité  de  la  langue  un  lèul 
inOant  &  dans  ia  plus  petite  quantité  pofTible,  quantité  que 
l'on  pourroit  à  peine  évaluera  un  fbîxantième  de  grain,  elle 

imprime  d'abord  une  fiveur  cauftique  &  métallique;  bientôt 
51  le  développe  lur  toute  la  langue  dans  toute  la  bouche, 
une  âpreté  &  une  aflriclion  des  plus  fortes ,  des  plus  défa- 
gréables  &  des  plus  durables.  Les  lotions  avec  de  l'eau , 
fréquemment  réitérées,  ont  bien  de  la  peine  à  détruire  cette 
i.i\  (  ur  aboininable  qui  fait  cracher  lon2;-temps  :  d'où  l'on 
peiu  jii-^r  Lombien  cette  maiiLic  Juiiiac  cuivicuie  a-inii  exailée, 
eU  dun^erculê  &  redouublc. 
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La  difToIution  de  ce  fé  dans  l'eau  diAiOée  ùât  un 
peu  rougir  la  teinture  de  tournefol. 

p."  Ce  iël  mis  fur  un  papier  bleu ,  étant  légèrement  humc(îlé 
ivec  le  bout  du  doigt  mouillé  par  l'eau  diftillce ,  rougit  le 
papier,  &  ii  fè  fcpare  en  même  temps  une  matière  jaune  en 
ibrine  de  précipité. 

10/  £nfîn,  l'acide  vitriolique  n'en  dévebppe  aucune 
vapeur  fênfible* 

Ces  expériences  démontrent  que  ces  fieurs  (ont  un  vrai 
iêl  volatil  concret,  acéteux  &  cuivreux. 

D'où  il  réfulte  que ,  d'abord  le  vinaigre  radical  nécellâî* 
ranent  impr^^né  de  ce  Tel  volatil ,  participe  ré>ellement  du 
cuivre;  maïs  h  reélifîcation  qui  doit  toujours  être  pratiquée 
a\cc  l'attention  fur-tout  de  bien  ménager  le  feu  vers  la  fin 
de  ia  difliiiaiion ,  dépure  totalement  cette  féconde  liqueur , 
&  ia  met  en  état  d'être  employée  lâns  (crupule  6c  lans  crainte 
à  la  préparation  de  quelques  remèdes  particuliers ,  parmi 
iefquels  on  peut  compter  aujourd'hui  l'Éther  acéteux  de  M. 
le  Comte  de  Lauraguais,  dont  ou  a  commence  à  faire  ulâgq 
«I  Aicdecine» 


I 
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SUITE  DES 

OBSERVATIONS 

Fétties  à  Sa/NT'Sûlpice  ,  au  foyer  du  Verre  objeitifl 

qui  en  eft  dijlant  de  quatre-vingts  pieds. 

Par   M.    LE  MONNIER. 

LE   ip  Juin  1773,  j'ai  tmcc  par  points,  iur  îe  marbre 
que  i  on  a  découvert  en  ce  moment-là,  la  tangente  des 
deux  bordâ  du  Soleil. 

J'ai  averti  en  1767,  pourquoi  je  prenois  toiijoiirsîe  milieu 
des  traits  gravés  en  174-5  fur  le  marbre,  pour  y  comparer 
cliaque  ligne  au  crayon  ou  trace  des  deux  bords  oblèrves  Je 
l'image  du  Soleil ,  &  pourquoi  la  dîftance  au  milieu  du  trait 
du  Sud,  étoit  toujours  tant  £>it  peu  moindre  que  celle  du 
trait  gravé  vers  le  Nord* 

J'ai  donc  trouvé  aujourd'hui  3*4.  lignes  du  du  Nord, 
ou  plutôt  5  en  ayant  égard  à  i'épaiflèur  du  trait  vérifié 
une  lèconde  fois,  jufqu'au  terme  de  1745* 

Mais  du  côté  du  oud  2«p  lignes,  ou  4>7''f  ;  prenant  un 
milieu ,  on  auroit  5  1  "  f  pour  la  diflance  du  centre  au  plus 
haut  terme  foldicial,  tel  qu'il  étoit  en  1745  &  1764. 

Le  Soleî!  n  etoit  pas  encore  arrivé  au  tropique  du  Cancer, 
&  il  s'en  falloit  aujourd'hui  19  Juin  à  midi,  37fècondes;  ainfî 
l'effet  de  la  nutation  étant  de  9"-f-  8",^  znz  17", 9,  dont 
Tobilcjuité  apparente  de  l'éciiptique  doit  parortre  plus  petite, 
on  auroit  donc  J^'^^,  «iu  iïeu  des  5  l"'  qui  s'en  nianquoient 
à  la  plus  grande  élévation  du  Soleil;  ainfi  l'efïfet  de  la  nutatioa 
eU  très-bien  repréfentc  ici  à  j'  ïp'ès,  ou  plutôt  à  2  Iccoudes 
près ,  fi  l'on  n'a  égard  qu'à  celles  d'entre  les  oblèrvations ,  qui 
répondent  à  Tannée  1764. 

Que  fi  lobliquité  del*Écliptique  dimînuoit  de^o(êcondes 

«n  cent  ans,  iêlon  i'h^pothciê  de  M^de  Lou ville,  on  auroit 
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jcIû  trouver  6n  vingt-huit  ans,  près  d'un  tiers  de  minute  au  foyer 
de  ce  verre  objedif,  puifqu'il  reprcfente  à  3"j,  ou  plutôt  à 
2.  fécondes  près ,  i'cfTct  de  la  niitation  depuis  neuf  années 
entières  qui  fe  font  ccoulces  depuis  1764,  iorfque  l'obliquité 
a  paru  ftationnairc  &:  la  plus  grande. 

Il  efl  donc  vifible  que  la  variation  prétendue  dans  l'obli- 
quité de  i'Éciiptique  ,  n'a  pas  eu  lieu  d'une  manière  allez 
iênlible. 

Diverlès  objedions  faites  fur  la  folidité  du  portail  de 
Saint-Sulpice ,  ne  fâuroient  guère  être  adoptées,  puifque  (c 
la  compenÂtion  a  dû  avoir  fieu  au  (bttUce  d*été,  ie  ligne 
i^gatlf  attribué  à  feflêt  d'un  abaîflèment  prétendu  du  portail, 
deviendroit  pofitif  au  (bUtice  d'hiver;  en  (brtequeialbiiiine 
dés  deux  eflèts  donneroiten  hiver  le  double  de  la  diminution 
apparente  de  l'obliquité,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Remaruues, 

Aux  deux  foiftî ces  d'hiver  de  177*  &  ^773  *  Wallot 
t]uî  a  oblêrvé  à  i'obclifque  les  deux  bords  du  Soleil,  &  qui 
doit  en  publier  les  Oblêrvations ,  ne  trouve ,  ayant  égard 
à  la  nutation,  qu'environ  10  fécondes  pour  la  dioiinution 
de  l'obliquité  de  I'Éciiptique  depuis  l'année  1744. 

Si  le  gnomon  baille  de  S  en  s,  le  point  folfticial  Sp  doit 
s'approcher  du  pied  du  flyle  ou  gnomon  ce  qui  ferolt 
paroître  augmenter  l'obliquité  de  I'Éciiptique. 

Au  contraire  le  point  fofticiai  fo  de  l'hiver,  au  lieu  dé 
rcfter  en  //,  paroîtroit  à  270  pieds  de  diftance  en  à,  ce 
qui  fèroit  ainfi  paroître  Mmter  l'obliquité  de  i'Éciiptique^ 
J»eaucoup  plus  quç  d'une  minute  en  cent  ans» 
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MÉMOIRE 

Peur  cùrriger  les  Cartes  de  Géographie,  fur  la  Latitude 

de  la  Méfopotamie,  entre  l'Euphrate  ^  le  Tigre. 

Par  M.  d'Anville. 

7  Juillet  Y  £5  p^YS  que  traverfent  ces  Fleuves,  &  qui  ont  été  en 
i  i  fituation  înterincdiaiie  de  deux  grandes  puilTances ,  îes 
Romains  d'un  cote,  de  l'autre  les  Parthes ,  &i  après  ceux-ci  les 
Perfcs  de  la  féconde  dynaftie  ,  Safanides  ou  Artaxerxides  ,  fê 
préicntent  par  cette  circonflance  trop  rrc(|uemiuciu  dans  les 
jîècles  de  l'anliquitc  ,  &  d'un  âge  nnuicdiatemenl  luivant, 
pour  <|u'ii  n'y  ait  pas  beaucoup  d'intérêt  à  les  connoîue.  Le 
peu  de  iôljdité  des  domînatiom  Aiiatiques  peut  même  laiflêr 
SiblKler  cet  intérêt  depuis  rétabitflèment  du  Mahométiiine* 
Ajoutons,  que  cette  même  contrée  eft  pour  les  Yoyageuiy 
de  nos  jours  un  paflîige  fréquenté  entre  la  Turquie  &L  la  Per^ 

II  y  a  bien  à  redire  dans  les  Cartes,  &  dans  des  Méthodes 
'de  Géographie ,  fur  ce  qui  concerne  ipécialement  la  partie 
diftinguée  dans  l'antiquité ,  par  ie  nom  de  i^cfopotamtet 
queperfonne  n'ignore  être  purement  Grec.  Celui  de  Diarbek 
que  l'on  voit  dans  les  Cartes,  ne  lui  convleitt  en  aucune 
manière.  Le  fond  national  étant  Syrien,  &  le  nom  de  la 
Syrie  dans  les  Livres  lâints  étant  Aram ,  de-là  vient  qu'elle 
y  efl  appelée  Anrm  Nahardim ,  ou  !a  Syrie  des  Rivières. 
Dans  les  auteurs  Arabes  qui  ont  traité  de  la  Géographie , 
la  Mcio-potamie  eft  nommée  al-Gé-^mi ,  ce  qui  lignitie  i  l  lie 
ou  la  Prefqu'ine,  la  langue  Arabe,  toute  riche  qu'elle  eft, 
n'ayant  ponil  de  terme  particulier  pour  diflinguer  précifcmeat 
ce  qui  n'eU  que  prefqu'ifle,  d'avec  ce  qui  elt  entièrement 
ifbié*  Quant  à  ce  nom'  de  Diaitiek  que  donnent  les  Cartes, 
Il  paroit  emprunté,  eh  (oufErant  une  altération,  de  celui  de 
Z)itfr-  Btht  auquel  la  fi^nlç  r  Be  doit  point  manquer»  & 
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Î!  tire  ce  nom  des  Sehidis,  lace  particulière  ou  KurUe  ou 
abe.  Mais  cette  dénomination  n'eft  applicable  qu'à  unt 
partie  d'ai-Gczira»  &  ia  plus  feptentrionale ,  Icparément  de  ce 

Sie  les  Arabes  devenus  dominans  dans  le  pays,  ont  appelé 
îar-Modzar  du  côté  du  cours  de  i'Euphrate,  &  Diar* 
Rabiaa  du  côte  du  Tigre.  Le  doS.c  Golius,  dans  Ces  notçs 
fur  i'Altronomie  d'Al-lerganc ,  eût  inftruît  fes  Géographes, 
jâns  avoir  beloin  de  cojilulter  les  Arabes  mcme,  fur  ces 
diftindions  à  faire  dans  la.  contrée  dont  il  s'agit. 

Mais,  ce  qui  paroîtra  fans  doute  très-grave  aux  yeux  de 
l'Académie,  cefl  de  voir  cette  coniice  «Jéplucée  toute  entière 
d'un  degré  en  Latitude  Une  pofition  des  plus  notables  dans 
al-Gézini,  &  adjacente  à  la  rive  gauche  de  l'Euphiate,  eft 
Racca,ou  Ar-recca  avecrartîde  prânxe,  ièlon  la  prononciatioii 
cttî  eft  propre  aux  Arabes  dans  cet  article.  L'avantage  de  À 
iitnation  avoit  déterminé  Alexandre  à  y  faire  conftruire  une 
ville  Gréque,  fous  ie  nom  de  Nikè-phoriûii ^  qui  en  Latin  lé 
tradulroit  Vu%ruE  trUnttuKu  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  Pline, 
.&  dlfjdore  de  Charax  »  auteur  d'un  petit  ouvrage  fur  les 
Ibtîons  &  les  provinces  de  l'Empire  des  Parthes.  Dans  la 
Géographie  de  l'Édrift,  le  titre  de  métropole  du  diftriél  de 
Diar-Aîodzar  eft  donne  à  Racca  ;  &  l'opinion  de  Golius 
que  le  nom  de  Racca  feroit  particulièrement  propre,  comme 
on  le  voit  employé  en  piufitiirs  endroits,  à  uu  lieu  où  des 
eaux  viennent  fê  rendre  ,  eft  confirmée  j)ai-  la  circonftance 
qu'un  petit  ileuve ,  dont  le  nom  It  lit  Biliicha  dans  l'anti» 
«juité  ,  aujourd'hui  Belés,  s'y  joint  avec  I'Euphrate.  Le  Khalife 
Harouxi  Ar-reichid,  vers  la  fin  du  huitième  fiècle ,  afi^élionnant 
ie  fifjour  de  Racca,  orna  cette  ville  d'un  palais,  &  donna 
luu  à  ton  aerandiflêment ,  qui  comprit  une  place  contigiië, 
appelée  Ra&a  (ou  ia  Retraite]  &  fur  le  rivage  oppofé  du 
fleuve  un  autre  Racca,  dîdinguëe  par  le  nom  de  Waiiti], 
ou  du  milieu. 

.  Cette  pofition,  que  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter, 
ennobliflënt  en  quelque  manière,  ou  rendent  confit! érable, 
f&  ^déierminée  en  Latitude  à  3  6  degrés ,  par  un  des  plui 
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ccIèbresAftronomes  de  l'Orient,  qui  vers  l'an  3  00  de  l'Hégîfe^ 
ou  le  commencement  du  dixième  ficcIe,  s'établit  à  Racca, 
pour  y  drelier  des  Tables  Allroiiomiques  des  Fixes.  Le  lieu 
de  là  naiiiànce  dans  un  territoire  adjacent  (qui  cfl  celui  de 
Harran  ,  ou  de  i  ancienne  ville  de  Charr^,  mémorable  par  la 
défaite  de  l'armée  Romaine  dans  l'exi^édiiion  de  Craffus 
contre  les  Parthcs  )  a  tait  donner  à  cet  Agronome  le  nom 
tlal  B.uiani,  quoitjuc  communément  on  difê  Albategiiî. 
D'autres  Allronomes,  au  rapport  de  Golius,  ajoutent  quelque 
cfaolê  aux  3  ^degrés,  Ëbn-ïounis  une  minute,  Ébn^shatir  trois» 
ce  aut  témoigne  des  oblèrvations  réitéras ,  &  faites  avec 
quelque  précjfîon;  &  on  pourroit  dire,  qu'un  valle  eropfa* 
cernent,  où  piufieurs  lieux  ont  été  habités  fucceflivement » 
comme  ii  en  eft  parlé  dans  Golius ,  a  pu  mettre  dans  Ses 
réfultats  quelque  dlverfité»  Dans  une  combinaifon  que  J'm 
£ilie  des  Tables  orientales  de  Naiîir>uddin  &  du  Sultan 
Olug'beg,  ie  lieu  de  Racca  efl  à  56  degrés  iàns  excédant. 
On  trouve  ailleurs  Racca  fous  le  nom  încorreél  d'Arable ,  8t 
dans  la  Table  dreiiee  par  Philippe  Laniberg ,  la  Latitude 
eft  3^  —  4. 

îl  peut  f)aroître  exti-a ordinaire  ,  qu'une  détermination  ft 
décidt-e  ait  échappé  aux  reciierches  des  Géographes,  qui  ont 
tant  d'iiuérct  à  y  trouver  un  appui  fèm[)lable  dans  leur  travail. 
Des  Cartes  que  la  réputation  de  leur  auteur  accrcdiient, 
placent  Racca  iur  le  parallèle  de  3  5  degrés,  à  un  degré,  5c 
peut-ctre quelques  minutes,  plus  au  fud  que  ne  veut  la  déter* 
miiiatîon  Aftronomique.  Ce  déplacement  de  Racca  s'cft 
communiqué'  à  tout  oe  qu'al-Gézira,  ou  la  Mé(b-potamie» 
peut  occuper  d'eiÎMce;  k  en  m'aflltiîettliiànt  à  une  détermi* 
nation  donnée,  je  n'ai  pu  manquer  de  m'en  apercevoir  dam 
h  compofition  de  mes  Cartes ,  &  notamment  dans  la  fcuîlfe 
Inférieure  de  la  troificme  partie  de  l'Europe,  dont  un  angle 
renferme  ia  Turquie  d'Alie  prefque  entière,  avec  plus  de 
détail  que  dans  £1  pftmière  partie  de  ma'  Carte  de  l'Aiîew 
C'eft  en  confluence,  que  pouffant  jufqu'aux  limites  de  cette 
voiitréet  ia  pofition  de  K«ra-AiQi(ii  ou  de  Diar-hekirn 
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adjacente  à  une  <Jcs  rivières  qui  tonnent  le  7  igre,  ell  montce 
en  Latitude  .137  dcgrcs  50  minutes,  au  lieu  de  .s'arrêter  à  un 
difgrc  de  moins  en  j>artant  d'une  polilion  de  Racta  à  3  5  dec^'rcs. 
Et  jauroii  pu  mcnie  m'clever  un  peu  davantage,  puifqu'une 
dctermination  Agronomique  ,  qui  ma  été  tunuiiuniquce 
par  M.  ie  Monnier,  iixe  ce  point  a  ^7  "~~  5 4  »  o'^'  4  minutes 
de  plus  que  ce  qu'un  travail  particulier  ma  feît  renconuer. 
On  peut  juger  dé  ce  que  cette  élévation  de  Dtar-bekir  doit 
apporter  de  changement  dans  ilntervalle  dea  lieux  »  &  lii 
place  qui  convient  à  chacun  de  ces  lieux ,  en  delcendant 
jttlqu'à  la  po/ition  de  Bagdad ,  fur  laquelle  dautres  Cartes 
que  la  mienne  font  d'accortl  en  Latitude. 

Mais,  ce  n'eft  pas  le  feul  inconvénient  d'avoir  déplacé 
Racca  d'un  degré  en  Latitude.  Ce  degré  de  moins  dans  la 
Latitude  confetiuenle  de  Diar-bekir,  a  été  employé  dans 
l'efpace  qui  fuccédoit,  en  donnant  trois  degrés  à  ce  qui  n'en 
contient  que  tieux.  La  Latitude  a  été  oWèrvée  à  Arz-roum 
(  dont  le  nom  eft  déHginé  dans  les  Cartes  011  il  fe  lit  Erzeron), 
par  le  P.  Bèze,  Jéfuite,  à  39  degrés  56  minutes  &  demie. 
Un  Mémoire  manufciit  d'un  autre  Oolervateur,  &  qui  m'a 
élc  communiqué  par  le  P.  Étienne  Souciet,  fait  conclure 
3^—  57«  Or,  de  37  —  54.  Latitude  de  Diar-bekir  par 
oUêrvation,  jufqu'à  celle  de  39  —  56  ou  57  ,  la  différence 
n'eft  que  deux  degrés  &  deux  ou  trois  minutes. 

Une  remarque  qui  ne  paroîtra  point  ici  hors  de  propos 
fur  la  ]^oliiion  de  Racca,  regarde  la  Longitude  qu'al*Battani 
diimoit  de  40  minutes  de  temps  plus  orientale  qu'Aléxandrie, 
<Ionl  ii  réfulteroit  i  o  degrés  de  compte  rond ,  &  vraifèm- 
blsWement  fans  grande  précifion;  n'ayant  point  mis  d'étude 
à  m'y  alTujetiir,  les  Jiotîons  données  uir  le  local,  &  par  lef- 
quelles  je  me  fuis  lailîc  coiuluire  en  cet  intervalle,  ont  pris 
neuf  degrc's  <S:  demi  dans  les  Cartes  de  ma  compofition  ;  Se  je 
Jie  laurois  point  trop  relîerré  à  en  juger  par  une  autre  pofilion 
lie  Racca  entre  56  &  57  deojrés  de  Longitude,  ce  qui  ne 
fournit  que  8  àp  degrés  de  diucrence  à  l'égard d'AléxandriCi 
établie  par  obfervalion  à  iicviron  4.7  degrés. 
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Le  cours  tie  l'Euphiate  fe  montre  avec  de  grands  circuus 
ou  détours  Jaiii  la  leuiile  mcridionale ,  8l  que  j'ai  cilce  de 
ma  troilicine  partie  de  l'Europe.  Le  détail  dans  lequel  je 
pourrois  entrer  fur  ce  fujet ,  ne  feroit  qu'un  acceflbire  à  ce 
que  je  me  (tiis  propol^  dans  ce  Mémoire»  &  je  crois  devoir 
m*y  renfermer*  Je  dirai  iêulement  qu'un  grand  éloignement 
vers  le  midi  en  dedbendant  l'£uphrate,  &  fort  au-deflbus 
de  k  poiition  qui  convient  à  Racca,  julqu'au  lieu  nommé 
Kahem,.  eft  donné  par  la  trace  d'une  route  de  Bagdad  à  Haiep, 
mieux  décrite  que  beaucoup  d'autres  ne  le  font  dans  les  rela< 
tions  des  voyageurs,  &  que  l'on  doit  à  Pedro  Teixeira, 
Portugais ,  dont  le  voyage  écrit  en  Efpagnol,  avec  une  Hidoire 
abrégée  de  Perfe  tirée  de  Mir-Kond,  a  ctc  imprimé  à  Anvers 
en  1610.  Je  prends  ici  occalion  d'en  parier,  pour  avertir 
qu'une  tradudion  Françoile  de  l'an  1681,  ne  rend  qu'im- 
parfaitement cette  relation  ,  lur  laquelle  on  conlultera  aveç 
.  avantage  la  narration  originale. 

J'accompagne  ce  Mémoire  d'une  efpèce  de  crayon  <Ic 
Carte ,  en  n'y  faiftnt  entrer  d'autres  objets  que  ceux  dont 
h  difcufîion  a  donné  lieu  de  parler,  mais  qui  c([  propre  à 
les  faire  démêler  d'un  coup-d'œil.  Les  pofitions  de  lieu ,  & 
le  cours  des  deux  lieuves,  félon  la  diverfité  qu'éprouvent  ces 
circonÛances  par  la  manière  de  les  employer,  fe  diftingueroiit 
si!(?ment ,  favoir  leurs  noms  par  un  caraélère  d'écriture 
ditîcrent,  Romain,  8c  halit|ue;  *S«:  le  cours  des  fleuves  au 
moyen  d'un  trait  fuivi  d'une  part ,  &  d'une  fimple  ligne  de 
points  alongés  de  l'autre.  On  ne  pourra  déiâpprouverie  motif 
de  jufljfier  le  changement  qui  étolt  à  faire  dans  ce  qui  avoit 
paru  antérieurement  fur  cette  partie,  oui  n'eû  pas  des  moins 
intéreilântcs,  &  l'avantage  qui  en  réuilte  pour  la  cholê  en 
elle-même  a  dû  prévaloir  fur  toute  autre  coalidétatiom 
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D  ETE  R  M  1  N  AT  10  N 

DELA 

DISTANCE  Z>ARCTURUS 

AU  BORD  SÛLSTICIAL  DU  SÛLSIl, 

Au  Solftice  d*Été  de  ceiie  année-  ^77Sr 

Par  M.  Cassini  de  Thurit, 

POUR  éviter  tous  les  (bupçons  que  Ton  pourroît  avonr 
fur  les  variations  que  les  gnomons  peuvent  éprouver 
dans  leurs  hauteurs,  j'ai  toujours  comparé  le  Soleil ,  iorlqu'il 
approchoit  des  termes  folAicials,  à  deux  Étoiles  à  peu-près 
à  la  même  diniuice  des  deux  tropiques ,  afin  de  mieux 
reconitoitre  les  diiF<^fences  dsins  i'obiiquitc  apparente  de 
i'Éclipliqiie. 

J'ai  déjà  rendu  compie  dans  les  Mémoires  de  i  Académie* 
des  ob/èrvations  fiiivies  que  j'ai  faiies  de  la  dirtanre  d'Arc- 
turus  6c  de  jS  de  la  Baleine  au  bord  fu |x,'neur  du  Soleil , 
obfervce  avec  deux  quarts- de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon, 
Tuil  mural  Sl  l'autre  mobile;  je  ne  rappellerai  pas  ici  toutes 
les  précautions  que  j'ai  prifès  pour  parvenir  à  la  plus  grande 

Snécifîon  dans  une  recherclie-  auifi  délicate  ;  je  renvoie  aux 
lénoires,  &  particulièrement  à  ceux  de  1759. 
L'Obiêrvation  du  Solfllce  deté  de  l'année  17^5  ,  a  été 
lapportée  dans  les  Mémoires  de  la  même  année,  Se  publiée, 
par  feu  Ai.  le  Duc  de  Chaînes»  à  roccafion  d'un  inlirument 
de  Ton  invention ,  qu'il  avoit  employé ,  &  dont  il  vouloit 
comparer  l'exaélitude  par  rapport  à  nos  grands  inflrumens. 

Quoique  le  temps  ait  été  tort  inconflaiil  aux  environs  du 
foHlice  d'éié  de  cette  année,  nous  avons  cependant  obtenu 
4  obfervations  des  iiaiiteurs  méridiennes  du  Soleil,  obfervées 

-  -r    —  •     ¥  '  '       •   -I  ■■        I    ,1  ,  m 
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Vous  fû|>po(èrons  cette  diftance  de  3*^  2  i*  o'V 

Si  l'on  compare  cette  obrervation  à  celle  Je  176^,  quî  a 
donne  la  à'iihnce  (.{'Arélu/ us  :\u  boni  foifficial ,  de  19'  18", 
H  en  rclulteia  (]iie  la  tii^*rence  des  deux  diilances  n'a  été 
que  de  i'  42"  dans  It/pace  de  huit  amices,  à  la'don  de, 
il  3  fécondes  par  an  au  lieu  de  1  9  itcoiicki  qr.e  j  avoii  trouvé 
paries  oLlci  valions  de  1748  ik  iyùô  ;  il  tlt  vrai  que  l'tffèt 
de  la  iuiuiioa  du  mouvement  de  TÉtoIie  en  iaiitude ,  que 
j^ai  déterminé  de  a'  5  8*^  en  (bixante-fix  années  »  eft  une 
quantité  à  laquelle  H  iâut  avoir  égard  pour  démêler  ce  qui 
appartient  kh  variation  dans  Tobliquité  de  rÉcliptique». 

Four  reconnoître  fi  cette  quantité  de  près  de  1  3  ieconcfes' 
avoit  été  la  même  dans  les  années  internicJiaires  depuis  1765., 
l'ai  comparé  les  obiêrvaiions  faites  au  fulftice  d'été  de  iannée 
11770. 
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3.  19 


t  a4r 
3^.  20.  x€ 
3.  20.  28 


î*  3J' 

3.  18.  35 

3>  9 

HbtiS'  fijppolêronj  la  diflaDce  folfliciale  de  3^  20'  24."  ci> 
1770 ,  pku  petite  de  j6  iêcQiides  qu'en  ^775  ,  àiaiioo  dît, 
la  fondes  par  an. 

Examinons  préfentement  les  Oblervatîons  /aftes  au  follljce 
«fhtver  de  l'annce  dernière  »  de  la  <ilOance  de  i8  de  la  Bakinc 

au  Ix^rd  folfHcial. 

Dijl.  f»lj!in 
3-  56'  5»* 

3' 


««  So'P'cf, 
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3«*  50* 

0'  6" 
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3-  37 
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lî  r^fulte  des  deux  Obiêrvatiôns  que  je  viens  de  rapporter» 

itî  h  tliflance  de  ^  de  la  Baleine  au  bord  folfticiai ,  étoit  en 
177Z  ,  de  3^  56'  51";  on  i'avoit  trouvée  en  1766  (rî)  de 
55'  ^4.",  avec  une  différence  de  i'  17"  ckiu  idpace  de 
4ix  années,  à  raitôn  de  i  3  fecomle*  par  an. 

Par  la  comparaifon  des  deux  diflances  obfêrvces»  lutitf 
en  174S,  de  3"^  49'  24.",  &  l'autre  en  1766,  de  3^  5  5'  34", 
on  avoit  iruuvc  une  ditFérence  Je  6  iiiiautes,  à  railou  de 
10  fecondes  par  an. 

Les  Oblêrvations .  tant  du  (btftîob'd'^é  que  du  lôlftioe 
d%iver  ,  annoncent  une  variation' liien  iènfible  dans  la 
Guantité  ,  dont  les  deux  'Étoiles  s*iâoîgnent  du  bord 
iiolflidal»  (oit  qu'elle  provienne  du  mouvement  des  Étoiles, 
ou  du  changement  de  rohiiquîtë  de  fÊcIiptique  ,  ce  qui 
méritoît  d'être  remarqué ,  &  doit  engager  les  Auronomes  qui 
ont  fuivi  ta  même  méthode ,  à  comparer  les  rdfiiluts  de; 
leurs  Obfèrvations. 

En  attendant  que  je  publie  Tes  réfultats  de  toutes  celles 
que  j*ai  recueillies  datis  les  rcgiflres  des  Oblervations  de 
mon  grand-père  ,  je  tiftis  prévenir  cjue  j'ai  trouvé  des  inter- 
val/es  de  temps  où  Tobliquité  avoit  été,  pour  ainfi  dire, 
flationiiaîre  (h),  8c  d'autres  où  elle  avoit  changé  confidéra- 
blement  dans  i'efjiace  de  cjueiques  années.  Ce  ne  fera  jamais 
parles  hauteurs  abii>iuts  que  Ion  j>ourra  s'en  aflurer,  d  autant 
plus  que  dans  les  regiitres  des  Obfervations  anciennes,  on 
trouve  de  grands  intervaiet  de  temps ,  fans  que  Ton  ait 
vérifié  fétat  des  in/bamens,  tandis  ^ue  Ton  y  remarque 
tous  les  jours  des  vanutiofis ,  iàtis  <|ue  les  Inftriimens  aient 
changé  de  place:  j'aoR^s  Mré ^mikiiaiileur  de  quelques 
Étoiles,  obiervée  aux  environs  du  Iblftice»  m'eût  mis  à  portée 
de  confkter  alors  letat  des  inftrumens  avec  lefquels  on  avoit 
obfervé  la  hauteur  (bifticiale ,  ce  qui  au  défaut  de  la  même 
Étoile ,  nous  auroit  toujours  procuré  une  plus  grande  pré* 


(a)  Voyei  ta  Mémoires  de  l'Aadémfe  royale  des  Sdenoes»  mnh  97^7% 
ib)  idem,  mmh  ty^fê  t^9* 
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cifion  que  par  les  hauteurs  abfolues,  toujours  dépendantes 
•  de  l'erreur  des  iiiflrumens  ;  mais  lorfquc  je  publierai  ces 
Obfervations,  je  rendrai  compte  des  moyens  que  j'ai  employés 
pour  Tuppléer  au  dé^utde  vérification  ;  je  mets  ici  fous  les 
yeux  h  Table  des  diflanccs  d'Arâma,  observées  depuis 

'Dijfances  </'Ardurus  aa  LorA  foIJtiâaL 


»748   3-  13'  57- 

1753   3-  '5-  * 

'754   3-  M-  19 

1763   3.  18.  27 

2765  •   3.  19.  18 

176^.   3.  xp.  3a 

1770* •   3.  ao«  «4 
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Sl/R  LA 

RÉFRACTION  HORIZONTALE 
AUX  COUCHERS  DU  SOLEIZ, 
Par  M.  LE  MONNIER. 

DANS  i'Hifioiie  Cclcflc ,  publiée  en  1741,  on  trouvé  ^4,  JuUIcl 
uniquement , ^jo.  f|uelques  obfervMlions  de  la  *773' 
rcrra<flion  horizontale  au  folftit^c  d  cté,  (ans  en  lirerles  conclu- 
liûui  lequilei  iur  l  etict  de  la  ictraclion  qui  avoit  ttc  conclue 
k  10  Juin  1681  au  foir,  par  M.  Picard,  de  33'  05"; 
car  je  confidâvi  d'abord  qu'elle  n'étoit  pas  purement  hori- 
zontsde  •  piiirque  h  c6te  d'Andreiîs ,  (ituéè  à  (ix  lieues  de 
Fuis,  &  où  le  Soleil  a  difparu,  âoit  élevée  de  5  minutes* 
.D'ûUeiirs»  ayant  ibupçonné  quelques  erreurs  dans  fesélémens 
de  ces  calculs ,  je  la  trouvai  alors  beaucoup  plus  petite. 

J'ai  refait  depuis,  avec  le  plus.grand(biii  >  le  calcul  de  ces 
ob/êrvations ,  &  je  n'y  trouve  abfolument  què  31'  27*» 
pour  l'effet  de  la  Téfrzéilon  horizontale.] 

J'avois  introduit  aulTi  pour  lors  la  nécelTité  de  recourir 
wx  baromètres  &  aux  thermomètres  pour  établir  les  moyennes 

variations  dans  la  réfra<5lion,  mais  je  ne  me  fuis  depuis  ce 
temps-là  attache  qu'à  ûifir  lesHiirons  les  plus  belles  aux  temps 
des  foiriKes  detc,  &  au  contraire  à  éviter  les  Hiifons  ora- 
geiifes  qui  fuccèdent  quelquefois  à  Ictnt  naturel  Sc  confiant 
de  notre  atmofphcTe,  ou  qui  le  préviennent  IoLi\  entau  point 
de  troubler  la  conftitutioa  Je  l'air  pemkuit  Jeux  à  trois  jours» 

J'ai  donc  trouvé  dans  le  même  lieu,  le  i  3  Juillet  i77^'i 
lavoir ,  dans  la  Tour  occidentale  de  l'Obfervatoire,  h  1  adiori 
hori/onuilc  au  couthci  du  Soleil,  ou  plutôt  celle  de  [on 
bord  fupéi  icur ,  de  3  1  '  5  2  Lc  vent  dominant  étoit  ces  jours-là 
le  Sud-cfl,  Sl  depuis  plufieurs  jours ,  fatmolphère  étoit  daris 
m  éut  cbaud  &  confiant;  maû  la  hauteur  étqlt     y  38% 
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&  non  pas  précifément  à  o**  ou  à  l'horizon ,  qu'i!  n  eft 
poffible  dy  apercevoir  que  quelques  jours  après  au  bas  de 
ia  cote. 

Qmpmmfons  de  ces  Obfervaii&ns  avec  d'autres  féiai 
hmMktênuni  -i^^ès  Us  ietr^  'dnfoges. 

Ced  à  la  pnidence  de  l'Oblervateiir.  en&it  de  r^Aîons» 
loriqu'il  en  recherche  k  quantité  ablblue  •  i  dHllnguer  les 
dilèrvations  qu'M  isut  employer  daius  de«  Kchercbes  aiil& 
délicates;  en  voîcl  fa  preuve* 

Le  1 9  Juillet ,  après  quelques  orages  médiocres ,  i  air  étant 
moins  chaud  qu'à  l'ordinaire,  &  ie  Soleil  étant  à  peine  Ibrtt 
[depuis  30  minutes  d'un  gros  nua^  ,  les  derniers  rayons 
•in'ont  donné  à  l'horizon  fenfible,  ou  plutôt  à  90**  00'  a  6* 
de  didance  apparente  du  Zc'niih,  hi  rcfra<5lion  de  33'  47": 
.Voilà  donc  un  excès  de  \'  55",  ou  à  la  rigueur  i  '-î-,  à  raifon 
de  o'^  pour   5'j  d'abailicnici  t  ,  |>arcc  que  ce  jour-U, 
Icj  Juillet,  le  Soleil  a  dilparu  ;iiièz  près  de  l'horizoFi. 

En  1769,  le  3  Juin,  Jour  du  pafîas^e  de  Venus  fur  le 
Soleil,  la  rttracliou ,  à  cauie  d'un  orage,  a  du  ctrc  très-variable 
(6v.  peu  décifive  dan&  k  même  lieu  :  Feu  M*  le  duc  de 
Chaulnes  qui  s'y  trou  voit ,  m'a  afl'urc  plufieurs  fois  que  le 
îSoieit  avoit  difparu  dans  l'horizon  lenfible  à  7'V57'  17"  de 
temps  appâtât;  mais  y  ayant  Ibupçonné  une  minute  d'erreur, 
At.  Maraldi ,  à  qui  j'ai  fait  voir  depuis  ie  réfulut  fmguiier 
que  cette  heuœ  anticipée  entraînoît  dans  la  rcfraiflion,  voulut 
bien  me  communiquer  fî  n  obfervation, faite  dans  ia  deuxième 
fenêtre  de  la  mêjne  Tour  ,  favoir,  7^  58'  oB*.  De  cette 
dernière  obfervation  ,  on  tire  Tabalflèment  du  centre  du 
Soleil  fous  l'horizon,  o<^  43'  ai"  ou  43'  %  à  caufe  de 
'ia  paraOuxe. 

En  cet  endroit ,  la  côte  d'AnJrefis  sVIève  à  peine,  «S:  paraît 
fenfïblement  horizontale  ,  relitivement  au  point  que  j'ai 
dclermiiic  le  13  Juiiltt  dernier. 

Soit  donc  la  hauteur  du  bord  Tupéiieur  du  Soleil,  de  O** 
J   00"  à  j  iè^oiiiics ,  <Sc  par  coiîfcc^uent  luii  centre  fous 
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fbocîaon  de  ]  o'  4 5 "«.on  aura  donc  Uréâaâion  de  52'  47". 

J  a  vois  déjà  fait  quelques  dîais,  le  14  Juia  1741»  dans  1^ 
mcme  ireu  &  à  S**  3'  37*,  le  bord  fupcricurdu  Soleil  avoit 

difparu  ,  mon  quart  -  Je  -  cercle  mobile  vérifie  à  l'horizon  > 
m'aNain  domié  la  hauteur  de  5  '  |- par  les  tranlverfalei  ;  mai* 
la  niarihe  de  ia  |>endule  que  je  trouvai  en  ce  lieu,  n'etoît 
p.i>  allez  rt  gulicre  p(}iir  conclure  avtc  la  cerlilude  rcquilê  le*  ' 
azimuts  Sl  la  rctracflion  horizoniale  ,  comme  je  viens  de 
ie  praiii^uei  avec  M.   CuIliiU  le  fiiâ  &.  \V  aiiui,  k  i  j  Juillet 

»773- 

H^aâiotts  dfé&-  htChèm-,  vue  a»  NûfJ  ir  mAUriéen, 

Comme  l'Obfcrvatoire  royal,  à  l'endroit  011  j'ai  fait  fes^    18  AoÛf 
0  'iervaiions  fur  la  rtfra<fîion ,  cfl  fitué  3  2.  à  ]  5  toifes  au-  *773' 
delLus  du  niveau  de  la  ^ande  cour  ou  périftile  du  vieux 
château  de  Aleudon  ,  le  baron  ètre  y  doit  donc  paroître  i  y  à 
3  lignes  plus  liaut  ;  mais  la  variation  des  réfraélions  y  eft 
îniènfible  pour  une  aulTi  petite  différence  de  ha.utcurs» 

\jt  6  fiUy  Août  1741*  à  rObTmaioife ,  llioUe 
fous  le  pôle.  •  •  •  « .  »  •  • .  •  •  •  •  ^  w*0,r      42'  ^a'^ 

1*7  *     4»«  ^7  î 

Le  vent  étoità  TOueft  ie  6  Août,  &ie  Uiermomètiv 
cxpofè  au  Nord,  marquoit  au  foir  13  degrés;  ie  baromètre 
27  pouces  dix  lignes:  ie5  féânâîoits.q^uon  en  déduit 
trouvent  y'  4b"  &  43\ 

En  1759,  le  9  Août,  àMeud«i»y  *  de  rrCRèvre......  4'  41'  40' 

d'un  l'on  a  conclu  la  réfraction  9'  45"-^.  Ce  joitr-là  le  baro- 
mctic  marquoil  à  Paris  28  pouces  1  ligne,  ik.  le  iliermomètre^ 
15  degrés:  je  me  luis  fcrvi  du  même  quart- <le- cercle 
le  fil-à- plomb  a  paru,  dans  tous  les  cas,  iur  4^  40',  en  lorte 
que  le  micromètre  iiiuii^uuiL  fcuJçmeiU  le^  va^îauoiu  deJ^ 
lUuteur5  apparentes 
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Ho     MiMOiRES  DE  l'Académie  Rotale 

On  voit  par -là  que  la  différence  de  hauteur  du  fol  na 
pas  dû  influer  (ênfibiement  fur  1  eâêt  de  la  rétirai^on* 

La  décVttmfon  de  I  étoile  a  de  la  Chèvre  a  été  établie  4.'5' 
'42'  50" par  mes  obièrvations  réduites  au  i/"^  Janvier  t/jo»* 
&  [on  mouvement  annuel  4",8  :  foh  donc  la  dccllnalfon 
moyenne  au  commencement  d'Août  1742,  boréale  45*^  42' 
Il4"j:  à  caufè  de  l'aberration  moins  la  nutation  ,  on  aura  45** 
42'  09'^,  ce  qui  donne  la  vraie  liauteur  4**^*'  -^^'ï»  ^ 
ia  réfraclion  ;  par  un  milieu  ,      45 "j. 

A  Tornea,  au  folAice  d'été,  ia  réfraélion  horizontale 
tn'avoit  paru  de  35  à  36  minutes  ;  mais  les  réfraéllons 
horizontales  à  CayenneSc  au  Pérou,  ne  font  pas  égales,  aînfî 
que  je  l'ai  prouvé  ii y  adeuxaasdan$  i'Aikonomie  Nautique 
iuoaire* 


iiOUVÊLLES 
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WUVELLES  MÉTHODES  AÎ^ALYTl<lUES- 

CALCULER  LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

•  lES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES  \ 

ET  DES  PLANÈTE  PAR  LA  LUNM: 

Ei  «V  gffiéMl  p0ur  tédmn  Us  Obfmanans  dt  cet  Afif$ 
fiàus  à  k  fitrfaet  4»  U  Jim,  m  Ënt  m  amftm 

ONJS^IÈME  MÉMOIRE» 

Dans  Uquel  on  éifffâque-  à  la  Jbbam  ék  pàijkur^ 
Problèmes  ûftronmdçues^  Us  Ê^sqAm  demandéesi, 

daiu  les  Mémoires  précédeiis^ 

ftr  M.  D I  o  K I  s  i>'V  SÉrou  r. 


on  notelCgenst  de  ce  <|oi  (ûit,  le  Leâeiir  k  mppeflbi»! 
(  I .)  Qm  im-  tout»  mit  É^nations , 

xpriiM  le  domi-fpctlt.aictde  JaiXanfc,  <}ue  je  (iippoft  dliilIqiM  égif 
aii  ny<H|  deg  Tibîci. 


I  Ift  cofimii  dp  fa  Mtude  de  fa  htm  à  ndfaïU'de  h  coojonâioiN  fw 

du  centre  de  la  Terre» 
èfa  aombre  de  rccg>ndef  h()raire»,^€i)i#C|-df|HU&;i4CO9ifl0^u>n  juf<^'^ 
IMwt  pour  Icfwli  Mkodpd^  


L 


9£       MéMOfRlS  DB  L*ACADiwiX  ROTALE 

:7U.  s  It  finus  btîtwle corrigée  <fe  rOb&rvaMnr  ^a.'  iMAa.  /* 

■         ^    /  IC  imus     r    ^^^^^     ^  c'eftXdirc  d'un  angle  qu'if  faut  r.bflituer  à  b 
«  le  cofînus  ^   latitude  riaie ,  &  qui  fe  condui  dç  cette  luiuidc. 

^  Je  finus    /  iiofaire  «lu  SoIeiL 

A  le  cofinus  C  . 

^"'l*     f     jj,  jçciinaiion  du  5oiciI  à  l'inflant  pour  lequel  or  calcule! 
f  lecounut  \  ^ 

A  le  ce^am  ét  roUi^uité  de  Fédiptique» 

^  ^tlc  l'angîc  de  l'orbite  relative  de  la  Lune,avecîcfil  parancFeoa 

•  'Ctinus    V  cquatorialdcrQbfcrvaieurfuppofcauccnircdeiaTcirc» 
g  la  tangente/         Cet  angle  fc  <téienniiie  par  i'éfuation  fananat» 

f  Ucofum)  \  '—  IIL  ^  ±JL. 

«r  le  ûm»  «le  ii  paialhxe  horiiontalC' polaire  de  la  Lune  »  rinftact  pov 
fequd  on^  calcule. 
/        y  fe^linua  Je  la  parallaxe. fiorîzontak  du  SoléHt  < 

c,_r  

/(în.  de  11  l.if.  de  h  C  •!  l'inft.  tic  la  coni.  vue  <fu  centre  de  la  Terre 
— -     f    V  ;  : — • 

fin.  de  ia  parallaxe  hortz.  polaire  de  ia  C  a  I  inlUnt  de  ia  conjon^ioa 

y        lin.  vcifc  (mouv.  hoe»  delii  C  en  loneit.  —  jqouv,  honire  du  ff)} 

y  I        y    }|  -   '     ^    -  *   -  -w- 

'        ^        lut.  de  la  païall.  borîz.  pdaire  de  b  C  à  finAaiit  de  ii  conjonAion 
  Hn.  (  moMv.  fcer.  4e  b  c  «n  longti.     «nouv.  bortSie  db  0  )  ^ 

*  r~  +"  ^    Ibk  4»  iapanlfaoria^inUfede  ta  €  àrjnftantda  b  conr  ' 


Y 

"* .  S'il  étoit  (jueîiion  d'une  occultation  d'une  Ktoile  ou  d'une 
Planète  par  la  Lune  ,  ou  d'un  ]>afî;iL;e  de  Vénus  ou  de 
Mercure  fur  le  difque  du  Soleil,  (juclques-unes  des  r|iuiiiiites 
précédentes  s'cvaluci'oiciU  d'uiic  manicre  un  , peu  ditfércntc  ; 
il  faudroit  alors  revoir  ce  qui  a  été  dit  dans  les  i  oy  &^ 
'77*"  t{fj  de  mon  X*  Mémoire. 

*  Pour  avoir  avec  la  dcrni<Jre  cxatfîîtudi-  îc^  \  aîcurs  de  «  &.  de  ,  i[  faut 
employer  l,c$  mouvemens  hof^aires  .de  la  Lune  &.  du  iiolcîl  ,  corrdî-xindans 
àiiiié  héiite  vfaîé  ^|kdiirîle  jou»  de  J*ÉcKp(ê  ,  dl  non  pas  le«  mouvetnent 
coirelpondaui  à  une  lieure  ma/auie;  aiiUt  qulis  lirnt  donné^paf  ic»  Tables» 
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D  E  s     s  C  I  Ë  N  C  E  s.  83'; 

(1.)  On  Ce  rappellera  pareiliemcnt  que  dans  toutes  les 
équations  ,  j'ai  (ùppofé  que  les  (pianlités  précédentes  ctoicnt 
poiiti\es  ;  qu'il  pouvoit  arriver  cependant  cjue  <jueit£ucs-uiie$ 
de  ces  cjuantilcs  devinflênt  négatives. 

Que  dans  toutes  les  Éclipfes  de  Soleil,  ies  quantités r,  f, 

4,     c,  ,j ,  Ti ,i(  ,^,y ,  y\ ,  i ,  étoient  efTentiellement 

pofitîves;  que  par  conféquent  le  changement  de  leurs  valeuts 
abroiues  ne  pou  voit  faire  varier  le  ligne  des  tenues  dans 
fefqueb  elles  entroient. 

Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  des  quantités  , b,  s,  g, 

Que  Ja  quantité  /  devenoit  négative,  iorfque  ia  latitude  de 
k  Lune,  vue  du  centv  de  ia  Tene  »  étoit  auûraleàiin(Un.t 
.  de  k  confon^on* 

>  Que  la  quantité  6  devenoit  négative  ,  iorique  i'Éciipfi) 
arrivoit  dans  Je  noeud  d^ fcendant  de  la  Lune* 

Que  h  devenoit  négatif,  Iorfque  i'indanf  pour  lequel  OÙ 
cakuie,  précédoit  l'inilant  delà  conjonélion. 

Que  s  devenoit  native  >  Iorfque  la  Jatitude  de  i'Obiêr- 
«vateur  étoit  auilrale. 

Que  ^devenoit  négatif,  br%»  f heure  donnée  étoit  entr6 
minuit  &  midL 

Que  ^'devenoit  n^tîf,  Iorfque  l'heure  étoit  entre  (ne 
ieurcs  du  ibir  &  fix  Iieures  du,  matin. 

Que  p  devenoit  négatif,  Iorfque  la  déclinaiibn  du  Soleil 
iftois  auftrale» 

Ql:c  y  devenoit  nég;atif ,  Iorfque  le  Soleil  étoit  dans  les 
iignes  deicendans ,  c'eft-^-dirè  depuis  le  (blfUce  d*été  juTqu'au 
âll  fce  d*hiver« 

• 

Que  le  figne  de  &  de  /  qui  en  eft  une  conl^uence,  hoit 
déterminé  par  la  formule  du  /.  t/' 

S'il  étoit  queflion  de  roccuiuition  d'ime  Étoile  ou  d'une 
Planète  par  ialiune^  ou  d'un  pallàgc  de  V  cri  us  &.  de  Mercure  f^ 


S4  MEMOIRES  DE  L'AcADf  MÎE  RdYâLE 
k  dîfcjue  du  Soleil  ;  comme  alors  quelques-unes  des  quanfîtcs 
l^rccéiienles  5  evaiueroient  ti'uiic  nianwre  un  peu  tlifÊrcnte  que 
pour  le«:  Érlipfes  de  Soleil,  ii  faudroit  revoir  ce  qui  a  été 
dit  rclaiivinient  à  leurs  fignes ,  dms  ïqs  S*  ioy  ^ Jmvaiu , 
',40sà  z//-»»      j  à'  juiviius  de  mon  X.'  Mémoire» 

(3.)  J'ai  fuppofé  dans  ce  Mémoire,  que  pour  rÉc%iê  à% 
Avril  1764,  on  avoit  les  Élémeii.s  fui  vans. 

iicure  que  i'x)n  compioit  lors  de  la  conjoiKtlion  ,  dans  i'obrervjuoii» 
die  M.  Short,  à  Londies, .  «...  10*  ai'       du  initia. 

Ucn.  de-Ia  coi^onAtMi  la'       .56'  du  Bâiow 

!WoiivcmeiiK  horaiie  dii  SoIeiK  .  •  ••   o*    a*  ^7*/)' 

Hfouycment  horaire  de  la  Lune  en  longitude»  o.  29»  )9 
llfonvement  horaire  de  }a  Lune  au  Soleii  • .  •  ■     O.  a^^»  VI 

{.atirude  de  la  Lnne  à  l'ùiflAnc  de  la  «0» 

jonsflion   O.  39.  32  boréale» 

Jrtouvemcnt  horaire  de  ia  luiiic  c\\  laULuiic  ...  o.     a.  44.  ^  ^ÎÎImiS*- 

Farallaxe  horizontale  polaire  d«  ia  Lune.  . .  ^  5^.  1,5 

Obliquité  de  i'Éciiptique   23.  28.  2( 

^DéclIn«iroti  du  Soleil  à  rinflant  de  la  coa* 

jondion   .4.49.  ja  b«Mi> 

-Demi-diamèire  du  Soleil  tifédet  I^ee.  ^. .  o»>  id«  f 
Pemt  diamètre  du  Soïei!  dépouillé  de  l'ina^ 

;   diatioii   o.  15.  5^ 

Parallaxe  horizoniaic  du  .Sultii.  ,  .  .  ^   q,  x9 

Joflexion  dea  vayom  Icdakes  qui  cafent  le  limbe 
de  il  Lune»  *••.*.«...•.....•    o*    e;  ^ 

.Snus  {(kii)i-diam.^hoiûcrot.  delà  c)  =  >—  ■     Anus  ( punlUxe  horizont.  polaire]^ 

Demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune   o*  r4*.'4pr,X 

^Variation  horaire  de  ia  pralLixe  horizontale 

-de  la  Lune  ,     o.    0.0,^  négative» 

Ttritdotifionîrede  fodédinaifonda'SiJeit**    o«    o*  >.8  jpoûtiye* 
Rapport  de»  axes  de  h  Terre ,  comme  »77  à 

*  Lesmouvcmens  horaires  dont  il  s'agit,  font  les  mouvemenseonwfpondinfi 

tjne  iîeure  mwennr  ,  âi  non  à  une  heure  vrjic  Pour  ramener  ccsmouvenicns 
à  ceux  correfpondans  à  une  heure  vraie,  on  remarquera  que  le  1."  Avtii 
47H>  nwiae  nojFcmeia^Miflôic  Thum  nale  <dt  0",7  de  temps» 
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t>  E  s 

D*«ù  j'ai  conclu 
f  ss  H-  Tooeoo* 

%  =  «1^  oc  de  1 5'  rcAifié* 


ScSC1fCB« 


5.  44.  fttf. 

4.  48.  50. 
4.  48.  50. 


I   s  ^-  lÏDItl 
I  =S  H-  COfilU 

7  S  «4-  fin», 
f  =  -H  coliii» 
A  «s  «i-  cofin.  a|*'a8«  si* 

•  finus.  28.  4^.  ja. 

I  =  -♦-  Ung.    aS.  44.  30. 

f  =  -+-  cofrn.  28.  44.  jo» 

=  fjnuj.    o.  54,  1,J. 

«  =  -4-  fint».     o.    o*  10» 

». 


9  ss 
[4  = 


?  te 

il  = 


f  = 

/   

c  = 


ie»<ioooeoo« 
10,00244^7. 

9,4179^8^. 

p,oooto44> 

9*99997^ 

8,  p2  38^24, 

p.c?î)84(Î5  3. 

9,  ^24884. 

9,6820  198. 
j^,739 1209. 
9,5^428989» 
8,1963030» 
3,6855749, 
9,998660^» 


^^n.  de  U  latitude  de  h  Lune  à  rinHaRt  de  h  conjonâion. .  ( 
i^c^. /lin.  verfe  (mouv.  hor.  de  U  C  eniung.  —  mouv.  bor.  du  0)  r=  5,^97238^» 
|Ai.-{iMaRr.  h«r.  ikb  C  en  loi^t.<p»ibiniv*  tordu  0)  =  7.89Si33i,. 


/  =  -H  73177- 
>==-!-  200. 

•  =      5^5^'-  Legaritlmie.. 


/  =  9,8643770. 

y    =  7,5008965. 


wr 


itr 


-7-  K  9,7051144. 


.•=r  -1-  794,855. 


»  =  7,9001877. 


106265*=  if  nombre  6e  fécondes  de  dccrc  que  contient  le  rayoa 
du  code ,  lorfqif  on  le  compare  k  h  drcom^Dtnce. 

(4.)  Je  fuppolê  cgalement  que  ie  ledcura  prélênt  à  rcfprk 
ce  que  j'ai  dit  ^J.       Ju  JIl'  Mtm.    lûr  ia  relation  entre  Amh  t^/sir 
le  nombre  de  chifires  dont  chaque  quantité  qui  le  trouve 
dans  les  formules,  doit  être  compof^»  &  la  caraâériûi(^iie 
•de.ioii  Jogaricbme» 


"Bé         MÉMOIRES   DE  l'AcADIMIE  RoTALÉ 

Qu'il       rappelle  l'exception   relative  au  nombre 
Secondes  ,  foit  d'heure,  loii  *ie  tlegrc. 

Qu'il  a  prciênt  à  la  mémoire,  la  manière  de  diftînguer 
chacun  des  îerfTies  d'une  équation  ,  en  le  furmontant  d'un  ■ 
chiffre  &  d'une  iettre  ;  d'une  lettre  pour  lignifier  ia  quantité 
dans  l'exprefrion  de  laquelle  Ce  trouve  le  terme  en  ^ucllioni 
d'uji  chiffre  pour  indiquer  le  rang  de  ce  terme. 

Je  fuppolê  encore  que  le  le<5leur  n'a  pas  oublie  que  dans 
toutes  les  formules,  par  la  latitude  d'un  lieu,  j'entends  là 
latitude  corrigée.  Cette  latitude  eit  réduclible  à  ia  latitude 
vraie;  ou  réciproquement,  la  latitude  vraie  cil  réduélibie  à 
la  latitude  corrigée,  par  la  première  Table  du  J.  de  mon 
Hft/tf/Zf»  fécond  Mémoire. 

(5*)  Dans  les  premiers  Mémoires,  favois  ftippoie 

r    1  =  o^ooooooo. 
logarithme/  to  =s  i ,0000000* 
(100  A,O00O00Cl. 

&  alnfi  de  fuite.  Avec  cette  notation  on  a  un  nombre  négatif 
pour  ie  logarithme  d'une  fra^on  de  féconde*  Afin  d'éviter 
cet  inconvénient,  j'ai  ^ppoiç  çç  Mémoire  comme 
libus  les  fcécédens. 

',001  =  0,0000000. 

II      SZ.  I.OOOOOOO* 
fSt  I.OOOOOOO* 

%jtpùiaat^      t        s  j.ooooooo* 

&  4,0000000* 
=  5,0000000* 

=  <^,0OOO0O9»  ' 

§L  ainfi  de  fuite.  Dans  cette  notation, 

^    .      (zoàzS^  ==  8,5144255. 

^6.)  On  a  pu  remarquer  CJ,  jj  que  iors  dcrÉdipiê  da 
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BES    SCIENCES.  87^ 

I  "  A\TÎl  176^  ,  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  hori- 

zoniaic  de  la  Lune  ctoit  négative  ,  &  qu'au  contraire  la 
variation  horaire  de  la  (frclinaîfon  du  Sofcil  ctoit  pofitîve. 
En  général,  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  de  la  Lune 
eil  pofitive,  lorfque  cet  aUre  tend  de  l'apogée  au  périfrée , 
ceft-à-dire  daii^  i8o  premiers  degrés  d'anomalie:  elleeft 
négative  clam  les  180  derniers  degrés  d anomalie;  c etoit  1« 
cas  defÉdîpfe  du  i.*' Avril  1764. 

Quant  à  la  variation  horaire  de  la  décîinaiiôn  du  Soleil^ 
cet  élémeju  efl  pofitif  dans  les  fignes  afcendans,  cefl-à-dire 
depuis  le  follUte  d'hiver  jurqu'au  foUljce  d'été.  Il  eft  négatif 
ii.iH5  les  fignes  defcendans,  c'cft-à-dire  depuis  ie  ioliUce  d'été 

jujqu'au  ioiitice  d'hiver. 

Dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  j'appliquerai  quefques-uneJ 

des  formules  qui  y  font  démontrées ,  aux  padàges  de  Vénus 
furiedifque  du  Soleil  des  3  Juin  17(59,  8  Décembre  1874 
&.  6  Décembre  1882.  Voici  ks  éiémens  que  jempioîefai 
pour  chacun  de  ces  padàges* 

Pajâge  de  VéimsAi  ^  Juin  i^â'j^,  dans  k  lîOèud defçendant. 

(7.)  J'ai  fuppofé  que  l'on  aToh  pour  ce  pailâge  les  élémens 
iûivans;  on  ne  doit  point  oublier  qu'il  ne  faut  regarder  ces 
démens  que  comtne  hypothétiques. 

Hcuie  que  Ton  comptoit  i  Fur» ,  à  rinflaat  de  b  conjonâion  de  Vénii» 
It  da  Soleil,  vue  da  centre  de  la  Teire  xoi*  i    a"  du  ^ir« 

lita  <fe  Vénôs  A  de  b  Terre,  va  du  SoleO  > 

à  l'infiant  de  fa  conjonâJon   8f  j|» 

Moyenne  diflancc  de  la  Terre  au  Soleil.  .  . .  2  jtfoj  k  1 00000 

Drflancc  de  fa  Terre  au  Soleii ,  à  l'inflant  de 

la  ronjonâion   a  101515 

i)iiiance  de  Venus  au  6»oleii ,  à  l'indant  xie  la 

coojonâion .<•.•■••••#.•.•..»••.  23^05  x  yx^i p 

latitude  bclioccntrique  de  VéoBS  à  Hnilant. 
de  la  conjonâion» . .  •  ?  *  •  •.s^» l«  •  .■     o*  4     »9  Bwéde» 


89     MÉMOIRES  DS  Rotalk 

^louvemMic  boiaii*  bdioCMttiqiae  4»  Véam  ^  ^ 

en  fongitiide   O*    l'  5''»«4'/ 

en   latitude   O*    O.  I4»20  Vtîî!»''* 

Jrtou\cn:ent  horaire  du  Soîcif  ••••  O*    *•  AJ^SO  / 

Mouvement  horaire  relatif  hciiocetitrique  de  '  % 

V^nas  en  iongitiide   o*   t»  34.^^  ] 

Obliquité  de  récUptique.   •  a|*  l8*  I 

IMbse  Jiorîzonule  dn  SoMt  daa»  6t  ^ 

moyennes diAance*   p..  q,  ^i7S 

Fiarallaxe  horizontale  du  Soleil  ie  jour  du 

pacage  •   O.  o. 

Pcclinaiion  du  ^oieii  a  1  miiant  de  la  con> 

iooâkw   30  borcale* 

Peini'dbinilie  du  Sokif  tiré  du  Tables. .  «  i  ^. 

Deini-dttiiiçti»  de  Vcam   o»  o*  18,^ 

ZMffErenei  entre  la  durée  d*u ne  heure  vraie  &  la 

durée  d'une  heure  moyenne  »  le  jour  da 

paflage   »  ^  o/  4 

^ouvemeui  horaire  hcliocentrifj^e  relatif  de 

Venu*  en  ion|^uide  ,  pour  une  heure 

vraie   o*  !• 

{.aiiiude  gcocenirîque  de  Venu».            •  10,  1 J  jn  TiWift|r. 

Parallaxe  horizontale  de  Venus   o*  O*  30«a| 

Jiiouvrmcnt  horaire  gcoceairiquc  relatif  de 

Vtnps  en  longiiutic  pour  une  heure  vraie.  .  q,  j,  ^7,5^-^ 
Rapport  des  axes  de  la  Terre,  comme  177  à  178, 

(8.)  De  CC5  valeurs,  j'ai  conclu  par  les  mcthocfes  des  J*.  i jt. 

r  =  1 00000.  io,ooooQoqi 

•  =  arc  i^^xcùxfté,  =  f,^r796.8^. 

•  =  H-  finus.    8*  ja'    p*  ld=  9.171389}. 

4  =^      cofiik    S.  3^.    o.  LogaiiUMHeb..^4  =  9.99î»<îî4' 

I  :s  H*  cofin.^  o.  lo.  \|  =    9.99991; âo. 

^  =      inuiw        %6.  30.  l/>  =  9,5817707- 

f  =  ^  colîn*  la.  1^*  30*  ==    9,9^ 5798 j» 

R  s  -t-  cofîn*  ftj«  ft8«    !•  s  $»9ézioy6* 
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^  ^  ' 

r  A: 

1 

• 

ss  -1-  ijni».  15' 

34'  40*  ■ 

*  y  y 

t 

s=  H-  tans.  rc. 

If 

y»44ï*7»  >• 

f 

=:  H-  cofiik  15. 

34-  40.    Logarithme..  < 

9»P^374^^»  • 

f 

• 

0.  8,^a  *, 

» 

=  -f>  finiit.  a. 

S5  7Ï535' 

u 

<?, 854.5 

Cfin.  (htit.féoeentriqu«  de  Vénus  h  rioflant  de  k  conjonaion)  =  7,^80^1  j^. 
lûg.  Ifm.  (aiouvemm fcoraÎK  lehtif béHooenc,dé  Vâittt  m  kmgit,]  =  6,66i6^f»0 
(lin.  (mouvement  hGnirerclitifg^ootnir.deVÀiiii  ea  bit^it.)  =  /.otfiofi*! 


/  =  I  1,31^2513. 

s::  -  2id,<j.  =  7M6%776. 

Vuffage  de  Vénus  du  8 Décembre  i8/^,  dans  U  nœudaftaidant, 

(9*)  J'ai  fuppofé  que  l'on  aura  pour  ce  paflàge,  les  clémeni 
fuîvans  ;  \h  font  tires  des  Tables  inférées  dans  ia  iêconde 
èà\x\on  tfe  rAitronomie  de  M.  de  ia  Lande* 

Hcu-re  <]ue  l'on  comptera  à  Paris ,  à  l'inHant  dé  \t  conjonéltoil  dé  VàlU9 
&  du  Soleil ,  vue  du  centre  de  la  Terre.  ...   jj^  ^p'  ^q*, 

lîcu  de  Venus  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil , 

à  l'inHant  de  la  conjondion   2*"  17°    ^'  ©* 

ïloyennc  di  fiance  de  la  Terre  au  Soleil.  .  .  .  23^05  x  looooo 
Diince  de  h  Tene  «t  &)Ieit  m  naflant  de- 

kconjonâbn   ^3^o5  '  5^^459 

XiitRce  de  Vénus  aa  Soleil  à  finflant  de  h 

conjon<flion .  .  .    Z^tfo^  x  720^8 

JUtitudc  htliocentrique  de  Vénus  \  l'inllant 

de  U  conjondion   o'    3'  38*  boréale. 

Moofenient  horaire  hcliocentrique  de  Véons 

en  longitude. ,   o*    4.  1^6 

Mouvement  horaire  hcliocentrique  de  Vénu* 

fn  latuiuie .  .  .  ••••••••     o.    o.  t^.^o 

Mouvement  horaire  du  Soîcil   O*    a.  32,60 

Mouvement  horaire  rcialit  hdiOCCnUi^ue  de 
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Venus  en  longitude..  ••*.•••  l'  28",8tf 

Ohiiquitc  de  l'cdiptique.  .  •  23.  2^. 

Faraliaxe   horizontale   du  Soleil  dans  (es 

moyennes  dillaiices   o*    0^  8,7^ 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil  le  jour  du 

paflàge   e*    o*  9JBp 

jMUaàCon  du  Soleil  à  f  inflant  de  h  con- 

fondlon   22.  50.  o  auflialc^ 

Demi-diamctre  du  Soleil  tiré  des  Tables*  .  .  o.  i  ^.  i  6,8 

Dcmî-diamètrc  de  Venus   o»    O»  z8,6 

JViouveraent  horaire  gcocentrique  relatif  de 

Venus  en  longitude.   o»    4*  A>î  5 

I^tude  gcocentrique  de  Vinut   o*  15.  sa  boféale^ 

Facdlaxe  horizontale  de  Vénus.  ........  o*    o.  3^175 

Sapport  des  ases  de  b  Teixe ,  comme  177 
a  178. 

(  10.)  De  ces  valeurs,  j'ai  condu  ks  quantités  iùivantes , 

r  =  100000.  =  10,0000000. 

i)  =  100565.  I  p  =  10,0024.4.67. 

•w  =  arc  i5'*rediric  1      =  <f,^ï7(}6S6. 

•  =  —  Tinus.  p*'  5'  lo"  1^  ~  9.1984335. 
■!=•+•  colin.  9.  5*  io«  14  ^  9<994-5i<^o* 
I  =      cofin.   o.  15.  az*  1$  =  '9,9999980b 

s  — *  finns.  22.  50.    o*  Ip  =  9»5888897« 

,  =  +  «fin.  «.  ,0.   o.  LoptiOimJ^''  W<*J«o«. 

a  S  -4-  cofin.  23.  27»  jo.  \  a  sa  9»9^^^^iO» 

ar  =s  —  8882.  Ix  =  8,94.8  5108. 

•  ss  ~  iinus.  14*  37.  o,  Im  =  9^020048. 
f  s=  —  taog.  14.  37.  O.  Êt  941^2928. 
f  =  -H  cofia*  24.  37«  o*  m  *  ^  9*9^^7**9- 
»'  s=  -1-  iinus.  e.  o«  8,89  |  '  5*^300000. 
w  9St  ^  linns.    Ot    o*  32^7^  1  ^  ^    é,20 1470a* 

73  «T:^*  >f  9»^^f3^87. 
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rfîn.  (lâtitude  géocentrrque  de  Venus  à  i'inrt,  de  fa  conjonâion)  =r  7*^^f>'^o*[it 
|x>g.  <rin.  [mouvcnientlHjnirercUtifhdiocenude  Venus  enl^       —  («,6340000. 
\fiBL,{^BasntamAhanàt^  =z  7.06983}!, 

/   =       2810970.  Cl   =  11,4.4.88564. 

=  —    7479ÏO»  I-og-<«   —  10,8738493. 

Paffâge  de  Vénus  du  €  Décemkâ  1882 ,  dans  le 

nœud  afcmdant, 

(il»)  J'ai  fuppofé  que  I  on  aura  pour  ce  pafîàge ,  îes  cicm  ens 
iiiivans  ;  ib  font  tirés  des  Tables  infcrées  dans  la  iêconde 
édition  de  i'Ailronomie  de  M.  de  la  Lande. 

Heure  que  l'on  comptera  à  Paris  à  rinflant  de  iacoojondion  de  VéiMt  ^ 
du  Soleil,  vue  du  centre  de  1» Terre  7*  jô'  30*» 

lieu  de  Venus  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil, 
à  l'indant  de  la  conjondion  a*"  14*  37'  57* 

Moyenne  dilbncc  de  la  Tcirc  au  5oitii ....  23450  j  x  i  ooq09 

Dillance  de  la  Tene  au  Soleil  à  l'inflant  de 

la  coDfoiiâfon   ft|do5  »  j^S^SS. 

Dttfance  de  Venu*  au  Soleil  i  finflant  de  la 

conjondion  a^do5  *  7Z06p 

latitude  hcliocentrique  de  Venus  à  l'inflant 

de  la  conjondion   3'  23'  au^lralc. 

Mouvement  horaire  hcliocentrique  de  Venus 

en  loogitude  •   ô*   4*  i«4tf 

Mouvement  horaîie  héliocentrique  de  Vénus 
en  latitude  •••«.  o.  14,20 

Mouvement  horaire  du  Solcif   O.    a.  32,50 

Mouvement  horaire  reiaiif  hcliocentrique  de 

Venus  en  longitude  ...«..•...     o.     i.  ^8,9$. 

OUi^té  de  rÉcIiptique   23.  27.  30  , 

Bnalbxe  fioriaeiitade  da  SoieS  dans  fes 

moyennes  difhmces   O*  0*< 

lanllaxe  horizontaie  da  Soleil  le  jour  du 

pafTage   o*    o»  8fB^ 

Pédinaifon  du  Soleil  à  l'indant  de  la  con- 

ioiiâion. .  ^ .  •  1^. .    . . ,  ;  ijLjL  22*  34.  30  anflnle^ 

Mil 
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Dcmi-cliamètrc  ciu  Soleil  tire  tics  Tables.  .  .  i6'  i  6%^ 

Demi-uiamèirc  de  Vénus*  o*  O.  zSfS 

Latitude  gcocentrique  de  Vcnitt..   o.  9«  X  aulbalc» 

Mouvement  honire  géocentrique  lefatif  de. 

Venu*  CD  longitude  g,  ^«  5 

Fiuallsxc  homontale  de  Venus   o.    o»  32>72 

Bapport  des  nés  de  la  Teire  ,  comme  177  à  178. 

(  II.)  De  ces  valeurs  »  j*aî  conclu  les  quantités  (îii  vantes; 

f    =:    1 00000,  —  10,00  00  000. 

p    s=  100565*  1  '   ~  10,002.^^6/. 

ss:  arc  de  i  5'' rcdific.  11/=  9,417968^. 

I  ==  —  finu».    9**    5'  10*  1  ô  =  9.198453^. 

4»  =:  -I-  cofin.     9.     5.  10.  l-P  =  9,99451^0. 

J  =  -i-  cofin.    o.     9.  1  1^  ~  î>»9999990« 

p  s      (înus.  22.  34.  30.  ~  9>584209(^* 

j  c=  -h  cofiD.  »a.  34.  30.  logmtbmtéJ  1  ==  9'9<5  3  3794» 

û  =  -H  cofin.  13.  27*  30*  \a  $.9625350. 

X  s=  —  105  35,  W  =  $>oz2d345. 

«  =      finus»  1 5«  38*  I0-*  |w  =  9>4^3odo»o* 

I  =  —  tang.  15.  38.  10*  / '  y»44^97*y* 

f  ss  H-  cofin.  15.  38.  lo.  m*  ^  9*9^3^23 !• 

=  H-  fiirat.    o.    o*  8,9$  m  ^  ss  5,^300000* 

V  ss      finus.   o*   e.  |s«7*  1  *  ^  €,^oi4.6-^€* 

f  ==  -H  7317^-  =s  9.8543687. 

rfin.  (latitude géooent. de VIoaiàKrtlbM de beûnjeaâion)«^  s=:  7^1890444 
T^Og»  /fin.  (maUfOMnl  horaire  rfflatîfhcliocent.  de  Vénus  en  (ongit.)  ^«<34oooo. 
(iin.  (mouvcinent  horaire  rdMif féocuotr.  dc  Vénw  co  loDg^)  =  7««698||^ 

/  =  —  x68828o«  =  11.2274408. 

=  —   747S>*o«  tog.  <i  —  10,873855  c. 
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Expojitîm  du  fîijeU 

(13.)  La  plupart  des  recherches  contentic;  dans  ce 
Mémoire,  ont  ctclûes  en  1768.  On  en  peut  voir  lexporuion 
dans  mon  lixième  Mémoire  ,  pagts  181  &  (uïvnntes  ;  j'ai  Ani<  1^68^ 
cru  cependant  à  propos  de  remettre  fous  ies  yeux  du  le<ïleur , 
i'aiiaiylê  de  ces  recherches. 

hignss  des  phafis  Jvnultatiées, 

On  connoît  en  Aftronomie  cette  efpèce  Je  courbes  que 
Ton  voit  quelquefois  traccxs  fur  un  giobe ,  &  qui  déterminent 
les  diflt'rens  points  de  la  Terre  pour  iefquels  la  dillance  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Planète  qui  1  ccliplè,  eft  d'une  certaine 
quantité,  à  un  certain  nume  inÔant  phyfique  affigné.  M.  de 
l.i  Lande  ,  iors  du  dernier  palîàgc  de  Venus  fiu*  le  dif(|ue 
du5oleil,  arrivé  en  1769,  &  M.  de  l'ille,  long-temps  avant 
lui ,  ont  public  les  rcTuhats  de  femblahlcs  recherciies  :  j'en- 
treprends aujourd'hui  de  donner  la  détermination  analyti(pie 
de  ces  courbes,  que  j  appeileral  lii^ncs  des  phajts junullanées. 

La  de/cription  de  ces  lignes  peut  mériter  quelqu  attention , 
£iMout  dans  les  éclipiês  £•  Soleil.  Soît  en  efièt  une  cclipiê 
avec  demeure  dans  i  ombre,  rien  n'cft  plus  curieux  (ans  doute 
que  de  connoltre  à  un  inftant  quelconque ,  quels  lieux  de  la 
Tefre  font  a^uellement  dans  les  ténèbres,  &:de  déterminer 
Flnter(ê<flion  aéluetle  du  conojde  mobile  d'ombre  ,  avec 
notre  globe. 

La  îoluiion  du  problème prélênte  des  difficultés  de  plufieurs 
elpèces.  En  effet,  f»  Ton  envifàge  la  queition  géométrique- 
ment ,  i!  s'agit  d'avoir  Tcquationà  l'interfècflion  d'un  conoïde 
mobile,  avec  notre  globe  luppofé  eiliplicjue;  laqueflion  exige 
de  plus,  que  l'on  ait  égard  à  la  variation  du  diamètre  de  la 
Lune,  relativement  à  (a  hauteur  dans  les  difîcreus  lieux  où 
l'on  obferve  :  on  peut  imaginer  outre  cela,  que  les  rayons 
iolaires  s'infiécliiiiciit  en  pailani  pic^  de  la  Lune.  Tellei  loat 
les  difficultés  qu'il  faut  ïiirmonter,  fi  l'on  veut  refoudre  la 
^queûion  dans  toute  ià  généralité;  nuus  iî  les  difficulté  j(bm 
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grandes,  les  objets  de  cmiolitc  font  intcredàns.  Suppofons 
en  efîct  la  diftance  des  centres  l'v^iIc  à  la  loin  me  des  demi- 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lujie  ,  la  ligne  indiquera  les 
didcrens  points  de  notre  globe  ,  qui  oblèrvent  en  même 
temps ,  fe  contad  ées  limbes  :  fi  l'on  fuppoiê  au  contraîie 
1^  diftance  des  centres  égale  à  ia  diifèrence  des  denu-<liamètres 
du  Soleil  &  de  la  Lune,  on  déterminera  rigoureulêment  les 
limites  qui  comprennent  les  diffèrens  lieux  de  la  Terre,  où 
1  on  pourra  oblêrver  une  ëdipfe  totale  ou  annulaire  »  dans 
le  même  infiant  phyfique»  Quels  iècours  de  pareilles  mé- 
thodes n'offrent  -  elles  point  pour  éclairdr  ks  difCrentes 
queftions  que  l'Aftronomie  moderne  s'eft  propofèes,  relati- 
vement h  la  propagation  de  la  lumière ,  la  dccompofitîon 
dans  l'atmorphère,  fou  inflexion  en  paliânt  près  du  limbe 
de  la  Lune! 

Je  détermine  d'abord  1  équation  générale  aux  lignes  <les 
yluifcs  Jimuitiînccs  ,  dans  toute  la  gcntralitc  que  je  viens 
dexoofèr;  (Se  je  donne  une  mciiiode  pour  en  trouver  tous 
ics  poiiUi,  Uni  iclouilic  dei  équations  d'ua  degré  fupérieur 
au  kcond. 

Pour  parvenir  à  des  équations  d'un  degré  peu  élevé,  il  a 
été  néceflaire  d'introduire  dans  le  calcul ,  un  angle  variable, 
qui  ne  iêrt  qu'à  fimplifier  les  rélîiltats.  J'ai  prefcrit  de  donner 
à  cet  angle  toutes  les  valeurs  fucceflives;  chaque  valeur  amène 

un  réfultat  ;  mais  fi  l'angle  n  a  pas  été  choifi  d  une  manière 
convenable,  le  réfultat  eft  imaginaire.  II  eû  donc  utile»  pour 
ne  pas  être  expofd  en  pure  perte  à  des  calculs  pénibles  , 

d'avoir  une  méthode  qui  apprenne  à  connoître  la  limite  des 
angles  qu'il  convient  d'employer,  &  tel  eft  l'objet  d'une  de 

mes  recherches. 

La  détermination  de  celte  limite  ,  indépendamment  de 
l'avantafre  de  fixer  les  angles  dont  il  convient  de  faire  ufarre 
pour  calculer  Us  courbes  tles  phafes  ftmultanées ,  pré  lente  encore 
un  nouveau  genre  d'utilité;  c'eft  de  faire  comioître  la  figure 
de  ces  courbes.  Ce  genre  de  courbes  n'offre  point  une  auiii 
grande  vaiictc  dans  iès  contours,  que  les  courbes  diliumh 
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ma^n.  (Voyez  les  JJ.  &  fih,  6c  mon  VII/  Mémoire.)  tzOl 
Ia  nâfhn  en  eft  (impie;  comme  ies  coûtées  Jes  phafes  Jîmid» 
tanéis,  ont  lieu  pour  un  certain  inflant  phyftque  déterminé, 
le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  efl  nui  relativement  à 
ces  courbes;  toute  ia  variété  occafionnce  par  le  rapport  de 
ce  mouvement ,  au  mouvement  de  la  Planète  dans  fon  orbite , 
dlQiaroît  dans  les  courbes  d illumination.  Mais  quoique  moins 
l'arices  dans  leurs  figures,  elles  font  cependant  fiifceptibles  de 
idiffcrentes  formes  qu'il  eft  intéreflant  de  connoître. 

En  général  elles  peuvent  être  compofces  de  deux  parties 
diftindes  &L  fcparces,  qui  tracées  fur  la  fuiTace  du  globe  ,  par- 
ticipent de  la  figure  circulaire;  elles  peuvent  auffi  être  com- 
polces  de  deux  efpcces  de  portions  circulaires  non  fermées , 

2ui  fe  réunifient  par  des  points  finguliers  ;  elles  peuvent  enfin 
)  réduire  à  des  points  conjugués,  &  ceft  le  premier  état 
qu'elles  commencent  à  avoir,  au  premier  inilant  où  un 
certain  phénomène  a  lieu  iûr  ia  Terre.  Je  donne  une  méthode 
pour  diftinguer  fkdiement  dans  quei  cas  on  eft. 

Pluflenrs  Aftronomes  avoient  remarqué  avant  moi  que  les 
édip/ês  de  Soleil,  peuvent  jeter  du  jourlùr  lesqueftions  que 
l'A/lronomie  mo<lerne  s*cft  proposes,  relativement  à  la 
lumière.  Le  principal  moyen  qu'ils  recommandent ,  confifte 
à  comparer  la  pofltion  apparente  du  point  du  difqiie  du 
Soleil,  qui  commence  à  ttre  entamé  par  la  Lune,  ou  qui  fê 
dégage  le  deinier  de  délions  cette  Planète,  avec  la  pofition  du 
point  calculé.  Il  eft  dune  utile  d'avoir  une  méthode  qui  donne 
dire«51ement  rigoureufement  tous  les  lieux  de  la  Terre,  • 
relativement  auxquels  la  Lune  doit  paroiiie  entamer  le  Soleil 
par  le  même  point  du  difque  ;  (oit  pour  choifir  les  lieux 
les  phis  &vorab(es  aux  ol^vations ,  Ibit  pour  déterminer 
combien  les  caufes  ph)llques  ont  altéi^  des  réfultats ,  qui  fans 
dies  euflênt  été  iêniblabtes*  Cette  méthode  n'eft  qu'un  cas 
particulier  des  problèmes  que  je  rélbus. 

Lignes  (les  élongatt^ns  ijochrones, 
(14.)  Après  avoir  donné  i  cquaUon  aux  di&entes  courbes^ 
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déjà  connues  par  les  Adronomes ,  fe  m  élève  à  la  confidéradon 
d'un  nouveau  genre  de  courber ,  dont  ils  ne  me  paroiiïènt 
point  avoir  eu  d'idée»  Voici  ce  qui  ma  £ùt  fongfir  à  ces 

courbes. 

Pour  déterminer  îes  obfervations  les  plus  favorables  pour 
conclure  la  parallaxe  du  Soleil ,  on  a  d  abord  cherché  avec 
M.  Halley ,  \cs  lieux  de  la  ferre  duns  lelcjueis  le^  durées  totales 
du  pali.ige  de  Vénus  fur  le  diltjue  du  Soleil,  font  le^  plus 
diticiciitei  entr'elles.  On  a  aufîî  clierchc  avec  M.  de  l'Ifle,  les 
lieux  dans  lelqueb  Jes  inflans  phyfiques  d'une  même  phaiê  ob- 
ùrvéç ,  diffêroîent  le  plu  s  c|u'î{  e&  poffible ,  ùns  exiger  toutefois 
que  la  totalité  du  paffage  pilt  être  obfêrvée  dans  chacun  de 
ces  lieux.  Je  n  entrerai  point  dans  ladilcuifion  des  avantages 
de  Tune  &  de  i autre  méthode;  je  m'abftiendrai  de  remarquer 
que  la  dernière  méthode  fuppofe  exaélement  connue  ia 
différence  en  longitude  de  deux  Obfèrvatoires  qui  ne  peu^- 
vent  être  que  trcs-éloignés  l'un  de  l'autre ,  &  fitués  dans 
des  pays  où  il  eft  probable  que  les  Obfcr\alcurs  n'ont  pas 
encore  pénétré.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  dilîérenies  manières 
d'envilager  le  problème,  ont  lait  longer  aux  ^-/rj  p/uj/bs 

jjmuluinées»  On  a  tracé  fur  la  furtace  du  globe  un  grand 
nombre  de  ces  lignes  ,  correfpo  ridant  es  à  ditîérens  inllan!? 
avant  &  après  la  conjonélion.  On  aconbdéré  les  interférions 
de  ces  lignes;  on  a  enfin  conclu  de  ces  rccaeieiici ,  Ici  lieux 
où  il  convenoit  d'envoyer  des  Oblêrvateurs» 

Ces  confidérations  m'ont  fait  penièr  qu'on  pouvoit  par-^ 
venir  au  même  but  par  une  voie  plus  direéle ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  impoflîbie  de  déterminer  fbus  chaipic  parallèle,  le  lieu  où 
l'on  obfêrveune  ^le  dîflance des  centres,  un  certain  temps 
^fCiané  avant  &  après  une  certaine  heure  donnée.  Cette 
didance  n'efl  pas  la  même ,  à  la  vérité,  pour  tous  les  parallèles  ; 
mais  elle  e(l  égale  dans  chaque  lieu  ,  à  ^le  didance  de 
l'heure  donnée.  Cette  propriété  m'a  fait  donner  à  cette  fuite 
de  points ,  le  nom  de  lig'!^^  f^c^  c'onif citions  Ifochrones. 

Pour  faire  (êntir  d'une-  manière  frappante  ,  l'utilité  des 
fPurUi  des  élon^aùotu  ijochrones ,  pr£Uom  i'^xempi^  du  paiiqge 

dci 
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4e  Venus»  du  3  Juin  176^.  Je  d^ermine  par  un  réfullat 
prâiminaire,  la  durée  du  paââge  vu  du  centre  de  la  Terre , 
&  le  nombre  de  iècondes  de  temps  écoulé  vers  les  infians  des 
contaéls ,  pendant  l'accrolflêment  d'une  féconde  de  degré, 
dans  la  diflancedes  centres  vue  pareillement  du  centre  de  ia 
Terre.  Soit,  par  exemple,  cette  durée  de  6'*  17'  10",  & 
fcit  ip",3o  5  ,  ie  nombre  de  fécondes  de  temps  corrcfpond;uit 
à  l'arc  roi  ffcment  d'une  fecojide  de  degré,  dans  ia  diflancC 
des  centres  de  Vénus  &.  du  Soleil ,  vue  du  centre  de  ia  Terre, 
vers  ics  inftans  des  contads-;  je  calcule  quels  lieux  de  la 
Terre  obfèrveront  une  c^ale  difiancc  des  centre^  3^*  8'  35* 
av.iul  &  après  leilt:  ou  leîle  heure  aflîgnce  ;  je  détermine 
cette  diliance;  je  compare  chaque  diftance  particulière  à  celle 
qui  répond  à  f entrée  &  à  la  (ortie  de  la  Planète  du  difque 
da  Soleil  ;  j'en  prends  la  diffêrence;  je  calcule  le  nombre  de 
iècondes  horaires  employées  à  parcourir  cette  diffêrence»  d'après 
ia  reclierche  préliminaire  faite  pour  le  centre  de  la  Terre; 
&  fans  être  obligé  de  tracer  fur  le  Globe,  les  courbes  ^phafes 
fanuïtanées,  ôl  de  cou  fi  de  rer  leurs  inter(èélions  ,  j'ai  une  idée 
jiette  &  préeife ,  non-fèulement  de  la  durée  du  phénomène 
pour  tous  les  points  de  la  Terre ,  mais  encore  de  ia  dif^-rence 
des  InHans  phyfiques  d'une  même  phafè  obfèrvée  dans  les 
difîerens  lieux.  Il  me  paroît  donc  que  les  courtes  Jcs  c7o/igûfhris 
ijochrones  font  celles  que  la  théorie  indique,  comme  les  j)Ius 
capables  de  donner  une  idée  difliiicle  delà  durée  des  phéno- 
mènes relatifs  aux  paflâges  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  le  difque 
du  Soleil.  La  méthode  me  paroît  plus  iumîneufêque  celle  qui 
conhileadécrire  fur  notre  Globe ,  les  lignes  dcsphajcs  fimultances» 
Suppofons  en  efièt  que  l'on  ait  tracé  ces  dernières  lignes  ;  on 
vena  bien  quels  lieux  de  la  Terre  oblêrveront»  par  exemple, 
fentrée  fiir  le  dllque ,  un  certain  temps  affigné  avant  bu  après  la 
dmjonAion,  maislleftienrible  qu'elles  donneront  dilHcilenient 
des  lumières  fur  ia  durée  totale  du  phénomène  dans  cbaqu^ 
lieu.  Il  ed  vrai  que  fi. l'on  multiplie  les  hgnes  des  pkafei 
jimuhanées  ,  l'on  pourra  avoîi»,  p^»-  leurs  interfe(5lions ,  une 
idée  de  la  durée  du  pa&ge  pour  les  dif^eiis  lieux  de  .ia 
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Terre  ;  mais  plus  ces  ligne»  imntintikipliées,  plus  il  y  auiade 
confufion  fur  la  cajte>où  elles  iêront  tracées ,  &.  coni^uem- 
ment  plus  il  fera,  facile  <ie  &  tromper ,  en  confondant  les 
interfedioiis.  Si  fon  fuit  au  contraire  k  loute  que  j'indique, 
l'on  évite  ces  înconvénîen5.  Il  neft  pas  même  nécclîàire  de 
tracer  les  refultats  fiir  une  Mappemonde;  la  méthode  parle 
à  l'eiprit,  fans  avoir  befoin  du  lêcours  des  yeux;  5c  toutes 
ces  courbes  ne  Ce  cou}>ent  qu'aux  pôles,  à  la  manicrc  de» 
mciidiens  dont  elles  s'écartent  ai^  peu  dans  leurs  contours. 

D^s  Rgus  des  Hmigaàons  irackyfiockmies, 

(15.)  Chacun  des  points  des  courbes  ries  elongattons  ifo- 
chrones  a  la  proprléic  d  oblerver.  des  diftances  celles  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Plancie  ,  a  deux  heures  dihcreiUes, 
également  éloignées  d'une  troiftème  heure  aflignée.  Mais  ces 
dilbnces.qaoiqu  égales  aux  deux  inflansparticnBeis auxquels 
ib  fondent,  varient  fiiivant  les  latitudes»  Farmi  ces  points , 
H  y  en  a  de  remarquables  ;  ce  ibnt  ceux  pour  ieiquds  cçue 
dînance  eft  un  maximum  ou  un^ minimum,  relativement  aux. 
diftances  obfervées  dans  les  circonfUnces  anaJogues  ;  on  peut 
donc  iê  propofër  les  queftions  fui^'antes. 

De  tous  ks  Htùx  qm  obfervent  des  dipances  egaks  dis  centres 
a  deux  heures  différentes  également  éloignées  d  une  treifieme  heme 
eB$née,  déterminer  la  latitude  pûrticuHén  du  Heu  pour  leftul  Ui 
durée  du pajage  obfem,  efi  un  maximum  ou  un  roinimumt 

De  tous  ks  âewc^  ^ui ,  fous  k  mime  paraUHe ,  ohfnyewt  des 
'^flanees  égaks  des  centres,  à  deux  keures  difféeentes  ^okmewt 
Mgfiées  duue  troifième;  déterminer  quelle  doit  été  eem  troîphae 
heurt,  pour  que  Ul  éeret  du, paffage  fort  un  maximum  au  um 

nÛRÎmum! 

La  ibiution  rigoureufê  de  ces  deux  quelUoas ,  canduiroit 
naturellement  à  des  équations  d  un  degré  fort  élevé.  Une 
l^ère  attention  for  k  nature  de  ces  équations  fait  voif 
que  pour  les  pafîàges  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  le  dîfquQ. 
du  Soleil»  on  peut  avoir  recours  à,  uu«  méthode  4'appro^ 
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jdmatîon  qui   (âlii-fait  aiiv  Problèmes  propofes ,  avec  une 
exaolituJi- (ufHfîînte.  J'expofc'  tl'ahorJ  la  mcihodc  rigogrcuiCy 
je  paiic  caiuiic  a  la  iiicthoUe  ii'appjoxiiiiation. 

Ves  ÏÏeux  de  U  Terre  où  ht  durée  du  pajfage  ejim  maximum 
ou  m  minimum  ndfolu;  ir  de  la  Jigitre  des  lignes  dn 
ékngaiiota  ètéicfyftockroiies, 

(i6J)  La  foliuion  des  deux  quefUons  précédentes  nons 
conduit  naturellement  à  rtfDucire  une  autre  queflion  très- 
întcreHante;  je  veux  parler  de  la  dcterminaiion  des  lieux  de 
ia  i  erre  ,  où  ia  durée  du  pallàge  t\\  un  maximum  ou  un 
minimum  abfolu.  Ces  lieiiv  font,  fans  contredit,  ceux  dont  la 
comparaifbn  des  ob/ervauons  feroit  ia  plus  concluante  ,  fi 
ces  obfervatîons  pouvoicnt  ctre  faites.  Malheurcufemcnt 
répaiflèui"  de  la  Terre  rend  une  tle  ces  obfcrvaiions  prefcjue 
toujours  impoflibie  ;  parce  que  fi  l'une  des  durées  Te  plîc 
pendant  le  jour,  f autre  arrive  pendant  b.  nuit.  Je  détermine 
ces  points  parunejinalyi£fi>rt  iimpie.  M*  de  la  Grange,  dans 
les  Mémoires  de  Turin  de  176^9  s'eft  propofc  un  Problème 
ùxtAAahkt  à  i'occafion  du  ptûtge  de  Vénus  de  17^5^*  Je 
con/êrverai  très-volontiers  la  dénomination  de  pôles  de  durée  , 

2u  j1  a  donnée  à  ces  points.  Je  remarquerai  ièuiement  que; 
>n  analyiè  eft  diffèrente  de  la  mienne* 

La  iUution  de  la  prenvère  des  deux  queftions  énoncées 
dans  le  J.  /  j  ,  conftitue  ce  que  j'ai  appelé  principalement 
les  lignes  des  ëoug/tmons  hrachy^ckrones»  La  raifon  en  eft  facile 
à  ièntir  ;  chacun  de  ces  points  a  la  propriété  d  oblèrver  un 
maximum  ou  un  mîmmum  de  durée,  relativement  à  toutes  le* 
durées  dont  le  milieu  arrive  aux  différentes  heures  fuccefllves. 
L'anal' Te  m'a  fait  voir  qu'il  y  a  une  infinité  de  parallèles 
terreilres,  lous  Icfquels  les  lignes  des  éhngatiorjs  hrachypochrones 
ne  peuvent  s'étendre.  11  y  a  donc  des  pirallèles  terreilres  où  l'on 
lie  peut  jamais  efpérer  d'obferver  un  maximum  om  ww  minimum 
de  durée  ,  quelle  (i'<e  fuit  l'heure  du  milieu  du  phénomcne.  Je 
déicrniine  ces  puiaUcici  ,  afiii  qifuu  puilfe  les  éviter^  fi  l'oa 
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a  pour  objet  d'oblerver  un  maximum  ou  un  niinimum  <te 
durcc.  Eii  gciiciMi,  ia  Lourbe  Jcs  élongations  hrmli\jloJirones 
eft  compofce  de  deux  ovales  femblables ,  dont  l'un  s'étend 
dans  rhcmifphère  au{lral,&  l'autre  dans  l'hémifphère  boréal» 
depuis  le  pu!e  jufau'à  une  certaine  latitude  dâerlninëe; 
L'un  de  ces  ovales  eft  le  complânem  de  l'autre  ;  &  ils  renferment 
à  eux  deux  la  totalité  des  méridiens»  Quant  à  la  courbe  qui 
iàtisfalt  à  la  leconde  des  queftions  propofees  dans  le  J*.  i  ç , 
c'eft  une  efpèce  de  courbe  continue  qui  scteiul  d'un  pole 
à  l'autre  à  ia  manière  des  méridiens ,  &  qui  embrafiè  ia  totalité 
de  notre  Gfobe. 

(17.)  Après  avoir  donne  i'anaîyfc  des  cîifTcren tes  courbes 
que  l'on  peut  [tracer ,  relativement  aux  palTages  de  Vénus  & 
de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil,  pour  avoir  ujie  idée  des 
pofitions  les  plus  avantagcufes  aux  obfêrvalions  ;  j'applique 
ces  méthodes  aux  paflàge5  de  \'énii5  des  années  1874-&.1882. 
Je  ne  mettrai  point  loii.s  ies  yeux  du  leéleur,  les  réfultats 
de  ces  recherches  ;  ce  ne  (èroit  qu'ujie  répétition  de  ce  ^ue 
Ton  pourra  voir  dans  le  corps  m^me  de  1  Ouvrage  ;  je  me 
contenterai  de  dire  que  les  Éi^mens  dont  j'ai  ufage, 
étant  tîr6  des  Tables  du  Soleil  &  de  Vénus,  Inlerées  dhas 
b  nouvelle  édition  de  TAflronomie  de  iV(.  de  la  Lande ,  l'exac- 
titude de  mes  réfuitats  dépend  de  l'exaélitude  de  ces  Tables; 
Je  remarquerai  feulement  que  ia  Table  des  pafïâges  de  Vénus 
iûr  le  difque  du  Soleil  pour  douze fiècîes  ,  qui  fe  trouve  à  ia 
fagi  du  fécond  volume  de  la  féconde  édition  de  cette 
Agronomie  ,  n'eft  nullement  cohérente  avec  ies  Tables  du 
premier  volume.  Sans  parler  de>>  pafïïio^es  arrivés  depuis  l'an 
10  jufqu'à  nos  jours  ,  &  fur  icl  jLicIs  il  n'efl:  pas  queflioa 
de  revenir,  j'ai  lieu  de  croire  que  plufieurs  des  palfages  qui 
anivtioiU  depuis  l'époque  actuelle  jufqu'en  2200  ,  ont  rte 
oubliés.  Dajîs  cet  intervalle  ,  la  Table  n'indique  que  trois 
pafTages  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  cane  des  années 
1 874. ,  2  o 04.  &  A 117  ;  les  calcub  en  annoncent  trois  autres  , 
ceux  des  années  1882,  2012  &  a  12  5.  Il  lèroît  Sicile,  etir 
continuant  ces  recherches  «  tie  trouver  que  l'on  aura  encore 
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d'autres  paires  de  Vt'nus  fur  le  Soleil,  en  Juin  2147  Sc 
2255  ,  en  Décembre  2360  &  2368  ,  en  Juin  24.90  & 
2498,  en  Décembre  2603  8c  261 1.  J'ai  donne  les  ÉIcmens 
cfui  tîuront  lieu  ,  d  après  les  Tables  de  M.  de  la  Lande,  dans 
Je>  lix  plus  prochains  pafîàges  ;  ceux  des  8  Décembre  i  ^74, 
6  Décembre  1882,  7  Juin  2004,  5  Juin 2112,  10 Dé- 
cembre 2  117  &  8  Décembre  2125, 

(18.)  Jepafîèenluite  à  l'examen  de  plufieurs  queflions  qui 
auroient  dû  naturdlement  trouver  place  dans  mes  Mémoires 
prccédens ,  mais  ^ue  la  longueur  de  ces  Mémoires  m*a  fait 
Tcjeter  à  la  fin  de  1  Ouvrage.  Telle  eft ,  par  exemple ,  la  détér- 
mination  de  l'angle  du  iii  vertical  mené  par  le  centre  du 
Soleil,  avec  ie  m  équatorial  de  rObfervateur*  Dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage,  j'ai  fait  voir,  iorfqu'il  a  été  queftion  de 
conclure  les  Êlémens  de  la  Lune  d'après  les  Ob£â'vation$  de 
i'Éclipfe  ,  que  û  ion  avoit  obrervé  l'angle  que  avec  fa 
tigne  r/e  comparmfon ,  la  droite  qui  Joint  les  centres  du  Soleii 
&  de  lii  Lune ,  la  connoiflànce  de  cet  Élément  fimplifieroit 
fmguiicremejU  les  calculs.  On  peut  le  rappeler  qi;e  par  la 
hgne  iie  comparatjon  ,  j^entends  la  ligne  menée  par  ie  centre  • 
dn  So\ç\\,  parallèlement  à  l'orbite  relative  de  la  Lune.  Rien 
ne  dcterniiiic  dans  le  Ciel ,  la  polition  de  cette  ligne;  quoi- 
qu'elle falîe  avec  le  hl  équatorial  de  i  Obkrvaieur ,  un  angle 
conftant  dont  j'ai  donné  i'exprefîion.  11  eft  donc  néceflàire 
de  rapporter  cette  pofitîon  à  quelque  terme  fènftbie»  '  J'ai 
indi4iiié  dans  mon  ÙC!  Màttoire,  la  manière  d'avoir  k  pofitton  4$^^  t^yit 
de  cette  droite ,  en  pofànt  la  lunette  d'oblervation  fur  une 
machine  paraliaélique  ;  mais  comme  il  n'eil  pas  toujours 
poâjble  de  ît  procurer  un  appareil  de  ce  genre ,  j'ai  cm  que 
ion  yenoit  avec  plaifir  comment  on  peut  y  fuppléer  •  en 
nj^rtant  la  pofition  de  la  ligne  de  comparatjon  à  un  autre 
terme.  J'ai  choifi  le  fil  vertical  mené  par  ie  centre  du  Soleil  ; 
c'eflainfi  que  j'ai  défini  rinterfeélion  du  vertical  paSnt  parle 
centre  du  Soleil ,  avec  le  difque  de  cet  aflre.  Cette  interfet^ion 
cfl  facile  à  déterminer,  puifque  ce  11  ell  autre  choie  ,  qiie  celui 
fies  diamètres  du  Sokii  qui  çft  pèipendicuiaiic  à  i'hoiizons 
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Je  donne  eniuite  des  méthodes  pour  déterminer  la^parailaXiC 
de  Mars  &  de  la  Lune,  par  des  obfervations  correfpondantes 
iâites  dans  des  iieux  dont  la  pofition  refjjeclive  e(l  connue. 
On  fait  (|iie  ce  Problème  allronomîque  a  été  un  des  objets 
du  Voyage  de  M.  ïabbé  de  la  Caille ,  au  cap  de  Bonne-efpc'- 
KUice  en  17^1  ;  H  devoit  donc  entrer  duis  le  plan  de  cet 
Ouvrage ,  de  réfoudie  cette  queftiotb  Je  donne  tss  formules 
'reblives  à  ce  genre  d  observations* 

J'ai  remarqué  dans  un  de  mes  précédens  Mémoires ,  que 
^mi  ia  fuite  d'Écliplês  de  Soleil  que  la  révolution  des 
ficelés  ramène ,  11  y  en  a  d'une  nature  fingulière  qu'il  lêroit 
efîèntiel  d'obferv'er,  pour  la  théorie  de  lïiâcxion  des  rayons 
fulaires.  Ce  font  celles  qui  font  annulaires  pour  de  certains 
climats ,  &  totales  avec  demeure  dans  l'ombre  pour  d'autres 
climats;  je  m'explique.  On  fait  que  le  diatiictrc  de  la  Lune, 
augmente  à  mefure  que  cette  Planète  s  clève  fur  l'horizon  ; 
fi  donc  le  diamètre  du  Soleil  netoit  que  de  quelques 
fécondes  plus  t/rand  que  le  diamètre  horizontal  de  la  Lune, 
il  pourroit  arriver,  comme  dan:>  lEclip/ê  du  23  Septembre 
1  op^  ,  que  rÉcliplê  fat  annulaire  pour  les  climats  qui  loblêr' 
-veroient  le  foir  ou  ie  matin ,  &  ou'efie  fut  totale  pour  les 
climats  qui  rob(èrveroient  vers  miulL  H  eft^ralement  évident 
que  la  pofition  des  lieux  où  &  fiut  le  pa£ge  de  rÉclîpfe 
annulaire  à  TÉcliplê  centrale  avec  demeure  dans  l'ombre» 
c'eft-à-dire  des  lieux  où  l'Écliplè  eft  centrale  avec  demeuve 
inifauitanœ  dans  l'ombie»  dépend  de  i'inAexion  plus  ou  moins 
grande  des  rayons  folaires.  il  eiï  donc  avantageux  d'avoir 
une  méthode  dîreèle  &  rîgoureufè  pour  déterminer  ces  ficux y 
clans  une  liypoibèie  quelconque  d  inflexion. 

La  recherche  du  lieu  particulier  qui  voit  FÉclîpfê  centrale 
avec  demeure  inflantanée  dans  i  ombre  ,  n'efl  elle  -  même 
qu'un  cas  particulier  d'un  cas  plus  général  dans  lequel  on 
demande  la  pofition  du  lieu  où,  l'Écliplë  étant  centrale,  le 
difque  apparent  de  la  Lune  déborde  Je  dilque  du  Soleil  d'une 
ouantité  domi^  :  je  rélbus  cette  fecomfe  queftion  qui  rcn- 
même  évidenMiient  ia»  premlè».  .Je  {Mirvkna.eafiulfr  à  débat* 
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miner  les  points  de  fa  Tenc  où  l'on  obfèrve  îa  pîus  grande 
&.  la  plus  petite  largeur  de  l'anneau  lumineux  qui  puiûeavoif 
lieu  à  l'inftant  de  i  Écliplê  centrale. 

Les  Problèmes  précédens  ne  s'applic|iieiU  qu'au  cas  parti- 
culier de  rÉclipfe  centrale;  je  fais  voir  comment  cette  ;ma- 
ivre  peut  être  généralisée,  6l  je  réfouâ  iss  deux  queiiiutu 
Hiivantes. 

A  tous  ks  Un»  ^  Mnmm  wn  cmtém  méHu  Jifimieê 
4fytt^  des  cttti/ts  iu  Sofâi  èr  dê  la  Luae ,  dàmm/er  <M 
rdkntÊÊM  ag^i  b  tUfjue  de  ht  Làm  cominra  au  deÙmtera 
k  dSfyue  dà  Sikfl',  dune  fuamté  donnée  ! 

De  tous  ks  heux  ^ui  ohferveront  une  cetUttne  mime  ^fiance 
afignée  dès  centres  du  Soleil  &  de  la  Lttne  ,  déteminer  eebn 
,  relativement  auquel  le  difque  de  la  Lune  cownvra  OU  débordera 
k  difque  du  Soleil  le  plus  qu'il  ejl  poffiUe  / 

Dans  monlèptième  Mémoire,  J'avoîs  donné  unerncthode  A$m^t  t^e^t, 
pour  déterminer  les  lieux  où  l'on  peut  obfêrver  une  pha/è 
quelconque ,  par  exemple  ,  le  commencement  ÔC  la  lin  de 
l'Écliple  ,  lorkjue  le  Soleil  eft  au  zénith  de  l'Obfervateur. 
J'avois  fait  voir  par  nnfpeclion  des  formules,  que  i'eilipticité 
de  /a  Terre  iiiiluoit  d  une  manière  fenfible  fur  la  différence 
en  longitudes  des  lieux  quiobkrvejit  tes  phafes.  L  Académie 
avoit  paru  defirer  que  cet  examen  fut  approfondi;  je  doiuiQ 
le  re'j  lultat  de 

(19.)  On  peut  le  rappeler  auflî  que  dans  cet  Ouvrage  »  j'ai 
défigné  chaque  lieu,  non  paf  la  latitude  vraie,  mais  par  une 
gRUideur  ë^ment  connue  &  déterminée  ,  que  j'ai  définie 
yàuik  corrigée  defOhfeptemr»  J*aî  (buvent  répété  que  c'étoit 
i  rintrodudion  de  cette  quantité,  quejetois  redevable  delà 
fimpliâcation  de  mes  réfuitats,qui  iânsrien  perdre  dei'exaéli- 
tude  géométrique  •  ne  font  pas  pku  compliqués  dans  i'hypo- 
th^  de  la  Terre  elliptique ,  que  dans  l'hypothèie  de  fa  Terre 
^ht'rîcjue.  Je  démontre  les  fondemens  de  cette  alièrtion, 
en  comi'iîiiant  mes  formules  avec  ce  qu'elles  devîendroîent 
fi  l'on  vouloit  diTff^ner  îa  pofition  de  i'Obfervateur ,  Toit  pat 
&  k&itude  vraie ,  ioit  d'une  autrç  manière  quelconque.  Je 
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ne  crains  point  de  dire  que  cette  iimplilicition  eft  un  avan- 
tage précieux  de  ma  méthode,  avantage  dont  les  Géomètres 
lèfitiront  aifément  le  prix.  Ce  Mémoire  eft  terminé  par 
rénumératîon  de  quelques  propriétés  dépendantt  s  ùv  la  figure 
elliptique  de  notre  Globe  ,  telles  que  le  rayon  de  courl)ure^ 
la  normale ,  la  partie  du  grand  &  du  petit  axe  interceptée 
entre  la  nomuile  &  ie  centre  de  ia Terre,  &c.  dont  je  donne 
f  expreilloii  en  valeur  de  k  latitude.  J*aî  cru  que  Ws  expreifîons 
(impies  &  rigoureulês  de  ces  diffônentes  grandeurs  »  ^ue  l'on  ne 
trouve  réunies  dans  aucun  ouviage  aibonomique ,  pouiroient 
faire  plaifir  aux  Leéleurs» 

(  20.  )  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  diffîrens  Mémoires  oue 
j'ai  publiés,  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  ceft 
un  Traité  complet  de  toutes  les  queftions  dans  lefquelles  la 
Parallaxe  entre  pour  qudque  cholê.  Les  Ibiutions  ibnt  dé- 
duites d'un  même  principe  •  &  Ton  peut  dite  avec  vârlté 
que  ce  Traité  manquoit  à  l'Adronomie*  Je  ne  croîs  pas 
m'abufer  en  difânt  que  chaque  queftjon  eft  réfoiue  avec 
k  plus  grande  fimpllcité  dont  elle  eft  fufceptible,  lorCqu'on 
ne  veut  pas  renoncer  à  lexac^itiuîe  des  /blutions.  Quant  à 
la  forme  analytique  que  j'ai  donnée  à  ces  Problèmes  ,  c'eft 
Ja  léule  qui  m'a  paru  convenir  à  un  Ouvrage  de  ce  genre; 
d'ailleurs  elle  n'ili  effia)  antc  que  pour  ceux  qui ,  iauie  d'ha- 
bitude, craignent  de  fe  mçttre  au  fait  de  l'analyfe. 

ARTICLE  PRËJVIIËR; 

Des  lignes  des  p/iajès  fimnUameSt 

Section  premiers* 

De  la  qu^on  en  générai* 

(2 1 .)  On  connott  en  Affaronomie  cette  eipèce  de  courber 
ique  l'on  voit  quelquefois  tracées  fur  un  globe ,  &  qui 
déterminent  les  dificrens  points  de  la  Terre  pour  lefquels  la 
^fiance  des  centres  du  Soleil    de  U  Pian^  qui  i'édiplê  »  eft 

d'unq 
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J'uné  certaine  quantité,  à  un  certain  môme  infîant  phyfrque 
afljgné.  M.  de  la  Lande,  lors  du  dernier  pallîige  de  Venus 
fur  le  difque  du  Soleil  ,  arrivé  en  iy6c)  ,  Sl  M.  de  l'ille, 
long  temps  avant  lui ,  ont  publié  les  refulutî  de  feniblables 
rccÎK  i  c  he5  ;  j'entreprends  aiijourd'iuii  de  donner  la  déter- 
minatioji  anal v  tique  de  ces  courbes  ,  que  j'appellerai  lignes 
des  phafes  fimûltanées  :  on  verra  (ju  elles  font  un  corollaire  fort 
fimpie  de  mes  méthodes. 

La  defcripfion  de  ces  lignes  peut  mériter  qucKpie  attention 
fur-tout  dans  les  éclipfes  de  Soleil.  Suppofons  en  effet  une 
écliplê  avec  demeure  dans  l'ombre;  ces  lignes  apprennent  à 
coimoitre  pour  un  infiant  quelconque,  quels  lieux  de  la  i  ci  re 
lontdans  les  ténèbres,  &  à  déterminer  i'interfêélion  aduelle 
du  conoYde  variable  d'ombre ,  avec  notre  Globe. 

Laloiution  du  Problème  prélente  des  difficultés  deplufieurs 
efpèces.  En  eflct ,  fi  Ton  cnvifagelaqueflion  gcométricpiement, 
'il s'agit  d'avoir  i  iijuaiion  à  rinterfeélion  d'un  conoïde  mobile, 
avec  notre  Globe  fuppoié  elliptique  ;  la  queflion  exige  de 
plus ,  que  i  on  ait  égard  à  Ia  variation  du  diamètre  de  h 
Lune,  reiativement  à  £i  Iiautieur  dans  les  diffërens  lieux  oà 
Ton  oblerve;  on  peut  imaginer,  outre  cela,  que  les  rayons 
Iblaîres  slnfléchiflent  en  pailànt  près  de  kLune.  Telles  (ont 
les  difficultés  qu'il  faut  vaincre ,  fi  l'on  veut  réfôudre  la 
qiieftion  dans  toute  lîi  généralité  ;  mais  fi  les  tlifficultés  font 
grandes ,  les  objets  de  curiolité  font  intéreflkns.  Suppofons 
en  efîèt,  la  diftance  des  centres  égale  à  la  Comme  des  demi- 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  la  ligne  indiquera  les 
difTcrens  points  de  notre  Globe,  qui  ob/êrveront  en  mcme- 
temps  le  contacl  extérieur  des  limbes  ;  fi  i  on  kippofe  au 
contraire  la  diftance  des  centres  (i&\q  :\  la  différence  des 
demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Linie  ,  on  déterminera 
riwoureufement  les  limites  qui  comprennent  les  diHercns 
lieux  de  la  Terre  ,  dans  lelquels  l'on  obier vera  une  écliple  totale 
ou  annulaire  ,  au  même  inftant  phyfique.  Quels  fècours  de 
pareilles  méthodes  qui  rcunilTent  l'avantage  d'être  direétes  & 

Mém,  J //J»  .Q 
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rîgoiireiifês,  n'ofîienr-ellcs  point  pour  éciaircir  les  difFcrentes 
qvîellions  que  l'Allronomie  moderne  s'cft  propofces ,  relali\e- 
nxntà  ia  propagation  <Je  la  lumière  ,  fa  décomporition  clans 
i'atniofphèie ,  foa  inrïexioii  en  paiiàiu  près  du  HiuiK  de  la 
JLune  î 

Sbction  seconde* 

l'é^juaiion  aux  li^niS  Jcs  yhafes  fimultanées ,  èr  de  la 
man  ièu  de  les  confirme. 

(22*)  Je  me  propo(ê  dans  cette  Seiflion,  <{e  déterminer 
Téquation  généraîe  aux  hjpHS  ^es  pliufcs  fmuhantes  «  &  de 
donner  une  méthode  pour  les  conftruire,  ma  avoir  àrcfi>udjc: 
des  équations  d'un  degré  fupérieur  au  iêcond« 

Soit 

b  \t  nombre  Je  f^concfrs  horaires  tcouTees  depuis  la  COnjaoâiOA^ 

jiifcju'it  i'inllaiit  phyfique  pour  lequel  on  calcule. 

A  JLa  tangente  lic  la  diAancc  apparente  des  centres» 


_ 

r*  ^ 

cgpu 

chppf 

f» 

r» 

fin 

—  K 

r* 

(Ex) 

(EU 

r* 

rî 

i^//t  Xi  fuit  du  du  troifièine  Mémoire,  que. 

Cette  relation  eft  l'équation  générale  aux  lignes  des  p^n/e^ 
jmàemées, 

(13.)  Celte  équation  renferme  quatre  inconnues;  le  (nwxs 
Se  le  coftnus  de  ta  latitude  du  lien ,  le  finus  &  le  colin  us  de 
i'angie  horaire.  Si  donc  l'on  ruppolè  connue >  par  exemple. 
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rheure  que  l'on  compte  dans  le  lieu  à  l'inflant  du  phénomène , 
&  que  l'on  cherche  la  latitude  correlpondante ,  ou  rccipro- 
quenient  ;  il  eft  lenlihle  que  »  puilque  b  Trigonométrie 
nous  apprend  que  ion  a  —h  li'  —  r  z=z  o  , 
/  -+-  —  r*  rrr  o,  rccjuatîon  peut  être  réduite  à  ne 
renfermer  qu'une  icuie  inconnue.  Maij  li  paroit  cgaleiTient 
certain  que  i  équation  qui  rcfulteroit  des  opérations  indiquées 
par  l'anaiy  (ê ,  lêroit  trop  compliquée  pour  en  condureib  valeur 
de  Hnconnue.  Voyons  s'il  nw  pas  poffible  de  donner  i  h 
Iblutîon  •  une  forme  plus  commode» 

Forme  plus  commode  de  t éqmton  aux  Sffies  des  phafes 

Jimukanées» 

(24.)  II  fuit  liu  //''du  troifième  Mémoire,  ^ue û l'on  AnuA 
nomme  A'  un  certain  angle*,  tel  que, 

(I)  Tangente  ^'  =  r  C^-^^^-^Bt^ 


A 

&  que  1  on  nomme  de  plus , 

n  le  Çima     \  ,     ^      t  ^t. 
m  le  coiiniis  }  *"«*^  ^  •  . 

Ton  aura  les  deux  équations  itiivantes , 


~  K''  ^ 

c 

^  ^'K  _ 

egpt» 

r* 

r' 

C  ^ 

chpptà 

•r 

A 

5600"  4  ^ 

zzz  o; 


l3) 

*  Quoique  l'angle  A  rcpr^ftnte  l'angle  que  fait  iveC  fa  perpendlcubm 

à  Pi  tl  lu  rcLituc  ,  la  ligne  qui  Joint  ks  ccDtres  du  Soleil  &  de  la  Lune",  à 
l'inlUni  de  l'ubicrvation  ,  ainfi  que  nous  lavons  démontre  dans  l«s  Mcmo'ures 


prccédcns;  Cette  proprictc  cil  abfoluQwnt  indificrente  à  fa  queftion  dont  il 
s'agit ,  &.  Von  m  doit  ttfftxéctVmf^A  quc  comme  imangw  innxIiiUpoiir 
la  iaâUté  du  calcul.  « 

Oij 
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Soit  maintenant 


G 

H  s= 
7  = 


Tf  T' 

XMf  f  9 


L  = 


F". 


les  cqiuuiuns  (2)  &  (3)  deviendront 

(4)  Cr'  —  Hrs  —    J(-'à    —  cga  =  o; 

(5)  X/^  —  Lrs ^  Mck  h-  = 
:d'oii  ron  tire 

C  r   -^  Un  —  cga  Kr*^  —  Lrs  -4-  cg9 

(6)  ch  =  ^  =  -g^ — — * 

Ponc 

(7)   M^-^Tf  • 

Mais  à  caufc  de  f  =  r*  —  de  A*  =  —  ^,  réquatio» 
ikl  zzz  Gr*  —  Hrs  —  cçm  k  transforme  en  la  (îii vante» 

(8)  (6V—//rj  —  r^«)^— — ;'/  —  r*/)  =  o^ 
ou  en  éliminant  cg  au  moyen  tic  icquatioa  (7)  » 

(9)  (G<pr —  H(ps   f-  Kro}  —  (s^ — 

(M»-^!^)"  -4-  (GMr--  HMs  —  Kir  -4-  ILs/  =  o. 

(  2  5 .  )  Si  dans  l  équation  (  9  )  du  J.  précédent,  i  on  fubilitae 
à  6",  /y,  /,  /f,  L,  M,  leurs  valeurs,  on  verra  facilement 
<^ue  ii  ion  avoit  iuppoié  4jrçckm€iit 
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— ^« — ; — — 7"' 

=  7r  — ;^ — ^  i'' 

^   —  "IT^  r  /' 

pi 


v  = 


r  r 
y  —  <t  T* 

y        K  F*' 

fon  aui'oit  eu 

(lo)  s'  —  2Xs  ^  Kr  ~  o. 

(  26.  j  Si  tlans  ies  cquations  (6)  &  (  7  )  du  i*.  ,  iW 
iiiMîtueaux  quantités  G,  H ,  l,  K,  L,  M,  leurs  valeurs, 
&  que  Ion  y  introduîfe  les  valeurs     N,P ,  (l,  R,T ,  V 

pragraphe  précédent  »  ces  équations  deviendront 

(11)  =  .  / 

(12)  >5  =  . 

Ces  nouvelles  formes  m'ont  paru  plus  commodes  cpie 
celles  du  J.  2^. 

(27.)  Si  Ton  jette  les  yeux  fur  les  vaîenrs  d"e  N ,P,  Q, 
R,  T,  du  J",  2J,  ion  verra  qu'elles  renferment  dc'5  ^uian- 

tités  de  cette  forme  ,  ,  —  ,  r 


iiî  !î— ^  Or,  îi  cft  Icnfibie  que  fi  l'on  con- 


tiiuie  de  nommer  A  Tatigle  qiie  nous  avons  întcoduit  dans  1er 
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calcul,  &  qui  repréfente  l'angie  que  iait  avec  In  perpendkulaîrtf 
^  à  l'orbite  relative ,  la  ligue  qui  joinî  l(  centres  du  Soleil  & 
de  la  Lune  ,  à  l'inltant  de  rob(êrvali(jn  ,  c'elt-à-dire ,  l'angle 
dont  H  ell  le  finus  5c  w  eft  le  coriniis  ;  que  l'on  nomme 
B'  Tantale  dont  «  eft  le  fjnus  fit  le  cuiinus  ,  c'cfl-a-uire, 
l'angle  de  l'orbite  relative  de  la  Lune  avec  le  fil  parallèle 
ou  équatorial  de  TOblervateur  ;  O  Tangle  dont  0  eft  le  finus 
& >]/  ie cofinus,  c'efi-à-dire •  rinclinaiËn  de  Torbite relative; 
(nous  avons  donné  dans  le  //''  la  définition  de  chacun 
de  ces  angles,  &  la  manière  de  les  déterminer);  Ton  a 

Les  valeurs  A''.  P,  Q,  P ,  T  d\i  S*  »  ï^wveiit  donc  fe 
traji^former  dajis  tes  ilûvantes, 

y       -if  ccfY^'-aV-  -^^  ■ 
R  =  «»•  (A'  —  B'J; 

7-  =  6„.{C'-AJ—^ù«.(A'~S-J-^ùn.{B'^C^ 


(28.)  Pour  faire  ufâfje  des  nouvelles  valeurs  de  N,  P* 
Q,  R ,  T,  l'on  (ê  rappellera  que  le  fuius  don  angle  quel- 
conque compris  entre  c**  &  180^  ed  pofitif;  que  (e  linus 
«l'un  angle  cojnpris  entre  iSo*'  Su  360^  efl  négatif;  que  le 
^ofinus  d'un  angle  compris  entre      Se  po^,  entre  270**  Se 
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^60^  e(l  pofitif;  que  le  coiùiitf  d'un  angle  compi»  entre 
^o*'  &  a/o*^  cii  négatif. 

(29.)  Lon  a  vu  f  f.  2  )  que  îe  (înuj  des  angles  B*  SlC^ 
pouvoit  être  pofiiif  &  négatif,  mais  que  le  coiînus  éiolt 
toujours  pofilif.  D'après  les  rcHexions  àu  puwgraphe  précédent  g 
brique  le  finus  &  te  cofinus  des  angles  B'  &.  O  (ont  polîtifs» 
ces  angles  feront  compris  entre  o**  &  90**  ;  lorfqu'au  contraire^ 
le  cofinus  des  angles  B'  &  C  étant  pofiiif ,  le  lijuis  efl 
négatif,  ces  angles  feront  connpris  entre  270'*  &  360**. 
Dans  le  cas  particulier  del'Eclipfe  du  r."  Avril  17^4,  l'on 

=  23<«  o'  4". 

Quant  à  l'angle  A  ,  on  lui  fuppofera  fucccnîvcmcnt 
toutes  les  valeurs,  depuis  jufqn'à  360'*;  nous  verrons 
bientôt  cependant  c]uctle  nnodification  ion  doit  apporter  à 
cette  généralité.  Nous  remarquerons  aufTi  que  cojnme  cet 
angle  ,  introduit  p^nir  la  laciiilc  du  cait  ul ,  repréfcnte  néan- 
moins l'anule  que  laii  avec  l.i  perpenditulaiic  .1  l'orbite  relative, 
la  ii|rne  <^ui  joiiu  les  centies  du  Soleil  &  de  la  Lune  à  l'inllant 
delob/êrvation;  lî  Ton  fuppofe  que  A  eft  compris  entre  o* 
&  90*^,  le  centre  de  la  Lune  fera  vu  dans  l'angle  que  j'ai 
défini  dans  mes  précédens  J^ëmoires,  an^k  horéd  fmant 
éi  J'tffue  duSoîeiL  SI  A*  eft  compris  entrepôt  &  '180**,  le 
centre  de  ia  Lune  fera  vu  dans  ^emgle  tiitflrai [vivant  du  Sfqne 
du  Soleil;  fi  A'  eft  compris  entre  180''  27 o*',  le  centre 
de  la  Lune  fera  vu  dans  Y^ing/e  auflrûl  précédent  ;  fi  A'  eft 
compris  entre  270*^  &  360**,  le  centre  de- la  Lune  fera  vi» 
dans  K angle  boréal  prét  étient  du  dijque» 

(30.)  Lors  donc  q«ie  Ton  veut  tracer  fur  la  (iir^e  de  notre 
Globe  le  lieu  géométrique  de  tous  les  points  de  la  Terre  qui 
obiervent  une  ipêmcdiftance  ties  centres ,  à  un  certain  inftanC 
phyfique  afligné ,  le  moyen  qu'indique  l'anal)  fe ,  eft  de  fuppofcr 
lùccenivement  dirtcren.s  angles  A'  ,  c'e(l-à-dirc  ,  difFérens 
anî^les  de  ia  ligne  des  centres ,  avec  la  perpendiculaire  à  l'orbite 

relative  ^  &  dç  çhei'che^  ia  kùiudy  çoirei^ondante  à  cet 
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angle  particulier,  au  moyen  de  l'cquation  (lo)  du  -2/ * 
ion  auni  enluite  jK)ur  déterminer  l'angle  horaire  correfpon- 
dant  au  pht'nomcne,  les  équations  (  i  i  )  (Se  (  i  2)  du  j*.  J2<f« 
Et  comme  d'ailleurs  l'on  eonnoîl  par  la  fuppolition  ,  le  nombre 
de  fécondes  horaires  écouices  depuis  la  conjonction  jul^ju'à 
l'inflaiu  du  plicnomcne ,  on  connoitra  tout  de  luile  par  la 
r/O»  méthode  de  l'article  K/du  III.*  Mémoire,  la  longitude  du  lieu 
4)ui  oblêrve  ia  phafe  indiquée»  Voici  »  au  (îirpius ,  à  <|UOÎ  Ul 
rédui(  cette  méthode,  pour  ie  cas  dont  il  s'agit. 

Soit 

Heure  (a  ) ,  l'heure  que  Ton  compte  à  l  inHant  de  la  conjon^on» 
dans  le  lieu  a  dou  Ion  compie  les  longitudcî. 

Heure  (g)  ,  l'heure  que  l'on  compte  à  l'ioilant  du  phcaomcnc  dans  le  licQ 
dont  on  chercbe  la  longitude , 

i ,  le  temps  ccoulc  depuis  l'inflani  de  la  conjout^ioo ,  jufi^u  a  l'inAaat  du 
phénomène» 

On  a , 

Longitude  clicrchcc  —  heure  fij^J  —  heure  ^a^  —  â. 

Les  longitudes  pofitîves  font  des  longitudes  orientales  ; 
les  négatives  font  occidentales. 

(31.)  Puifque  l'heure  que  Ton  compte  à  l'inftant  du 
phénomène  ell  déterminée  par  les  équations  (11)  &  (12) 
du  f.  j?<f,  il  eû  év  ident  qu'il  n'y  a  qu'un  (eu!  angle  horaire 
correljiondaiU  à  cliaque  latitude.  Lor.s  donc  que  la  valeur  de 
g  icïd  comme  par  le  moyen  de  l'cnjuation  (i  i)»  ^^'"^ 
.  pas  nécefîaire  de  faire  le  (alcul  en  entier  pour  déterminer 
ia  valeur  tle  /;  correfooiuiaiiie ,  par  le  moyen  de  l'équation 
^12);  il  fuffira  de  voir  quel  doit  être  le  fjgne  de  cette  valeur , 
afin  de  cIioi(îr  celui  des  deux  angles  horaires  ,  qui  ayajit  g 
pour  finus,  iâtis^'t'au  problème.  On  n'oubliera  pas  auifi 
<|ue  \  eil  une  quantité  toujours  pofitive  dans  le  calcul  ;  & 
^ue  tous  les  angles  A'  ne  (ont  pas  tous  poillbles.  Nous  déter- 
minerons par.  la  Culte,  ' h  manière  de  connoîtie  ceux  qui 
conduiiènt  à  des  réfultats  Imaginaires» 

Rt'iûpkuldtion 
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Rccapïmlatien  de  et  qui  vient  d'êire  dimcmré. 
(32.)  Pourrécapituier  ce  qui  vient  d'être  d^monti^»  foît. 

A  lâ  ungtnic  de  la  dillancc  apparente  des  centre*. 

ir  l'angle  de  lorbac  rclatirc .  avec  le  fil  horaire  de robfcmtcinv 

C  iangle  de  rinclinaifon  de  l'orbite  relative, 

^'  langlc  arbitraire  introduit  pour  fe  r.faiî.  Cet  angle  rcpréfcn le IWe 
de  la  ligne  qui  ,o.nt  les  centres  du  iuicii  &  de  1»  Lune,  avec  ia  Mr. 


= 

(PO 

P  = 

Q  = 

-jf  c«f.  (04'  — 

^-4'  ^ 

r= 

fin.  — 

\ 


—    fîo.  (^i5'  —    H-  — 

'  /  -T-  ^^^^^ 


4* 4»     ^jé^K^"*  Ci»  ' 

(^'j    (y^j  (Vij 

^  —     y  y-  » 

(YJ  (r^)  flTi) 

Y  JH^  or 
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L'on  aura»  pour  déterminer  la  latitude  du  lieu , 
/  —  2  Xs  -f-  î^r  =  o  ; 

pour  déterminer  l'heure  <jue  l'on  comptç  daii5  le  lieu,  à 
i'iiliUut  du  phàiomène , 

  Tt*  Rt» 

^  Q.C    ^  "qT' 

(hx)  (k%} 

Quant  à  la  longilmle  du  lieu  particulier  où  Ton  obfêrvcralc 
phciiumène,  on  U  cuitulcia  par  la,  iormuie  tlu  j\  ju. 

Table  des  fuantuês  cmfiainis  de  tÉcTipfe  da  mV  Avnli^f^, 

relatives  à  la  recherche  qui  nous  ocaipe, 

N  P 


■   /,     =  —  1 0,000 ip;o* 
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log.      =:  —  10,0011070        1 — yr- —  ss  —  10,1 3094 joi 


Exemple. 

hj.)  fÉcIipfe  du  i*^  Am!  tyif^i  fon  'demande 
fimSeux  de  la  Terre  ent  ohfervé  une  ^fiance  des  centres  de 
30'  49"  -I-*  4<^29"  'de  temps  avant  la  conJonéHon, 

Solution.  Puifque  la  dlfbnce  donnée  dd  de  30'  49  "  j. 
Se  quQ  le  phénomène  eft  arrivé  4.629"  avant  la  conjondion , 
fott  a, 

X  =  Tang.  3o'4p'ij   Log.  *  =  7,95x^43*1 
*  =      4^2/ i         Log.  S  =  6,6^5487»  j 
/Aj;  =  311951  ('^/^^  =  4773» 

Si  donc  l'on  donne  à  A'  toutes  les  valeurs  depuis  o''  jufqu'à 
360*^,  Ton  déterminera  tous  les  points  de  la  Terre  qui  ont 
obfervé  une  diilancedes  centres  de  30'  4p"  j,  4629"  de 
temps  avant  la  conjonélion. 

(34.)  Si  l'on  fuppofe  A',  =  i^y*^  ^  45",  ion  aura 

cofY/1'  —  ^;  =  cof.  118.  ai.  i5«.-n<fgat/  Loe  <  —      =  9.5^i»5  ' 

fin./^C  fin.  1 08.  38.  41  }X)f.  ^     ^"  Vin.       —  y^V  ^X'?"'^  ^  ^'S?» 

cgC  ^'  S5  ouf.  >  57.   ;  •  t J .M«négat.3        C«>f.  =9,3^300, 

Pi/ 


ii6    MiM0iRE5  DE  l'Académie  Royale 

Typs  du  Cakulm 
N^^(Ni)^(Nx)^(Ni)  (N%)^(Ny):=z^y^^ç,^. 

(NO 

-H     7,952(^^32,  .  .log.  A. 

-4-    9,8225108. .  .iog.  cof.       —  ff), 

17.775 1 

—  S.t  <?7438<?. . . Iog.  (N I ^. 
9.57771     •  .  Iog.  37819. 

—  73813. . .  Iog.iV=r  9  8<î8i3a9,log.iV*=  1^,7^626$$* 
/»=  —  ^i>i;      ^p»;   59088. 

{PrJ 

-H      7,952^432  .  .  .IO|T.  X. 

-t-    9,822   I  o 8  •  •  •  iog.  toi.  ^'-4'  — 
17,7751540. 

—  11^0772445 ...  Iog.  ('P  I 

6,^979094 ...  Iog.  50. 

^s*- . . .  iog.        j^.pyd^^oi.  *  •  •  ^  98283. 
C  =s  —  ^Ci^      {Q^J.,,.  (0,%)  ==  8392. 

7,952^43».  .  .Iog.  A. 

■*>    y»8a25io8. .  .i^g.  a>U  (A*  —  J*^. 

.        17.775  »H«>« 

10,0001950.. . Iog.  (dit)* 

Ô'«-*-77P^.Jog.^8,89i87i8..Jog.<2Vi7,783743^...^*=stfo8. 

H-    7>9 5  2 <$4 32     .Iog.  A.  « 

H-    9,87347^0. .  Jog.  fiik  (A^S)^ 

H-  17,8261192. 

—  10.0OH070. .  .Iog.  ('JJ I,^» 
7,8250122. .  .Iog.  668. 

Jla:— 668..Jog.ii— 7,82  jo  1 22.«log.ii*=  1 5,^500244,,.  —  =4. 
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X=  +  (Tx)     (Tx)  -  (T^  ^-  (T^)  -  (TiJ^Tî)  =  a39*-/3"5;  =  4773- 

rr.;  ^ra;  ^r+y. 

'4.    7,9 )  11:4.3 a «.lojf.  *•  7'9î*^'f}î—î'5g-  A»  -t-    7,«;>>i<54.3»...log.  a. 

H-    .  9  -6i887^.1og.  (în./'C*— -I-    9,87 J476o.Jog.  fui. -+"    Ç.J+Sojoo.  .log.  rof./l', 

»  ■  ^  — ■  -+-    6,i6%^07»*Jog,  t. 


7.79a }oé9...log.  610.  ^J5»WH|og.  jjtf^  *  7,,,j^o<;„.k^. 

K=  -f-  ('Ki;  -H  (^ra;  ^  ^f^3;...  (Vi)  =z  5,8283.... 

^Ka;  s=  6»8i..  (V^)  =  4. 
K  =:  H-  98895...  /f/.  F=  9,9951745. 

JTss:  H-  CXi;  -  f^AT*; 

H-    9,9962.1.02  ... ïog. /*.        -t-    8,4542  ^49.  .  .îog.  71 

9,868  I  329.  .  .log.  -4-      7,82       r  22  .  .  .log.  i?. 

-♦-    19,8643731.  -+-    16,2792471.  ^ 

—    9-99>^7fl»  .  .'og.  K.        •—    9.99  )  174-3  •  •  *^og-  ^« 
5)1,8691 988  .  .  .fog.  73994.       6,284072  8  .  .  .  log.  19, 
=        73975  iog.  A'  =  9,i>6>;o8  50. 

ry^  n'^)  (v^) 

4-  i9.7}^»<»58.Jog.  iV.  i7,75Jj745^-^og«  Ç*»  16,9084(198...  T*. 

-|_9^99î^7^.Jog.  K  —    9'993 '74)-Jt^'  —    »'99p7iî  >-  K 

9,741091  j.  Jog.  ) 5091.  7,788 j 695. Jog.  i  14.  tf,9i|«9j log.Sa* 

y  ss  «t*  54559*  kg.  K  ss:  9»7)«8d<4*  fcf.yr  1"  =  9,868f}|M 

Caicttl  de  la  LatmuU  du  lieUk 

Pour  calculer  ia  Laiiiutie  <iu  lieu,  rapptloiis-jious  ce  que 
ttms avons  dcmontré ilans  le  quatrième  Mémoire,  S^-^o  à"  Anaée  //^«r» 
fâmos ,  ftir  la  msnière  de  trouver  les  nciiies  iFuite  équation 
ia  iêcond  degré.  Si  je  compare  F^quatlo»  particulière  dit 
lècond  degré  qui  réiôut  le  ProbUfloe  dont  il  s'agit  »  avec 
les  équations  générales  du  (êcond  degré  dont  il  cit  queftioit 
«iuis  ces  paragraphes ,  je  vois  que  fi  1  on  conlerve  ks  défini- 
lions particttliâres  des anj^  B,B*  dtcs$ paiagRplKS»  &  qui 
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n'oht  rien  de  commun  avec  i'angie  &  dont  nous  avons 

parle  juii|^u  ici ,  1  on  a  Un.     ^  >  —   —  , 

S  =  tang.  -j  X  — ; — '  s  =  tang.  ^  x  —  • 

Et  les  deuj;  valeurs  de  j  font  pofîtîves. 

Type  du  Calcul, 
«f.  Î9,8<î8433a .  .  .log.  r  V(tY), 


B  —        ji'  40".  =i         B'  zo\ 

B  W 

^  =r  43.  »5.   jo.  —  s=  34* 

pf-  5>,97dip57. .  .log.uiig.  —  "        10.02  3804.}. .  .log. tang. —• 

B 4 3  3 2 . .  .log. /("r j;).  .-H    y.8684132. .  .log.  r 


9,8446*89.  .  .log.  9.8921375'  •  -H'-^- 

I.atîtiiilecof.^44''  a»'    o'*       Latitude  corrigée  =  5 1*'  17'  o' 
+         9.  41*  H-         9  26. 


latitude  vraie  =  44*  3i.4imkNr.  Latitude  vraie .  *  s?  51.  26. 

Calcul  de  thme  que  ton  comptait  à  finfîant  du  phétunnèm 
dans  le  fteu  dm  la  latitude  eji  de //'  16^  -2^'. 

Latiii.ilc  vraie  51*'  z6'  26".       Latitude  corrigée  51-  17'  o". 
s  —  iuius   51'   17'  0*...pof.  ?         CJ   =  9,8922329. 

f  =  cofin.  51.  /7.  o  ...poT.  >  log-<<^  =  9,79tfao62. 

1(2^  =s  18,6880780. 

g  sz~-  (gl)  (g^h 

14.  a8,4H2H9- • -ïog.  rr.»       ^  17,82  50  r  22  .  .  . log.  /?r, 
^  18,6880780. .  .log.  (le.        H-    9.8922329.  ■  .log./. 

9,766156p. .  .iog.  58367*  H-  27,7172451. 

—  I  8,6880780  .  .  .log.  (le. 

9,029 1 671  . .  .iog.  106^4» 
^  =  —  69061... Iog*  ^  =î  P»83?*3*P« 
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Donc  ,  attendu  que  k  valeur  de  //  tirée  de  i'LtjuaUoii 

h  =z  -^^  ^  eft  pofitive,  ^  =  fin.  3 1 6*}  i  20". 

On  comptoit  donc  21^  5'  17"  dans  le  tieu ,  à  fînilant  du 
phénomène. 

Calcul  de  la  Longitude  du  Iktu 

Pourcalculer  fa  Longitude  dii  lieu,  je  repreiub  l'cquation 
du  J.  j  0,  &  je  vois  que  fi  je  japporle  les  longitudes  à  l'Oblcr- 
vaioire  royal  de-  Paris,  j'ai  heure  (a)  z=z  xx^  31'  23", 
heure  (^^/  =  ai*»  5'  \y\  i  =  — -  i«>  17'  p"  ;  donc 
longitude  cherchéé  =r  -h  ai^  j'  17*  —  aa^  31'  23" 
-4-  i»"  17'  S>"  —  8'  57\  ie  lieu  étoit  donc  pïu* 
occidental ,  de  S'  57"  de  temps  que  Paris^ 

(35.)  QuaiU  au  lieu  dont  îa  latitude  cfl  de  44.''  3  l'^-i", 
on  auroit  trouvé  que  i'ou  cf)m])t(;it  dans  ce  lieu,  14.''  25' 
55'  à  l'itiflant  du  phcnomcne  ,  &:  que  ce  lieu  eft  plus 
occidenul  ijue  Paris,  de  6'  40'  ip".  Le  Soleil  éloit  alors 
couché,  %  1  épailTeur  de  la  Terre  a  empêché  d  obiêrver  le 
p/ienoniène»  Au.  refle ,  on  peut  remarquer  que  la  courbe 
dont  il  s'agit  eftcompofiSe  de  deux  parties,  dont  lune  appar- 
tient aux  0eux  qui  peuvent  réellement  obiêrver  le  phéno^ 
mène,  &  Tautrei appartient  aux  lieux  pour  lesquels  le  Soleif 
cit  lôus  ^horizon,  lors  des  phénomènes. 

(^(î.)  Les  calculs  ilu  j",  déterminent  direclement  deux 
poiiib  de  la  Terre,  dont  l'un  à  ^la  vérité  voit  le  phénomène ^ 
&  dont  l'autre  en  eft  privé,  par  l'épai fleur  de  notre  Globe» 
Mais  indépendamment  de  ces  deux  points,  les  mêmes  calcul» 
peuvent, avec  cjueKjue  légère diilerence,  déterminer  plufieurs  ' 
autres  points.  Pour  me  faire  entendre,  fuppolôns  comme 
dans  ITÊdipfedu  i."  Avril  1764.  que  5'  =  aS*»  44.'  30% 
C  r=  44'  26"  ,  &  faifons  A  =  30''  ;  Ion  aura 
A  —  &  =  \^  15'  30"  .  C  1=  5  ^  44'  x6\ 
Suppoibns  maintenant  -4'.=:  30**  ^  180^»  i'oû  «w 


120      MéMOIREâ  DE  L'ACAb^Mte  ROTALfi 

A — ^'=:  .i8id  15'  3o\  C  —A  zir  ijj'i  44.  26". 
Les  finus  &  cofinus  de  A' ,  A'  —  B',  C  —  A'  auront 
donc  Jes  mômes  valeurs  numériques  c^ue  dans  le  premier  cas, 
&  ne  difbreront  que  par  le  figne.  ' 

L'on  auroit  des  làcîlités  analogues  ,  û  Ton  fuppofbît 
A  =  30*^  -H  90^,  A  =  yo^  H-  270«>.  Au  relie,  je 
ne  fais  qu'indiquer  ces  facilités  ,  que  Ton  tfouveroît  facile* 
ment  »  U  l'on  le  propoiblt  d'eiukuter  un  grand  nomlxre  de 
calculs. 

Section  troisième. 

Da  choîJgemens  qu  il  faut  faire  aux  formules  précédentes, 
pour  calculer  Us  comads  des  lunbes» 

(37.)  Les  formules  que  nous  venons  de  meitie  f  uis  les 
yeux  ,  déterminent  bien  les  difïerens  lieux  de  la  i  tue  qui 
obfèrveiit  une  mOuie  diflance  aflignée  des  centres ,  à  un 
même  inllant  phydque  donné  ;  mais  elles  ne  déiermineroient 
pas  également  les  lieux  qui  oblêrveroient ,  par  exemple ,  un 
£onta<fl  des  limbes*  En  elfet,  quoique  ces  ,  deux  Problèmes 
aient  beaucoup  d'analogie  ,  je  dernier  cependant  renferme 
un  degré  de  complication  fiipérieure  au  premier.  Il  faut  en 
eflèt  avoir  ^ard  à  la  variation  du  diamètre  de  la,  Lune, 
relativement  à  fa  hauteur  fur  les  diffèiens  borizons.  Le  Pro- 
blciTie  ie  complique  encore,  ft  l'on  fuppofe  que  les  rayons 
(blaires  s'inâéchillènt  en  pal£mt  près  de  la  Lune* 

(3  8.)3oit 

é  fimn  (demî-diMiièin  horiioiild  de  fa  Lune.  ) 


¥  '""     finui  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune.) 

)  ^  cofinui  (  fommcdu  demi  diam.  du  Q  &  dj  dcmi-ditm.  horiz.  de  la  C  ) 

V  =:  colinus  (diflcrcncedudciui-diam.duQ&(iudaiu-<iiaiii«boru.  de  la  C  ) 

r  ^  lefinus  JjdBî-diwiètieëaSokit 

V  s  wccwnui  ) 

•  T 

^-  S?  ■      -  X  ■         X  cg4uuii(panil»xehoruonttl«foUifed«l»I-uric.) 

On 
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DES  Sciences*  m 
On  peut  concliue  du  J.  ^  du  V.*  Ménoiie,  que 

t  />  ^ 

lim(daBÎ'diiiiitec<ieh  c }  tsi*^ 


D'aiUeurs.  puifque  le  coHniis  du  demi -diamètre  de  k 
Lune,  ne  diffère  pas  leiifiblement  du  cofmus  du  dcmi-diamctie 
tiu  :)uleil,  l'on  a  lors  du  conUifl  extérieur, 
fio.  (diAancc  des  centres}     .II.  ^  '^^'^  „ 

&  ion  du  contai  Intérieur,  :  ^  ^' 


ice  des  centra)  =  -II.  — 


Donc  (Trigonométrie  nâiligaej,  lots  du  contad  extérieur, 
t»ig.(«lbiKedeicentKt)a=  .IL  -h 

&  lors  du  contaa  întdrîeur.  '* 
lïwg.  (tlâilaagc  des  centres)  =  -H-  — 


— 

{3  p.)  On  pourroit  aufTi  faire  entrer  dans  la  folution,  ua 
tiouvci  élément  qui  dcpendroit,  par  exemple ,  dune  inflexion 
de  lumière;  il  ne  s'agiroit  que  de  fiippofer  (d  exprimait 
i'inflcxion  des  rayons  fokires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune) 
e  —  Tinus  (  demi  -  diamètre  du  Soleil  =P  d>), 

fuivant  que        voudra  calculer  un  contaét  extérieur  ou 

intérieur  des  limbes. 

(40.)  Si  dans  les  (équations  (2)  6c  {3)  du  J.  2^,  l'on 
fubliitue  4  A  les  ^^lIeur5  de  la  tangente  de  la  diftance  des 
centiei  ,  citduites  du  f.  jS,  &i  que  ion  faflê  des  calcirfs  ana- 
logues à  ceux  que  nous  avofls  cxéçutéâ  jfi-deflûs,  on  vçrr% 
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Éicilement  que  le  Problème  dont  il  s'agît,  fe  réfoudra  parles 
méthodes  détaill<5es  ci-de0îi5,  en  prenant  les  valeurs  fui  vantes 

CoHtaÛ  extériem 
=  cof.  (A^  -  B'J  -f-  ^a>C(A'^B') 

(Ni)  ^  (If^ 

—  -5-  cof.  (B-  —  C;  X 

(t  >)  (Pi  > 

i>=-^   ^.(A  -  B)  ^ -î^ ! 

(R 

R  =  fin.  (A  —  B');  . 

—  ^fin.  Z'^'  -         -  ^Ç.,,(&^C) 

(T^)  (T6) 

Contaâ  intérim, 

^u(A  ^lyj-^  ^.(A^ïï) 


—  ■i^  cof.  ri?'  -  C'J  — 


i»    =    -^        ^él    -    ff)    -  -i^', 

(Q.')  (Q'J 


i_/iyui<-uLi  Ly  v^oogle 


^     DES     5CI£MC£3.  f  I3 

(Ri) 

Rzz^  ^(A  ^  B'J; 

ji  ^^^^  ,  '^^^ 

Section  quatrième. 

Z)^    iimit^  ii€s  angles  A'  ^7///  convient  d*en^lgyct  krs 
éi  Cidcul  des  tignes  des  phafès  fimdiaiées» 

(41.)  Nous  avons  introJiiit  un  angle  A' ,  dans  le  caïcul 
lignes  iJes phdfts fimuhtiiiets ,  &  nous  avoni  prefcrit  Je  lui 
donner  toutes  le:»  valeurs  fticceffives*  II  peut  arriver  que 
quelques-unes  ^  ces  Weurs  conduUênt  à  des  râûluts  ima- 
^Juires:  il  eft  donc  utile,  pour  ne  pas  être  expofè  en  pure 
perte  id^  calculs  pénibles»  d  avoir  une  méthode  qui  apprenne 
ï  diftîi^er  ces  valeurs ,  &  qui.  dctermiiie  la  limite  des 
iigles  A*  qull  convient  d'employer. 

(42.)  Pour  déterminer  la  limite  des  angles  A'  qu'il 
convient  d'employer,  je  reprends  l'équation  (  10}  du  2// 
&  je  la  mets  fous  la  torme  fuivante. 

{\)  s  =  Xzti  V(X'  —  Yr). 
J'obiêrve  que  les  deux  valeurs  dej  deviennent  égales  lorfque 
X  —  Yr  7=1  o\  d'un  autre  côté  le  cas  d égalité  eft  le 
]>ai^ge  des  valeurs  réelles  aux  valeurs  imaginaires.  Donc 
.Y*  —  Yr  —  o,  efl  ladcrnicre  relation  poflibie  entre  X 
8c  }^ propre  à  donner  des  valeurs  de  s  réelles.  Celte  relation 
détermine  donc  pour  ciia(|uc  ligue  Jis  pliafes  JimuhdiiéLj, 
les  derniers  angles  de  la  ligne  des  ceuties  qui  donnent  des 
rcfuitali  itcis. 

Q  ij 
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(43.]  Si  dans  1  équation       —  Ir      o,  on  fub(Utu^ 

à  -Y*  &  à  Yr ,  leurs  valeurs  tirées  du  S*  3^* 

Le  Problème  propofc  eil  hic  maintenant  ré(olu,.da 
moins  en  théorie;  puifqii'en  eSst  i équation  prckrédente  ren- 
ferme la  valeur  de  l'inconnue  combinée  uniquement  avec 
'des  confiantes ,  ainfi  qu'il  e(l  aifé  de  ie  conûater,  en  fubdituant 
aux  quantités  N,  P,  Q,  R,  T leurs  valeurs.  Mais  il  efl  cga- 
iement  évident  que  ie  degré  de  l'équation  finale  »  cil  irop 
compliqué,  pour  pouvoir  on  fiiire  ufage. 

(4.4.)  Quoique  l'équation  (i)  du  J".  picccdent ,  orclonncô 
par  rapport  à  l'angle  particulier  A\  limite  des  angles  qu'il 
convient  d'employer  dans  le  calcul  ,  foit  d'un  degré  trop 
élevé  pour  ctre  d'un  ufage  facile  ,  j'oblerve  cependant  que  \'oi\ 
peut  réloudre  le  Problème  fuivant,  iaiis  tomber  dans  une 
équation  d'un  degrc  lopérieur  au  lêcond. 

Étant  donnée  une  fli(ldnce  ties  centres  quelconque  ,  deurmutif 
quel  cjl  l'iiifunt  phyfiquL'  piirtu  ulier,  pour  lequel  un  i  crtain  angle 
a!  donné  efl  la  limite  des  attgles  qu'd  cùmkm  d imployer  dans 
h  calcul  de  la  ligne  des  phafes  fimubatiées  comfpondantes  à 
cet  injljttt,  ê 

En  tfkt ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les  valeurs  de  N,P,Q, 
T,  R  du  J.  j2 ,  on  verra  facilement  que  NScT  renferment 
ièuis  la  quantité  6,  expreflfion  de  Tinflant  cherché ,  &.  que  cette 

SuantJté  n'eft  élevée  qu'au  premier  degré;  le  développement 
e  Téquation  (  i  )  du  J*.  ne  conduira  donc  qu'à  ime 
équation  du  fécond  degré  par  rapport  à  ù.  Je  développerois 
cette  méthode,  fi  la  fuivante,  quoique  moins  rigoureuie,  i^e 
me  paroillôit  plus  direéle  &  en  méme-temps  d  une  exaéUtude 
iiifiiuntc» 

AUthde  dapproxhnatwn  pûur  déterminer  h  hnrne  des 

angles  A'. 

(45.)  La  difficulté  d'em['loyer  l'équation  (l)  du  /. 
nid  lait  fonder  à  une  mcth«^de  dapp^oxiiDatioii,  qui  réunit 
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Pa\'antage  d'être  d'une  exaditude  fufiiisnte  ,  &  d  ctre  pratî- 
eible  :  voici  le  fondement  de  celte  méthode.  Suppo&nf 
tracée  fur  Je  plan  de  projedion ,  i orbite  relative  de  la  Lune» 

&  la  proje<?lîon  ortogrnpliicjiic  des  differens  points  du  globe 
de  la  Terre,  cjuc  je  luppofe  fph'crîque,  pour  la  facilité  de  la 
démonllialion  ;  cette  projtclion  fera  comjirife  dans  un  cercle 
dont  tous  les  points  de  la  circonférence  repondront  aux 
points  de  la  Terre  fttués  dans  l'horizon  abfoiu;  puifcjue  l'ho- 
rizon abfohi ,  ainli  que  nons  l'avons  défini  dans  cet  Ouvrage  , 
li'cll  autre  cliuie  qu'un  plan  paralièlt  au  plan  de  projection 
mené  par  le  centre  de  la  Terre.  Suppolons  maintenant  la 
Lune  dans  un  poini  quelconque  de  ton  orbhe,  &  par  la 
Lune  comme  centre ,  menons  un  cercle  dont  le  rayon  folt  tel 

3u1i  reprélènte  la  diflaiice  des  centres  aiHgnée.  li  ell  évident , 
'après  les  conflru<îlions  de  cet  Ouvrage  ;  i .°  que»  fans  erreur 
lênfibie»  lesSgites  ^es phafes Jimultanées  ne  font  que  les  points 
communs  à  ce  dernier  cercle  &  à  la  projeélion  des  dinërens 
points  de  la  Terre  ;  2.**  qi;c  fi  par  la  Lune  on  mène  une 
perpendiculaire  à  l'orbite  rdative,  l'angle  de  cette  perpendi* 
cufaireavec  les  différens  rayons  du  cercle  dont  il  s'agit ,  repré^ 
/ente  les  angles /4'.  Or  il  eft  clair,  d'apri^s  cette  conftruélion , 
que  les  points  fitués  dans  la  circonk'rence  du  cercle  qui  termine 
la  projfc(flion  de  la  Terre  ,  rt'pondent  à  des  maximet  ou  à 
iksmimtJia  d'angles  A'  ;  la  limite  des  angles  A'  qvi'il  convient 
d'employer  lors  du  calcul  des  lignes  des  pf/^fes  finiultanées , 
fe  dc'terminera  donc  avec  une  exaéliiude  luiiilante,  en  cher- 
chant les  angles  A'  correfpondans  aux  lieux  qui  obfêrvent 
le  phénomène  au  lever  ou  au  coucher  du  SoleiL 

Vétemtituawn  des  angles  A'  cmekondans  au  ieyer  ir  au 

ccucker  du  ooleii. 

(4.6.)  On  a  démontré  dans  les  Mémoires  précédens ,  que 
\t  cofmus  il  de  l'angle  horaire  particulier  qui  répond' à  Tlnflsuit 
où  f  oblêrvateur  le  trouve  -  dans  f  horizon  abfoiu ,  a  poar 

cxprciiiou  ^ — ,  ou,  û  l'on  veut,  ^r—  9  en 
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regardant  U  Terre  comme  fphérique.  Si  donc  l'on  fubftituC 
cette  vdbiir  dans  i  expreiTion  de     de    &  de  £  du  » 
&  que  l'on  fuppofe  ^  :=  r,  l'on  aura 

LéÉver  ciu  Sokll* 
(Al)  (At)  {AjJ 

\4  =  ^  — -^f  p  v^/-^;. 


£  =  r. 


Coucher  du  SohiL 


(Ax)         (A»}  fAi; 

^=4?  ^^^yf,'-,;. 

(F  i)  (Fxl  (F  iJ 

F=-f--^:  f-/ry-^V. 

E  -=1  r; 
de  plus  (S.  22  &L  2^) 


(a)    t»ng.  A'  z=z  r  %  Ji^£L- 

Ces  équations  vont  réibudre  la  queûion  propol^* 

(47.)  Dans  Téquation  (  i  )  du  paragraphe  précédent ,  iî  fou 
fubiUtue  les  valeurs  A,  F,£  à\x  même  p^^rauiaphe,  dJc 
devient. 


DES  5ci£MC£&, 

Donc  ii  i  on  fiippoie , 

(GtJ  (Ci) 


G  =1 


Ç  3600-  Ç 


(HO 
c 

T 

r 

(Kt) 

1,1» 

Ta 

(M  1  ) 
■L  11* 

/Ta» 

_ 

r  ' 

1'  ' 

jr 

//* 

HK 

(»0        (  H 

•p^  -+-  r» 


On  aura ,  pour  déterminer  la  LatîtiiJe  des  iicilX  COmA 
fondam  au  lever  6c  au  coucher  du  Soleil, 

(a)  /  —  2      H-  rr  =  o. 

Lodque  f  on  connottiu  k  Latitude  des  lieux  qui  ûtfsfont 
au  Problème»  on  déerminem  les  angles  A  au  moyen  de 
l'quation  (a)  du  on  déterminera pareiliemcntl'angjkt 

mire  au  moyen  de  f  équation 

^  cet  angle  ($*  S^*)  ^'^^^'^^^  ^  connoître  la  Longitude  des 
iieux  qui  obierveront  le  phénomène  au  lever  ou  au  couclwc 
,du  Soleil  Un  exemple  va  édaircfir  tous  ces  objets^ 
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Table  des  quantités  cou/lames  de  tÉcfyfe  du  /."'  Ami 
/7^^ ,  reUttiyes  à  la  recherche  qm  tunu  ûccupe. 


A. 


F. 


Log.. 


(AtJ 

=  —  0,0  5  5  5^^4- 


C 
• 


Log. 


-f. 


G. 


H, 


(Gx) 

s=  734.2. 


r. 


r 


=  734*- 

(Hi,) 

fffél 

^ lOOOOO* 


4/»  _ 


(Mil 
35120. 


log.  — -  =  -o,ji<?44.J5.      ^  ^  ^  ^ 

*  h. 


m 

4Vr 


Log.. 


Log. 
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Exemple. 
(48.)  Lors  êeVÊcnpfe  du  Avril 
quelle  étéit !a  hmtte  des  angles  A'  ^u'il  fallait  employer  dans  le 
(idcul  de  la  Hgne  des  phajcs  (inmltatues,  correfpondante  à  me 
èfance  des  centres  de  jo'  ^/      ohfervcc  ^62     de  temps 
e»ant  la  conjonC&oth 

Solution,  Pu jTqiic  îa  diftance  donncc  tll  Je  30'  49"  j-; 
&que  le  phénomène  cft  arrivé 4629"  avant  la  conjonaion. 
Ton  a  A  =  Tang.  30'  46"  \  ,  log.  A  —  y .c^^xC^^x  , 

^=  —  ^^^9"  •  '«g-  ^  =  6.6654872.  Si  donc  i'on 
détermine  U  latitude  des  lieux  qui  r^ondent  à  fa  limite 
des  angles  A ,  au  moyen  de  lequation  (2)  du  S-  ^7 ,  on- 
déterminera  la  limite  de  ces  angles»  au  moyea  de  l'équa- 
tion (2)  du  /«^<r. 

TïPÊ,  du  CakuL 

-f-  6,66 <i j^Sy z.  .  .log.  h. 

3,14902  19.  .  .log.  (Gz,), 
-\~  p,8 i4;o9i .  .  .log.  6}z}^, 

Szs^(Hi)  -H  (Hz)  -  (H^)  -H  (H^).  .  .{Ht;  -  3352i«. 
(HiJ  =  $3342...^^^  =  1 00000. 

■+-  I  5.90  5>  8(^4.  .  .îog.  X* 
1 54 1 02»*Jog.  i/=  I  Oft  87802^..»  Jog.  //*  ss  20.375  6ù^2i 

—  o,3i<Î44î  5  . .  .log. 

9,446z I c(5  .  .  .  î^ît.  27939. 
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Jlf  s=  H-  (Ml)  H-  (Mx)  (Ml)  =  3JI2.0. 

-H  9,76     5 1^  t  .  .  .  log.  (7. 

-»-  9,9428989.  .  Jog.  (Ml,), 

ilfs=-i-85884.M Iog.>)/=r  9.9339123-  log.  Ai'=ij>,8<Î782^5» 
iV^ss  4-  CA*i;      (Ni).,. (Ni)  es 

•H  19,52 5  3 1 22 . .  .log.  C\ 

^,996930^.  .  .log.  (Nz,)* 

9,5283816.  .  .log.  33758. 
yssH-87478.^io|{.iV^=9  94»8  98  8...iog.  ziV  =  icî^ipaSSni 

Jog.  4.     =  10,5439588. 

T^^  (Tx)  ^  (T%). 

(Tx) 

H-  20.375^052. .  .log.  H.*        H-  19,8^7824^ . .  .log.  AT. 
^  10,5439588,.  ^  n  4  A'.      —    9.94189^^- • -^og- 

9,8316464  iog.  67865.  9,9259258  fog.  84.JI9. 

—  X  6454...Jog.  T—  9,2 1 6271 5  ."••og.  (^Tr)  =>  9,608 1 357. 

-t-  io,T  8t8o26.  .  .îog.  H. 
-f-    9,5<^oi  937 . . . log.  K. 

Z0t24£92  88* .  .log.  1  ii^ 

9,505o<575  .  .  .log,  31994» 
Kas-h  31994...  log.     s=  9,5050^75. 

Calcul  de  la  Latitude  du  lieu. 

(4.p«)  Pour  calculer  ia  Latitude  du  lieu  ,  rappelons-nous  ce 
AMék  tj€6,  que  nous  avons  démontré  dans  le  quatrième  Mémoire ,  J. 

ér  jmvans ,  fur  la  manière  de  trouver  leif  racines  d'une  équa- 
tion du  fécond  degré.  Si  je  compare  l'équation  parliciiiitre 
du  fécond  degré  qui  refont  le  Problème  dont  il  i';igit ,  avec 
cquatioiii  ^cnérides  du  fécond  degré  dont  il  eii  (^ueilioa 
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dans  ces  paragraphes ,  je  vois  que  il  i  on  conlerN  c  îe?  f^vi]- 
nitioiw  particulières  des  angles  B  B'  de  ce  paragrapiie ,  i'oua 

tang.  J  ^  ^  —  — — , 

&  des  dbux  valeurs  <Ie  s.  Tune  eft  pofjtiv«,  â:  Tautieeft 

jiégaiivc. 

H-  19,608  I  357. .  .log.  rV(Tr)* 
10,10 30682 ...log.  lai^.  {  ^  }* 

=  64..  7.  5;.  —  =  154-  7»  5;- 

•H  10.3143616  • .  .tang.  —  •     -4-  9,6856400. .  .tang.  -j^' 

9,6081 357. .  .log.  i'^T'j^.        9,6081  357. .  .log.  ^(Tr]u 

9,5)224973. .  .log.  9»2i937757- • '^og' 

Liijiudc       56''  4.6'  4o''...bor.     Latitude  =  1  H  20' 30''aullralc» 

Déiermmatum  des  4xngjles  A!  cmefpondans* 

(50.)  Pour  déterminer  les  A  corrdpondans  aux  deux 
latitudes  pre'cédentes,  il  £iut  d'abord  déterminer  &  ces  latl* 
tndes  répondent  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil*  En  effet, 
les  calculs  dont  nous  venons- de  .faire  nfage,  ayant 'paiement 
l'eu  pour  le  lever  &  ie  coucher  du  Soleil ,  rien  ne  partî- 
cularife  encore  -rinftant  du  phénomène.  Pour  fixer  cette 
incertitude ,  je  reprends  l  équation  (i)  du  ^.  ^(f ,  ou  plutôt 
je  la  mets  ibus  la  forme  fuivante  : 

Je  fublliuie  fuccefTivement  dans  les  valeurs  de  &  de  F 
correlpontiantes  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil,  les  valeurs 
de  j  trouvées  précédemment,  je  vois  lerquclles  des  valeur^ 
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'és  A  Bc  F  „y'  aînfi  calculé  ,  rendent  nulfcj 

3600  ^ 

i't'qiiation  (  1  )  ;  &:  j'en  conclus  i'iiiflant  auquel  rcpond  le 
phcnoinène.  Lorfque  cette  cirtoiiflance  eil  ilélcrminée , 
je  calcule  ranijîc  A' ,  par  le  moyen  de  l  cqiialion  (  2  )  du 
J".  ^(f.  On  ne  duit  point  oublier,  relativement  à  ce  dernier 
calcul ,  que  ii  chms  la  fornuile  cjiii  donne  l'cxprefTion  de  b 
tangente  de  l'angle  A' ,  le  numérateur  &.  le  dénominateur, 
ibnt  fous  deux  pofitifs,  l'angle  eft  compris  entre  &  jpo^« 
5i  fe  numérateur  eft  pofitif  &  le  dénominateur  négatif, 
i*angle  eft  compris  entre  90^  &  i8o^.  Si  le  numérateur  & 
ie  dénominateur  font  tous  deux  négatifs,  !  angle  efl  compris 
entre  1 80^  &  270'^.  51  le  numérateur  eft  négatif  &  le  déno- 
minateur poiîtif,  i'angle  eft  compris  entre  a/o**  &  360^* 
Uii  exempte  va  r^eiidre  tout  cela  fenfible. 

Type  tk  Cakuh 
/  =  fio.  ^0'  boréaic..«Iog.  /ff^^}^  9'7|)530>^ 

A. 

Lever  du  Soleil,  Coucher  <lu  Soleil, 

(Al) 

o,0555tf<4> .  .log.  Ma»>^-     —  0.3 1<+45  J  •  -  -log.  (A^O* 

LfHfr  4/0  SoUîL 
A  ^  "  lf70iM.Io^  w4 9,4.2 6527 5. ••fog.^'ss  iM53055o« 

Coucher  (lu  Sokil, 
^  B=      2^;;3M.log.^  =  ^^o74.4i^^.log.^*s:i8,8if883tt 
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Lever  Wu  Soleil  Couder  du  Soleil, 

f  =s  ^  /JP  i;  -  (Fx)     (F  3;, ...Fss H-  (Fi)  -  (Fz)  - 

—  0  11^44  5 «log,  ('/'â,^,     —  0,05  5  5<Î54.  ,  Jog.^/j,^< 


Coucher  <îu  SoïeïU 

7^  ~  ^  HJ  po<?.  Jog.  (y-H  -i^;  s=  to,t  tf4o«;  r.,^ 

log.     -t-  ''^~^)*  ^  20,3*8 170a, 

Sî  je  fubftitue  les  valeurs  de  A  &i  6.^  F  corre(j>ondante* 
tu  lever  du  Soleil ,  dans  Icqiiatioii  (1)  du  J,  jo  ,  cette 
(.(jjalioii  fc  rcJuit  à  zéro  ;  elle  util  point  mille  fi  l'on  fubiliiue 
tUiis  la  même  équation,  les  YalcLirs  de^losL  de  /^correrpon? 
dantes  au  coucher  du  Soleil  ;  le  phénomène  appartient  donc 
au  lever  de  cet  Aftre ,  &  fon  trouvera  tout  de  fuite  par 
féquation  (  2  )  du  j.  que  la  valeur  de  l'angle  A!  éié^ 
A42*  1 1'  40", 

(si)  Si  l'oîT  voiiloît  déterminer  la  longitude  du  lieu  qui 
k  jphéaojnàiiei  loa  caloïkroit  i'an^le  horaiie)  par  i% 
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moyen  de  l'cquation  (  3  )  du  f.        ;  cet  angle  eft 
^62*1  36'  45"»  il  ré{X)nd  à      30'  27"  du  mutin  ,  ou  ,  fi 
l'on  veut,  à  17''  30'  a/''.  La  longiiude  du  lieu  dl  doac  Uq 
3**  43'  47  '  occidentide,  par  rapport  à  Paris. 

(52.)  On  trouveroît,  par  un  fcmblable  calcul,  que  b 
îalitudc  de  i  1*^20'  30"  aufhale,  répond  cgalement  au  lever 
du  îjoleil;  que  l'angle  A  correfpondant  eft  de  40*^  58'  o"^ 
&  que  la  longitude  du  lieu  qui  a  vu  le  pÏÏcnomèn€,  eft  Je 
\o'  23"  occidentale,  par  rapport  à  Paris. 

(  $  3*)  Nous  venons  de  détenniner  tes  limites  des  angles 
A  qu  îi  convient  d'employer  dans  fe  calcul  de  la  courbe 
des  j^hûfes  ftmuhcmées ,  corretpondante  à  4629'  de  temps 
avant  la  conjondion.  Nous  avons  donne  pour  ces  limites, 
les  angles  de  242^^  i  z'  40"  &  de  40^^  5  8'  o";  mais  lequel 
îde^  deux  arcs  compris  entre  40**  38'  o"  &  242^  ii  '  40" , 
entre  242**  i  i'  40"  &  40**  58'  o",  donne  des  expreffrons 
rcclles  pour  les  lathudés  ,   lequel   donne  des  exprefîions 
îmaf^inaircs  !  Il  ell  facile  de  lever  cette  incertitude;  en  effet, 
puilque  dans  un  cis  tous  les  angles  font  rc'els  ,  &  que 
dans  l'autre  cas  ils  font  tous  imaginaires ,  il  ne  s'agit  que 
de  prendre  à  volonté  un  angle  quelconque,  compris  dans 
une  quelconque  de  ces  limites  ,   celui  ,   par  exemple , 
qui  d'après  les  lemarques  du  paragmp/ic      ,  fournira  le 
plus  de  fecilité  pour  les  calculs  ;  &  k  nature  de  la  iolution 
{nrtlcuiière,  détermlnem  lequel  des  arcs  donne  des  valeurs 
fâeHes  de  la  latitude»  lequel  donne  des  imaginaires.  Dans  le 
CBS  que  nous  venons  d'examiner,  .ce font  les  angles  compris 
entre  241^,11'.  40*  Bc  ^o^tjS'  o"  qui  donnent  des  valeurs 
réelles»  Les  angles-compris  entre  40"^  58'  o"  &  242''  1 1'  40" 
donneroîent  au  contraire  des  valeurs  imaginaires.  Au  refle, 
quand  on  fêrolt  tombé  par 'halârd ,  lors  da  premier  Calcul* 
fur  unefolution  imaginaire,  la  peine  ne  (croit  pas  totalement 
perdue  ,  mcme  pour  avoir  une  Latitude  réelle  ,  pui/cjue 
d'après  la  remarque  du  J,        ,  un  léger  changement  dans 

ha  ligues,  donnça  tout  deiuite  laLaiitude  cofie^ondaulQ 
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à  laiigle  augmenté  de  iSo**,  latitude  qui  ne  peut  manquer 
d'<^tre  rcelie. 

Vfiff  des  recherches  précèdes  pmtr  déterminer  la  f^rt 

tics  courbes  des  yliafe s  Jimu limées, 

"(54.)  La  détermination  de  !a  limite  des  angles  A ,  indé* 
pendamment  de  l'avantage  de  fixer  les  angles  qu'il  convient 
d'employer  pour  calculer  les  courbes  des  p/i/ifes  fimuhanées , 
préfente  encore  un  nouveau  genre  d'uiîiité  ;  c'efl  de  faire 
connoître  la  ligure  de  ces  courbei.  £11  général,  ces  courbes 
n'offient  point  une  aufTi  grande  variété  que  les  courbes 
d'iihnmiiiUion.  Mais  quoique  moins  variées  dans  leurs  figures, 
elles  font  cepeiulant  lukfplibies  de  diffcreutci  formes  (|u'ii 
eil  intt'itfiaiu  Je  connoître.  En  général,  elles  peuvent  ctre 
compofées  de  deux  parties  dilHnéles  &  lî-paices  ,  qui  , 
tracées  fur  ia  furfàce  du  Globe  ,  participent  de  la  figure 
drcutaiTe;  elks  peuvent  auill  être  composes  de  deux  dpèces 
de  portions  clrculaii'es  non  fermées,  qui  (e  réunifient  par 
des  points  Singuliers  ;  elles  peuvent  enim  fe  réduire  à  des 
points  conjugués,  &  c'efl  le  premier  état  qu'elles  commencent 
à  avoir,  au  premier  infbint  où  un  certain  phénomène  a  lieu 
iûr  ia  Terxè» 

(5''5,)  Les  recherches  précédentes  fixent  notre  incertitude 
l  cet  égard.  Car ,  ou  les  deux  Latitudes  données  par  Téqua- 
tion  (2)  du  S'  ^7 »  &  p^  conlcquent  les  deux  angles 
donnés  par  l'équation  (2)  du  J.  ^éT,  coïncident;  ou  les  deux 
rcfullats  font  ré-els  &  difîrrens  ;  ou  les  deux  rtTuitats  font 
imaginaires.  Si  les  deux  relultats  font  réels  Se  differens  ,  la 
courbe  eft  compoice  Je  deux  portions  circulaires  ,  qui  le 
réunifient  avant  de  le  fermer,  &  qui ,  à  leur  réunion,  forment 
une  dpcce  de  rcbrouliciuent.  Des  deux  brajiches  de  la  courbe, 
l'une  appaitieui  aux  lieux  qui  voient  les  phénomènes; 
l'autre  appartient  aux  lieux  relativement  aux<pieb  les  phéno- 
mènes arrivent ,  lorique  le  Soleil  eft  (bus  1  horizon*  Si  les 
(ieux  Latitudes»  &  par  coni^uenticsdçux  limites  des  angles 
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*A!  coïncident  ;  alors  ,  ou  tous  les  angles  font  cgaîemenf 
poïïîbles,  ou  il  n'y  a  qu'un  (êul  angle  polfible  ;  s'il  n'y  a 
qu'uii  feul  angle  pollibic  ,  la  courbe  ell  réduite  à  un  point 
conjugué,  c'ed  le  premier  état  de  la  courbe  ;  fi  tous  les 
angles  lont  j-tofliblcs ,  la  courbe  eft  compofée  de  deux  portions 
fermées  qui  le  réunifient  par  une  elpèce  de  point  d'olcuiaiion. 
Si  les  deux  valeurs  de  l'équation  (2)  du  J*.  ^y,  font  imaginaires 
&  que  tous  les  angles  A  donnent  des  réuiltats  imaginaires^ 
le  phénomène  n'a  pas  lieu  fur  notre  Globe  à  l'inflant  donné* 
SI  au  contraire  les  deux  valeurs  de  i'^uation  (i)  du  J.  ^j, 
étant  imaginaires  ,  tous  les  angles  A  donnent  des  réfuitats 
réels»  la  courbe  eft  compofée  de  deux  eipèces  de  parties circu-! 
laîres  diftinéles  &(cparées. 

(56.)  Indépendpinnfient  de  i'uiâge  que  l'on  peut  faire 
des  méthodes  précédentes,  pour  tracer  rigoureiifèment ,  quelle 
que  foit  Kl  figure  de  la  Terre,  5c  quelle  que  foit  la  difiance 
de  la  Planète  qui  éclipfe  le  Soleil,  une  Carie  iemblable  à 
celles  que  M."  de  l'ille  6c  de  la  Lande  ont  publiées  fur  les 
pafiliges  de  Vénus  de  &  1769;  ces  méthodes  direéles 

^  rigoureulês  prélentent  encore  un  objet  d  utilité  dont  ou 
peut  tirer  parti  dans  l'Afironomie  phyfique. 

Perfonne  n'ignore  les  queftions  ÎntérelEintes  que  l'Afiro- 
nomle  moderne  s'eft  proposes  (ùr  la  propagation  de  la 
iumijbe,  là  décompoiition  en  pafiânt  dans  ratmofphèfe,  ibn 
inflexion»  &c*  Plulîeurs  Astronomes  ont  remarqué  que  les 
éclipiês  de  Soleil  peuvent  jeter  du  jour  fur  ces  queftions» 
Les  méttiodes  qu'ils  recommandent,  confident  à  comparer  la 
pofition  apparente  du  point  du  difque  du  Soleil  qui  com- 
mence à  être  entamé  par  la  Lune,  ou  qui  (ê  dégage  fe 
dernier  de  defibus  cette  Planète ,  avec  la  pofition  du  point 
calculé.  11  eft  donc  utile  d'avoir  une  méthode  qui  donne 
diretFlement  &:  rîixoureulement  tous  les  lîenv  lîe  la  Terre, 
relativement  auxquels  la  Lune  doit  paroi iie  entamer  le 
Soleil  par  le  même  point  du  dilque,  «Se  tlont,  par  conkqucnt» 
la  pofition  doit  être  femblahle,  relativement  au  iii  horaire; 
foli  jpour  ciioiik  içâ  iiçujv  de  la  Tene  \<t,  |>Iu>  favorables  aux 

jobferYatiou^ 
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oWèmtîons,  foit  pour  déterminer  combien  les  Caulês  phy* 
Aques  ont  altéré  des  réfiiitats,  qui  àm  dlês  euflent 

kmbbbles. 

Rieji  n'cfl  plus  facile  que  la  folution  de  ces  Problèmes  :  iî 
ne  s^aii  que  de  regarder  dans  les  lormuies  de  la  /r.o/z./r 
^lïfwi,  la  quantité  ù  comme  variable  &:  i'angle  A'  comme 
canlhnt,  ou  de  lui  donner  telle  autre  valeur  qu'exiae  k 
uture  de  Ja  queftion.  ^  * 

ARTICLE  IL 
JDes  Lignes  des  élongations  ifochrones^ 

SECTION  PRBMlàRS. 

De  la  Queflïon  en  général. 

(57.)  Apres  avoir  donne  l'équation  aux  différentes  courbes 
dtji  connues  par  les  Aftronomes  ,  je  m'élève  à  la  confidé- 
ration  d'un  nouveau  genre  de  courbes  dont  ils  n'ont  point 
parlé;  voici  ce  qui  m'a  fait  fonger  à  ces  courbes. 

Pour  déterminer  les  obfervations  les  plus  favorables  pour 
conc/urek  parallaxe  du  Soleil,  on  a  d'abord  cherché,  avec  M. 
Hafiey,  les  lieux  de  la  Terre  dans  lelquels  les  durées  totales  du 
pa%e  de  Venus  fur  le  difque  du  Soleil,  dévoient  être  les  plus 
difèentes  entre  elles.  On  a en(ùhe  cherché»  avecM.de  i  llle. 
les  lieux  dans  le%iels  les  înftans  phyfiques  dune  marne 
phafc  oblcrvée ,  diffêroient  le  plus  qu'il  eft  poifible,  £ins  exiger 
toutefois  que  k  totalité  du  paflâge  pût  être  obrervée  dans 
chacun  de  ces  lieux.  Ces  diâerentes  manières  d'envifager  le 
Problème,  ont  fait  fonger  aux  lignes  des  phafes  fimultattées. 
On  a  tracé  fur  la  furface  du  globe ,  un  grand  nombre  de  ces 
lignes  correfpondantes  à  différens  inftans  avant  6c  après  fa 
conjouwlion;  on  a  confrdcré  les  inlerfec^fons  de  ces  lignes;  & 
comme  une  portion  icpondoit  au  commencement  du  phé- 
nomène, &  que  l'autre  portion  rcpondoit  à  ia  ;in  du  même 
phénomène,  ia  comparaifon  de  ces  interfeclions  a  donné 
une  ld<^  générale  de  fa  durée,  pour  les  diâcrens  lieux  dek 
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Terre;  on  a  enhn  conclu  de  ces  recherche*,  ie$  lieux  ovè 
il  convenoit  d'envoyer  des  Oblervateurs. 

Ces  confidcrations  m'ont  fait  penfèr  qu'on  pouvoît  parvenîf 
au  même  but  par  ime  voie  plus  dîre^e;  5c  qu'il  n'ï'toît  pas 
impofTible  He  cJtterminer ,  fous  chaque  }>ai*allcle ,  fe  lieu  où  i  on 
obferve  une  égaie  dillance  des  centres  un  certain  temps  alfigné 
avant  &  après  une  certaine  heure  donnée.  Cette  dif- 
tance  n'efl  pas  la  môme,  à  Ja  vérité,  pour  tous  les  parallèles^ 
mais  elle  ell  égale  dans  cliaque  iicu,  à  c^ale  dillance  de 
i'heure  donnée.  Cette  propriété  m'a  fait  donner  i  cette  fuite 
de  points,  le  nom  de  ligne  des  iht^atàmis ifochrones. 

(  58.  )  Pour  faire  ièntir  d'wie  manière  frappante  l'utilité 
des  courbes  fies  élongaîiotu  ifochrories ,  prenons  l'exemjiie  du 
padai^e  de  Vénus  fur  le  (Jiiquc  du  Soleil  du  3  Juin  ij6^. 
Je  détermine  par  un  rcluiiut  préliminaire,  la  durée  du  paiîàge 
vu  du  centre  de  la  Terre ,  &  le  nombre  de  (ècondes  de , 
temps  écoidé  vers  les  Infinis  des  contaâs  »  pendant  raccroifiè- 
ment  d'une  iêconde  dedepé  dans  h  diiûnce  des  centres  vue 
pireiflement  du  centre  de  la  Terre.  Soit,  par  exemple,  cette 
durée  ésù^iy'  \  o",  &  foit  i      o  y  ie  temps  corre/pondant  à 
une  féconde  de  dc^iî  d'accroidêment  de  la  diftance descentres; 
Je  calcule  quels  lieux  de  b  Terre  oblêrveront  une  ég^e 
diflance  des  centres,  3^  8'  35"  avant  &  apifès  telle  ou  telle 
heure  aflignée;  je  détermine  cette  diflance;  je  compare  chaque 
diflance  particulière  ù  celle  qui  répond  à  l'entrée  &.  à  îa 
fortie  de  la  Planète  du  difque  du  Soleil  ;  j'en  prends  in 
diffcrence  ;  je  calcule  ic  nombre  de  iecondes  horaires  cor- 
refpondant  à  celte  difTérence  ;  &  làns  être  obligé  de  tracer 
fur  le  globe,  les  courbes  des  jthafes  funuluntets ,  &l  de  confi- 
dérci'  Icuii  iiiitikclions ,  j  ai  une  idc-e  nette  &  précilê ,  non-  . 
feulement  de  la  durée  du  phénomène  pour  tous  les  points 
de  la  Terre,  mais  encore  de  la  diflereiKe  des  înflans  phy- 
iîques  d'une  même  phaiê  obfervéè  dans  les  difl^rens  lieux.  Au 
refte,  comme  dans  les  recherches  fui  vantes,  je  n'ai  en  vue 
que  les  paûâges  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  iç  di£|uc  da  - 


Sokil,  }t  donnerai  aux  fonnules  U  fimplidlé  qui  KéTuke  de 
«ette  conlidération  particulière. 

Sëction  seconde. 

Recherches  frélminém  à  k  détermimaum  des  Lignes  des 

éhngattons  ifochfcnes» 

(59.)  Pour  déterminer  la  durée  du  pafTàge  vu  du  centre 
de  la  I  cfic,  on  fe  rappellera  ce  qnî  a  ctc  dcmontrc  dans 
lesj.  7J2^^/^-fde  mon  Vii.^  Mémoire.  '7^« 

Soit 

A  la  tangente  de  la  difllaaee  aflîgn^  des  centres  ; 

conlèrvons  toutes  les  autres  définitions  de  ce  Mcniohe; 

Jai  fait  voir  que  pour  déterminer  îes  deux  înftaiis  où, 
relativement  à  un  Oblèrvateur  placé  au  centre  de  ia  Terre, 
k  didance  des  centres  eft  d'une  quantité  donnée,  ion  a  les 
équations  Cui vantes , 

Des  deux  valeurs  de  ^ ,  la  première  appartient  i  IWbmt 
iD&  l'ÉdipTe  eftcroîâànte»  relativementau  centre  de  k  Terre; 
Âuitre  valeur  appartient  i  fînftant  où  PÉcllpfe  eft  décroillânte. 
liais  k  durée  totale  du  pafl^e  eft  à  là  feconde  valeur 
de  hi  moins  k  première.  On  a  donc, 

Duiicdu  pairage  vu  du  centre  de  fa  Terre  =ri  «  — —  '^J* 

Si  l'on  met  dans  cette  formule  ,  les  nombres  relatifs  au 
^^tHage  de  Vénus  du  3  Juin  1769,  on  trouvera  nue  pour  le 
centre  de  la  Terre  ,  fa  durée  du  pafîàge  a  été  de  6 'M  7'  i  o". 

Quant  à  i  inftant  de  la  plus  grande  phaTe  pour  le  centre 
«k  Ja  Teoe»  cet  iniiant  eil  déterminé  par  l  équation 


Su 
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{66,)  Pour  déterminer  le  nombre  de  fécondes  de  temps; 
correfpondaiit  à  une  féconde  de  degré  d'accroinêment  de  la 
d i fiance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Planète,  vue  du  centre 
de  la  Terre;  on  fê  rappellera  ce  i\u\  a  ctc  démontré  dans  les 
t/^fi.  J.  &fmvci!is  de  mon  Vil/  Mémoire.  Si  l'on  jette  les  yeux 
ftir  la  formule  du  S.  88 ,  fur  la  remarque  du  J.  du 
même  Mémoire,  &.  que  l'on  faffe  attention  ,  ainfi  que  nous 
iavuii5  remarqué  plufieurs  fois,  que  l'on  peut  appliquer  au 
centre  de  Ja  Terre ,  ce  qui  eft  vrai  pour  un  point  quel- 
conque pris  à  k  itirfàce;  en  iûppoiànt»  i.**  que  k  Latitude 
du  lieuioitnuile;  2.^  que  le  parallèle  terreftre  (bit  concentré 

en  unlèul  point,  c'eft-à-dîre,  que  le  rayon  -~  du  parallète 

ibitnul;  on  verra  que,  relativement  au  centre  de  k  Terre jj 
l'on  a  l'équation  fiiivante, 

(  I  )  Nombre  de  ftcondcs  horaires  corrcfpondant  à  une  fctondc  de  dcgro 
d'accroiflemcnt  de  i»  diitance  des  centres  vue  du  centre  de  la  Tcne 


X   


(61.)  Cette  dernière  formule  fait  voir  que  pour  le  paflage 
de  Vénus  du  3  Juin  17^9 ,  vers  les  inftans  des  contaéls, 
l'accroîflèment  d'une  lêconde  àt  degré  dans  k  dîilance  des 
centres  vue  du  centre  de  k  Terre ,  répondoit  à  1  ^''.j  o  5  de 
temps«  Au  relie,  nous  avons  Aippofè  que  pour  tous  les  lieux 
de  la  Terre,  laccroiilèment  de  la  dillance  des  centres  du 
Soleil  &  de  Vénus ,  ctoit  fenfiblement  égal  à  celui  oblêrvé 
du  centre  de  notre  globe  dans  les  mêmes  circonflances , 
parce  que  les  recherches  dont  il  s'agit  n'exigent  pas  la  der- 
nière prccîfion  ;  car  s'il  s'agifîbit  de  déterminations  délicates, 
comme  dans  les  recherches  des  §.  ^  ^  &  futvans  de  mon 
VI 1/  Mémoire,  il  faudroit  avoir  recours  aux  formules  de 
ce  Mémoire. 
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Des  iquatms  aux  Uffus  As  élancions  ifickrmus  ;  & 
la  matme  de  les  confirum, 

(62.)  Pour  déterminer  les  lieux  de  la  Terre  ,  qui,  fous  les 
diffcreiii  paiaiit  lcj  ici  icilrcs,  oblervent  une  c'gaie  dilUiiicc  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Planète,  lorfque  l'on  compte  dans 
ces  lieux,  deux  heures  également  éloignées  d'une  troliicnie 
lieuiv  affignée,  je  remarque  que  fi  l'on  défigne  par 

G  r«igle  boiaire  concTpondaat  à  cette  troifiéme  heure,  milieu  dn 

phénomène  ; 

H  l'arc  de  i'cquateor  qui  mcTurc  la  demi-durée  du  phénomène^ 

on  aura  , 

Ar  gîe  horaire corrcfpondant à  fa prcmitrcobfcrvation  =  C  —  H» 
Augic  horaire  correrpondant  à  iafccondc  obrerv«uion       G  H* 
Soit  donc  , 

A  la  tangente  de  la  diAance  des  centres  afljgnce; 

If  le  nombre  de  fécondes  botaiie»  écoulées  depuis  b  conjonâjon 
înfcpa  llnfiint  de  la  premièie  oblêrvation  1 

h  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  CODjOIléUoB 

fu/qua  i'in/lant  de  la  féconde  obfervation  « 

ioo  aura  les  équations  fui  vantes; 

'+.'4^*aL(G-+-H))- 
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Ces  équations  ne  font  que  ks  équations  générales  aux 
diflances  des  centres ,  dans  lefcjueiles  nous  avuns  fnbftiiué 
les  valeurs  convenables  ;  Se  dans  lerquelles,  conformément 
à  la  remarque  du/.  //^  de  mon  dixième  Mémoire  ,  nous 
avons,  relativement  aux  palFages  de  Vénus  &.  de  Mercure, 
fuppolé  £  =  r. 

D'ailleurs ,  fi  ion  nomme 

k  le  nombre  tic  fécondes  huraires  écouiccs  entre  ic5  deux  ioUaat  où 
l'on  obfenre  fet  «fiftatice«  égaies, 

fon  aura, 

(3)  ^  —  1/  —  A  =  o. 
De  ces  équations  Ton  tire, 

-+-  ^  X  (cof/ff  -H  //;  —  COI.,  0  —H))\ 

H-  -^^^^[{cof/6-+-//;-+-cof/c— y^;) 

5olt  donc 

P^i>. (G^H)  — f«u (G—H)=. 

fi  =  coC -+-     — .oC {G—H)  =  -  """•^'"'"•^  ; 
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—  -4  7  ~  ^  fin*  (G  —  H) 

y—  ^^^^  »^#»<2 

'  —     ,1  —   


L'on  aura  ,  pour  déterminer  le  nombre  tie  fcconcîef 
horaires  écoulées  depuis  la  conjonaion  ,  jufqu  aux  inftaiw  do» 
observations, 

(^)     =  ^  —  ^ 

(63.)  Pour  dttermijier  mainteHant  la  diftance  des  centrtf i 
lors  des  deux  phénomènes,  foit 

w  aura 

(8)  A  =  .. 

Quant  à  îaT  ongitude  du  lieu;  pui/^jne  p:\r  fa  ruppofitiort 
l'on  connoît  1  heure  que  l'on  compte  dans  le  lieu  lors  de  la 
(èconile  oblervation ,  &  qui  eft  égaie  à  l'heure  correfpon- 
<lanle  à  i'angic  G  H  ;  c]ue  de  plus,  ion  vient  de  dé- 
terminer ie  temps  écoule  depuis  la  coiijonélion  jufqu'à 
i'inftant  du  phénomène  ,  i'o)i  connoîlra  tout  de  fuite  la 
Longituue  du  iitu  ,  par  la  métliode  de  ïanicle  VI àu  troifième 
Mémoire  :  voici ,  au  lurpius ,  à  quoi  fe  réduit  celte  mctiiodç,  ^-/.^ 
pour  ie  caj  particulier  dont  il  «agit. 
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Soit 

Heure  (a),  i'heure  que  ion  compte  à  l'inAant  de  U  conjondion,  <Uos 
le  lieu  a  d'où  l'on  compte  les  longitudes. 

Heure  (G      H)»  fheure  que  Ton  compte  «  llnflant  du  fécond  pké^ 
oomènet  daiu  le  lieu  dont  on  cherche  la  longitude. 

h  b  valeur  déterminée  par  i'éqoaiion  (5)  $* 
On  a 

longitude  cherchée  =s  henie  (G  h-  H)  —  heure  (û)  — 

Les  Longitudes  polltives  font  des  Longitudes  orientales;  les 
Longitudes  négatives  font  occidentales. 

(64.)  Les  équations  que  nous  \  enons  de  développer  dans 
les  paragraphes  préccdens ,  m'ont  paru  celles  que  la  Théorie 
îni.liijue  comme  les  plus  capables  de  donner  une  icicc  uiitincfle 
des  phénomènes  relatifs  aux  paffages  de  Vénus  &  de  Mer- 
cure fur  ie  dijque  du  SoldL  Cette  méthode  me  paroît  plus 
lumineufê  que  celie  qui  çoniîfte  à  décrire  (ùr  notre  globe ,  les 
%/7t  j  des  pliafcs  fmmanées*  Suppofbns  en  cflèt  que  Toii  ait 
tracé  ces  dernières  lignes,  on  verra  bien  quels  lieux  de  ia  Terre 
obierveronti  par  exemple,  i entrée  fur  le  difque,  un  certai|| 
temps  afTigné  avant  ou  après  la  conjonélion  ;  mais  il  efl  (ênfible 
qu  elles  donneront  difficilement  des  lumières  fur  ia  durée  totale 
du  phénomène  dans  chaque  Heu.  Ileft  vrai  que  fi  l'on  multi- 
plie les  lignes  (les  phûfes  fimultanécs ,  l'on  pourra  avoir,  par 
leurs  intcrfc^lions,  une  idée  de  la  durée  du  pafîâge  pour  les 
différens  lieux  delà  Terre;  mais  plus  ces  lignes  feront  mul- 
tipliées, plus  il  y  aura  de  confuTion  fia*  la  carte  où  elles  feront 
tracées ,  &  coaîéquemment  plus  il  lera  facile  de  /ê  tromper^ 
en  coniuiuhint  les  interfeélions.  w»i  l'on  fuit  au  contraire  la 
route  que  j'indique,  ion  évite  cet  inconvénient.  Il  n'eft  pas 
même  néc^&ire  de  tracer  les  réfultats  fiir  une  mappemonde; 
la  ipéthode  parie  à  1  efprit  avoir  befoin  du  iêcours  des 
yeux  :  on  aura  alors  des  Tables  de  la  forme  (îiivante*  La 
première  colonne  contiendra  les  Latitudes  ;  la  féconde  colonnet 
les  Longitudes  correipondantes  ;  là  troilîème  colonne ,  les 
diflances  oblêrvées;  la  ^^vtisu^  çoiopue,  les  diâfiîiences  entre 
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CCS  dlflances  oblêrvces  &;  celle  c|L!i  convient  aux  contaAs; 
k  cinquième  colonne  enfin  ,  conticiiiiia  le  temps  écoulé 
depuis  la  (ortie  de  la  Planète  du  difque  du  Soleil.  Les 
laâbnnemens  deviendront  fenfibles ,  par  un  exemple.  Au  rede» 
on  ne  doit  point  être  efSrayé  de  la  multiplicité  des  calculs; 
fulâge  de  ces  formules  fera  voir  qu'il  y  a  un  nombre  confi* 
dâable  de  facilités  que  l'habitude  feule  peut  donner. 

(65.)  Pour  faire  entendre,  par  un  exemple,  les  facilités 
que  peuvent  préfenter  les  Calculs  ;  fuppolous  que  la  durée 
du  palîage  étant  de  fix  heures,  le  nnlicu  du  phénoniène 
arrive  à  une  heure  du  foir ,  &.  cherchons  fous  ie  paraiicle 
auftnd((c  to'^ ,  quel  Ijeu  fatis^t  à  cette  condition  ;  il  eft 
évident  que  dans  ce  cas,  Ton  aura  /  =s  —  fin.  10^, 
r  =:  H-  cof.  10^;  û  =  15*;  //  =  45*';  l'on  aura 
de  plus  ,  6?  ^  //  =  ^o;  G  —  H  =  330*';  & 
l'on  évaluera  en  confequehce .  fcs.  quantités  Q  ,  R,  S,^ 
T,  V,  Y,  Mais  il  efl:  évident  que  les  Calculs  que  l'on  fera 
pour  fe  pandlèle  auflral ,  s'appliqueront  avec  un  léger  chan^ 
geinent,  au  parallèle  boréal  de  lo*^.  11  efl  également  évident, 
oue  û  i'on  /uppofoit  que  ie  milieu-  du  phénomène ,  au  lieu 
d'arriver  à  une  heure  du  foir,  arrivât  à  une  îieiire  après 
minuit,  cm  nuroit  G  z=z  195*^  *  G  H—  H  ^40**. 
G —  /y  —  I  50*^.  Or  les  fnius  &  cofinus  de  i^o'*  &  de  i  ^o^, 
ne  diffèrent  que  par  ie  ligne,  des  fiiïus  &  cofinus  de  6o<* 
&  de  330*^.  Un  léger  changement  dans  le  Calcul,  rcluluuit 
uniquement  de  la  différence  des  lignes  ,  fci  vira  donc  à 
calculer  la  ligne  de  1  '  du  matin.  On  trouveroit  enfin 
<les  facilités  analogues  pour  la  fuppofition  du  milieu  du 
paflage  à  1 1^  du  foir  &  à  11**  du  inatîn*  Au  refie»  je  ne 
6is  qu'indiquer  ces  âciUtés  »  que  la  fimilitude  des  fînus  & 
cofinus  des  angles  ^  -H  //»  ^  M  &  la  permutation 
des  cofmus  en  fmus,  ou  réciproquement  abdiqueront  à  ceux, 
«pii  feront  exercés  dans  ces  calculs» 
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Simplification  de  la  méthode  générale,  clins  le  cas  particulier 
Oit  le  milieu  du  phénomène  a/riveroit  à  midi. 

i66,)  Le  cas  où  le  milieu  du  plténomène  anriTcroît  à 
I.  pelote  des  Amplifications  dans  le  calcul;  on  a  alors 
^s=;.o;  fin.        o,  ci»(^Gzszr;Pz=s%  6n^h,  Q  =  o,. 

c     /AL      f*»  I  ^  *^^<»  ,  ti 

f  \  £       3<îoo''ç  «ni    '  , 

{1)5=    \/   X  (S  —  y  -y-, 

(2)  t^Mgîtudc  ckcicfcée  a  Aeure  ( M)      ^ure  (a)  —  h» 

(Al)  (AxJ  (A^) 


'(  67.  )  SI  Ton  vouloH  calculer  pour  minuit ,  les  formule^ 
Êroient  les  mêmes  que  ci-deCHis,  à  Texception  toutefois^ 
qu'il  âudroit  chanser  dans  les  quantités  précédentes ,  le  figne 
des  termes  multipués  par  fin.  &  par  coC  M;  &  que  dan» 
féquation  à  la  longitude  ,  Il  ^udroit  changer  terme 
heure  {HJ  en  beure  (ix^  ^  //)• 
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«47. 


Table  des  quantités  cmflantes  reUawes  à  ta  détermmamn 
desSemc,  qmlej  Juin'jp'âjf ,  tnttohfervéànttdî,  lemiReu  * 
du  pafaQS  de  Vémts  fur  le-  dtfque  du  Soleil. 

(^8.)  Dans  les  recherches  fuivantes  ,:.aoii^  fuppolêrons 
k  durée  totale  du  pafïïige  de  6^  ly'  lo",  &  la  denii-Airée  "  ^ 
de  3  •»  8'  3  5";  hs  deux  inftans.  lors  defquels  les  difîances 
tlt5  centres  de  Ve'nus  &  du  Sofeii  étoieiu  t'gales,  auront  donc 
étéS   5i'i5';dumatm,     3**  8^.35"  du  foir;  nousaurons 

fin.  >r  s=  fin.  47-  8'  45*,  cof.  H  =  cof.  47'  8'  45'. 
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fi:/ 


Exemple. 

(  6p.  )  Lors  du  paffage  de  Venus  fur  le  difque  du  Soktl 
dk  j  Juin  iy6^  ,  on  demande  quels  ont  été  les  lieux  particurters 
qui  ont  obJen>é  une  égale  dijlance  des  centres ,  3^8'  35"  avant 
&  après  midi  ;  c'efl-à-dire,  lorfque  l'on  eomptoït  dans  ces  lieux 
j  l'  15*  du  matin,  &  3'*  8'  3  j"  du  Joir. 

Solution.  U  ne  s'agit  que  de  fme  fiicceâiveineiit  les 

icakuJs  pour  les  dîfl&au  inralièfes  terreftres» 
•  * 

Ty  p  E  DU  Calcul, 
Pûùf  le  jtarol&U  mfira!  de  iù  degrés* 

Calcul  de  la  Longitude  du  lieu» 

latitiide  fiaie     s  to'  o' 

'     •*  -*    o.    5.  18 

iatîtode  corrigée  =    9.  56.  42 
/  S  fio.  9'  5^'  42'....  ncg.  j         <  s  =r  9,2372753.  : 
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4/        1*9  II  f<# 

— .  =  ^  4850350.  JL_      ^  ^*7685. 

—  0,05045 5.2 . . .  .Iqg.        »       —  0,^05 1 8a8 .... fog.  ^JL^ 
j.x 8^8201.... Iog.i;37d,  8,<î3209a5....]og,  ^z96, 

=      286572^.                           s=  -f  431 971. 
W-Y-ç  -^^^  «  W7*37o.   Tr''=5«0,dj54^. 

^  1 1,4572 j70.-  .iug.  ^-^  "^T-^ 

•f-  2iy45c6d25 

—  10^0234.84. .  ,\o^  (Su)» 

1 1,048}  141. .  .log.  IH7700, 
iT  ss  -H  II 17700. .  .log.  S  =z  11^48 3 {41. 

r  =  ^  ('T'i;, 

10,^554^00.  ..log.  (-y-  — 

H-  20,^2888^5. 

«    0,«4-'62O9.  .  .log.  ^ri,^, 

1 0,78 1 1 <f44f  * . .  iog.  604  3 1 5» 

T  =  -+-  ^0451  s . .  .fog.  7*  =  io,78f2^4<Ç, 
(f  —  2*  =;      5^3385. .  .iog.  ('J  —       =  xo;7i 04420» 
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•  ■ 

—  1,154.1705. .  .iog.('F'Ji.^»      —  0,1-^.86509.  .  .Jog.  (^ï'j,^, 

3 92  5  5 o . . .  log.  9otf •    -H  9>S4i774^  •  •  •  'og*  ^9HS. 
'  '  F  ss  -H  4004if50*  •  *Iog.  F  s  11,6025^50. 

10,1458046. .  .log.  139900* 
rs:H-7l  1^15  50«.Jqg4  ^ss:  1 1,95  51 8oo.«Jog.  p        1,8  j  j  1  Soft 

•I*  ï  0/7  '  ^44'^^*" 

log.  ('j—      -♦-  7,3  54^846 . .  .log.  2,^^ 
00,'         -I- 1 1,6025650. . :tog.  f', 

—  l,8jjx8oo«Jog. -p-,   ^ 

—————  18,9  ^7'249<?, 

^    8,8572620.  •  -  11,85 j. 800... log.  2; 

—  4.4898942...log.  (h\,),  > 

4,|67|678«Jqg.  23*.  ... 

i  is^  ia68>'s  3*3i'as^-  ^-^Ik^n-  i|7o*..iog.^-|  i; 

=  6*136720^. 

Sî  «fonc  l'pn  veut  déterminer  îa  Jîfl^rence  en  fongîtucîe 
entre  ce  lieii  &  Paris;  comme  fa  conjondion  eft  arrivée 
îorfqueron  comptoît  à  Paris,  io''  i  5  2"  du  ioir,  l'on  a, 

heurt  ^V—io'^  »y  i";  dejpius,  Iicure/73{;=:3h8'35"; 
donc , 

t,  ■ 
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Je  conclus  donc  que  le  lieu  qui ,  fous  le  pardlèle  auAial 

ïe  10  degrés,  a  obfervc  des  diliances  égales  des  centrc5,  a"» 
8'  3  5"  avuiit  8c  aj>rc5  midi,  eft  un  lieu  plus  occidenul  que 
Paris,  de  lo^  37'  52"  de  temps;  ce  lieu  eft  fuué  dam  b 
ner  Ficihque  près  de  1  ilc  iiaint-Beniard. 

CoUmI  4k  la  étfanct  ohfenée  des  ce$Ufes, 

^^.T  ^^^^  ~  ("^^^      (^i)"  '(Al)  =  28<f57itf. 

W0O47t...Iog.  19500.  :9.393982)-..îog.a^77j. 
A      ^  »87o999. .  .log.  ^  =  11,4;  80332. 

-4-    4,4898942. ,  .teg.  CjP»,;. 

10,6266 148  ..  .log.  423270. 

^  =       3581380. .  .log.  ^  =  ii,;)40548. 
tang.  M'  \ 

aM58o}32...Iog.  Ar.       h-  1i,45?v3|&*  .  .fog. 

o,oaod8op. ,  ,Iog.  i,^ 


9,9039804. .  .lo{g.iang.i9/.  

M  =s  }8<  43'  o*.  -I-  i7.4787«4i» 

I^*fiib      s  9179^2 odi.     —    9.79^2062. .  .log. fin* 

7,682  5079  .  .  .  log. 
Diftance  des  tenlrcs  =16  3  3". 

Piiirque  le  3  Juin  I7^p,îa  fomme  des  demi>diamètres div 
Soleil  6c  de  Vénus  étoit  de  16'  16",  fe  centre  de  Vénus 
avoit  parcouru  i7(ccon>k.-  de  degrés  depuis  là  Toriie  totale 
de  deifus  le  difque  du  Soleil;  5c  comme  (S.  61)  vers  les 
Hiltaus  des  Cv:)iUads ,  l'accroiiTement  mo\en  d'une  féconde 
<Ie  degré  dius  ia  diitaiice  des  centres  vue  du  centrç  de  la  Tenre 
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répondolt  à  19",305  de  temps,  il  y  avuiL  5'  2/  de  temps 
que  Venus  avoit  qullu  \c  aiicjut  du  Soleil  lors  de  U  féconde 
obrervation.  L;i  denn-durce  du  paflâge  a  donc  été  pour  ce 

Keu.  de  5^  8'  35"  —  5'  ^/  =  3' 

(70.)  Les  calculs  précédens,  ainfi  que  nous  l'avons  dc/à 
remarqué»  peuvent,  avec  (juclque  légère  dificrence,  fcrvîrà 
déterminer  quatre  points  de  la  Terre;  deux  fous  le  panJlcle 
boréal  &  deux  fous  ie  parallèle  auftral.  Ces  quatre  point5  fout 
ceux  relalivcment  auxquels  les  différens  termes  des  équations 
ont  k  même  valeur  abfolue ,  8c  ne  diifèreat  que  par  les  lignes, 
Un  exemple  va  nous  éciaircir* 

Parallèle  anpd  de  10  degrés, 
j  =  —  (in.       56'  42".      =      co^în.       5<'  a4*. 
Diftuices  ég^eii  S**  %\'  aj'da  iiiMia»  &à  3"  8'  Ji" du  foir. 

j*  =  -4-      =    II 17700» 

T  =  -H    ^T/^    ~  604315. 

V  —  ^  (YO     (^V     (^^)  ^  (^^)  =  400^^50- 

Y  ^  ^  (Yi)  -H  ^r*;    ^-  7»  31 5  50. 

^  5s  —  f^i)      ('^a;  =  -K  3*^  31'  aj*. 

^  =s  *         -  ^-<a;  ^  ^X^;  ±=  H-  a«709^^ 

B  =  -f-  ^^^O  —  as  H-  ^581380. 

Le  lieu  qui  a  vu  ie  plicnomène  étoît  un  iieu  plus  occi- 
dental que  Paris  de-  10^  37'  5  2  "  de  temps  ;  ce  iieu  eft  fitué 
dans  In  mer  Pacilioue  pics  de  i'ile  marquée  dans  les  Cartes. 
île  6uuit-Bernard.  La  diftance  obfervée  des  centres  éioît  de 
.1 6'  3  3  ".  La  durée  du  palîâge  a  été  pour  ce  lieu  ^6e6^6'  12. 
e'eft-à-dire  lo'  58"  de  moins  que  pour  le  centre  de  U 
Terw, 

DfAancc* 
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Diflanccs  égales  à  S"»  5 1'  a;"  du  foir,  &  à     8'  35* 4tt matin. 

 -r^  =  H-  28(;725. 

— pr-  =  H-  «ipri* 

f      —  ^Jr ^=—11 17700. 

r  =s    ('Ki;  -4-  (Ta;  =  H-  ^851750. 

h  =  -^r  (b  i)        (h  x)  =  ^       3»'  aj*. 

>f  =  4-  (Ax)  -if  ^^3;  =  -t-  28^04; 3. 

J  =  ^-         —  C^a,;  =  H-  3408012. 

Le  lieu  qui  auroit  va  le  phénomène ,  fi  le  Soleil  avolt 
éà  iiir  l'horizon ,  eft  un  iieu  plus  oriental  que  Paris  4e 
i''  2i'  lo";  ce  lieu  eft  fituc  dans  ié  pays  des  Cafres.  La 
<ii{bince  des  centres  étoit  alors  de  i6'  2 ",5  ;  la  durée 
du  partage  a  été  pour  ce  lieu,  de  6*^  25'  52" ,  c'e(l-à-dîrei 
.S'  42"  plus  longue  que  pour  le  centre  de  la  Terre* 

*     Pcirthlèlc  boréal  de  1 0  degrés. 
M  =  iin.      ^6'  42"  pofic.      «      toù  ^*  j6*  42" polit. 
Diâmces  éjples  à  8^  51'  25' du  matin,  &  à  3>>  8'  3;"  du  foir. 
•  ^.  2834J>74. 

il  M» 

-  =  ^  4a335>i?- 

tf*S-l-(^JT)  =  -»-  1104200. 

7*  =  H-  (TiJ  =  -f-  592320. 

J  —  r  =  -4-  511880. 

V  =      {Vt)      (Vz)  -f-         -f.  ('F^^  =  H-  3?i^5P4^' 

r  =     (^ri;  ^-  ('r2;  =  7I3M55- 
*  =  -    i;  -+-    2;  =     3"  30'  58'. 

4  =  ^        —  (^-42)      (A;^)  =  2840118. 
«  ss  -t-  (^^i;  -  (Bz)  =  H-  3582878. 

Menu 
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Le  lieu  qui  a  vu  le  phciiomène  ,  tû  un  lieu  pîus 
occidental  que  Paris,  de  i  o^'  37'  25"  tic  temps;  ce  lieu 
efl  fitué  dans  la  Mer  paciikjuc.  La  diftance  obfervcc  des  centres 
éloit  de  16'  25?";  la  durc'e  du  paflage  a  été  pour  te  lieu, 
de  6'"  c/  y ,  c*eft-à-dire ,  b'  7"  moins  longue  tjue  pour  i«; 
centre  de  la  Terre. 

DiHancM  égale»  k  B*'       Z}'da  (ou,  Jk.  à  3'-  8'  35*  da  m»Un^ 

Jl  =  4*339?- 

,5*  =s  —  ('J     =:  —  i]04aoo« 

J*  —  r  =  —  511880. 

K  =  ^  ('Ki;  -  (Vz)  -  (Tj;  H-  (T^;  =  4-  38424^8. 

y  =  -  (^ri;  ^  {rxj  =  ^851945. 

î    =  H-   ('ii;   -4-   (^^2;   =  -f-    3h  31'  5^". 

=       f'/fi)       ^-42)  —  ^^3;  =  H-  a82p688. 
£  =z  -i-  (Bï)  —  {£2)  =  -4-  34.08078. 

Le  lieu  qui  auroit  vu  le  phénomène ,  fi  le  Soleil  avoit  été 

fur  l'horizon  ,  ei\  un  lieu  plus  oriental  que  Paris  de  2  i'  3  8"; 
ce  lieu  efl  lituc  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  La  diflance 
des  centres  étoit  alors  de  13'  58"  ;  la  durée  du  patiage 
a  été  pour  ce  lieu,  de  6^  2B'48",  c'e(l-à-dire,  de  1*^38* 
plus  longue  que  pour  le  centre  de  la  l'eire. 

(71.)  Je  vais  donner  maintenant  la  Table  des  diflî*rens 
lieux  de  la  Terre,  quille  3  Juin  1 7 6p  »  ont  oblèrvé  des 
didances  égales  des  centres  du  Soleil  &  de  Vénus ,  à  8^ 
5  i'  2  5"  du  matin  &  à  3^  8'  3  5"  du  foir;  &  par  conféquent 
le  milieu  tlu  paliagc  ù  midi.  Je  donnerai  pareillement  la  Table 
de  ceux  qui  auroient  ohfervé  des  diûances  égaies  des  centres, 
à  5  i'  25"  du  loir  &  à  3^»  8'  3  5"  du  matin  ,  fi  le  Soleil 
avoit  été  levé  pour  tes  lieux  î  ces  Tables  fcrviront  à  déve- 
lopper les  idées  que  j'ai  annoncées  dans  le  y.  6^.  J'ajouterai 
de  ^iu^ ,  (^ue  ,  relativciuciU  aux  lieux  qui  oal  obr^rvé  d^. 
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ififlances  égales  dbs  centres  à  une  même  diflance  de  miifi, 
les.  phénomènes  (ont  aSséïés  k  moins  auTii  eft  poiTibie 
des  erreurs  réfultantes  de  k  différence  desréiâi«5lions;  puîfque 
les  hauteurs  du  Soleil  fur  l'horizon ,  font  les  mêmes  lors  des 
deux  phénomènes. 

Table  des  Lieux  quî ,  le ^  Juin  i^^^ ,  ont  obfetvc  des 
dijimices  égales  des  centres  ^  8''  y  i  '  x^  '  du  math 
ir  à  ài  foir. 


DlFliUENCES 

Temps 

Lt)NGJTVDES 

entre  lei 

au 

4e» 

Distances 

diflancci  oijfcrv  ces 

éconlé 

des  ccAtrei. 

&  celte 

depuis  la  Conic 

Lieux. 
■ 

Ll£UX. 

qui  )<-'pond 
aux  conucU* 

dudifqueduSolcii. 

tt, 

M. 

* 

M. 

4» 

M*  X 

16, 

3- 

—  4.  la. 

80. 

10. 

370c. 

16. 

-  3-  4- 

70. 

T  0. 

3<î. 

38. 

16. 

10. 

^. 

—  I,  $6. 

6ot 

iO. 

40. 

16. 

i3'5 

2,5. 

—  0.  48. 

50. 

10. 

3d. 

44. 

\6. 

H- 

0,5. 

H-    0.  p. 

^0. 

10. 

36. 

50. 

16. 

20. 

-4- 

4- 

-f-    I.  18. 

30. 

I  0. 

l^' 

58. 

16. 

^3.5 

-+- 

7.5- 

H-  a.  2?. 

20. 

10. 

37- 

5- 

16. 

26,5 

10,5. 

-t-  3.  2^. 

10. 

10. 

Î7- 

25- 

t6. 

29. 

-4- 

'3* 

4.  3. 

0. 

10. 

37. 

39. 

16. 

3»- 

-H 

4-  47- 

IQ.A. 

10. 

37. 

16, 

-H 

»7' 

H-  5.  ay. 

20. 

10. 

38. 

té. 

34» 

-»- 

18. 

S«  49* 

JO. 

ro. 

38. 

14. 

16. 

3  5- 

19. 

H-  <î.  8. 

40. 

to. 

38. 

16. 

35- 

ïp. 

-r-  <i.  8. 

50. 

1 0. 

38. 

1(5. 

34.5 

-H 

18.5, 

■+-  6.  0. 

60. 

I  0. 

38. 

4^. 

i6. 

34- 

18. 

-4-   5.  49. 

70. 

1 0. 

38. 

5  3- 

16. 

33- 

»7- 

-H    5.  30. 

80. 

10. 

38. 

1 6. 

V' 

-f- 

15- 

H-  4.  49. 

90. 

16, 

28. 

12. 

3.  5a. 
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Ta  BLE  des  lieux  qm,  aarment pu  ohferver  des  éjianees  égaies 

ih'scemc^',à%'^';\'zf  iiufoir^&ù^^'  "è'  i^'  du  matin. 


L*iitiide» 
de» 

Ijeux. 

Longitudes 

do 
Lieux. 

Distances 
des  ccatre^. 

Différences 

entre  les 
diftancesobren  ces 
&.  celle 
qui  repond 
aux  cocillâi. 

Temps 
écoulé 
«kpuU  il  foRîe 
du  dir<{ue  du  Soleil 

H.    M'  A, 

M.  l 

S,e. 

M.  X 

80. 
70. 
60. 
JO. 

40. 

ZQ. 
I  0. 

o> 
lo.B. 
20. 
30. 
40. 
50. 
^0. 
70. 
80. 

.0. 

it  ao>  20or. 
I.  zo»  '20. 
I.  20«  22. 

t.  ao.  z6, 

I.   20.  3a* 

I.    20.  40. 
I.    20.  54. 
I.   2  1.  10. 
I.    2  1.  23. 
I.   21.  38. 

I.  at.  48. 
r.  21.  58. 
I.  2a.  8. 
I.  aa.  18. 
I.  aa.  a<S. 

I.   22.  20. 

I.  aa.  16* 

16.  a8. 

i^.  25. 
16.  21,5 
16.  18. 
16.  14,5 
ï6.  II. 
i6.  8. 
id.  5,5 

i'(>.  o. 
15.  58. 
ij.  5tf,a 

■i5«  5J»4 
15.  55.6 

15.  58. 

1 6.  0. 
I  (î.  3. 

-f-  la. 

H-  p. 

5.5- 

H-  2. 

—  1,5. 

—  5- 

—  8. 

—  10,5. 

—  i3'5- 

—  16» 

—  18. 

«  A  11 

—  ao.<î. 

—  20,8. 

—  20,4. 

—  tp.5. 

—  18. 

—  16. 

—  »3- 

-1-  a.  54. 

I.  4^. 

H-   0.  38. 

—  0.  28. 

—  T.  37. 

—  2..  35. 

—  3.  22. 

—  4.    2  1. 

—  5.  10. 

—  S.  4P. 

—  o.  »)' 

—  <î.  40. 

—  4  3- 

—  <J.  3^î. 

—  ^.  18. 

—  5.  49- 

—  5.  10. 

—  4.  12. 

Nous  rcmaïqucroiw  îdquc  fi  l'on  Drend  avec  des  fignes  contiaires ,  fe 
double  des  nombres  de  h  dernière  colonne  tics  Tables  prc  ccdcntcs ,  on 
aura  l'exprcfTlon  c!c  la  difftrcnce  entre  la  dune  cfu  paliage  dans  chaque 
lieu ,  &  U  durtc  du  palTagc  vu  du  centre  de  la  1  erre.  Mous  remarquerons 
auffi  que  les  courbes  des  étongathns  if^chûnes  fe  coupent  toutes  aux  pâles. 


No  la.  La  lûngucur  <U  ce  travail  à"  la  quantité  d*autt«s  matières  fià 
Âûhent  trûttvtr  fUtet  dans  ce  Volume,  m'obugcnt  de  remettre  à  im€  am* 
annéè  ia  jmbikatien  de  Ut  ftûie  de  ce  Mètoûire* 
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MÉMOIRE 

CONTENANT 

Les  Ohfervations  des  deux  Comètes  qui  ont  paru 
en  lyôôt  objervées  de  rObfervatoire  de  la  Marine 
à  Paris  i  la  prmàère  dkowerte  le  8  Mars,  près  du 
Rendes  Poiffbns;  la ficonde prés  de  la  Mouclie  :  ce 
font  les  cinquante  '  cinq uit  me  i/  chiquante -fixième 
Comètes  dont  Us  orb  'aes  aient  hé  calculées* 

Par  Al.  Messie  r. 
Première  Comète  de  i^(f(f,  la  LV' 

LE  8  Mars,  le  ciel  ayant  été  parfaitenieiit  (êrem  pendant'  ^8  Juillet 
I  la  journée  &  le  ibir ,  je  profitai  de  ce  beau  temps  pour  '^^-?' 
chercher  ie  fateliite  que  Ton  a  voit  prétendu  voir  à  Venus  H 
y  avoit  quelques  années  ,  j'eniployai  à  cette  recherche  un 
excellent  téleâ;ope  Grégorien  de  30  pouces  de  foyer,  le 
granJ  miroir  ayant  6  pouces  de  diamètre  ,  grofTiffoit  cent, 
quatre  fois  ie  diamclre  des  objets  :  après  bien  des  recherches , 
je  ne  pus  ]  icii  dccouvrir ,  li  ce  n  eil  de  petites  Étoiles  tclelco- 
piques  qui  cnvironnc^iLiU  la  Planète  de  Venus:  j'employai  aufli 
à  cette  reclieixhe  ,  une  très- bonne  lunette  achroinalicjue  de 
cinq  pieds  defover,  conllmiiv;  a  Faris,  pa.r  Al.  de  lEttaags, 
&  ce  fut  en  reLucrcIuiU  ce  i^Leilite  avec  cette  lunette,  que 
je  découvris  à  (juelque  diAance  de  Vénus  ,  une  nébuiofité 
qui  avoJt  peu  détendue  le  centre  en  étoit  lumineux  :  le 
temps  ne  me  permit  pas  de  mWurer  fi  c'étoit  une  Comète  ou 
une  Étoiie  nébuleufe  ,  tout  ce  que  je  pus  faire  avant  fi>n 
coucher,  tut  d'en  déterminer  la  pofition  ,  en  k  comparant 
<lireélement  à  une  Étoile  de  quatrième  grandeur,  que  je  ne 
pus  reconnoître  ce  m^me  (bir ,  6c  je  remis  au  lendemain  la 
vérilicaiian  de  cette  découverte.  Je  confuitai  après  cette 
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oblêrvation ,  ks  Cartes  céleftes  de  FlamiUed,  fur  ieiqueUes 
jwoh  rapporte  toutes  les  Étoiles  nébuleuies  quefavois  dccou- 
vertes  depuis  plufieurs  années,  j  en  trouvai  une  (ur  ces  Cartes , 
lapportée  à  peu  de  choie  près  ,  au  même  endroit  du  ciel» 
que  j'avois  obfervée  le  25  Août  1764;  /à  defcriplion  en 
ctoit  rapportée  ainfi  dans  mes  Journuiix  Johfcn'ations  :  «»  J'ai 
"travaillé  à  la  recherche  des  nébuleufes  la  nuit  du  25  au 
»»  26  Août  Ï764,  J'en  ai  dccouvert  une  près  de  l'Étoile  a  du 
»  grand  triangle,  que  je  comparai  à  celte  Étoile,  pour  en  dc'ler- 
»>  miner  fà  pofition  :  cette  ncbuleufe  cfl  une  tache  blanchâtre, 
»  qui  a  quinze  minutes  de  diamètre  ,  d'une  lumière  prefîjue 
»  égale  ,  cependant  un  peu  plus  lumineufe  lîir  la  droite  :  elle  fe 
voit  difficilement  avec  une  lunette  ordinaire  d'un  pied.  »  fa) 
Je  prëfumai  que  c'étoit  cette  nébuleuse  que  je  venois  d'aper- 
cevoir t  &  j  avois  perdu  toute  eipérance  pour  le  lendemain  : 
maïs  je  trouvai  au  contraire ,  le  jour  fuivant ,  que  ce  que 
j'avois  vu  la  veille,  a  voit  changé  de  pofjtion,  s'étant  rapproché 
de  l'Étoile»  avec  laquelle  je  l'avois  comparé  la  veille  ,  &  je 
reconnus  que  l'Étoile  étoit  n  du  lien  des  Poisons ,  qu'on 
trouve  dans  le  catalogue  des  Étoiles  zodiacales  ,  inféré  dans 
le  tome  VI  des  Épliéme'r'nies  dt  M.  de  la  Caille.  Je  dctermiiiaî 
de  nouveau ,  la  pofition  de  la  Comète  à  l'égard  de  cette 
Étoile  avec  beaucoup  de  foin  ,  en  employant  un  tclefcope 
ISewtonien  de  quatre  pieJs  &  demi  de  longueur,  auquel  ctoit 
aJapic  un  micromètre  à  lil  de  foie,  qui  s'iiulinoit  dans  tous 
les  lens.  A  6'^  55'  4."  de  temps  vrai,  la  Comète  étoit  occi- 
dentale à  l'Étoile  de  H  2'  i  5" ,  &  plus  au  Nord  de  2.6'  40"; 
de  ces  diffîrenoes  &  de  la  pofition  de  l'Étoile,  réduite  au 
temps  de  cette  obiêrvation,  de  ip<^  4.5'  1"  pour  Ton  afcenlîon 
droite»  &  14^  8'  pour  là  déclinaiibn  borâde,  des  différences 
&  de  la  pofition  de  TÉtoile ,  il  réfulte  l'alcenfion  droite  de 
la  Comète,  de  18*»  42'  46"  ,  &  k  déclinaiibn  14**  54' 
40"  boréale  :  îe  noyau  de  la  Comète  fut  encore  compani 
le  même  foir ,  deux  fois  à  la  même  Étoile ,  les  pofitions  Ibnt 
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lipportces  dans  la  Table  qiiî  cft  à  la  fuite  de  et  Mt-moire.  ' 

Le  I  o  Mars ,  à  6"^ 4.9'  5  2"  du  foir,  la  Comète  avoit  la  même 
afccnfion  droite  que  l'Étoile  n  des  Poiflbm,  eile  étoit  plus 
au  Nord  de  2'  38". 

De  ces  di  ficrc  II  ces  &•  de  î.i  pofition  Je  l'Étoile,  rapportée 
a  Tartidc  prccc'dciit ,  il  rciulic  l'arcciifioii  cli  oite  de  la  Comète, 
de  15)^  4 j'  1",  &:  fa  dcclinaifon  14^  10'  38"  boaale:  la 
Comète  fut  encore  comparée  le  même  foir,  plufieiu  s  fois  à 
ia  même  Étoile  ,  on  en  trouveni  les  pofiiions  dans  la 
premièie  Table. 

Le  1 1  au  foîr,  le  cîeî  par^itetnent  icreîn  ,  je  revis  fa 
Gamète  aufTitôt  que  les  Étoiles  purent  paroître  :  ces  appa- 
rences étoient  les  mêmes  que  la  veille,  ia  lumière  ctoît  mfe 
à  celle  de  l'Étoile  cent  unième  du  Bélier ,  que  Flamftced,  S»xa 
fon  catalogue,  marque  de  fixième  grandeur,  je  comparai  le 
noyau  à  cette  Étoile  &  l'Étoile  n  des  jours  prc'ce'dens  ;  à  6^ 
58'  47"  temps  vrai  ,  ia  Comète  ctoît  orientale  à  «  de  5 ^'45 
Se  plus  méridionale  de  2  1'  25";  de  ces  diffcTcnccs  &  de  la 
pofuion  de  l'Étoile,  iirc'fulte  l'afcenfion  droite  du  noyau  de  la 
Comète  ,  de  20*^44'  4.6",  &  là  déclinaifon  f  3"^  46'  3  5"  ,  les 
autres  pofitions  de  I:i  Comète  font  rapportées  dansîa  Table. 

Le  12  AUiî ,  le  ciel  également  lerein  comme  le  1 1  ,  fa 
Lune  dans  fon  premier  quartier,  je  revis  la  Comète  que  je 
comparai  plufieurs  fois  à  iÉtoile  cent  unième  des  Poiffons  5c 
une  fols  avec  n  ;  à  6^  ^6'  iH"  la  Comète  étolt  orientale  à 
l'Étoile  cent  unième»de  5  o^  37"  &  plusméridioiuIede4.'45''« 
De  la  pofition  de  l'Étoile ,  déduite  par  oblèrvation  ,  en 
la  comparant  direéiement  à  )i  des  Poidbns  &  des  diffêrences 
rapportées  ci-defTus ,  j'ai  déduit  i'alcenfion  droite  du  noyau 
<l€iaComètedcaï<'39'43",  &  fa  déclinai  fon  «S'^ij'^j". 

Le  13  ,  je  revis  ia  Comète  auffiiot  la  nuit  clofe ,  la  Lune 
était  dans  fon  premier  Quartier  &  peu  éloignée  de  la  Comète; 
jen  comparai  le  noyau  aux  mrmci  Etoiles  de  fa  veille,  fa 
cent  unième  &  m  des  Poiiloiis.  A  6^  45^'  46  '  de  temps 
vrai,  la  Comète  étoit  orienlale  à  l'Étoile  cent  unième»  de 

^1'  i^"  &  plus  méridionale  de  26  44". 


tdo    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

J'ai  déduit  de  ces  différences  8c  de  la  pofition  derÉtoiIe; 
raicenfion  droite  de  la  Comète  de  22^  31'  21",  &  fa 
déclinaifbn  13**  i'  46".  On  tromcra  dans  la  Table,  les 
autres  déterminations  du  lieu  de  la  Comète* 

Le  14  Mars,  le  ciel  ierein  comme  les  jours  précédens^ 
je  vis  la  Comète  qui  paroidoit  aflez  belle  ,  fans  pouvoir 
reconnojtre  fj  elle  augmentoit  ou  dîminuoit  de  lumière,  à 
cauiè  de  f()ii  ^  (M^liUlL;e  à  l'horizon  &  de  la  lumière  de  U 
l>iinc.  Je  comparai  le  noyau  à  la  cent  cjuatriènic  Ktoiieucs 
Poil  î(  »n5,  feptième  grandeur  lui  vaut  le  Catalogue  de  FlamlleeJ 
<îk  à  i'EtoilL  71,  A  6'*  53'  le  noyau  de  la  Comète  étoit  orient:tl 
à  la  cent  quauicme  Etoile,  de  i''4o'  52",  6c  plus  au  Sa<[ 
de  26^  yo\ 

De  ces  dlifêrences  &  de  fa  pontîon  de  l'Étoile,  déduite 
de  ik  conmarailôn  avec  n  &  la  cent  unième  des  Polflbns ,  il 
rélûlte  Talcenfion  droite  du  noyau  delà  Comète,  de  23' 

22'  16",  &[à  déclinailôn  la^  5^'  40"*  Les  autres  pofitions 
de  la  Comète  à  l'égard  de  vi  font  rapportées  dans  la  Table» 

Le  I  5  Mars ,  je  revis  la  Comète  par  un  ciel  entièrement 
fèrein ,  fa  lumière  étoit  confidérablement  diminuée  ,  fôit  à 
caulc  du  crépufcule ,  ou  de  la  lumière  de  la  Lune  &  du  voifînage 
de  la  Comète  à  l'horizon  ,  où  il  y  a  toujours  hcancoup  de 
vapeurs.  Je  comparai  le  noyau  à  la  mcme  Étoile  Lcnt  unième 
des  Poi(îon5.  A  6'  3"  temps  vrai,  le  noyau  delà  Comète 
étoit  oiicnlal  à  l'Étoile  de  16'  4.5",  &  plus  méridional 
de       10'  28".  * 

De  ces  difiérences  &l  de  la  polaion  de  l'Étoile ,  il  réfulte 
fafcenfion  droite  du  noyau  de  la  Comète  de  24"^  5'  51", 
&  pour  &  déclinaifbn  1 1^  1 8'  boréale^  Je  comparai  encore 
deux  fols  la  Comète  à  la  même  Étoile  ,  les  polîtîons  font 
rapportées  dans  k  Table  de  ce  Mémoire. 

Le  I  ^ ,  le  ciel  couvert  toute  la  journée ,  fut  aflêz  lêrehi  lis 
foir ,  mais  il  y  avoît  du  brouillard,  ce  qui  empêcha  de  revoir 
la  Comète» 

Le  17,  par  un  ciel  entièrement  fêreîn  ,  je  recherchai 
encore  ia  Comète»  mai»    £it  inutilçm$nt  »  elle  n étoit  plu$ 
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01»  SciiBNCBi»  tiS^' 
ViTible  l  rindrument  ,  Coït  à  cau(&  éi  crépu(cule  i  de  h 
lumière  <Ie  la  Lune  ou  du  voifinase  de  la  Comète  à  rhorizoïi  : 
itnfi ,  c'ed  !e  1 5  de  Mars  que  nit  fâite  ma  dernière  obïeiw 
ivation  fur  la  vifibiiitc  de  cette  Comète  ;  ion  apparition 
n'ayant  été  que  de  iiuit  jours* 

Voici  l'explication  de  fa  Table  qui  contient  le  réfiiltat  de 
mes  obrer\iitions  ;  ia  première  colonne  contient  les  jouis 
du  mois. 

La  féconde ,  les  temps  vrais  de  cliaque  oblèrvation* 
La  trolfième ,  les  aicenfions  droites  de  la  Comète  oblervée^* 
La  quatrième»  les  déclinailbns  de  la  Comète^ 

La  cinquième  ,  la  dificrence  des  paflâges  en  afccnfiort 
droite,  entre  la  Comète  Se  les  Étoiles,  affeâées  des  (ignés 
-f-  &  —  pour  qu'étant  ajoutée  ou  îôuftraite  (îilvant  le 
ligne  de  l'alcenfion  droite  dei'Étoile,  avec  laquelle  la  Comète 
»  été  comparée,  on  ut  fafcenfion  droite  de  la  Comète^ 

Laiixième  colonne,  contient  les  dlifèrences  en  dédinaKbti 
tntre  la  Comète  &  les  Étoiles  ,  marquées  dé  même  quQ 

hs  précédentes  des  fignes  H—  Se 

La  ieptième,  contient  la  grandeur  des  Étoiles» 

La  huitième ,  les  lettres  de  Bayer  &  les  numéros  cent  uif 
&  cent  quatre  des  Poiâbns ,  fidvant  Tordre  du  Catalogue 
de  Fhmâeed  :  cette^explication  (en  k  même  pour  la  Table 
des  pofitions  de  la  ftcondc  Comète  rapportée  à  la  (tiite  de 
$e  Mémoire» 

La  leconde  Table ,  contient  les  alceniions  drok»  &  fes 
déclinaKôns  des  Étoiles  qui  ont  lêrvi  i  la  détermination 
du  lieu  de  la  Comète,  leurs  pofitions  réduites  au  temps  des 
oUèrvations ,  n*y  ayant  fidt  d'autre  rédu<Sion  que  celle  qu'on 
Irouve  dans  les  Catalogues ,  ùm  tîtrç  de  ifaMoa  ùam^*. 
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Table  des  poptions,  i^paremes  de  la  première  Comhâ 
çèfervie  m  comparée  aux  Êioihs  faces,  depuix 

le  S  Mars,  jour  de  fa  découverte,  ju/qu'au  i/  du  mimé 

vwis,  quelle  cejpi  de  paroitre  aux  wjlritmens* 
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iDss    Sciences.  ïC^ 
Table  des  afcenfions  drohes  ér  des  declmmfofis  Je  s  Étoiles 
\  eivee  kpiuelles  la  première  Comhe  de  j;^$if  a  été  comparée: 
leurs pojît'ions  ridmes  au  temps  des  olfervatiotis. 


AscrNsiOH 
droite. 

DÉCLINAISON 

iioréalc. 

3  a 

ri 

8  « 

ÉTOILES  qui  ont  îerA 

r| 

-a 

à  f«  dàeimiiwiioii 

du  iim       !•  f  A  tj  A  w  r 
»■  I»  \<  V  M  B  T  E« 

iK     M,  s. 

a     M.  Si 

1  o.    A  C.  1 

t A  .  H- 

*• 

UC4  rouions  t  Qva»  ou  catai. 
de  M.  il«  fa  Caif ic ,  Comète 
comparte  les  8,  9,  10,  1 1, 

12,  r  3  &  1  ^  Mars. 

zo»  4P*  6 

i|»  i8.  30 

^. 

lOI. 

des  Poi/Tons ,  Flamft.  déduite 
de  u  par  obfervat.  Comète 
comparée  les  1 1,  i  a,  1 3  & 
15  Mafs. 

ZI,  41.  24 

Tt*     tf«  30 

7* 

104. 

<Jes  Poiflbns,  Tlanift.  Réduite 
de  « ,  Coin.  coinp*Ie  1 4Mars. 

Ayant  communiqué  à  M.  Piiigré,  la  Table  du  réfuhat  des 

ob/ervations  que  je  viens  de  ra})porter  ,  il  en  a  déduit  les 
Élémeiis  de  l'orbite  de  ia  manière  fui  vante.  Voy.  A'iémoires  Je 
ÏAiadcnùe  .  année  iy6 6 ,  page  ^2 j  ,  où  il  rapporte  en  Table* 
laconiparailoii  de  mes  obicrvations  avec  la  théorie propol^c. 


Koeud  afcendant.  .....•»••••••••,.,  8^    4'  10'  5e* 

Inclinaifon  de  l'orbite»  ••••••••••••••  o*  40*   50*  fto» 

Lieu  du  pcrihclie   4,  aj,  15. 

Logarithme  de  la  dirtance  pcrihclie   Pi/OjJ/O. 

Paflagc  au  pcrihciie  ,  17  Février  176^,  à  S*»  50' teinps  jnoyeo ,  IA 
méridien  de  rObfervatoire  royal. 

Ia  Comité  fârogfade* 

» 

Seconde  Comète  obfervie  en  i;;^^fyla  LVl! 

Lë  12  Avril  1766,  |e  iâsà  l' Académie  une  annonce 
cette  Comète»  ayant  pour  titre:  Décmerte  &  Oùfirwtioa$ 


[1^4  MiMoiRES  DE  l'Académie  Rotalë 
d'une  no09e^  Comète ,  Jiferente  Je  celle  qui  a  été  obfervée  tl  f 
a  environ  un  mois  dans  la  conflellation  des  Poiffons.  Cette 
annonce  eft  irnprîm(5e  dans  ie  fixième  vofume  des  Mémoires 
pr<5rent^s  à  l'Acadcmie  par  divers  Sav-uis  étrangers, /Ji^jç^e  (^2, 
&  contient  détail  de  mes  premières  obfcrvalions  ;  (avoir, 
celles  des  8  ,  p  ,  i  o  &  i  i  Avril.  On  y  aura  recours  pour 
!e  détail  de  chacune  de  ces  oblcrvations  :  je  ne  rapportera! 
ici  que  ce  qui  lui  oblci  vé  depuis,  avec  une  Table  plus  amplç 
Je  tous  les  lieux  détei  aiincs  de  cette  Comète. 

Le  12  Avril,  ciel  ferein,  entre  7  &  8  heures  du  Ibir,- 
}e  redicrchai,  avec  unç  lunette  ordinaire  de  j  pieds 
mbnt^  £]r  une  machine  parallaélîque ,  l'Étoile  «  de  la  tcte 
'du  Bélier,  l'ayant  trouvée  dans  un  grand  crépulcufe  &  ayant 
reconnu  par  ks  ob(èrvations  des  jours  précédens ,  que  la 
Comète  devoît  fè  trouver ,  à  peu  de  choie  près ,  fur  Je 
paralièie  de  cette  Etoile  :  après  avoir  obfervé  le  pafTage 
de  flt  au iîi  horaire  du  micromètre,  j'attendis  celui  de  I4 
Comète,  qui  devoit  y  palîèr  20  minutes  de  temps  environ 
après  celui  de  l'étoile  :  la  Comète  y  fut  obfervée  comme  je 
l'avois  prévu ,  &l  je  répétai  une  féconde  fois  l'oblervatioii 
à  7^  39'  5"  temps  vrai.  La  Comète  fuivoit  et  du  Bélier  au 
fil  horaire  de      58'  45";  cUe  cloil  inférieure  à  l'étoile 

4«'  59"- 

De  cei  diiférences  5c  de  la  pofition  de  *  du  Bélier; 
déduite  pour  le  temps  de  cette  obfcrvation  du  catalogue  des 
étoiles  zodiacales  de  M.  de  fa  Caille,  il  réf^ite  l'afcenfion 
droite  de  la  Comète  de  33'  ap'  23  " .  &  pour  la  déch'naiTon 
2,1^  3p'  x^'' boréale» La teconde détermination  delà  Comète 
efl  rapportée  dans  la  Table  qui  fuît  ;  la  lumière  de  la  Comètç 
"étoit  très-foible,  le  noyau  mal  terminé,  la  queue  n'avoit 
qu'un  degré  &  demi  environ  de  longueur,  5c  étoit  dirigée 
.vers  la  trentième  étoile  du  Bélier,  fui vant Tordre  du  catalogue 
de  FJanideed  :  les  apparences  de  la  Comète  n  ctoieni  en 
grande  partie  diminuées  que  par  le  grand  crépulcule  qui 
régnoit  alor?,  lequel  le  lrou.voit  encore  augmente  paria  grande 
jbimifcç  de  ia  Lune  qui  cloit  fur  l'horizon^ 
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DES   Sciences*  téf 

Ijs  13  Avril»  le  ciel  étoit  paiement  ferein  comme  la 
veiUe  ;  néanmoins  il  y  avoit  des  nuages  à  i'homoii ,  du  cutc 
du  couchant  r  je  recherchai  ce  du  Bélier,  maÎ5  pour  la  Comète 
il  ne  fut  p:i5  poHible  de  ia  revoir.  Le  Icncicmaîn  14,  le  ciel 
fui  entièrement  couvert  fe  foir  avec  pluie  :  j'i^bandonnai  les 
jours  fuivans  ia  Comète,  prévoyant  qu'on  ne  pourroit  plus 
îa  revoir  à  caulè  de  fon  coucher  dans  un  grand  crépufrufe 
oui  augmentoit  chaque  jour  :  ainli  ma  dernière  obrervatiou 
fe  trouve  lixce  au  12  Avril.  Lupparilion  lic  ccLLc  CuaicLe 
n'ayant  été  que  de  cinij  jours. 


Tabib  des  Lieux  €^mem  de  la  féconde  Comète  obfervéâ 
en  Ami  i^Slf,  comparée  aux  Etailes  fixes. 
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du  Bélier,  FlamU.dcduiiedcs 
Éphcm.  de  M.  de  la  Cailie . 
Comète  comp.  ïc  8  Avril. 

dclermincc  pnr  în  ].'(fu  RlI. 
fuivanc  FJainftced ,  Coniea 
comparcc  le  p  &  le  i  o. 

d  c  tcrminéepar  ia  mêinB,Coin. 
comparée  le  9  &  Je  i  o. 

vcrifice  par  Iaj4i  .*  dn  Bélier, 

Comète  comparée  le  9. 

du  Bclier,  ru;\ant  Ff.imnccd 
comparée  à  cciic  ci-dclius , 
n.*  a.  Com.  comp.  le  lo* 

du  Bclier,  déduite  du  raii 
zodiacal  de  M.  de  i.i  CaiHc 
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Ayant  communiqué  i  M.  Pingré  le  réfvAtat  de  mes  ohHkt' 
"Vations,  &  ayant  pris  un  mUieu  entre  fes  obièrvations  faites 
chaque  jour,  il  en  a  déduit  les  élémens  de  foibite  de  cette 
Comète  de  Ja  manière  fuivante  : 

Lieu  do  mend  afcendist  i  t''       %x'  19*  ' 

IndlnaUbn  de  Forbite  o.    8.  t8.  45. 

Longitude  da  P&thclie   6*  %6,    5*  13- 

Di^lanceanpcrihélie...  0,^3682  5...log.  de  la  dift.  périhélie  9.804010* 
Faflage  au  ptrihclie  17  Avril  Î766  à  o'»  z6*  I3*  tOOps  flK»yÇB> 
mcridicn  tic  Faiis,  mouvemeat  diiciîlt 
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FAUX  PRINTCIPAL,   S  h  4M 

r  ce  qoi   eonceme  les  droits  des  iér-    1731 ,  ni  dans  les  autres  r^caMAf  rendui 
!,  ^ans  tous   le;  cas  qui  n'ont  pas    relativcminc  k  ces  droitt. 
pévQS  dans  la  déclaration  du  aj  mars  , 

FAUXPRINCJPAtp 
V«yes  I*  Pneédan  ;  4*  ^«Ken. 

..  Défimtion.  Dies  plainte  &  permlSon  dlidormer.  Ht  £r  remift  au  gftllè  dni 

pièces  frétznâ-.ti  j'aujfcs. 
L  Da  procès-verbal  de  l'état  deç  fx^cis  pr/tendues faujpes.  Dt  la  procuration  c!e 

U  parcie  civile,  fi  elle  tji  abiente/9rr  de  ce proeis-vtrbal ,  &  dts  auuu  cas 

«è  /a  préfcnce  efl  requife. 
ïïi.  Dts  pièces  de  comparaifon. 

iV.  Dt  Im  nomination  oes  ei^rts.  Dt  fio£»rinpion  par  eipens  (t  par  témoiiHb 

Du  décret, 
f .  X)t  flrneirogatflitie  dl»  Mceufk, 

n.  Du  corps  d'écnture  gut  /"accuft^  re  /r  ftre  tenu  de  faire. 

(TI.  Du  recotfmenc  f.'  d'e      confrontation  des  experts  £•  </e5  témoins, 

'UI.         récolement      de,  la  coptrontâtion  des  accufés  Us  uns  aux  autres»  01" 

/trpmionfitr  k  paraphe  &  U  repréfeniation  des  pièces  prefcntes  par  fordon~ 

nance  en  j^afienrs  cas. 

Des  cas  ort  /e;  jugts  peuvent  nommer  dt  nouveaux  experts^  (f  admttn  ét 
nouvelles  picces  de  comparailbn. 
l  Dt  Sa  Hufetaet  «r  ecmrns  cas  I  fciéàitwif  du  îngeoieiic  définitif,  fait  ewifrâ» 

diûofrr  ,  fort  par  contumace. 
3.  De  ta  reniife  des  pièces  aprc:,  le  jugement.  Des  exp^iiions  <i  dJUvrtr Jfeadani 
Lk  comtjiaîion  des  pièces  dépofées  au  greffe,  '  ' 

m.  Ailles  tk6»  dto  As  f§  fréeêéfm. 

I.  Définitioa.  Des  plainte  &  permtjfion  a  fait  écrire  par  le  greffier  les  chofcs 
^h^onatr.  De  la  remije  au  greffe  des  fauiTes  telles  qu'elles  ont  été  dépofées  par 
^deoM  ^nlttedbas  fiuffès.  le  némoiii. 

1.  D.ir^  h  pourfiiite  (!e  faux  principal , 
r    Le  fjux  prir.cipal  cft  la  pourfaîte    il  faut  obferver  différentes  formalités  :  les 
^luiieté  d'un  aàe  par  aâion  princi-   unes  qui  lui  font  communes  avec  la  pour- 
V  faite  des  autres  crimes }  les  autres  qid 

)n  donne  aulB  le  même  nom  an  fsui  font  particulières  au  crime  de  fauK.  Ces 
'ranc  de  la  fauffeté  d'un        ,  lorfqu'il    dernières  font  réglées  pat  le  titre  i  de 

Criuivi  par  aûion  principale.  l'ordonnance  du  mois  de  juillet  1737;  & 

I  dsiôns  le  hn  rânlcanc  de  la  cene  ordonnance  eft  fi  clanre ,  que  nous 
czé  d'un  aôe  ,  &:  non  pas  le  faut  ne  ferons  pri.'fque  autre  chofe  qne  d*en  ex- 
Tjiï  dans  un  zàe  ,  parce  que  le  faut  pofer  les  difierenres  di|po(îtions. 
rziis  dens  un  aâe  ne  rend  pas  toujours  FeKficre,danslbn  Diaionnaire  de  droite 
t  &ax>  Csfai  qui  porte  an  £nix  té-  a  ibb  te  faux  principal  au  fwmbfa  des 
pnage  dans  une  information  commet  c2^  royaux  criminels ,  dont  il  n'y  a  que  lé 
aux  ;  ÔC  néanmoins  on  ne  peut  pas  juge  royal  qui  puiflè  connoîtrc.  Mais  ît 
<)ue  rinformacion  qui  renferme  ce  s'eîl  trompé ,  &  nombre  d'articles  de  Of 
9  toèt  un  42te  &iix  t  kmUfiiit  kjugt  tîotdtffgrdonnaficeprouvehtlecofkcrairé', 

'  L  1 1  fj 


4P         F  A  U  X  P  R  I  N 

«ntr'autres  les  articles  lo  ,  ii  ,  ix,  ai 
Se  ,  où  il  parlé  du  procureur  des 
hauts- jjfticiers  ,  comme  pouvant  ^re  par- 
tie pablitiiie  daiif  li  fourliihe  du  £iia  priÉk- 
cipal. 

3.  Les  plaintes,  dénonciations  8c  accufâ- 
nons  de  faux  principal ,  fe  font  liiivant  la 
fo.me  qui  s'obferve  pour  les  autres  crimes, 
fans  conûgnation  d'amende,  fans  infcription 
en  faux  ,  fommation  ni  autres  procémres , 
avec  celui  contre  leqad  Tacoifation  fera 
formée  :  On-fnnnance  de  tj^  ,  liire  Hit 
faux  principal  t  art.  f. 

L'aâion  de  principal  peut  être  in- 
tentée par  ta  partie  publiée  oa  par  la 
partie  civiîe. 

hx  partie  publique  forme  cette  aâion 
jpar  requête  contenant  raectiTation  du 
crime  ,  ifi|t  qu'elle  ait  été  provoquée  par 
une  dénonciation  ,  foit  qu'elle  ait  acquis 
d'ailleurs  la  connoiflancc  dn  faux  reproché. 
Elle  rinreme  pour  la  vengeance  publi'^uc 
qui  eft  confiée  à  fon  roiniftere. 

La  partie  civile  forme  la  même  a£lîon 
par  une  plainte.  Elle  l'intente  pour  ion 
intérêt  perfonnel  (êolemenK;  d*oa  il  tî- 
fuite  , 

1"  Qu'elle  ne  peut  jamais  conclure  à  la 
peine  publique ,  mais  feulement  prendre 
des  eonchilums  chrSes  «  relatives  à  fes 

întéréts. 

a**  Qu'elle  ef!  non-recevable  à  former 
fon  aûion  ,  toutes  les  fois  qu'elle  n'a  pas 
dlnt^réc  \  prouver  le  £uix  donc  die 

Slaint.  Ce  pimdpe  a  Atf  le  principal  modf 
'un  arrêt  du  14  mat  1748  «  rapporté  ci- 
après  ,  §  XII  »  A<*  I, 

'  ^  En  quel  tribunal  Tafiion  de  pria* 
cipat  doit  et!e  être  intencée  }  Voyei  JRow 
trident  ,  $  Xir. 

4.  L'aà:on  de  taux  principal  étant  itisen- 
tée  par  la  parrie  civile  pour  fon  fod  kH 
térêi  perfonnel ,  elle  peut  y  renohoer  par 
tranfaaion  ,  parce  qu'on  peut  renoncer  à 
exercer  des  droits.  Mais  les  tranfaâions 
en  mattere  de  &ux^  poerfirivi  par  aâîon , 
feit prittcipîe,  foit  même  incidente,  font 
foumifes  à  une  formalité  particulière,  fui- 
vant  larrictt  51  du  titre  du  faux  incident  ^ 
qui  porte  £ 

M  Aucunes  tranTafiions ,  foit  fur  Tacea- 
dtt  faux  principal  on  fui  la  pour- 


C  I  P  A  L  ,   §  1. 

fuite  du  faux  incident,  ne  pourront 
exécutces ,  fi  elles  n'ont  été  homoloj 
en  iullice  après  avoir  été  comtnuniqu 
noidits  procureurs  ou  \  ceux  des  h; 
jufticiers  ,  lefquctls  pourront  faire 
fujet  telles  reqaifitions  qu'ils  jwger^ 
propos ,  &  fera  le  pré(êm  article  obi 
a  peine  de  niîî'ité  ».  ' 

On  voit  par  cet  article  ,  1  **  que 
l'homologation  de  la  tranfaâion 
conclufîons  de  la  partie  publique  k  lac 
elle  doit  ctre  communiquée  ,  aucune 
deux  parties  n'a  ie.droit  d«r  forcer  ïà 
à  fon  exécution  ;  que  chacune  d'eHcil 
facu!té  de  s*y  refufer  ,  &  que  la  pi 
civile  cfl  recevable  à  continuer  &  repi 
dre  la  pourfuite  du  faux,  fait  prino^ 
foit  incident  >  qu'elle  a  abandonnée  ai 
tranfaâion  ;  a"  que  jufqu'à  la  mêmeq» 
te  lors  de  la  cotr-r::  : cation  ,  la  pij 
publique   peut    faire   telles  réquilit 
Qu'elle  jugera  à  propos  i  3**  que  la 
Mâioii  homologuée  entre  les  parties 
communication  h  la  partie  publique  , 
conclufîons  de  fa  part ,  ne  peut  ei 
ni  la  partie  publique ,  ni  même  la  1 
civile  ,  de  continuer  la  pottfiiiiie  da 
foit  principal ,  foit  incident. 

L'homologation   prononcée  entre  J 

rtiés  avecJa  partie  publique  ,  conM 
tranlàâion»  affure  fon  exécotsoo.1 
partie  publique  &  les  deux  parties  6 
tenues  de  s'y  conformer  en  tous  les  poii 
dans  lefqtwu  die  a  éttf  iiomologut^.  I 
5.  Uaccalttion  de  faux  peut  être  adJ 
s'il  y  lâcher ,  encore  que  les  pièces  préos 
dues  tâufles  aient  été  vérifiées ,  (foit  rê 
des  riers ,  foit)  même  avec  le  plaigac 
\  d'autres  fins  que  celles  d'une  poomii 
de  faux  princfpal  ou  incident ,  3c  q^j 
conféquence  il  fait  intervenu  un  \^ 
ment  fur  te  ftmdemeni  de  ers  pièces  coc 
véritables  :  An*  a. 

Le  préfent  article  tfl  entiér-emect  fi* 
blabie  à  l'article  a.  du  titre  da  faux] 
cîdent  pour  les  cts  où  la  pourfbké  de  \ 
incident  peut  ixtt  admife.  Voyez  ce 
fera  dit  fur  ce  dernier  article  à 
incidtnt  p  i  If      ^  ^  fuiv,  . 

6*  L*accafation  de  fiiux  doit  tee 
contre  celai  qui ,  fans  &briqaer  htne 
fignamre^  (ans  altérer  vnefignitnievi^ 
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iîine  eroîc  abandonncc  par  des 
faits  entr^eux  &  les  gros  àé- 
V  oirét  primitifs;  mais  qu'il  ne 
adre  cette  faveur  aux  abandons 

I  qae  les  curés  on  vicairts  per- 

reot  de  leurs  dîmes  aux  sros 
oa  curés  primitifs ,  pour  s'en 
|aition  CQfigrae.  Qu'il  avott 
Itn  voulu  ,  qunnt  aux  abandons 
^corés  ou  vicaires  perpétuels 

tde  leur  vie,  reftrcindre  fes 
de  nouvel  acquêt ,  &  à  un 
?  ctnrîeme  denier. 
:d<r-Uffc  yV-i  /7/o/2  relative  au 
lité  tlù  aux  reigneurs  pour 
t6ites  par  Téglile.  De  Jod, 
ses  ,  cftûp.  2,  /J**  a^,  établit 
flion  doit  fe  ducuicr  par  la 
bnt  on  a  déjà  parié ,  entre  le 
^  paiTe  à  i'églife  comme  inliSo- 
lou  elle  devient  eccléûafiîqne. 

Êf  l'indemnité  en  due  ,  parce 
ntinae  à  être  dhargée  de  tous 
envers  le  feigncur.  Au 
ma  contraire ,  l'indemnité  n'a 
|arce  que  la  féodalité  ed  ablo- 
«  f  &  que  la  dîme  til  cenfée 
^  ecclâiafiique. 
,  au  coitnaire  »  en  lès  notes 
affujétit  toute  acqurfition  de 
!  hors  de  la  mouvance  du 
f  dcrnttr  fentiment  qui  doit 
lifque ,  o>mtne  nous  l'avons 
««le  inféodée  ne  peut  devenir 
le  par  le  conllntement  du 
elle  relevoit. 

I  idtttyes  aus  bans  k  ferme 

înous  avons  annoncées  comme 
laniere  dont  on  peut  en  dif- 
rabroiament  les  mêmes  à  tous 
jtelJes  qui  concernent  les  baui 
I»  gens  de  main -morte  en  gé- 
W  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujti 
^  à  Jérim  ,  ^  \  1  ,  toia.  j  , 

«uterons  aae  l'afage ,  fuivant 
wrs  co-decimateurs  par  indi- 
>c  y  enfèmble  &  ^  U  même 
nr  dîme  ,  ne  peut  priver  cba- 
■  <lrofc  d'alfermer  h  part  in- 
^  '^r^  \rx^  parancdt  dtt  'gcand» 


',  s  VIII.  jiof 

confeil ,  en  date  du  4  feptemîire  1743 , 
rendu  fur  les  conclufions  de  M.  Joiy  de 
Fleury,  avocat-géniral, entre  le  chapitre  de 
Troyes  &  les  prieur  ée  religieux  oe  faine 
Pierre  de  Châlons. 

Dans  refpcce  ,  Je  chapitre  de  Troyes 
alléguoit  une  poflcflion  de  palier  le  bail  des 
dîmes  en  TociAé;  fit  il  pr^cendoit  établir 
b  «e'ceflité  de  maintenir  cetufage  ,  i*  fur 
ce  qu'il  n'y  avoir  point  de  rranjc  dîmc- 
relfe ,  oîj  put  fe  taire  le  partage  des  dîmes  ; 
»•  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  prélever  fur  la 
dtme  le  gros  du  curé,  &  quarante  boil-. 
féaux  de  feigle  au  profit  de  l!bôpitàl  de 
Troyes. 

M.  Joiy  de  Fleury  établit  au  contraire, 
que  lapolfcHîon  nVpouvoit  fuffire  pour  gê- 
ner la  liberté  naturelle  qu'a  chaque  proprié- 
taire, &  qu'un  titre  fcrnit  abroliinunt  né- 
ceflàire  pour  la  lui  faire  perdre.  Quant  au 
moyen  que  l'on  pcétendoic  cirer  des  charges 
impofées  fur  la  dîme  ,  il  répondit  que 
cette  circonftan ce  n'éroit  d'fîucine  confî- 
dération  ,  &  que  chacun  ici  lupportcroi^ 
pour  fa  quote-part.' 

7.  On  ptéteadoita'itrefois,  que  les  curés 
dévoient  avoir  la  préférence  pour  les  baux 
des  dîmes  de  leurs  paroifles  affermées  par 
les  déctmateurs.  Quelques  anciens  arrêta 
l'ont  même  ainfi  jugé.  Mais  d'autres  arrêta 
des  lï  février  1^04  &  ^4  janvier  \6o6  ^ 
ont  rejeté  cette  prctérence;  &  après  avoir 
prononcé  le  dernier  de  ces  arrêts ,  M. 
premier  pféfident  de  Harlay  dit  aux  avo- 
cats  ,  «  que  la  maxime  devoir  demeurer 
déformais  ponr  rélblue  au  barreau  v.Voyc;^ 
U  Bïblîotheaue  canonique,  te  recueil  de 
Drapier,  Sx.  la  Combe,  qui  cite  à  ce  fujet 
l'article  14  de  fédit  de  décembre  i^o^. 

8..  II  exiOe  dans  plufieurs  paroiffes  uns 
convention ,  fuivant  laquellf  c^oft  la  coi^r 
munauté  entière  qui  fe  charge  du  bail  des 
dîmes ,  &  en  aflitd  la  répartition  d'après 
le  rble  des  tailles.  Cet  arrangement  pa- 
vcât  avantageux  aux  décimaceurs  fie  eux  dé- 
cimabîes:  aux  premiers,  en  leur  procurant 
une  (oWA'.t--  plus  oirande,  &  même  l'eTpe- 
rance  dun  prix  plus  avantageux  par  fabo* 
lition  des  frais  de  perception ,  3c  des  pro*- 
fits  que  rechercbjsnt  ceux  qui  prennent  les 
baaxjdcs  d  jmes  :  auxiè^coids ,  en  diminnaipt 

Sf  f 
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«onfKÎ^raWemcnt  par  les  mêmes  raifons 
1  impôt  de  la  diiue.  On  peut  voir  à  cet 
éptà  mie  Ume  de  M.*  Rcmiii  de  Menas , 
inférée  dans  laGasette  dei  trAuiuax  »  lom. 

9*  Bnân  laboAnement  de  dime  eil  h 
convention  par  laquelle  onefedevancefixe , 

lût  en  argent  ou  en  fraic  d*ane  telle  na« 
ture ,  eft  rubfiinée  à  la  percepdoft  même 
de  la  dîme 

Cette  difpofition  des  dîmes  eft  aucoritte 
par  ledit  de  15^1  ,  donné  par  Charles  IX, 
qui  nprè";  avoir  impofé  à  tout  le  monde 
ia  néctfTué  de  payer  la  dîme,  &  avoir 
rejeté  le  moyen  de  prefcription  pour  s'en 
exempter ,  ajonte  :  «  N'entendons  en  ce 
comprendre  ceux  uui  ont  par  ci-devant 
trantigé  ,  Ik  comuotc  pour  lefditcs  dîmes  , 
lerquelles  tranlacnons  &c  compofitions  de- 
meureront en  leur  force  &  verra,  en  payant 
ledit  droit  U  deveir  ftlon  icelles  compo- 
rtions ». 

Cette  convention  peut  appartenir  à  la 
daflè  des  dUpoTicions  perp^ueHes  »  ou  \ 

celle  des  baux  à  ferme ,  fuivant  la  durée 
qui  lin  eft  afTtgnée.  Ainfi  l'abonnement  fait 
pour  neuf  années ,  ou  pour  un  terme  plus 
court,  eft  un  vrai  bail  ik  ^me ,  qui  comme 
tel ,  n  eft  aflî^^  à  d'autres  legles  qu'à 
celles  établies  pour  ces  aâe;. 

Au  contraire ,  l'abonnement  de  dîme 
Ait  poar  darer  à  perpétuité ,  ou  iêolement 
au-delà  de  neuf  années  >  eft  réputé  aliiAit- 
tion,  &  tfî  aflujéti  en  confcqutnce  \  toutes 
les  formalités  requiies  pour  l'aliénation  des 
biens  de  T^glife. 

On  admet  néanmoins  a  cet 
diftinifiion  ,  qui  efi  la  fuite  de  ce  que  Tu- 
iage  efl  la  ici  ia  plus  générale  par  rapport 
aux  dîmes.  Elle  confiée  en  ce  que  l'abon- 
.  nement  fait  avec  un  ou  plufienrs  particu- 
liers ne  peut  fe  fourenir  par  la  feule  pof- 
feffion  ,  &  qu'il  leur  di  toujours  néceflaire 
de  rapporter  faâe  par  lequel  {abonnement 
a  itérait,  &  les  preuves  que  les  fcrmalicvs 
y  ont  été  obftrvees.  Au  contraire,  l'abon- 
nement fait  avec  un  corps  d'habitans,  peut 
fubfiflcr  fanv  le  rapport  des  titres  conftitu- 
tifsy  &  pourvu  qu'il  yen  ait defiiffifiinspour 
indiquer  l'aboniiement  &  que  la  polTcflion 
fo)i  ttiiiâ»cme  |  tout  eâ  ptéKmié  avoiic  ixi 


,   §  IX. 

acconip3?n<5  des  formalités.  Li 
différence  eft  que  la  pofleflioo  I 
quelques  particnliers  ne  peudr 
ufage  ,  au  lieu  que  celle  tiune 
d'un  canton  ,  (.ft  ce  que  l'on  ajj 
qui  luffit  pour  former  exceptia 
généfale»  | 

%  IX*  Quils  juges  peuvent  « 
maticrts  de  dima^ 

I.  Cet  objet  préfente  dejj 

1*  Eft-ce  aux  juges  eccléflaf^n 
juges  laïcs  qua^artient  la  a 
matières  de  dîmes  ?  a*  Qui 

les  juges  laïcs ,  ceux  devant  q^ 
desciu:%  cnr  tire  portées  ? 

1.  Quant  a  ia  première  qu« 
croyons  pas  pouvoir  mieux 
rapporter  ce  que  dîfeit  M.  ^ 
ral  de  Saint-Fargeau ,  dans  ui 
{î)ivnnr  fes  concluGons  en 
BOUS  rapponeions  l'elpece  II 

«  Le  fouverain,  dû  ce  ma 
roit  être  le  juge  de  toutes 
qui  s'élèvent  à  l'occalion  dojj 
qu'il  s'y  a«i  de  Pexécntionfl 
précatioai  o»  Ces  loix  ;  &  quai^ 
roit  què  les  dîmes  feroiei 
des  loix  de  féglife,  les  mas 
protcâeurs  des  canons  <£ 
connoître  des  conteft&tions 
(ionneroîent ,  puifqu'en  cette 
elle-même  leur  impofe  l'oblij 
1er  an  maintien  de  là  d^cij 

a  Avouons  -  le  cependi, 
fitclcs  trii;'norance  où  les  dît 
les  iuléodées,  furent  regan 
matière  fpirituelle  >  donc 
.mêmes  crurent  devoir  intei 
fance  à  k-urs  juges......  (  On 

l'ordonnance  de  Philippe  de  \ 
née  1410.  )  On  reconnut  dal 
toutes  les  queftions  qaî  sV 
pcf^cfTica  iJl",  dîmes  ,  ëtant  • 
dt  tAit  ,  il  appartcnoit  au  m; 
lier  d  en  connoicre.  Delà  la  c 
pëcitoire  &  du  pofTcflbire. 
confidéré  qu'en  feit  de  dîmes  , 
bénéfices  »  le  pofieilbire  sae  fi 
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Comparaison  de  mes  Obfirvanimsavec  les  ÉUtnensi 

Par  M.  PiNGRÉ. 
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D'aprc5  les  éltmens  que  je  viens  de  rapporter,  M.  Pingre 
calcula  les  cphémcrides  de  celte  féconde  Comète  pour  les 
mois  de  Mai  5c  de  Juin ,  efpérant  qu'on  pourroit  la  revoir 
ie  malin  à  ^a  lortie  des  rayons  du  Soleil;  mais  pendant  ces 
deux  mois  le  temps  fut  fi  joeu  propre  à  la  rechercher,  que 
malgic  Tattention  que  j'avois  de  ùdfir  les  intervalles  où  le 
ciel  êtoit  clair  »  il  ne  fut  pas  poifible  de  fa  découvrir;  la 
£fJbn  étoit  auiTi  peu  propre  à  ces  reclierclies;  c'étoit  le  temps 
des  plus  grands  jours  où  11  n'y  avoit  prelque  point  de  nutt^ 

Je  joins  i  ce  i^émoire  une  Carte  célefle,  fiir  hauelle  j'ai 
tracé  k  route  apparente  que  les  deux  Comètes  Je  1766 
ont  tenue  parmi  les  Étoiles  fixes.  La  première ,  depuis  la 
8  Mars  jufqu'au  i  5  du  même  mois  qu'elle  cellà  de  paroître* 

La  icconde»  depuis  le  8  Avril  jufqu'au  12  qu'elle  difparut 
dans  un  grand  crcpufcule  :  les  conflellations  que  reprclente 
celte  Carte ,  font  le  Poifoa  fepteutnoruU ,  le  Bélier,  le  patit 
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OBSERVATION 

DELA 

CONJONCTION  DE  JUPITER 
AVEC  LA  LVN£, 
Le  7  Aoik  '  tjji  $  au  nuuuu 

Par  M.  Cassini  de  Th.ury. 

JE  ne  m'attendoîs  pas  à  làire  cette  Obfervation ,  qui  n'étoît 
annoncée  dans  la  ConnoUlknce  des  Temps  ,  que  pour  le 
14  de  ce  mois  ;  maïs  comme  je  devoîs  paflèr  la  nuit  pour 
piuiieurs  oblèrvations  des  hauteurs  des  Étoiles ,  &  particuliè- 
rement pour  ceHe  de  deux  éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter, 
je  reconnus  bientôt  en  regardant  la  Lune  8:  Jupiter,  que  les 
deux  Planètes  approcheroient  fi  près  l'une  de  l'autre  ,  qu'il 
étoit  douteux  s'il  n'y  auroit  point  d'cclipfe  ;  mais  en  mcme 
temps,  je  voyois  avec  peine,  que  la  proximité  de  la  Lune, 
de  Jupiter  ,  m'empccheruit  peut-ctre  de  bicu  laire  l'oblêr- 
vadoii  de  ces  deux  Éclipfès ,  dont  je  voulois  profiter  pour 
£die  ia  comparailbn  de  k  bonté  &  de  la  force  de  Ja  lunette 
de  DoUond ,  dont  feu  l'abbé  Chappe  s'eft  fervi ,  avec  celle 
du^  duc  de  Chaulqps;  favoisremisàAL'VaUot,  la  lunette 
de  l'abbé  Chappe,  pour  qu'Kfît  l'oblêrvation  correlpondante, 
à  rhâtel  de  rAmbâflâdeur  de  l'Empereur. 

La  première  édipiè  du  premier  SateUite,  devoit  prêcher 
le  patlure  de  la  Lune  au  Méridien,  &  par  les  obfêrvations 
des  paHages  de  ia  Lune  &  de  Jupiter  par  les  fils  horaires  d'une 
machine  parallac^ique ,  je  reconnus  bientôt ,  qu'à  l'heure  de 
Tédiplê  du  Satellite  ,  la  Lune  &  Jupiter  fèroient  prefijue 
dans  la  même  ouverture  de  la  lunette,  &  en  même  temps 
que  Jupiter  ne  fêroit  pas  cciiple. 

Quoique  le  çîçl  fut  clair ,  xi  jr  avoit  cependant  autour  de 

la  LuiiÇi 


DES  Sciences. 

k  Lune,  Jes  nuages  fort  légers,  qui  n'emptcfioîent  point 
de  voir  les  Satellites,  mais  ils  paroiflbicnt  iautiller*  &  dans 
une  agitation  qui  fembloit  les  déplacer. 

A  3^  17' ,  le  Satdiite  pttoiâôh  diminuer  de  grandeur* 

.  A  3^  X7' 3  6"  fe  fugeai  Mmnieriion,  mais  je  fiu  en  doute 
pendant  i  5  fécondes,  à  caule du (âutillement  dont  fai parlé, 
qui  âifoit  tantôt  paroitré  &  dliparoître  le  Satellite. 

J'obTemi  ca  «me  le paflâge  da  denier  bord  de  la  txme  m  M£rii&eii; 
qOi  arriva  i  «   «    3^  24,'  ^* 

&  celui  de  Jupiter  à  •..«.     3.  27.  2. 

X.a  hauteur  du  boid  étf^  Lune  fiit  tconvée de  4}'  39'    ^'  ^ 

ceOe  de  Jupiter  4j.  atf*  35* 

•  Je  retournai  enfuite  à  ma  lunette  ,  on  voyoit  dans  (on 
ouverture,  Jupiter  un  l>ord  de  la  Lune,  les  SaleOllea 
pvoiflôient  diflinélement  ,  mais  toujours  avec  ie  même 
butllfemeflt;  à  3i>  36'  le  lêcond  Satellite  dlminuoit  déjà  de 
jpaadeur»  &  à  3^  37'  2,'  je  le  perdis  entièrement. 

M^Wallot,  en  me  fki^t  part  de  ion  obiervation  coiré^ 
pondbnte ,  me  dit  qu'il  doutolt  beaucoup  de  fon  exaétitude ,  à 
caulè  de  f  agitation  des  Satellites ,  qui  lui  avoit  fait  parottre  & 
dilparoitre  celui  qui  devoit  être  édipiS.  Comme  j'avols  obfervé 
la  même  chofê ,  dont  j  attribuois  h  cauiê  plutôt  à  i  efiet  des 
nuages  l^^s  qu'à i'atmofph ère  de  la  Lune,  comme  quelques 
Adronomes  l'ont  cru,  j'ai  jugé  que  notre  oblervationméri- 
toit  d'être  rapportée  avec  cette  drconiUnce. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  DIMINUTION  . 
DE  LA  LONGUEUR  DE  JJANNtE. 
I^nr  M.  B  A  I  L  L  Y. 

i8  Août  f\  N  a  déjà  foupçormé  que  îa  révofutioii  «ia  Soieif  eft  pfus 
*773*  courte  aujourd'hui  qu'elle  ne  ictoit  autietois;  celte 

qucftion  ne  peut  être  d<fci<Jce  d'une  manière  complète  que  par 
une  longue  fuite  d'Ob&rvatîons  exa^s,  qui  nou^  manque  » 
&  mil  nous  nianquexa  encore  lonjg^teRipis» 

Il  eft  peut-être  poflîhîe  d'y  iîippléer  par  des  proMUit^s; 
fen  ai  découvert  quelques -unes  qui  n'ont  pani  très4brles,  , 
que  je  vais  fxropoler  dans  ce  Mémoire. 

M^Caffini  (a)%.  déduit  dé  ia  période  de  iîx  cent$  ans, 
dont  Josèpiie  uit  nention.  que  les  Auteurs  de  cette  péfiodCi 
^foient  ia  longueur  de  l'année  de  jéji  5^  51'  36". 

Il  faut  remarquer  que  cette  détermination  de  lannoe  eft 
fufceptibJe  d'uiie  certaine  précifion ,  parce  quVne  ef!  foîidée  fur 
un  intervalfe  de  flx  cents  révolutions.  Si  on  a  quelque  objeélion 
à  former,  ce  n'eft  pas  que  cette  année  foit  trop  longue,  c'eft 
plutôt  qu'elle  doit  être  trop  courte,  parce  que  M.  CalTmi  a 
fuppolc  que  (êpt  mille  quatre  cents  vingt -une  révoiutiujii 
lunaires,  chacune  Je  2.^)  12.^'  4,4.'  3  répondoient  à  fix  centi 
révolutions  folaires.  Si  le  mouvement  de  la  Lune  s'accélère, 
•  comme  M*  Mayer  (b)  &  moi  (c)  avons  tenté  de  le  prouver^ 

ies  fêpt  mille  quatre  cents  vingt-une  révoludons  de  h  Lune 
&  ies  iix  cents  révoludons  iUaires  qiii  y  répondent,  embraf' 
iblent  alors  un  plus  long  ioteivaile  de  temps  ;  &  l'année  qui 
en  eft  déduite  doit  être  plus  longue  que  365'  5^  5 1'  36". 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sdences,  tam  VIJI,  page  7. 

(b)  Mémoires  de  Goctiingen ,  année  I^j2t 

(c)  AUiaoïrcs  de  l'Acaflémie  des  5ckMCt,  «n^  976 
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Cette  année  &  la  période  de  fix  cents  ans,  ont  fenr  troque 
09  des  fiècles  très -reculés,  car  Hipparque  ,  ancien  Aftro- 
nome,  inf^njît  particulièrement  de  i  agronomie  des  Chaldcens, 
n'a  point  connu  cette  période.  Il  examine  plufieurs  périodes 
des  Chaldéens,  telles  que  celles  de  deux  cents  vingt-trois  & 
de  iix  cents  foixante-neuf  mois  lunaires  ;  il  ne  parie  point 
de  celle-ci.  Bérofê,  à  la  vérité,  cite  une  période  des  Chaldéens, 
de  fix  cents  ans;  mais  fi  (es  avantages  avoieut  été  appréciés 
par  ce  peuple  cclèbre,  Hipparque  i'auroit  connue  ,  en  auroit 
iîh  mention,  Tauroh  examinée  comme  les  autres.  Il  efl  donc 
cbîrque  cette  période ,  quoique  connue  i  Babylone,  yétoit 
n^gée,  oubliée  même,  du  moins  mnt  à  Ion  escaélitudé. 
-AIocs»  pour  trouver  le  temps  de  Um  tnftittttion,  ii  finit 
remonter  au-ddâ  des  dix-neuf  cents  trois  années  d'oUervatioiis 
inivies ,  que  CaUifthène  trouyaàBabylone,  &oon%iiemment 
au  -  delà  de  deux  milJe  deux  cents  trente -quatre  ans  avant 
Jéfiis-Oirift 

On  conviendra  que  quinze  cents  ans  qui  (e  ibnt  écoulés, 

fiiivant  les  Septante,  depuis  le  Déluge  jufqu'à  l'époque  des  ' 
ohlervations  chaidéennes,  ne  fiiffifentpas  pour  i  etablillêment 
Se  pour  l'oubli  de  cette  période;  ii  faut  dnnc  fa  placer  avant 
leDéluGfe,  c'dd-^ndire ,  plus  de  quatre  mille  ans  avant  J.  G. 
Ceft  ie  ieniiment  de  M.  Calîiai  :  d  aiiieurs  Josèphe  l'attribue 
nommément  aux  Patriarches  qui  ont  précédé  le  Dtluge  ;  mais 
les  raiiôns  que  je  viens  de  déduire  ,  me  paroiilênt  encore 
yluf  démonnratives  que  le  tûnoignage  de  Josèphe  :  ces  raifbns 
Ibm  défeloppées  avec  plus  de-&ail,  mîte»  dans  un  plus 
grand  jour,  dans  mon  faiAeîre  de  fAftrononde  ancienne^ 
;  M«  le  Gentil ,  dans  le  Mémoire  inlâe<&nt  for  f  Afironomw 
ides  Indiens,  qu'H  vient  de  lire  à  f  Académie,  nous  ^rend 
iqne  leur  année  eft  de  365^  5"*  50'  54".  Nous  ne  pouvons 
apprécier  la  précifion  de  cette  détermination ,  &f  on  ignore 
iadate  de  Ton  établidêment  ;  mais  M.  le  Gentil  nous  apprend, 
que,  Ceion  les  Brames ,  la  durée  du  monde  renferme  quatre 
âges,  le  premier,  d'un  million  fcpt  cents  vingt -huit  mille 
années;  ie  fecoadi  d'un  miiiion  quatre^Yingt-kize  miiic  années; 
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le  troîfième,  de  huit  cents  (bixante- quatre  milfe  ann^^e?;  fe 
quatrième  enfin,  celui  où  nous  foinmes  aclueilement,  diiroit 
en  17^2,  depuis  quatre  mille  huit  cents  foixante-trois  ans. 
II  a  donc  connmencé  trois  mille  cent  un  ans  avant  Jéfus-Chrifl; 
le  petit  nombre  tles  années  écoulées  de  et  dernier  âge  fait  uti 
contralle  lingulier  &  remai'i]uaijlc  avec  le  nombre  cnonne  des 
années  des  trois  premiers.  Il  e(l  évident  que  la  durée  de  ces 
tro!$  âges  eft  chimérique  &  &buleu(è ,  ou  plutôt  fondée  &t 
des  périodes  accumulées  de  la  révolution  des  Fixes ,  comme 
la  très-bien  remarqué  le  Gentil  ;  mais  il  eft  paiement 
^vident,  que  la  éatée  du  quatrième  âge  eft  une  véritable 
époque  chronologique  &  même  agronomique;  car  c'eft  le 
terme  d'où  ils  partent  pour  calculer  les  mouvemens  du  Soleil 
&  de  la  Lune. 

Comme  les  Brames  fe  fervent  aujourd'hui  de  méthodes 

dont  ifs  ne  connoifîênt  pas  les  principes,  comme  ils  n'inventent 
ni  ne  perfe»flionnent  rien  en  Aftronomie,  on  eÛ  affcz  bien  fondé 
à  pcnfër  que  cette  durée  de  l'année,  eft  chez  eux  une  connoif- 
•  fance  de  la  plus  haute  antiquité;  &  on  verra  encore  mieux, 
par  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  qu'il  ti\  naturel  de  la  placer 
au  temps  m cmc  de  leur  époque  aftronomique ,  &l  parconi^*^ 
quent  vers  trois  mille  cent  un  ans  avant  notre  ère. 

La  longueur  de  l'année  paroît  fixée  aujourd'hui  à  365^ 
5^48'  45  "t  (^'^/  nous  la  rapporterons  à  l'époque  de  1750. 

Voilà  donc  une  diffêrence  de  2  '  5 1  '  entre  Tannée  déduite 
de  la  période  de  fix  cents  ans  &  la  n6tre,  &  une  différence 
de  2^ y  entre  Tannée  des  Indiens  &  notre  année  modernes 
Il  s'agit  d'examiner  û  une  accélération  non  arbitraire  pourroit 
rendre  raifbn  de  ces  différences  ,  en  ayant  égard  à  TInteryaUe 
des  temps  qui  ieparent  ces  trois  déterminations. 

Je  vais  montrer  de  quelle  fource  on  peut  déduire  cette 
accélération  non  arbitraire.  Les  Brames  ont  une  période  de 
trois  mille  fix  cents  ans  ,  qui  eft  certainement  une  période 
iuni-foiaire ,  compofée  de  iix  périodes  de  iix  cents  ans;  aind. 
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comme  le  remarque  M.  le  Gentil,  ils  font  uÊge ,  fans  le  (avoir, 
de  ia  période  des  Patriarches,  citée perJoièphe,  &  c'eft  une 
preuve  de  ion  antiquité. 

M.  le  Gentil  nous  a  fait  voir  que,  dans  leur  calcul  du 
mouvemenî  du  Soleil ,  ils  fouflraient  connamment  2  jours 
&  environ  8  heures  indienne?  ,  ce  qui  revient  h  peu-près 
à  2}  5'',  fuivant  notre  Jivifion  du  jour.  II  efl  clair  que  cette 
conedion  faite  au  mouvement  du  Soleil,  cette  correel ion 
confiante,  eli  une  veriiahle  cqu.iiion  iéculaire  ,&  l'effet  d'une 
accélération',  qu'ils  ont  fans  doute  reconnue  depuis  la  iixuiion 
de  leur  époque  &  de  la  grandeur  de  leur  année. 

Je  fuppofe  que  c'eft  au  bout  d'une  période  de  trois  mille 
fix  cents  ans  qu'ils  le  font  aperçus  de  cette  accééâtîon ,  êc 
qu'ayant  reconnu  ,>  par  .une  oblêrvatlon  quelconque,  que  le 
Soleil  étoit  plus  avancé  du  nombre  de  degrés  qui  répond  à 
^1  3^*  t  ils  ont  ajouté  ces  21  au  nombre  de  jours  écoulés. 
Si  Tannée  avoit  été  auffi  courte  qu'elle  l'eft  aujourd'hui ,  ils 
auroient  trouvé  qu'il  faiioit  ajouter  ,  correélion  deux 
fois  8c  demie  plus  grande  que  celle  qu'ils  ont  établie  :  cette 
fuppofition  ine  paroît  légitime  6<  Fiaturdie.;  aioTi  ils  le  lêroht 
corrigés  vers  l'an  49  9  de  notre  ère. 

Maintenant  il  n  cil  pas  diiîicile  de  tirer  de  cette  fuppofition , 
la  diminution  de  la  longueur  de  l'année.  Soit  n,  la  quantité 
de  cette  dimifuition  pour  chaque  révolution  du  Soleil;  au 
bout  d  un  teinps  /,  cette  diminution  fera  »  r,  &  la  foinme 
de  toutes  les  accâérations  daxa  le  même  temps ,  fera  \  n  tt, 
que,  dfl(bs  kfoppofition préfente»  on  égale  à  5  1^,  en  iâi&nt 
t  =  3600  ;  on  aura  donc  n  =  0^02833  pour  la  dimi- 
nutton  d'une  révolution  folaire.  £n  auatre  mille  huit  cents 
cinquante-un  ans  qui  fefont  écoulés,  depuis  lan  3  loi  avant 
3éfii»-Chrî(l,  jufqu'en  1750,  la  diminution  de  la  longueur  de 
fannée  fera  donc  48  5 1  »,  ou  (  o",028  3  3  )  48  5  i  =  2  '  1 7". 
Ponc  en  fuppo(ànt  que  fannée,  en  1750,  fut  de  3^5/  5^ 
48'  45^'}  ;  elle  a  dû  ôtre  ,  trois  mille  cent  un  ans  avant  Jcfu?- 
ChriO  ,  de  365'  5^  51'  2  pins  grande  de  8"  -  que  les 
Bxame^  ne  l'ont  établie  On  ne  peut  pas  r^arder  ces  8"; 
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comme  une  emir  confidénblei  puîfque  nos  obfèrvationt* 
modernes  les  piiu  exaAes  »  ne  nous  mettent  pas  à  i'abri  d'en 
commettre  une  pareîUe,  ou  même  peut-être  une  plus  grande 
fur  la  fongueur  de  Tannée.  D'ailleurs ,  je  fuis  bien  loin  de 
^irdtendre  que  la  auantité  de  cette  accéicration  de  o",028  3  3 
]>ar  révolution  ,  (oit  ici  déterminée  avec  une  certaine  pré- 
cilion.  La  correélion  de  5  i  heures ,  qui  fonde  la  quantité  de 
cette  accéicration  ,  eii  luiceptibie  d'une  erreur  que  nous  ne 
pouvons  pas  afTigner. 

Maintenant,  fi  en  partant  de  l'époque  de  notre  année 
moderne»  on  vent  connoicre  k  peu-près  dans  qud  temns  a 
été  établie  fannée  de  36$!  5  i'  36' ,  qui  i^fidle  de  k 
période  de  ùk  cents  ans  ;  on  divilèm  ^'51"»  diffîrence  de 
cette  année  aveck  ndtic  par  o%oi83  3  ,  &  fon  aura  un  in* 
tnrvalfe  de  fix  mille  trenle4ix  ans ,  ce  qui  remonte  à  Tan  42  87, 
Sl  par  conféqucnt  bien  avant  le  Déluge ,  ûxé  fuivant  la  chro- 
nobgie  des  Septante.  Si  l'on  fe  iêrt  de  Ja  difËrcnce  42"  de 
cette  année,  avec  celle  des  Brames,  on  aura  un  intervalle  de 
quatorye  cents  quatre-vingt-trois  ans  ,  qui  ,  ajoutés  à  trois 
mille  cent  un,  donnent  l'an  45B4  avant  Jéfus-Chrift,  pouf 
l'époque  de  1  étabiilTement  de  l'année  de  3651  5^  51"  36"^ 
On  fênt  bien  que  trois  liècles  de  dilFcrencc  ne  doivent  fkirc 
aucune  peine  dans  une  recherche,  qui  ne  peut  jamais  donner 
qu'un  à  peu-près  ;  il  ftiffiroît ,  pour  que  tout  s'accordât ,  de 
iuppo(èr  que  l'année  des  Brames  ,  a  été  établie  fix  cents  ans 
plus  tard ,  ci'cll^-cKre ,  vers  2500  avant  Jcfus^ChriA.  Il  y 
a  mène  cela  dt  imsulier,  que  les  8*^  en  excès  ipie  le  calcul 
m'a  donnée*  iir  in  longueur  de  le«r  année ,  fimt  pfédtoenl 
l'enceur  qui  féfirfted'nne  période  de  fix  cents  ans*  Lu  «fvoln* 
tien  moyenne  du  Soleil,  (tir  fix  cents  révofcitîonséieo^écs,  . 
doit  être  pius  petite  mte  ia  premiire,  &  plus  giuwdè  que  la 
dernière  de  8"^  £n  iùppokint  donc  qu'ils  aient  déterminé  (a 
îon loueur  de  leur  année  fix  cents  ans  après  l'obfervation,  qui 
leur  fervoil  d'époque  l'an  3101,  ifs  auront  déterminé  une 
quantité  trop  petite  de  8",  &  qui  répond  à  une  épefue 
^Uéricure  de  tfoi»  cents  9fiSm 
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La  quantité  totale  <te  c«tt«  ■ccd^tîon.  quî  WtR  que  <4 

1  2  5  dans  fix  cents  ans.  n'a  pu  être  appaiwte:  elf  n'eft 
devenue  fenfîbe,  quau  bout  de  fix  pAlodes  de  f«  cents  ans , 

loriqu  elle  a  ete  portée  à  5  i  heures. 

Ces  rencontres  fingulières.  fondées fiir une ruppofillon  mî- 
lemblable ,  me  paroilFent  établir  d'une  manière  très-probable 
quïl  y  a  une  accélération  dans  le  monvemefit  du  Sdeîl' 
puifque  cette  accéléraUon  repréfcnte  fort  bien  les  dïff^rtne^ 
entre  les  troi.  années,  déterminées  à  trois  différentes  époques 
piiil<}U  eile  cxpliaue  la  corredion  que  les  Brames  apptiauent 
•u  mouvement  Ai  SoIeiL  -rr"^»^"* 

'  C^olt  un  préjugé  étai>U  chez  les  Anciens,  que  le  mou- 
vement du  Soleii  avoit  été  autrefois  pLis  lent  /e).  Les 
Prêtres  de  Jupiter- Ammon  difoient  que  la  longueur  de 
1  année  dimlnuoit  conffaunment;  ces  idées  confiiÈs  d  une 
altération  dans  les  mouvemens  céleftes  ne  font  pdnt  le  fruit 
de  l imagination  des  hommes,  ce  font  les  veflîges  ^  vérités 
perdues.  Toutes  les  anciennes  Nations  6  fi>nt  accordées  à 
taire  1  annt'e^plui  longue  qu'elle  »c  feil  4u|ourd'hui.  Les 
tLhinojs  ,  julqu'au  douzième  fîècie  de  noti«  ige  ,  ont^fàit 
iann^  plu5  longue  que  B^^J'  5^^'  ,  à  peu-près  égale  à 
œlle  des  Indiens.  L'année  fidérale  des  Chaldéeiis,  de  365I 
^  II'  ff)  ,  en  retranchant  20'  ly"  pour  fa  préccffion  des 
cquinoxcs,  (uppoic  une  année  tropique  de  365;      50'  43", 
la  grande  année  d'Ariftarque  de  deux  mille  quatre  cents 
qiKitre-vinet- quatre  àns  (^) ,  dont  nous  croyons  avoir  laifi 
/v»  n«>"5  Paroît  fondée  fur  une  année  fi  icrale  de 
365!      10'  4P"  ;  cf<jù  il  réfiifte  une  année  tropique  de  3  6  5/ 
,5  50'  32*.  Ariftarque  (i)  n'avoit  point  ikns  doute  déter- 
•  >nwié  cette  année  par  les  obfervations.  Nous  ferons  voir  qu'il 

(t)  nuianiiie  de plac.phihf.  &.  XV»  r^y.  xvJtj. 

(f)  ASmtffihti,  Skienté  SMf.  eep.  xxvii* 

(g)  Cenlbrin  de  die  nataS,  cap.  xviti* 

(h)  HUloire  de  l'Aibononic  modene.  UtiN  I, 
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eft  très-vrai {êmblable  que  i'année  même  d'Hipparque  a  été 
établie,  ou  du  moins  confirmée,  par  la  connoiirance  d'une 
ancienne  détermination  de  i'année,  &  que  c'efl  cette  con- 
noîflànce,  combinée  avec  le  mouvement  mal  connu  des 
Étoiles  en  longitude,  qui  empêcha  Hipparquc  de  reconnoître 
ion  erreur»  Tous  ces  relies  de  l'antiquité  concourent  donc 
à  donner  au  Soleil  une  révolation  dus  bngiie  dam  les  ilèdes 
reculés;  &  fi  Ton  ajoute  à  ces  probabilités,  k  confidératioii 
defannée  de  365I  51'  3 6\  étabik pbs de  ouatie  miSe 
ans  avant  Jâii^Clirift ,  &  déterminée  d'une  mamère  qui  ne 
comporte  pas  une  erreur  de  3  ' ,  on  fera  affuré  que  Tannée  eft 
moins  longue  aujourd'hui  qu'elle  ne  i'étoit  alors»  9l,  qu'cHe 
a  diminué  d'une  quantité  ksMÀp  en  iix  niiUe  ans» 


OBSERVATION 


Digitized  by  Gc 


177 


O  B  SERVAT  1 0  N 
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D  ISPARITIO  N  DE  L'ANNEAU 
D  E  S  AT  U  RN  E, 
Faite  à  tJJlc-Adam. 

* 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

LES  AHronomes  ne  fauroîcnt  trop  Ce  répandre  Ior((ju'iI  nNovcmb. 
s'agit  d'une  obfervaUoii  intéreflante  ,  fou  vent  dérobée  *773« 
par  l  inconftance  du  temps.  Je  devois  trouver  à  l'IUe  Adam 
tout  ce  que  l'on  peut  délirer  pour  cultiver  rAltioiiomic  dont 
S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  de  Conti  fait  Ton  aniuicment , 
mon  fils  dcvoit  relier  à  l'ObkrvaLoiie  pour  faire,  de 
concert  avec  M."  le  Gentil,  Rochon  8c  du  Vaucel,  la  môme 
obfefvatîon. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  tout  ce  qui  peut  avoir  mpport  à 
fa  théorie  a  un  phénomène,  dont  la  iêule  obiêrvatîon  £ut  le 
lîijet  de  ce  MémoIrCt  Feu  M.  Maraldi  a  expliqué  d  une  ma* 
ni  ère  fi  prccile  &  fi  ingénieufê  la  théorie  des  deux  di(pari- 
tions  de  l'anneau ,  qu'il  fèroît  difficile  d'y  rien  ajouter  pour 
k  rendre  plus  fenfible  ;  d'ailleurs  j'^i  traité  cette  matière  dans  . 
un  Écrit  particulier  ,  dans  lequel  j'ai  expofc  tout  ce  qui  a  été 
publié  ihns  les  Mémoires  de  i' Académie ,  depuis  la  première 
obiervaiion  de  l'interruption  de  la  figure  ronde  de  iJaiurne, 
faite  par  mon  aïeul  ,  en  i6ji  ,  &  prédite  quatorze  ans 
auparavant  par  le  téicbre  M.  Huguen>. 

Je  n'aitendois  plus  que  i'uljkrvuiiuii  pour  preuve  de  ce 
que  j 'a  vois  annoncé;  mais  je  ne  diHimulerai  pas  la  crainte  où 
fétois  ,  que  la  même  cauiê  qui  nou»  a  empêché  d*avoir  auUnt 
d'oh(êryation$  que  Tioa  jiuiQoit  pu  en  avoir  de  fa  difparîtion 
de  fanneau ,  phénomène  qui  §s  renouveile  tous  les  quinze 
M/m,  lyj}*  Z 
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ans  >  ne  proJui«it  cette  année  le  même  effet  ;  car  li  ia  dîlpa- 
rilion  de  i'anneau  iui  anh  ce  quinze  jûui\splus  lot,  comme 
elle  efl  arrivée  beaucouj)  plus  tard  que  je  ne  i'ai  annoncé, 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  (a  fevoit  prefque  en  même  temps 

Sue  Saturne,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  k  commencement 
m  )ouf,  nous  aorolt  prÎTéi  de  Toblervition  de  ce  phénomène 
Pepuis  que  l'on  a  porté  les  lunettes  au  point  d«  oerfeAion 
où  elles  ibnt  pré(èmeiAent,  ceft-èHlIre,  depuis  i  invention 
des  iunettes  achromatiques ,  les  obiêrvations  oui  exigeolent 
les  plus  grandes  lunettes  que  Ton  ne  pou  voit  placer  que  chns 
les  Obfêrvatoires  9  iè  font  multiplices  ;  le  zèle  des  amateurs 
de  TAdronomie ,  augmenté  par  la  hcWhc  de  la  pratique  des 
obfèrvations  ,  nous  en  a  procuré  un  grand  nombre  dont  nou»; 
avons  été  privés  par  les  nuages  qui  le  ralfemblL-iit  preique 
toujours  au  moment  où  l'on  a  lielbin  du  ciel  ie  plus  pur. 

J'avois  eu  lattention  de  prévenir  le  Public  ,  que  je  nef- 
jK'rois  pâs  ,  avec  la  lunette  de  l'Kle-Adam  ,  déterminer  auiii 
précifément  ie  jour  de  ia  dii|)afition  de  l  anneau  ,  que  j  au  rois 
pu  ie  faire  avec  les  mêmes  iunettes  dont  mon  aïeul  s'ed  Ceivi 
pour  découvrir  les  iatellltes  de  Saturne ,  mais  que  je  ne  les 
croyois  pas  néceââîies  pour  une  obicrvation  moins  impor* 
tante  pour  fécendue  de  nos  connoiâànces>  que  cuiieulè  par 
râppori  à  f épreuve  des  nouvelles  lunettes  fi  répandues  dans 
tonte  f  Europe* 

£n  ef^t,  cette  dernière  olilêrvation ,  vûe  par  tant  d'yeux 
&  de  ttîefcopes  diffèrens ,  nous  oflire  un  moyen  de  juger  de 
ia  force  des  lunettes  &  de  la  vue  des  Oblêrvatcurs ,  qui  dc- 
viendroit  par  la  fuite  très  -  mile  ,  fi  l'on  pouvoit  en  déduire 
une  rcf^lv  ccttaînc  pour  rcduire  la  force  de  toutes  les  lunettes 
à  une  kruie  qui  leur  ieivimit  i}c  ternie  de  com  parai  (on  ;  maïs 
autant  qu'il  eft  facile  de  déterinintr  la  k)ice  d'une  lunette, 
autant  il  eft  difficile  d'apprciier  celle  de  Li  vi^  <le  l'Obfer- 
valeur  q«i  varie,  &  qui  ncfl  jias  toujours  pro])oi tiannelie 
au  nOMÂMre  de  lès  aniH^.  On  remarque  depuis  que  l'on 
emploie  »  dans  les  Obiervaloîres ,  des  lunettes  de  di^ente 
ferce  »  des  dîfiifrences  dans  ie  uxti^s  des  écliples  des  iàieiiites  » 
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jufqij'à  des  mîmites  de  temps,  tandis  quavec  les  anctonnei 
lunettes  de  quinze  à  di.v-huît  pouces ,  à  peine  trouvoiUoft 

^5  différences  de  piiifteurs  icconcîe5. 

II  efl  r(  pendant  tre^-avantageux  ,  lorlqu'iî  ne  s  agit  pas  de 
cocnparaiioii  d'obfervaîiojis  pour  ies  ion^tudes,  où  ion  ne 
cherche  que  ia  dificrence  des  temps  qui  ne  doit  pas  être  altérée 
par  celle  lIcï  luntttes ,  d'employer  les  pliis  grandes  &.  les 
meilleures  Itmettes  pour  docouvru-  ce  qui  ell  (\  ctoigiié  de 
nous ,  qu'on,ne  £iuroit  sâêz  le Taf^«>odier  pour  ie  \Mïi  voir; 
h.  (ans  le  fècours  des  grandes  lunettes  »  rAftronomie  n'auroit 
pas  fait  les  mêmes  progrès. 

Celle  dont  je  me  fuis  fervi  eft  de  la  même  grandeur  & 
de  la  mcme  ouverture  que  celle  du  feu  Duc  de  Chaulnes  > 
dont  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Contî  a  fait  l'acquifiiion  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  ait  ia  même  clarté.  Je 
me  préparai  à  1  obier vati  on  dès  le  20  Septembre ,  cinq  jours 
avant  celui  011  la  difparîtion  Je  l'anneau  devoît  aj  river ,  félon 
un  calcul  fondé  fur  des  clccnen'^ ,  fur  des  obférvations  in- 
certaines ,  comme  j'ai  eu  i'ntteation  d'en  prtHenjr  le  Pi.hlic; 
mais  je  ne  vis  point  Saturne  qui  fe  Jevoitpeu  de  4emps  avant 
le  Soleil,  &.  nous  aurions jnaiiqué  i'Db&r^aUonii  elle  étoit 
arrivée  alors. 

Ce  ji'a  été  que  le  23  du  mcmc  atius  qtte  J'ai  commencé 
à  diftinguer  Sotume^coameMBle  vMns -quelquefois  en 
plein  jour  à  ion  pa%p  an  mâ'iiien  ;  Il  él«>it  à  peine  élevé 
de  X  degrés  fur  rhorhon  ;  le  ta  5  ,  je  le  vis  très-diftinélement 
\  une  hauteur  beaucoup  plus  grande ,  il  me  parut  roml  ;  mais 
je  craignois  que  le  commencement  du  jour  ne  fût  ia  princi- 
pale caufe  de  la  perte  des  aniês  que  je  ne  pouvois  diflit^en 
En  effet  les  Jours  fuivans  ,  je  découvris  im  refte  d'anfes ,  avec 
un  télelcope  du  fieur  Short ,  qui  appartient  à  M.  le  Chevalier 
de  Loncjtems,  amateur  tfr  l'Aflronomîe  ;^  ce  ne  fut  que  le  30 
de  Septembre  que  je  iitidis  entièrement  de  vue  les  anfcs.  Je 
reçus  dans  le  même  temps  une  lettre  de  mon  fiis,  par  laquelle 
il  me  marquoit  qu'il  n'avoit  vu  iiaturne  que  foiblemcnt 
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le  25  ;  qu*il  lui  avoitparu  rond;  mais  que  les  jours iiiivans; 
ii  a  bien  diftingué  le  refte  de  l'anneau ,  jufqu'au  7  qu'il  l'a 
perdu  entièrement  :  M.  Mefller  l'a  vu  juiqu'au  1 1 ,  avec  b 
lunette  de  M*  le  Préfident  de  Saron. 

J'attends  avec  impatience  d'autres  détails  de  cette  obfèr- 
vatîon,  qui  nous  feront  encore  mieux  donnés  par  les  Oblêr- 
vateurs  même  ;  mais  je  vois  avec  peine ,  qu'il  fera  difficile 
de  perfeélionner  la  théorie  par  des  oblèrvations  où  i'ixiceE- 
titude  monte  à  près  de  quinze  jours» 


._.  kju,^  o  i  y  Google 


i^  B  s   S  c  I  E  n  c  X  »  tSf 


0  B  SE  RVAT I  O  jy  •;  . 

L'Aiy     EAU  DE  SAtURNS/ 

.  -     M.T  D  £  '  ..  . 

SA   DISPARITION.  ' 
Par  M.  L  ç  M  o  NN  r  E  R; 

ObsBHVàTIÇN      éf^uig  de  Saturne^,  ài^ec  ULumu 

ackrotrm'i^ue  de  dix  pieds  ^  demi, 

J*Ai  cliotfi  lies  matinées  où  \^  yéA  4u!.StHl^£0:  T(^oit  loNovr 
abfoluinent  à. tel  point  qu'il  n'y  avoi^pas  ùn  ioil  ini^ige,  '773» 
m  brumes  ie«  plûs  légères.  Le  30  Septeinlwè  au  iriatin, 
.Wit  de  1  cqiiinbxe  du  Sud  -  ef!  ;  à  5 >^  du  malm ,  jal  tu 
Saturne  parfaitement  R>nd  &  fans  an^;  ce  quia  été  décidé 
fins  iiéiiter ,  le  crépu(cule  n'étant  pas  auffi  fort  &  ie  del 
liieii  aulrement  lêreift  qu'aux  jours  pcécédens» 

Éclipse  de  Lame, 

Le  îo  Septembre  1775^  au  ^îr*  - je  n'ai  pu  voir  la  Lune 
'qu'à  &  15',  &  I  ombre  couvioît  toote  £i partie /ùpâ<îéuie 
.Tcrs le  Zénith;  kj^  \%  grand  lac  noir ,  que  d'autres 
«>pcHent  Platon ,  fbrtoit  entièrement  de  l'ombre ,  &  la  fin 
de  rÉclipfè  sVft  faîte  à  diftances  égales  de  cette  tache  & 
du  P<iîus  Mœotis  ;  favoir ,  n  7^  28'  15":  h  lunette  qui 
redreflbit,  &  dont  je  me  fuis  lervi ,  grofîilîoil  environ  vingt- 
cinq  fois;  mais  j'ai  vu  la       pareillement  dans  la  lunette 


*  Extrait  dune  Lettre  ccritc  de  Slint  -  Scvcr  «S  b|0ê  NonBIIK]k|  « 
Scoéuirc  papétuel  de  l'Acadcmie* 
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tcriiiîii*ipi'a«x  dernières  ÉcÛp%^  i^^Lwieb^Y 

Le  13  li^lobre,  j'ai  encore  vu,  uiie  neu»  &  <^mie  &: 
une  heuie  avant  ie  lever  d»  âdeii,  Satunie  pamtement 
fond  8t  ûaas  anfes.  . 

12  Aô  ftû  ix^atiA ,  '^^à  Vënt  t[u  Sud-èft  &,  fe  ciel  parfai- 
tement ferein:  à  j^^l,  Saturne  m'a  encore  paru  parfaitement 
rond  &  lâns  aniès:  dans  ces  deux  dernières  obfêrvatîons, 
j'ai  vu  coftime  'une  bande  icgère  fur  [le  difque  de  Saturne  ; 
maïs  peut-être  y  a-t-il  quel(ju'ilIufion ,  parce  que  ia  vue  (e 
fatigue ,  &  qu'il  n  y  a  que  les  premières  impreffions  dont 
on  fe  foit  affuré  pour  les  autres. 

"Le  1  o  Novembre  au  matin ,  après  les  pluies  abondantes, 
le  ciel  s'étant  édaird  par  xin  grand  vent  de  Sud-oueft ,  j'ai 
encore  vu  Saturne  parfaitement  rond  &  (ans  anfes ,  avec 
queiqûe  foupçon  d'une  bande  très  -  légère  fur  fon  dîfque. 

Depuis  ce  jour-là,  nous  n'avons  eu  qu'ouragans  ,  cciaiis 
&  grofTes  pluies  :  le  baromètre  dont  je  me  icrs ,  &l  qui  monte 
ici  à  17  pouces  7  lignes  tout  au  plus,  a  defcendu  Je  ijl  an 
matin  à  2  5  pouces  1 1  lignes  |. 

J'auroîs  pu  comparer  ces  obièrvations  avec  la  Thcoric^ 
en  y  employant,  à  la  manièi^  de  he'mfms ,  les  anomaUes 
vraies  de  Saturne  &  du  Soieil  ;  nuôs  ii  femble  qu'il  vaut 
mieux  en  recueillir  toute  une  (iiite  auflî  complette  ^ue  les 
temps  variabAttto  <jlttte  ittitoMM  tiiroiit  pci  Vfe  pcsméUit 
aux  Obfervateuts  'iie  tïttrtïpe. 
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DE  L'ÉÇLJP.S.G  J}S  iUNE. 
Par  M.  k  Cardinal  de  X/tfY^ES. 

LA  hauteur  du  pôle  à  Noion  eA  de  48^  14'  47";  fa    20  Nov. 
différente. des  Méridiens  entre  la  villç  de  Sens'  «Se 
NoIon,  eft  de  2"  53'",  dont  Noion  e(l  à  l'occident  par 
rapport  à  Sens  ,  .ee  ijui  place  NoIoa  à  3'  45"  à  l'orient 
de  Parist   

J'ai  6it  cette  obfarvatipn ,  «p|»  imp^Mne  papi^ac- 
ti^e.  dont  II.  ivnette  a  ifcux  pie*  deiwMe  foy^u 
ipjiue  dun  meilent  micromètw,  dont  «rlmie  ïi$volMUpft 
=  100  rartics.  Ut  diwn^re  liompiflM  ÇPiDQpi)çp(q}$ 
ejattemcnt  douze  tours  ou  révolutions  de  ce  microin^tre 
trz  1200  parties;  ce  quéfai  vérifié  exademe^t  fur  le  diàni^ti« 
horizontal ,  &  fur  le  diamètre  vertical  dé  la  Lime ,  &  k  veilc, 
&  immédiatement  après  i'obfervation. 

Le  temps  a  été  iereii)  pendant  i'ohlêfvfitlon. 

*■  ... 
•  '  .  î  Mî; 


:  La  Lune  étoit  ^^M^t  àih^é^  tptfticment  des  vapeun 

La  Lune  nette»  %i  b  difiance  de  Nombre  au  borfi 
ikfalié,  n'jgpanC  point  4]baDgé  iën|ûfabaieià  i^endant  piuiieiirf 
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minutes,  j ai  jr.gé  que  dans  ce  moment,  l'ombre  àvoU  là 
piiu  grande  étendue,  \  '  .  \  .  * 


Tmn»  Arâm 

...  %  jyk''  •  ■  •  • 

r 

...    7  o. 

7.  I  ^8  

*  •  •     8  o* 

7*  28* 

7-  57  

. .  •  .'Ip'  0.  . 

.7.  37.  itf. . .  • . 

•  •  •  1  ' *  1^' 

7*  4*^'  4^  •  •  •  •  • 

...    1 1  0* 

7,  4.3.  31  

> . . *  Il 

*  J'ai  tu.  i'iieure  vraie  avec  Ja  plus  grande  exadilude,  par 
une  très-bonne  pen^rfe  Téifét  &  Yériiîée  fur  une  excellente 
méridiàine,  qui  ne  s'écaiioit  en  24  heures  que  de  5  tierces 
depuis  plus  d'un  mois-^*  fur  le  moyen  moruvement^ 

J'ai  cefle  d'obfervcr  les  doigts  pour  voir  la  fin  de  rÉcIipfe, 

F^n  de  Ja  ver itaiiie  ombre ,  ' 

.  7*'  4/  5<5".  •  . 

L'ombre  8f,  la  p^ombre  ont  difparu ,  la  Lune  eft  nette , 

7*  48'  38-. 

L'ombre  ell  fc)rue  précifement  au  Nord  Je  fa  Lune,  ma 
dernière  obfer vallon  des  doigts  ayant  donne  i  i  doigts 
j'ai  comjmré  le  temps  que  l'ombre  a  employé  à  parcourir  ces 
avec  le  temps  écoulé  depuis  cette  ob(èrvalion  juiqu'à 
k  fin  certaine  de  l Éclîpfe ,  ce  qui  ma  donné  -j~  à  ajouter 
aux  parties  du  micromètre  Je  la  dernière  phale  obfervée, 
ce  qui  donne  1 1  doigts  pour  ia  quantité  «de doigts  que 
le  micromètre  auroit  marqué  à  ia  fin  de  l'Ediplè«  I>e  cette 
quamitéy.rêtianchânt,  deux  ..doigts  que  j*ai  trouvés  dans  ia 
putie  çhire  de  la  Luneaiipr^ifr  moment  deTob^cvatioiit 

&  étant 
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&  étant  certain  que  depuis  cet  inilant  ,  Tombre  s'eft 
toujours  éloignt'e  du  bord  clair  du  difque  de  la  Lune ,  dont 
je  mefurois  toutes  lesphafes;  la  partie  du  difque  de  k Lune, 
qui  a  été  couverte  par  l'ombre,  a  été  de  p*^  -~  =  94.5 
parties  de  mon  micromètre.  Quand  je  quittai  ma  macliine 
paralla<5lique  ,  pour  oblêrver  la  fin  de  l'Ecliple  ,  avec  mon 
télefcope  de  3  o  pouces  ,  qui  amplifie  les  objets  cinquante- 
fix  foU,  je  laîfloi  à  ma  lunette  une  perfimne ,  dont  la  vue 
€&  excdlente,  &  qui  en  a  obfavé  la  fin  ésaa  h  même 
iêcoode  91e  moL 


Aa 
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OBSERVATION 

DE  L'ÉCLIPSÉ  HO  RIZO  NTALE 
DE  LA  LUNE, 

Du  )o  S^tembre  ^773,  au  Jbir  / 

Eéie  à  Wbfervatoire  de  la  Alarme,  hôtel  de  Cla^m 

Par   M.   M  £  s  S  I  E  R. 

KiDccemb.  T  ^  parfiiitement  beau  pendant  la  journée  du  36 

J773'        X-jSeptembre  :  également  fèrein  le  (bir  ,  cependant  un  peu 

de  brouillard  à  l'horizon;  pendant  l'après-midi  je  préparai  deux 
inflrunicns  j")our  l'oI)lervati()n  de  i'Ecliple,  (avoir,  une  lunette 
achromatique  à  triples  ohjt  élifs  de  3  pieds  j  anglois  de  foyer, 
qui  appartient  à  M.  le  Prclident  de  S**,  laquelle  groflllfoit 
.  loixante  -  huit  \o\>  le  diaiiictre  de  l'objet  :  cette  lunette  étoit 
deiliiK  C  pour  roblervation  de  l'occultation  Jci  taches  ,  ainlî 
que  pour  la  fin  de  i'Éclipfe.  Pour  la  mefure  du  diamètre  de 
la  Lune  &  pour  h  grandeur  de  i'ombre  ou  de  l'ÉcCpre , 
j'employai  un  t^lefirope  Newtonien  de  4  pieds  &  demi  de 
longueur,  garni  d'un  micromètre  à  fîis» 

A  fix  Iieures  du  iôir,  .tem(>s  vrai  »  je  commençai  à  aper- 
cevoir la  Lune  entre  des  cliemlnées  &:  le  ciocfier  de  l'églife 
desMatliurlns»ëclîpfèe  de  plus  tiei  trois  quarts  de(bn  dilque; 
le  brouillard  &  les  vapeurs  qui  étoient  à  l'horizon  >  ne  nui* 
jfbient  pas  beaucoup  à  i'ohférvatîon  ,  iombre  paroîfibît  aHêz 
bien  terminée:  je  ne  vis  alors  la  Lune,  que  pendant  quelques 
minutes  ,  parce  qu'elle  le  cacha  enfuile  derrière  le  cloclxer 
dont  je  viens  de  parler,  où  elle  refta  invifibie  pour  mon 
obfêrvatoire,  l'efpace  d'une  demi-heure;  je  ne  pus  la  revoir 
qu'à  6''  5  o'.  Je  continuai  d'obferver  la  partie  reliante  éciipfée» 
ainiî  que  la  Tortie  des  taches. 
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Environ  une  demi-heure  avant  la  fin  del'Éclipiê ,  il  y  avolt 
au  Levant  quelques  nuages  rares  qui  s  etoient  jFormés  du 
iMOuiUard  &  des  vapeurs  qui  étoient  àl'Iiarizoti  &  qui  s'étoient 
âev^s  dans  cette  partie  du  cld:  ces  nuages  rares  qui  étoient 
extrêmement  denfes  ,  dont  une  pactie  s  etoit  raHembiée  aux 
environs  de  la  Lune  ,  formoient  un  cercle  blanchâtre  autour 
de  cette  Planète,  6c  tenoient  au  cîifqiie,  qui  avoit  îc  Jemi- 
dîamctre  de  h  Lune  pour  largeur:  ce  cercle  blanch^itre  cloit 
environne  ci  un  autre  cercle  de  même  f:ir[(eur  tenant  au 
premier ,  mais  de  couleur  verdâtre  ;  les  apparences  de  ce  dernier 
etoient  moins  (ênlibles  dans  la  partie  fupcrieurc  de  Ton  cercle 
qui  regardoit  le  Zenith  ,  que  dans  la  partie  inférieure  :  la 
couleur  verdâtre  y  étoit  très-apparente;  ces  cercles  étoicnt 
relk's  très  -  didinvfîs  depuis  leur  formation  jufqua  li  lin  de 
l'Éclipfe.  £ile  fut  difficile  i  (âîfir ,  à  cauiê  du  cercle  blanchâtre 
qui  répandoit  du  le  difque  de  la  Lime ,  un  nuage  léger  &  rare , 
ce  qui  rendoit  Tombre  allez  mal  terminée  »  cependant  j'en 
marquai  la  fin  par  deux  momens  qin  diifirent  entr'eux  d'une 
demi-minute*  À  l'inllant  que  Tombre  qaltta  k  Lune ,  les 
deux  cercles  perdirent  iênfiblement  de  leurs  apparences,  iSc  le 
cercle  verdâtre  difparut  entièrement  dans  le  temps  que  la 
pénombre  céda  dVtre  fenfible  fur  la  Lune.  A  8  iienres 
.3  minutes,  il  ne  reÛoitpius  qu'un  foupçon  de  i'exiftence  du 
cercle  blanchâtre  ;  à  8  heures  6  minutes  îl  dtoît  entièrement 
difparu ,  Si  il  n'en  ref^oît  aucune  trace ,  cependant  la  I.uîie 
étoit  ct-inlcnicnt  environnée  de  nuages  rares  ;  a  8  heures 
20  minutes  ,  le  ciel  étant  lèrein  aux  environs  de  îa  Lune  ,  le 
cercle  blaiichâtre  reparut  ,  mais  extrêmement  foible ,  Ôl  ii 
dura  l'elpace  de  10  minutes. 

J'obfêrvai  la  Lune  ,  au  Méridien  ,  la  nuit  du  29  au  3  o 
Septembre,  avec  plul'ieurs  Kioiles,  ainfi  que  la  nuit  fuivante 
du  30  Septembre  au  1."  Oclobre:  j'en  rapporterai  les  oWer- 
.vations  à  la  fuite  de  ceilei  de  i'ÉcUpic« 
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Obfervatwns  de  VÈcî't^fc  de  Ltuie. 


Temps 
vrai. 

Pahties 

du 
Micropi* 

Parties 
écfaMes. 

Parties 

£ 

H.    M.  S. 

M.  s. 

;»f.  J. 

6,    5.  2 

^-    7-  47 
6.  [4.  Il 

6.  i8,Zi 

6*  50.  25 

6.  52.  5  5 
56.  25 

6.  57.  39 

7.  2.  28 
7.  3.23 
7.    5.  8 
7.  6.23 
7.  IX.  12 
7.  14.  jtf 
7.  1 4.  52 

7.  18.  42 

7.  5* 
7. 20.  22 

7.  2t.  21 
7.  23.  6 

7.25.  0 

7.  2^.  5  5 

440. 
484. 

6.  22. 

7.  0. 

23.  45. 
23.  7. 

838. 

12.  8. 

17.  59. 

960. 
1030. 

M-  53- 

ï6.  14. 
rji  13. 

I  ipo. 

17.  13. 

12.  54. 

20*  22* 

7.  2  p.  2o 

7.  30.  50 

7- 33-  19 
7.35.1^ 

1725. 

2  5.  0. 

A/iirtf  hummm  i  moitié  Ibrtie. 

Sortie  :  Il  Lune  enfaîte  cachée  par  le 
cbcher  des  Mathtirliu* 

La  Lune  commence  «  fcparoltie. 
Aîart  nedaris  (bit  «le  l'ombre* 

r 

Mare  tranquillhatis  commence  à  fortir. 

Diûnyjtus  fort  de  l'ombre. 
Prenwntoïium  acutum  ion  de  1  ombre. 

MtntiaSs  fort. 

oncomm.  à  voir  le  bbrddebLnae  éciipfé. 
Mort  examMtatis  i^\\xc  fornbie» 
Frfitiumwium  fiaatii  fort. 
ÂUrf  ftrtnkatis  à  moitié  fonie* 

Harjfa/us  fort  de  l'ombrr. 

Afare  crifium  commence  à  fortîr. 

Mare ferenitotts  quitte  Pombre. 

Cercle  blanchâtre  autour  de  la  Lune. 

Mené  crifium  à  moitié  Toxtie ,  l'ombre 
md  teimitiée. 

Ctémèdes  (on  de  Tombie. . 

Un  fécond  cercle  verdâtrefefbimeMtoui 
du  premier* 
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Ttufs 


H.     M.  S. 


7- 39-  4 
7.  4.2.  1 8 

7. 4a.  48 

7. 44.  48 

7.  48.  47 
7.  50.  ^7 
7.  5  3. 

7.  55.  46 

8.  3.  o 
8*  tf.  e 
8.  zo*  o 


Parties 

du 
microni» 

*  A  il  ^  I  £  S 

AH  X  I  fi  a 

écGjilSeï» 

A*.  X 

M.  X 

27.  40. 

2.  27. 

■  •  ■  •  •  •  • 

••••••• 

••••••• 

Z078* 

A  #  0  #  ■  #  4 

2084. 

30.  p. 

•  •««••  1 

/f/<irtf  Tort  de  i  ombre* 

fin  de  l'Écupfe,  JDoutcufe  à  aufe  des 
nuages  rares. 

Fin  pliw  certaine  i  le  cercle  vcrdàtrc 
prefque  di/lipé. 

Pénombre  encoxe  lëofible. 

Diamètre  de  la  Lune,  meforé  Teitical. 

Il  rcfle  encore  de  la  pénombre. 
Diamètre  de  !a  Lune  fuivani  /on  mouv. 

Lt'ger  foupçon  Je  pénombre. 

Cerciel;ianchâtreprerqu'cntic're.'"Jiflripé 
Il  n'en  rcftc  plus  aucyn  vertige. 

Le  cercle  blanchauc  reparoit  cxtrémc- 
inent  foible. 


w  — 

/l#^<f  ^4?  ^Xa»^  m  MénSen,  la  mît  du  2jf  au  jo  Septembre 
La  pendule  i^gUe  fur  ic  mouvement  des  fixes» 


TEMf-S 
»  U  Pendule. 


«.  M.  S,  T, 


ai.  56. 1 5.  o 

ai.  3,18.  15 
^1.  5  I.  44~i  jo 

a|.  1.37- «5 
s|.i«.47. 15 

*3-J4~  9-4!; 
o.  3*  i  ).  30 
t%,  14.  4.  30 


DlPFÉRE^c^  I 
dcU  Lune. 


H.  M,  X  7. 


1.41. 15. 4.5 

î.  34.  I  J.  JO 

0.36. 

o*s«.  f  )0 


o.  I  6.  2  rj,  o 


L  M  P  s 
vrai. 


•••••a  ■•«.* 
«•*••••••••• 

I  !•      vj,  o 

1 1.  JO.  j6.  o 


DirFEii. 
4e 

h.v..-oir. 

.1,  5-»9 

O-  r    .  I  n 

j.»8.  37 
1.  a(î.  57 
1.58.  7 

■»  7-  infëricortti  bord  infcr.  «Je  la  Lune. 
53  ^rupéricur  au  boni  infcr.  de  la  Lune. 
X  >  fupérieur  au  bord  infér.  de  {a  Lune. 

X  X  (iip^rioir Milliard  mfifr. delà  Lune 
X  AfnpërictirauboRlitaliîr.d«{aLiiii& 

premier  bord  de  («  Lune  au  tnlridkiu 
Baleine  >  infcr.  au  bord,  infër.deb  Lune. 
Tfl  ctmn  fupér.  au  bord  \tSét»  de  la  Lunc. 
oMMibiSokil  itt  nfridimb  50. 

8, 38.40 
!•  13.  ao 

IpO      MEMOIRES  DE  L'ACADiMIE  ROTALE 


Paffage  de  la  Lwie  au  méridien  ,  la  nuit  dujoS ij}iembre  au  i''  Oâobre, 

Les  dent  bords  de  h  Lune  bien  terminé*. 


1   t  .  r/\  r  9 

à  U  i'cndWe. 

Différences 

•MC  le  centra 
4ehUBi. 

T  BMrs 

Dii>f£iiu*ai 

de 
Hiolcnr. 

• 

H    M    S.  r. 

//        J.  r. 

H.    iW.    J.  T. 

0.  m*  jr. 

o.  17. ;  0 
0.  37.  »j.  15 
5.29.  7.  «j 
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MÉMOIRE 

SUR    DES    PHENOMENES  ' 
NOUVEAUX  ET  SINGULIERS 

P  R  O  DU  IT  S 
PAR  PLUSIEURS  MIXTES  SALINS. 

Par  M.  D  II  Lassone. 

AVANT  que  j'entre  dans  aucun  détail  fur  les  phénomènes     p^ent^  le 
que  je  mepropbfê  ici  de  faire  connoître,  on  va  juger    n  Décembre 
d  abord  de  leur  finguiariic  par  la  manière  feule  dontoiipourroit 
ainfi  les  énoncer  en  forme  de  problème.  »77*i 

«  Compolèr  diffi  reii:s  mixtes  iîiiins ,  dont  les  diflolulions 
froides  reftent  conlbnunent  claires,  liin[)icies  ;  maii  qui  ,  a 
rapidement  chauffées  dans  une  fiole  de  verre  mince  po(ce  « 
âiniiKtli.itcment  fur  les  charbons  ardens  ,  fè  troublent  aullî-  « 
tul ,  nunie  avant  le  premier  iiiitant  de  leur  cbuilition  ,  blan-  « 
cfiifiênt ,  deviennent  opaques ,  prennent  une  confiflancc  vif-  « 
queuiê  ,  quelquefois  iemblable  à  k  colle  d'amidon ,  ou  au  « 
muciiage  de  gomme  adragant  le  plus  épais;  relient  telles  tant  « 

2ue  ia  chaleur /îibfifie ,  &  qui  tout  de  luite,  à  mefure  qu'elles  « 
\  refiroidiilênt ,  &  âns  y  £ûre  aucune  e(pèce  d'addition  »  « 
perdent  peu -à- peu  cette  confiflance  épalfle,  '&  reprennent  « 
leur  première  fluidité  &  limpidité  iâns  fournir  nul  dépût  ,  « 
coofervant  h  proprit  té  de  fe  troubler  encore  aulTi  vite ,  de  « 
redevenir  opaques  ,  épaiffes ,  en  les  expofant  quelques  inflans  « 
ail  m^^me  degré  de  feu  ,  8c  de  recouvrer  eiifuite  promptcment  « 
leur  première  fluidité  6c  leur  même  diapliancitc ,  à  mefure  «* 
qu'elles  perdent  la  chaleur  communiquée  :  ces  deux  efîêts  « 
alternatifs  pouvant  à  volonté  être  fans  celFe  répétés  avec  le  «* 
même  fucccs,  fans  qu'ils  foient  détermines  par  Icvaporation  « 
&  la  fouliravilion  d'une  fufHfante  quanùtc  de  icau  miiê  en  « 
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»*  expaiiGon  S<  réduite  en  vapeur,  6c  enluite  par  la  propriété 
"  qu'auroient  ces  rclidus  faliiis  un  peu  plus  rapprochés  d'attirer 
»>     derefâifir  rapidement  dans  i'air  exicrieur  la  même  quantité 
d'eau  dont  ils  auroicnt  ctc  aujur.ivant  prives.  >» 

Dans  rhiftoire  des  iaib  ciiimit]ues ,  on  en  tonnoît  plu- 
r  II  1:3  abfoiument  oppoies  à  ceux-ci;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  en  foumiUê  de  iêcnblables.  Ceft  ce  qui  m'engage  à 
les  ÙLtie  connoitre  faj  ;  ces  phénomènes  paroîflênt  tenir  à 
des  points  cachés  d'une  théorie  curieuie,  peut-être  même 
importante.  II  faut  donc  etSiyer  de  les  démêler,  en  exami* 
nant  &  comparant  la  fuite  de 'tous  ces  âlts  apparemment  liés 
&  alTujettîs  à  unefeule  &  même  caufe. 

Avant  de  paflêr  à  ces  détails  &  aux  induélions  que  Je  me 
propole  d'en  tirer ,  je  déclare  que  dans  tous  ces  faits ,  où  il 
s'nuit  fans  cefîê  de  la  cauflicilé  de  la  chaux  &  de  celle  des 
alk:i!i5  employés  dans  prefcjue  toutes  ces  expériences  ,  conjoin- 
tenu  m  avec  quelques  autres  fubdanccs ,  je  ne  prétends  pas 
regarder  cette  caullicité  comme  dépendante  plutôt  de  la  fouf- 
traolion  que  de  l'addition  de  quelque  matière  fubtile  ,  con- 
formément aux  deux  opinions  contraires  »  qui  partagent  & 
qui  occupent  aujourd'hui  plufieurs  habiles  Phyficiens.  Mon 
'unique  objet  ici  eftde  fiire  connoître  &  de  confidérer  quelques 
nouveaux  eSèts  •  qui  me  iêmUent  dépendre  direébment  de 
cette  caufticité,  quelle  qu'en  (bit  la  caufe  matérielle,  ou  addî- 
tive  ou  iôuftraélîve.  On  ne  doit  donc  attribuer  aux  diverlês 
exprefTions  dont  je  me  iêrvirai  dans  la  iùite  pour  décrire  ces 
effets,  qu'un  fens  abfolument  indéterminé  ,  lektîvement  à 
cette  impartialité  fondée  encore  fîir  des  doutes  &  des  diffi- 
cultés que  ie  temps  fêui  &  de  nouvelles  découvertes  peuvent 
difïïper. 

Je  dois  d'ahoi  J  avouer  que  la  première  expérience  ou 
j'aperçus  les  phénomènes  énoncés ,  ne  fut  pas  le  fruit  d'une- 

(a)  Il  Bout  convcdb'  que  ce  phénomène  mériteroU  \Aui  plus  la  dénomi- 
nation de  twraele  chimique ,  que  cellll  ^UÎ  dcVUift  lOflg-lailpf  cft  ^îllit  '^ffwàé 

comblnaifbn 
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tombinaifon  raîfonnt'e  &  rc'flcchie;  les  vues  que  favoîs  alors 
portoiein  (ui  un  objet  dificrent  &  tout-^à-fàit  étranger.  Les 
travaux  des  Chimifies  pr<f (entent  ficc|ueniinent  de  ces  ic- 
fiiltats  inattendus,  quelquefois  prciérables  à  ceux  que  l'on 

cherchoit. 

Voici  ce  prcftiter  proa'ilc  qui  me  mit  fur  la  voie  pour  en 
découvrir  &  pour  en  exécuter  plulieuri  autres  fcmblables. 

Huit  onces  de  ici  de  Seigncllc  irès-pur  Se  bien  ncutraiifî', 
&  huit  onces  de  chaux  vive  en  poudre  fnn  nt  pic;iLtce>  dans 
fultilaiitc  quantité  d'eau  bouillante;  le  tout  lui  lounu's  encore 
à  une  forte  t'bullition.  Mon  deliein  étoit ,  dans  celle  opéra- 
tion ,  d'examiner  ialtération  que  la  diaux  produiroit  fur  ce 
ièl  »  &  de  la  comparer  avec  celle  que  je  lui  avois  déjà  vu 
produire  fur  quelques  autres  fèls  neutres  ;  ef&ts  très- remar- 
quables dont  je  rendrai  compte  ailleurs  :  la  liqueur  bien  fa^ 
turée ,  devenue  très-piquante  &  caudique ,  fut  (ôigneulêment 
filtrée;  elle  paflà  à  travers  le  papier,  d'abord  très- lentement , 
enfiiite  beaucoup  plus  vite  claire  êc  limpide ,  &  fe  maintint 
en  cet  état  fans  mire  le  plus  léger  dépôt.  Je  la  fournis  de 
nouveau  à  une  forte  ébuiiition  pour  la  rapprocher  encore, 
de  manière  qu'elle  fût  réduite  eiiviron  à  la  mefure  d'une 
chopine.  Pendant  cette  opération ,  la  liqueur ,  auparavant 
limpide ,  s'éixiilTit  beaucoup  ,  le  troubla  &  devint  comme 
une  crème  très-épaifîê.  Je  jugeai  d'abor^l  qu'il  arrivoit  ici  une 
forte  de  défunion  Sl  de  décompolition.  Bien  periuade  de 
cet  effet ,  je  retirai  le  vaiflêau  du  feu  pour  laiuer  faire  le 
dépôt  qui  me  paroi ilbit -devoir  être  fort  abondant  par  k  con-* 
fiflance  que  k  liqueur  avoit  prife  ;  mais  rien ,  je  1  avoue ,  ne 
m'étonna  tant  que  de  voir  cette  même  liqueur  fubitement 
transformée  en  cette  efpèce  de  magma  t  reprendre  peu-à-peu, 
à  mefure  quelle  fe  refroidiffoit  ,  la  première  fluidité  & 
limpidité  kns  fournir  nul  dép6t.  Je  fus  empreilé  de  réitérer 
l'expérience  avec  k  même  liqueur  redevenue  bien  ckire. 
Je  l'expofai  à  une  nouvelle  ébuiiition  ,  qui  fur  le  champ  la 
troubla  encore  &  CépaifTit  ;  le  refroidilTement  la  rétablit 
bientôt  en  fon  premier  état;  c€5  épreuves  furent  allez  iouvent 
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rcpét<5es ,  pour  ne  me  Jaiflèr  nul  doute  fur  l'uniformité  de» 
rciuiutst 

Au  premier  coup  d'oeil  la  furprife  &  îa  curiofitc  me  por- 
tèrent à  rechercher  la  cau(e  de  ce  phcnomcne  extraordinaire. 

Quoique  ,  par  toutes  les  circonflances  du  fait  qui  vient 
d'àrc  détaille,  il  ne  me  parut  nullement  probable  que  l'al- 
lernalive  du  phénomène  pût  dépendre  d'abord  dt  i'évapora- 
tion  rapide  d'une  très-petite  portion  d'eau  ,  enfuite  de  l'at- 
tradion  d'une  pareille  quantité  de  nouvelle  eau  fournie  par 
1  atmofphère  pendant  le  refroidiflêment  ;  je  crus  néanmoins 
qu'avant  tout  p  c'eft-à^dire ,  avant  de  paâèr  à  ia  redierdie 
d'autres  caulês  plus  vraîfemblables  &  plus  réelles,  il  étolt 
edêntiel  de  bien  examiner  &  de  condater  ûats  équivoque  fi 
ce  premier  foupçon ,  qui  d'abord  peut  le  prélenter ,  devoit 
être  en  partie  admis  ou  abfolumem  rejeté. 

Je  fis  à  cet  effet  trois  cx-périenccs  décifives.  i.**  Je  pris 
quelques-unes  des  liqueurs  dont  il  efl  fait  mention  dans  ce 
JViémoire»  à  la  fuite  de  celle  que  je  viens  en  premier  lieu  de 
«faire  connoître ,  &  qui  donnent  cgaiement  les  phénomènes 
déjà  énoncés  :  ces  liqueurs  falines  ctoient  rajiprochées.  Cha- 
cune prife  à  la  quantité  de  deux  onces  fut  mife  féparément 
dans  une  tiole  de  verre  mince.  Je  pris  une  note  du  poids 
•  trcs-exaél  de  chaque  bouteille  garnie  de  la  liqueur  avant  qu'elle 
fût  expoft^  fur  les  charbons  ardens  ;  je  les  fournis  enfuite  à 
ce  vif  degré  de  chaleur  l'une  après  l'autre  ;  &  dans  i'inilajit 
même  oii  je  les  tirai  du  feu  ,  j'en  déterminai  encore  le  poids, 
que  je  ne  trouvai  pas  diminué  de  deux  grains  :  l'évaporation 
n'avoit  donc  fouftraît  que  cette  petite  quantité  à  peine  per** 
ceptible  ;  après  le  refroidiflêment  total ,  les  liqueurs  n'avoîent 
pas  repris  leur  premier  poids ,  il  y  avoit  encore  environ  deux 
grains  de  moins  :  il  ne  s'étoit  donc  lait  nulle  attiaé^ion  de 
ïiouvclle  eau.  i.**  Les  miîmes  liqueurs  refi-oidies  dans  leur» 
bouteilles  ayant  été  de  nouveau  miles  lîir  les  charbons  em* 
brafés ,  chaque  bouteille ,  au  moment  même  que  la  liqueur 
devînt  trouble  &  cpaiflê  ,  fut  exaélement  fermée  avec  un 
bouchon  de  iiége,  qui  interceptoit  totalement  k  commun!» 
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cation  avec  l'air  extérieur  ;  les  fîqiieurs  en  ft  refroidilîànt  n'en 
reprirent  pas  moins  complètement  leur  première  tranfparence 
&  leur  Huiditc.  3."  J  étendis  chacune  des  mrmes  liqueurs 
avec  une  quantité  d'eau  diOilIce  égale  à  leur  propre  poids: 
dans  cet  état  où  la  conccntj  iiion  de  la  diirolution  fàline  avoit 
été  il  confidérablenieiiL  aiioiblie,  chaque  liqueur  foumife  Jans 
fâ  fiole  à  la  même  chaleur,  fe  troubla  6c  sepaifîit  aulli  vite 
&  prefque  autant  que  fi  l'on  n'eût  point  ajouté  d'eau  ,  ôc 
redevint  enHiite  par  le  refroidiilëment  à  fon  premier  état.  Ces 
trois  réfijltat^  prouvent  bien,  ce  me  ièmble,  que  la  première 
caulê  qui  d'at>ord  pourroit  être  Ibupçonnée,  ne  Suroît  avoir 
lieu ,  &  qu'il  en  exifle  d'autres. 

Je  compris  que  je  ne  parviendrois  à  les  découvrir  d'une 
manière  latisfaiiante  que  par  une  fuite  de  nouvelles  expériences 
variées  &  analogues  à  dont  on  connoit  déjà  les  détaib» 
&  qui  m'offrit  en  premier  lieu  les  phénomènes  décrits. 

Et  d'abord  il  me  parut  bien  certain  ,  que  la  feule  comhî- 
nailoii  de  i'alkali  minéral  Se  de  l'acide  tartareux  étoit  inca- 
pable de  produire  rien  de  fernblahie.  Il  n'y  avoit  donc  que 
îe  concours  de  la  cliaux  6l  (on  union  qui  dufTènl  être  les 
cniifes  déterminantes  de  ces  phénomènes;  car  la  prélence 
d'une  poitioii  de  chaux  étoit,  ici  bien  démontrée  par  la 
nature  même  du  fait,  c'eiUà-dire,  par  i'épainiflement  & 
l'opacité  qui  iiirviennent  à  la  liqueur  en  la  cfaau&nt ,  Se 
par  la  laveur  piquante  &  cauftique  que  k  chaux  iêule  avoit 
pu  communiquer  au  mixte  &lin  auquel  elle  adhéroit  par  une 
vraie  conibtnai(bn  âiine ,  &  lâns  rompre  la  cohéfion  des  deux 
(às  neutralifès  auparavant  l'un  par  l'autre» 

Mais  étoit- ce  I'alkali  minéral  !  étoit-ce  l'acide  concret 
éa  tartre!  étoit -ce  l'un  &  l'autre  en  même  temps ,  dont  le 
concours  avec  la  chaux  devenoit  néceâàire  1  Les  expériences 
feules  pouvoîent  l'apprendre. 

Je  mciai  Se  fis  bouillir  long -temps  ,  dans  environ  deux 
livres  d'enu ,  deux  onces  de  (e1  végétal  &  deux  onces  de  chaux 
vive  en  poudre.  J'avois  préparé  moi-intme  !e  (e!  ,  &:  j'étois 
iur  de  là  pureté;  la  liqueur  devenue  caulUque  iut  hitrée* 
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elle  pafTa  claire  Se  prefque  fans  couleur;  renii(e  cnfnite  en 
tbiillilion  ,  elle  .'^V'paiiîit  &  fe  troubla;  en  le  retroidifîànt , 
elle  redevint  iluIJe  &  limpide  Huis  loriner  le  moiiidie  dcpôt. 
Cette  t.\pciicnce  apprit  en  premier  lieu,  que  i'un  &  l'autre 
alkali  fixe,  le  miiiuai  »!k  le  vcgclal,  combinés  l'un  ou  l'autre 
dans  le  mixte  falin ,  peuvent  également  intervenir ,  le  même 
phénomène  ayant  lieu. 

Je  peniâi  qu'il  ieroit  curieux  d'examiner  fi  Talkali  volatil 
fubftîtué  aux  alkalis  fixes  ne  produîroit  pas  qudque  différence 
notable. 

Deux  gros  de  ièl  ammoniacal  tartareux  »  que  j  avois  pré- 
parc moi-mcme  par  un  procédé  qui  m'eft  particulier  ,  &  deux 
gros  de  cliaux  vive  en  poudre  furent  mis  en  ébullition  avec 
environ  quatre  onces  d'eau  difUllée  dans  une  bouteille  de 
A  crre  mînce  ;  les  vapeurs  qui  s'élevoient  5c  fortoient ,  avoient 
une  forte  odeur  d'alkali  volatil  :  apic.s  que  le  mélange  eut 
bouilli  quclc]i?C5  minutes,  je  filtrai  la  liqueur;  elle  pafîii  trcî- 
limpide  ,  mais  loi  i  colorée  :  l'avant  enfuitc  txpolcc  à  un  degré 
de  ciialcur  caj)al)Ic  de  lui  donner  le  premier  mouvement  d'c- 
bullliion,  loLii-à-coup  elle  devint  fort  trouble  Si  épailiè;  en 
fe  refroidhiâni ,  elle  reprit  toute  fa  limpidité  làns  rien  dépofér, 

.11  e(l  donc  certain  que  le  phénomène  a  lieu  également , 
(bit  qu'il  entre  dans  la  mixtion  ou  un  alkali- fixe  ou  un  alkaii 
volatil* 

Il  fâlloit  confiater  enfiiite  fi  la  pré/ênce  d'un  alkali  quel- 
conque étoit  nécell'i  c  J  ;  us  la  combinaKbn  iâline ,  pour  la 
proau(flion  de  ces  çÉkis  Imguliers.  On  paroi ^ib^t  il'abordau- 
torifc  à  le  conjeélurer,  puiique»  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  j'ai  fait  remarquer  que  les  liqueurs  réfuitant  de  la 
première  éhuHition  après  le  mélange  étcnent  devenues  caus- 
tiques. Cependant  la  lefîlve  caiidique  faite,  comme  on  fait, 
avec  l'un  ou  l'autre  alkali  fixe  8c  la  chaux:  vive  n'étant  nul- 
lement propre  à  produire  feule  l'ertèt  dont  il  s'ngit,  ainfi  que 
je  lui  conflaté  par  Ici  épreu\e.s  lucelfaires ,  il  ne  refloît  qu'un 
moyen  pour  obtenir  d'une  inui-itie  lûre  &  po/liive  Ic^  écfair- 
cinèmuis  que  j^i  d^ylixon,  eciuii  ac.\amiiici;  ie^  ]-'uciiuuiCiiy:> 


DES    Sciences.  i^y 

.'de  la  combinaifon  de  la  chaux  vive  avec  i  acide  concret  du 
tartre  fnns  autre  mélange. 

1.  "Je  Iks  bouillir  dans  deux  livres  d'eau,  trois  onces  de 
crème  de  tartre  &:  une  once  de  cliaux  vive  ;  il  en  rcfuka  une 
liqueur  (aline  qui  n'avoit  point  de  cauflicitc  fcnfible. 

2.  "  La  même  opcralion  laite  avec  parties  égales  de  crcme 
de  tartre  &  de  chaux  vive,  donnèrent,  après  itbuiiition, 
une  liqueur  bien  caullique. 

3.  **  Mais  ayant  mêle  deux  parties  de  chaux  vive  &  une 
de  crème  de  tartre ,  ia  liqueur  lalîne ,  après  f ébuilition ,  eut 
une  acuité  &  une  caudicité  aulTi  forte  que  celle  de  la  ieiCve 
des  &vonnîers. 

4»^  Ces  expériences  réitérées  avec  le  tartre  bknc  &  rouge  » 
fournirent  abfbiument  les  nuiiits  rèfultals. 

Ces  liqueurs  vcrdiflcm  fur  le  champ  le  firopde  violettes; 
Ja  cauAicité  peut  donc  exifler  ici  fans  ie  concours  &  1  ad- 
dition d*un  alkaii  fixe  ordinaire.  Par  conséquent ,  dans  les 
deux  premiers  mélanges  de  ia  chaux  vive  avec  le  ici  de  Seî- 
gneite  8c  ie  fel  végétai ,  ia  cauflicitc  dcï  linueurs  fîiliues  pou- 
voit  bien  ne  dépendre  que  de  la  combinaiion  de  la  cliaux 
vive  avec  le  tartre. 

Or  pour  achever  de  découvrir,  fi  cette  dernière  comhi- 
nailon  ayant  lieu  réellement ,  elle  lêule  pourroit  cire  ia  caufc 
immédiate  du  pliénomene  txiroardinaire  ,  doiit  je  letherchois 
la  cauiê,  je  lis  l'expérience  (ûîvante. 

Je  mis ,  dans  une  fiole  de  verre  mince  >  une  portion 
de  la  liqueur  très-cauftique  qu'avoit  fournie  le  mélange  d'une 
once  de  crème  de  tartre  &  de  deux  onces, de  chaux  vive, 
elle  avoit  été  rapprochée  &  concentrée  ,  enfui  te  filtrée  ;  en 
cet  état  1  elle  s'étoit  conlèrvée  claire  8c  bien  limpide  ,  Éms 
nui  dépôt  :  ce  fut  cette  liqueur,  ainfi  préparée ,  que  je  fournis 
de  nouveau  à  l'ébuliition;  elle  fe  troubla,  devint  opaque  Se 
s'épaifTit  beaucoup  :  mais  en  fe  refroidilîânt  elle  reprît  par 
gradation  fa  première  limpidité  ,  fany  rien  dcpofer  ,  &. 
coiilervanl  toute  «la  cauflicitc.  Il  en  fut  de  mcme  ilcs  deux 

auues  combiiuiibuâ  du  taïue  biauc  &  rouge  avec  k  chaux* 
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Il  fut  donc  bien  dccidc ,  p:ir  ces  réfullab  trcs-intcrcfnins , 
que  la  caufê  des  phénoinciu  s  obrervcs  ,  pouvoît  rcdderdaas 
ia  feule  combinaifon  de  la  chaux  vive  avec  le  tartre. 

Mais  ces  celai rcilîemens  préliminaires ,  ii'éloieiU  encore 
que  les  premiers  degrés  ,  pour  parvenir  fuccenivement  au 
développement  entier  de  la  théorie  dun  fait  au(G  fingulier: 
théorie  que  j'entrevoyois  tenir  à  quelque  point  important 
de  Phyfique ,  &  que  je  delirois  de  pouvoir  déméter  & 
^daircir* 

Il  £dioit  donc  enfîiîte  rechercher  :  Si  la  chaux  n  aglfïânt 
ici  que  comme  une  terre  aikaline ,  on  ne  pourroit  pas  lui 
fubftituer  une  autre  terre  abforbante  :  2."  Si  l'aitératibn  & 
le  changement,  que  l'aflîon  du  feu  fait  éprouver  aux  terres 
capal>ies  de  poâêr  à  i  état  de  chaux ,  font  abfolument  nécef- 
iâîres  pour  coopérer  à  la  produ<n^îon  des  pliénomcnes  dont 
il  s'agit  ici  :  3.^  Comment  le  ^tia  combiaaifou  delà  chaux 
avec  ie  tartre. 

Les  expériences  fuivantes  me  donnèrent  des  celai rciffemens 
fur  les  deux  premières  queflions  ;  je  fis  bouillir  aîfez  long- 
temps dans  i  eau ,  un  mélange ,  en  parties  cgales ,  de  Tel  de 
Seisjnetle  Os.  de  traie  en  poudre  fine  :  la  injucur  iiluée  ,  n'avoit 
abfolument  que  ta  faveur  du  fêl  de  Sei|;nette  ;  fbumiie  de  nou- 
veau i  féhuliition ,  elle  reila  conflamment  daire  &  limpide, 
&  ne  iôuf&it  nulle  altération. 

Je  iîsjes  mêmes  opérations  &  les  mêmes  el&ls  avec  facide 
concret  du  tartre  iêui  &.  k  craie  en  poudre,  dont  je  variai  les 
proportions;  mais  dans  tous  ces  cas,  la  liqueur,  rcfùltant  du 
mélange,  filtrée,  claire,  très-peu  colorée,  verdiilânt  bien  le 
iirop  de  violettes  ,  &  n'ayant  qu'une  foible  faveur  fâline , 
ne  fê  troubk  point  ni  ne  s'cj^iifTit  en  la  fâifànt  rebouillir. 
II  fut  ainfi  prouvé ,  qu'une  limpie  terre  abforbante  après  là 
combinaifon  avec  ie  tartre  ,  efV  incapable  de  produire  îe 
phénomène  ,  à  moins  que  ie  feu  ne  lui  ait  imprimr  riup:invant 
les  caractères  de  chaux  vive,  ou  (comme  je  ie  dc-monlrerai 
plus  par  d'autres  expériences  curieu(ês  )  à  moins  que  le 
principe  de  la  cauilicitd,  tel  ^u'ii  exlfle  dam  ia  chaux  vivet 
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n'ait  été  tr.infmis  &  communiqué  par  une  voie  particulière  ôc 
indirede  à  la  (ubftance  huileule  du  tartre ,  qui  en  c4\  fufceptible. 

li  falloit  d'autres  fAls  ,  pour  m'apprendre  enliii  ,  qiielfe 
eïpèce  de  combinailon  la  chaux  contradoit  avec  le  tartre. 
Je  procédai  à  cette  recherche,  une  des  plus  efîènlielles ,  par 
une  nouvelle  iuite  d'opérations  ,  dont  je  vais  donner  les 
cictaili  ;  &  à  mclure  qu'il  le  prclentera  quelque  circojillance 
remarquable ,  j'en  tirerai  des  indudions  ,  dont  Li  réunion 
&  le  rapprochement ,  contribueroiUi  fournir  plus  de  lumière 
pour  éckîrcir  la  Théorie* 

Quatre  onces  de  iêl  de  ibude  bien  pur  Se  quatre  onces 
de  chaux  vive  en  poudre  *  furent  Ibumifês  dam  TuffîTante 
quantité  d'eau  i  une  forte  ébuUition  :  la  liqueur  iâline  devint 
bien' cauftique ;  fans  la  filtrer,  f ajoutai  au  premier  mélange 
quatre  onces  dé  créipe  de  tartre ,  je  continuai  4  faire  bouitur 
encore:  après  cette  première  addition,  Ja  liqueur  devenue 
moins  caudique,  fut  filtrée  ,elle  palTa  claire,  mais  fort  colorée î 
&  comme  elle  étoîttrcs-rapprochée  ,  par  conféquent  chargée  de 
beaucoup  de  Tel  ,  &:  que  la  l'iliration  ne  (è  failbit  que  lente- 
ment ,  il  /e  forma  dans  le  vaitfeau ,  où  la  liqueur  filtrée  tomboit, 
une  afîêz  bonne  quantité  de  vrais  crillaux  de  kl  de  Seignette» 
qui  ,  raflêmblcs ,  pesèrent  deux  onces  :  le  refte  de  la  liqueur, 
après  cette  cnilaiiifiition ,  réduite  au  point  jufte  &  précis  de 
iâturation ,  fut  remife  en  ébullition.  Avant  même  qu  elle 
eut  acquis  ce  degré  de  chaleur  »  elle  (è .  troubla  fortemeiit , 
devint  blanchâtre ,  &  prit  une  conffflance  comme  celle  de 
la  colle  d*amldon  la  plus  épalflê.  Quoique  trouble,  colante 
&  épaiffie  à  ce  point,  elle  reprit  liîentât,  en  le  refroidiflànt, 
h  première  couleur  foncée ,  avec  fk  fluidité  Se  une  parfaite 
limpidité ,  fans  nul  dépôt*  {bj 


(b)  £n  gcnéral ,  pius  ces  Tortcs  de 
fiibties  falmt  dilibus  font  rapprochés 
ik  concentrés,  plus  i!s  prennent  de 
confiilance  lorfqu'tn  lis  cprouvant , 
ks  pmnieiV  inflans  de  leur  ébuUltton 
fci  O<oublent  &  les  épaUTiflcnt  -,  di 


fdusauiïi  CCS  liqueurs fallnf s  aînfi  trans- 
brmées  en  inagma ,  font  de  t,-mps  à 
reprendre  \cm%  prcmirrcs  fîuiiliic  <5c 
limpidité;  parce  oua  raifoii  de  leur 
denfité ,  cîl«s  peracnt  plus  ientencnt 
la  chakitt  coiiiiniiiiiqiice> 
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Cette  expérience  ,  une  des  plus  ciirieu(ês  ,  en  ce  qu'elfe 
prcfênle  d'une  manière  plus  marquée,  ralternative  du  phcnt)- 
mcne  qui  fait  i'oI)jet  de  ce  Mcniofre ,  nous  apprend  encore, 
que  pour  la  produ(flion  de  ce.s  piicKomcues ,  la  liqueur  (îiliiie 
n'a  p;Ls  l)Lluin  d'ttre  fort  cauftiqiie  ;  c'c(l-à-dire ,  qu'il  n'ed 
pas  jicccfîàirc  cpie  le  tartre  fc  combine  avec  une  qtiui.iiic  de 
chaux  niiez  i  oulR'âable  pour  lui  communiquer  une  ioite 
caufticiic  :  car  on  a  déjà  vu  ,  dans  une  des  com!)inaifons 
antérieures ,  que  la  liqueur  lâline  »  rédiltant  du  mélange  8l 
de  i'ébullition  dans  leau ,  de  trois  parties  de  çrôtne  de  tartre, 
çontre  une  fèule  de  chaux  vive  ,  n'ed  pas  iênfiblement 
cauflique;  cette  ii^ueur  pourtant  (k  trouble. 

Il  paroi  t  de  plus  »  que ,  puifqu'il  fe  foi  me  du  Çe\  de  Seignette 
qui  crtftaliife»  quoique  l'on  ait  fait  bouillir  en  n^ôme  temps 
le  mélange  en  parties  égales  d'alkali  minéral,  de  cliaux  & 
de  crème  de  tartre,  le  concours  aé^uel  5c  immédiat  de  la 
chaux  n'empccha  pas  que  l'acide  tartareux  Se  l'alkali  mînéraî 
ne  le  neutraliient  bien  l'un  par  l'autre  f  <^ J  ;  &  comme  i  on 
fait,  que  pour  la  formation  du  Ici  de  Seignette,  le  tartre  fe 
combine  avec  l'alkali ,  par  la  portion  acide  ,  qui  çd  un  de 


Je  crois  pourtant  avoir  bien  ob- 
fervc,  que  lorfqiic  ces  dîvcrfcs  liqueurs 
fàlincs  font  éprouvées  immédiatement 
aprils  IiTir  prcpantîon ,  t-ÎIi";  ï>\'p;3ir- 
filitiu  moins  Si  s'éclairciiTctu  in'aucoup 
plus  vîti- ,  même  avant  leur  entier 
refrotclidlmcnr  ,  qtmlqu'cncs  foitrit 
rapprochées  «Si  bien  faturées.  Au 
contraire,  terfqu'on  les  confcrve  quel- 

3ue  temps ,  c'eft-à-dire  plulîcurs  mois 
e  fuite  f  dans  des  flacons  bien  iêrmés , 
où ,  fans  douce ,  elles  ne  fâuroient 
prendre,  par  une  nouvelle  évapora- 
cion ,  un  plus  grand  degré  de  concen- 
tration ,  elles  Jëmblent  alors  avoir 
acquis  la  propriété  de  s't'pnîflîr  davan- 
tage eu  fe  troublant,  &  de  ne  revenir 
à  leur  première  0uidlcé  limpide ,  que 

£!us  lentement  ;  C*«û-k-dtn,  aplès 
:ujr  reiioidillemeat  complet» 


Il  y  a  même  une  de  ces  lîqitcnrs 
falines  (  c'cft  celle  dont  il  s'agit  dans 
i  expérience  que  je  viens  de  déaiie  ) 
f]ui ,  au  hum  ({'un  an  ,  s'étoit  tians» 
lt)rmcc  en  une  forte  de  gel^  bien 
confîftante ,  mais  parfaitement  dîa« 
j)Ii;inc,  quoique  j'y  eulTe  .4jtuitc  aupa- 
ravant un  peu  d'eau  dilliilee  pour 
rétendre,  qu'elle  fut  réfêrvée  dans 
un  flacon  de  criflal  bien  Ixjucbé  ,  Sc 
qu  elle  n'eut  reçu ,  pour  procurer  ce 
nouvel  effet,  nul  degré  de  dialeur. 

{cj  Ces  crirtaux  féparés  de  la 
liqueur  ,  bien  égouics  ,  rediflbus  en- 
fuite  dans  un  peu  d'eau  dîflilice  , 
n'ont  oflèrt  ni  par  rébulliiion  de  la 
liqueur ,  ni  par  le  refroidiflèiiicittj 

aucun  dm  4ciiz  fbciioinéiics« 
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&s  principes  conAituans»  il  fctnbfe  s'enfuivre,  qué  la  chaux 
ne  peut  adhà«r  en  même  temps  à  ce  iel  neutre,  ^prendoe 
encore  davantage  fe  cu^cre  falin  ,  de  manière  à  refter 
(ûfpendue  dans  la  liqueur,  qu'en  s'uniffant  au  principe  huileux 
du  tartre  :  cette  dernière  induélion ,  va  ctre  appuyée ,  |u{ti6ée» 
étendue  &  dcxeîoppce  par  de  nouveaux  faits. 

La  liqueur  laline ,  rcfultant  du  mélange  3l  de  i'ébuilition  dans 
l'eau  d'une  partie  de  chaux  &  de  trois  parties  de  crùne  de 
tartre ,  ayant  été  fdtrée  ,  j'ajoutai  à  deux  parties  de  cette 
îîqueur  claire  ôc  rapjnochée ,  une  partie  d'alkali  fixe  concret 
ordinaire;  le  nouveau  mélange  ,  qui  d'abord  refta  limpide 
avant  que-  d'être  chaufE* ,  ayant  été  mis  en  ébullition ,  iê 
troubla  beaucoup ,  &  ne  reprit  (k  limpidité .  par  le  refroidîf' 
iement ,  qu  en  lalUânt  dépolêr  à  mefine  êc  peu-à-peu  une 
terre  (îibtile  &  d'une  couleur  prdque  brune;  c'étoit  toute  la 
poftton  de  chaux ,  dont  la  pfemière.combinaifon  avec  le  tartre 
fut  dérangée  &:  pleinement  détruite,  parce  que iaikali  qui  s'y 
Aibilitua  t  prit  u  place  en  vertu  d'une 'plus,  grande  .affinité; 
en  effet,  cette ièconde  liqueur  ,  redevenue  très-claire ,  après 
avoir  fourni  ce  dépôt ,  ayant  été  refiltrée,  de  de  nouveau 
iôumiié  à  I'ébuilition,  ne  devint  pas  plus  opaque  ni  cpa'iiJh. 

Plufieurs  circonilances  de  cette  opération  indiquent:  i Que 
puîlque  la  chaux,  déjà  combinée  avec  la  crème  de  tartre» 
en  eft  enfuite  détachée  ,  en  entraînant  avec  elle,  comme  on 
i'a  vu  ,  une  portion  de  la  fubftance  huileulê  colorante  du 
tartre  à  laquelle  elle  adhéroit;  cette  corabinaifon  réciproque, 
e(l  bien  réelle  &  même  phis  intJtne  que  celle  qui  k  fait 
auill  entre  la  portion  purement  acide  du  tartre  Se  la  portion 
.purement  I  terreii&.fiL'ablôrbante  delà dumx;  puifquc ceile-^ 
'étant  détruite ,  l'antre  fubiîfle  en  partie. 

2.^  Quoique  dans  cette  dernière  expérience ,  on  mêle  fie 
£u&.  concourir  les  trois  matières  qui  mont  déjà  produit  le 
phénomène  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  ;  cependant  aéluel^ 
lement ,  le  nuime  phénomène  n'a  plus  lieu  lorfque  le  tartre 
feul ,  s'étant  d'abord  chargé  de.  toute  la  portion  de  chaux 
.dont  il  eft  fufceptible.dç  k  j^tuier,  le, mixte  iâlia  ,  filtré. 
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cft  enfuîte  mêlé  avec  l'alkali  fixe  :  car  ces  irois  matières  t'iant 
uue  fois  réunies  dans  cet  ordre  difTérent,  fi  la  lolution  limpide» 
après  la  filtration ,  tiï  de  nuaveaii  expoicc  a  un  degré  ^ 
chaleur  propre  a  tkierminer  rébulliiion  ,  elle  le  trouble  & 
s'tWîflitjmaii  elic  ne  reprend  plus  Ta  liniipidité ,  qu'en  Wlwnt 
dcpofer  tome  k  daux  qui  éunt  cmiwaéc  avec  k  tartre, 
&  qui  ne  peut  plus  k  teoAt  avcc  le  wflc  de  fa  Uiçeur 
claire  .  en  reprenant  eife-ménie  Je  canaère  bbo  aprè»  k 
rcfroidiflêroenti 

Or  ced  ne  peut  arriver  qne  parce  qu  li  manque  tons  doute 
dans  ce  dernier  cas  une  appropriaUon  néccflàire  pour  étabUr 
un  moyen  unifiant  entre  h  chaux  &  le  Tel  tartarcux  ;  & 
rcxperience  fuivante  va  fcrvir  à  Éûre  connoitie  en  quoi 
confiAe  cette  appropriation* 

Jecoropo£ût  comme  pour  lexpérieiue  précédente,  une 
iîqueur  faline ,  en  faifant  d'abord  bouiiiir  dans  i'eau  trois 
parties  de  crème  de  tartre  6l  une  partie  de  chaux  vive  en 
poudre;  après  l'avoir  filtrée  ,  j'y  ajoutai  l'alkali  fixe  caulUque 
en  liqueur,  dans  les  proportions  d  ujic  partie  de  cet  alkaii  & 
de  deux  parties  de  k  première  liqueur  (âiine.  On  voit  que 
ce  mélange  ne  diflfère  de  celui  qui  fut  fait  dans  rcxpérience 
précédente .  que  parce  que  j'emploie  ici  i'alkaii  fixe 
rendu  cauitique  par  k  chaux.  Voici  œ  ipe  produifit  cette 
lêuie  difioenoe»  ie  dernier  mélange  où  entra  l'alkali  fixe 
cauiUque  ayant  été  remis  en  ébuilition ,  toute  ia  tiqueur  fe 
troubla  fortement  ;  &  par  ie  refr<Mdiflèment ,  elle  redevint 
cil  II  e  &  parfaitement  limpide  iâns  ^mner  le  moindre  dépôt. 

lieftdonc  démontré  par  ce  dernier  réfuitat  tout -à- fait 
frappant,  quand  on  le  compare  au  précédent,  que  U  chaux 
abfolument  dérangée  par  l'uikali  fixe  cauftique  de  ^  pr^ 
mière combinai fon'avec  le  tartre  ,  ne  rentre  dans  cette  féconde 
combînaifon  laline ,  en  prenant  elle-même  le  caradère  ialin, 
que  par  l'aélion  intermédiaire  de  la  caufticité  imprimée  au 
principe  huileux.  U  faut  le  prouver  encore  par  d'autres  fiût» 
immédiats. 

Je  mis  dans  un  poêlon  d'argent  hi^t  onces  d'eau  de  cbuui 
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fiitrce  ,  où  je  projetai  une  once  de  icd  <ie  Seignette;  ce  Ù 
en  s'y  difîolvant  tout  de  fuite  &.  avant  que  le  vailfeau  fôt 
expofé  h  WS\ion  du  feu,  rendit  ia  liqueur  trouble  &  blan- 
châtre; mais  aiiffi-tôt  qu'elfe  commença  à  bouillir,  elle  i'é- 
claircit  entièrement  kns  veltige  de  drpot ,  lebiiUition  con- 
tinuée proaira  levaporation  des  deux  tiers  de  l'eau;  à  ce 
réfidu  encore  boiiiliiint,  j'ajoutai  pareille  quantité  de  la  même 
eau  de  cliaux,  ce! U à- dire ,  huit  onces,  le  mdange  refla 
limpide;  mais  iorlqu'après  cette  addition  un  tiers  de  la  li- 
queur fiit  évaporé,  le refie  troubla ,  &  prit  un  coup  d'œil 
laiteux:  en  continuant  fâHifixtîon ,  mais  fans  h  poufter  trop 
loin ,  la  liqueur  relia  conHamment  opaque  &  Manche;  alors 
j'ajoutai  huit  onces  4l'eau  de  chaux  i  &  après  avoir  encore 
poovfeivi  1 1  vaporation  julqu'à  peu-près  tu  tiers ,  je  déouittif 
dans  une  âole^ie  verre  mince  un  peu  de  cette  liqueur  toute 
bouillante,  opaque,  blanche  &  fans  l'avoir  filtrée;  en  Ce  re- 
froididânt,  ^-devint  très -limpide  lâns  làire  le  moiadic 
dépôt. 

Le  refîe  de  la  liqueur  d'où  j'avois  dt'cant^  celle-ci ,  ayant 
été  enfuite  beaucoup  plus  évaporé  ,  dqx>la  enhn  tout  en 
boiiillêntt  fur  les  parois  du  vaillcaii  d'argent  où  elle  étoit , 
une  couche  teiTeufe  blanrfie  inyï  adhérente;  &:  immédiate- 
ment après  ce  dépôt,  la  liqueur  toujours  bouillante  seclaircit 
parfaitement  :  ce  qui  prouve  oue ,  4bn«  cette  opération  ,  il 
ne  finit  pas  poutiibr  trop  loin  t'évaporatioH ,  parce  qu'appa- 
icmment  on  -détnât  atiniift:  ^ns  retour  la  oombinailôn  ellen* 
^le  &  néce^dire  qui  e»ftoit'«ntre  le^&bftances  qui  conili- 
toeiit  ce*iiiixte  'lîiiin  (éff* 

Sur  «mnepeiile'qiMnlIié'de  lique«r  elnii  édaifci« ,  je  verfid 


fdj  L'cfpècc  de  décompofition  cjrw 
arrive  Ici  à  ce  mixte  faiin,  jt  i4t 
pazeHIcmcot  oUêrvée  fur  plufieon 
autres  mixtes  femblabies  ,  qui  font 
l'objet  <ks  expériences  décrites  daoc 
ce  Mémoire  lorfque  Ton  pooflè  A 
continue  trop  long-temps  l'éDuninon  ; 
or  alon ,  û  h  iéçwofa&àoa  qui 


furvient ,  c'cfl-à-dîi  <  ,  fi  h  /eparatîpn 
de  b.cWx  fioiobinée  n'eU^Ht^tAe 
par  la  dieftiiidiaii  complète  de  fa 

cauflidtc,  îl  arrive  du  moins  que  ces 
^ets  onc  lieu  en  £^ande  partie ,  âc 
que  leipKérioinéiNÎ  altsnanfi  neibnc 
plus  fi  icofibfcs* 

Ce  ij 
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encore  huit  onces  d'eau  de  chaux  ;  malgré  l  ebuilîlioii  ,  !e  dcpot 
qui  avoit  incrullc  ks  parois  chi  vailîèau  d'argent ,  ne  fut  pas 
redifTout ,  mais  la  liqueur  redevint  opaque  6l  laîteulê;  en  cet 
état  &.  prefque  boiiillanle  ,  elle  fut  verlée  fur  un  filtre  ,  elle 
palfa  d'abord  très-lentement ,  à  caufe  de  la  confiftance  épaifle 
qu'elle  avoit  prife;  bien-tôt  le  refroidiffemém  b  renilit .fluide 
&  claire ,  alors  elle  acheva  de  paflêr  plus  vite.  Ans  ki^.  W 
ie  61tre  nuUe  tiace  de  dépôt.  Je  fis  reboûilffr  cette  Uqfueut 
ûhtée  f  elfe  (e  troubk  de  nouveau ,  redevint  éptâGk  &  reprit 
enHiite,  à  mefure  qu'elle  Ce  refroidit»  la  même  iimpiditér 

Il  eil  bon  d'obJêrver  eue  n'ayant  employé  que  deùx  livres 
ou  trente-deux  onces  deau  de  chaux ,  il  ne  putiè  combiner 
ivec  le  Ce\  de  Seignette  qu'environ  foixante  grains  de  la  fub(r 
tance  lâline  de  la  chaux  ;  d'où  il  faut  encore  fouûraire  la 
portion  terreufc  qui  s'ctoit  (e|wée ,  précipitée  &  attachée 
aux  parois  du  vailitau  d'argent ,  Se  qui  ne  put  être  redilfoutc. 
Il  s'enfuit  qu'une  fort  petite  quantité  de  la  feulp  fubltancc 
faline  de  la  chaux  fuflit,  en  fc  combinant  avec  une  once  de 
fel  de  Seignette,,  pour  produire  ie  plicuumcue  duat  li  s'agit 
dajii  ce  Mcinuire. 

Il  eft  encore  à  remarquer  qu'en  même  temps  que  la  liqueur 
fidine ,  après  l'addition  de  l'eau  de  chaux  &  par  reflèt<lefé<^ 
bullitlon, s'épaiffit  &  devient  laiteuiè»  elle aajuiert.auifi  une 
ûveur  mordicante  &  conitique* 

£t  comme  II  a  été  prouvé ,  par  l'expérience  qu}  précède 
celle-ci ,  que  la  fubilance  calcaire  combinée  avec  le  tartre  lêul 
en  efl  entièrement  chadee ,  &c  fe  dépo(ê  tQUt-à-^t  fans  (c 
rediffoudre  lorfque  i'alkall  fixe  ordinaire  intervient  en  agiffant 
avec  une  afTmité  fijpérieure  ;  on  doit  en  conclure  que  dans 
l'autre  expérience  où  i'alkali  caullique  eft  employé  ,  ia  portion 
calcaire  n'adhère  alors  au  mélange  &  n'eît  plus  précipitée 
que  parce  que  cet  aikaii  cauftique  en  s'unilTant  par  Ùl  partie 
purement  nlkalîne  au  fèul  principe  aciilc  du  tartre  ,  imprime 
en  même  temps  U  tauliicité  à  l'autre  portion  huileulê  Sc 
l^rreuiê  du-  tartre ,  la  diipoiânt  ainfi  à  le  recombiner  avec 
la  chaux;     c'cff  aufli  ce  qui  £iit  que ,  dans  l'expérience 
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l>réc<5c{ente.oii  Teau  de  chaux  eft  immédiatement  appliquée  à 
un  fel  neutre  tartareux,  la  partie  purement  terreû(ê  &  abfpr- 
bante  de  ia  chaux  adhère  réçUement  à  ce  ^i .neutre,  eii'Verttt 

de  ia  caufticitc  dont  die  eÛ  douce  qu'elle  communique ,  8c 
qui  cft  le  feui  moyen  d'|ippfopr44tion  !ca|>able- de  déterminer 
celte  union  réciproque,  ■  '  • 

On  va  voir  que  dans  les  combinaifons  fui  vantes  ,  les  variétés 
des  réfullals  tiennent  évidemment  aux  mêmes  caiifes. 

Une  once  de  crème  de  tartre  &  cin{|  onces  d'alkali  fixe 
cauiiique  en  liqueur,  combinées  J.m^  1  eau  bouillante,  font 
nne  mixtion  ^Une  neutraiifée,  dont  on  juge  par  la  laveur  «Se 
par  les  autres  t&is  :  cette  liqueur  filtrée  ,8^  de  nouy^u  (bu* 
tnilè  à  fébullition ,  refle  éaift  Sc  .pçft  trpMbIfi  point  du  tout; 
ceia  doit  être  aihS ,  parce  que  i'aikali  cauûique  en  s'unii&nt 
i  ia  portion  acide  du  tartre  ,  ne  peut  avoir  imprimé.  com- 
muniqué à  l'autre  portion  huileufe  Se  terreu/è  du  même  acide 
concret ,  «que  le  principe  de  la  caufticité  ,  fans  fournir  en 
même  temps  aucune  parcelle  de  terre  abforbante  ,  dont  la 
prc(ènc€  dans  ia  mixtion  &  la  combinaifon  peut  feule  dé- 
terminer l'opacité  Se  l'épaiffiflèment  de  ia  liqueur  faline  , 
iorJqu  après,  avoir,  été  liltrée  on  ia  ibumet  à  une  '  upuvdUe 
^llition.  ■  • 

En  etfet ,  fi  dans  un  femblable  mdange  de  l'acide  concret 
du  tartre  ÔL  de  l'alkali  fixe  caultique  ,  je  tais  de  plus  intervenir 
une  pure  terre  abforbante  ,  telle  que  la  craie,  qui  nediiicre 
en  rien  de  la  fubftance  terreulè  de.  k  çhaux.  privée  de  là 
cUifUcité;  dès-lors  une  partie  de'  cette  terre  le  comiùne, 
entre  dans  h  mixtion,  iven^sle  car^âï&re  Mn;  &.ri<ce^te 
nouvelle  liqueur.;  après  ^voir  été  filtrée ,  eft  reifiUêkiai  ébul* 
Iltion  ,  die  dervrient  opaque ,  trouble  ,  épaifiê ,  &  reprend  ,  en 
iê  refiroidii^t»  toute  .fa  limpidité  «  iiuis  .  laiiièr>  dépoifer  le 
moindre  atome  terreux.  . 

Mais  afin  que  cette  dernière  expérience  rcufTifTc  ,  il  eft 
nccefiàire  d'y  procéder  comme  je  vais  le  dire  ,  Sc  ign  e^ 
lire  alors  un  nouvel  cclaircillement  pour  îa  théorie. 

Daoi  ia  4ifl<>lutipa  bouillafite  de^demi-on^e  d^  çjc^me  de 
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tartre ,  jt  projetai  peu-à>peu  fufïîiànte  quantité  de  craie  ea 
^iidre  ,  pour  obtenir  une  iatutation  exade  de  ces  deux 
niMlances.  J'a;out«î  cnfuite  deiix  onces  &  demie  d  atkaii  fixe 
cauOique  en  liqueur,  8c  IVbuHition  fut  encore  continuée  dix 
ou  douze  minutes;  la  liqueur  filtrée  palfeclaire,  d'une  couleur 
un  peu  citrine;  rcmife  enfuite  en  cbuliition ,  elle  le  troubla 
&  devint  iaiteufet  le  refroidillement  fit  diJparoître  cette 
opacité  &  rétablit  parfaitement  ia  première  limpidité,  kns 
aucun  dépôt.  -  ' 

En  employant  les  mêmes  matières ,  &  dans  dts  propor- 
tions toutes  pardUes,  û  Ton  procède  pour  le  oiâange ,  dans 
un  ordre  difeent  ;  c'eflrà-dire,  fi  l*on  «bnmience  par  unfr 
1  atkali  ^caylliqiie  avec  k  crème  de  tairtie ,  *6c  qu'après  cette 
comlMfiaiibfi  on  -ajoute  la  craie  »  il  ne  fè  &tt  point-  d'iiiiion 
de  cette  demîèie'(ul>ftance ,  6c  par  conféquent  la  iiq^r  fîltrce 
ne  donne  plus  enfuite  les  mêmes  phénomènes  par  Tefièt 
de  Fëbidtttien  ëc  du  reiroidiâêinent  alternatifs,  comme  dans 
l'expérience  précédente  :  'en  voici  les  raifons. 

C'eft  r|«*îci  l'alkali,  fe  combinant  d'abord  avec  la  crème  de 
tartre,  s'unit  en  même  temps  aux  deux  fnbftances  <]hî  confti- 
tuent  l'acide  conclut  du  tartre;  je  veux  dire,  au  principe  acide 
8c  à  l'autre  portion  huileufê  &  terreufè ,  eu  vertu  d  une  atfinité 
rcciprcxjue  qu!  Ire  &  retient  toutes  ces  matières;  de  forte  que 
la  craie  intervenant  enfuite,  ne  peut  plus  adhérer  par  furabon- 
dance  à  ce  premier  mixte ,  parce  qu 'die  a  une  affinité  moindic 
que  ceHe  de  i'àtkoli  avec  toutes  fes  parties  de  i'adtfe  concret, 
éc  que  dUHeurs,  tant  qu'elle  eU  feidé  6c  ifbiée,  elfe  tlt^  iven 

rr  ellè^ménbe  qui  agidanit -comme  Intermède  piiifië  £iyori(cr 
oeiniinalfôn  feoondairé.  An  cerilhi&e«  dans  fautie-cxpé- 
riende ,  la  or»e^^£tanft  d'sé>eTd  unie  svec  les  principes  çonm- 
tuatw  de  la  orêmè  de  tartie ,  fi  t'alksdi  fixe  cauftique  intervient 
enfiiîte,  ikns  doute  il  dérange  la  combinailên  -pi^iftente  de 
fa  craie  ;  maîs  comme  il  cft  de  fait  (  on  «î  a  vu  la  preuve  ) 
que  cette  cr;iîe  aînfi  fcpaiée ,  entraîne  avec  die  &  retient 
une  portion  du  principe  huileux  du  tartre,  qirîfa  fiiîtparoîtiC 
61e  ^  coioiée  quand  on  iaj^réclpite  entîèfemeiit ;  il  «enfuit. 
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qu^ayant  acquU  par-ià  une  première  aitératioii  qui  la 
ilCpok  à  une  nouvelle  combinaifon,  fi  de  plus ,  (on  divorce 
avec  le  tartre  >  e(l  procuré  par  ralkall  fixe  caul|îque ,  dont 
fadîon  fimlttn^  fiorte  en  même  temps  fur  les  principes 
çonfUtum  4u  fsirtrei  ç<>minfi  je  Ijv  £ût  oblèfver,  & 
fur  la  craie  qui  prend  auâî  par  commuaidation,  le  oaraâère 
de  cauCUcité  ou  de  chaux  vive,  félon  la  remarque  qu'en  a 
Êùt  ie  preniiçr  ,  M.  BlitfJ&s  dèf-lors  il  fe  fait  une  doubJe 
appropriation  néceilàirt,  pour  que  craie  puillê  a^ihéverpar 
furakonfiance»  de  former  une  iiouvfiUe  mixtion  iàjine  avec  le 
Ici  neutre  réfultant  de  la  combînaîfôn  de  l'acide  concret  du 
tartre  &  de  l'alitali  fixe  :  cette  dernière  expérience ,  ainfi 
comparée  à  la  précédente ,  me  paraît  étjre  uue  des  plus  impor- 
tantes &  des  plus  curicufes. 

Si  l'on  rapproche  les  efièts  ab£oiument  femblables  ,  que 
nous  avons  dcjà  vu  rcfulter  dans  ce  Mémoire,  du  mélange 
de  ia  chaux  vive  avec  l'acide  concret  d^  tartre ,  en  ajoutant 
cnfuite  l'ailuU  iixe  ordioaîfe  ou  i'aikaii  fixe  cauflique  »  l'éthio- 
logîe  que  je  wat  d'expolêr»  &  qui  efl  applicable  à  tous  ces 
faits  jéuDb,  n'en l«a  que  bâbuk  dévelg|)pûe  &  plusoonftatée. 

Car  il  pordt  bien  oerlain  que  les  phénemènes ,  dont  fe 
recliardie  id  ks  C8u6s  pavdôilîàres ,  ont  toulours  Oeu , 
pounru  que  dans  les  combinaiibos  variées  de  facide  concret 
du  tartre  »  avec  les  alkalis  fixes  ou  volatils ,  avec  la  terre 
flbibrbante  ou  la  cfaanx^  il  puiâè  réfîilter  des  divers  mélanges 
^olét^altératîon  qui  imprime  à  la  portion  huiieulê  du  tartre ,  le 
principe  de  ia  cauflicité,  tel  qu'il  réfide  ellèntiellement  dans 
{a  chaux  vive ,  parce  que  c'eft  ici  l'intermède  unique  ,  ie 
moyen  unifiant  &  l'appropriation  abfolument  nécefîàire. 
•  Une  nouvelle  preuve ,  qui  même  peut  être  regardée  comme 
le  complément  des  autres ,  c'ell  que  ie  principal  phénomène 
réfultant  du  plus  grand  nombre  des  expériences  précédentes, 
n'a  point  du  tout  lieu ,  ou  ne  fa  q^e  d'une  manièfe  Inptf- 
-6ite  lorfque  peuc  ces  expériences  on  ip-fett,  an  Heu  de  fa 
■chaux  vive  &  rtente  de  ooKe  fui  déjà  tkétéc  par  fair  & 
comme  ^eînte»  a  perdu  en  bonne  parti#  le  principe  de  b 
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cauftîciic,  ou  du  inoiiii  cpe  cette  qualité  a  été  altérée  &.  iort 
ailoiblie.   

M'étant  propo(ë  de  fv&vte  6l  d'examiner  toutes  les  com- 
blnaUôns  raatives  à  Tobjet  qui  m'occupe»  it  me  reftoit  i 
recherdier  ce  qui  râûlteroit  du  mélange  dutartie,  du  borax 
&  de  la-  chaux  vive. 

J'ai  déjà  prouvé,  tlans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l'Académie  (ej,  que  ladde  concret  du  tartre  *  en  s'unidânt 
au  I>orax,.s'y  combine  principalement  avec  le  (èl  fèdatif,  & 
que  cette  (ôrte  de  combinaifon  du  tartre  s'opère  ici  en  grande 
partie  par  le  /atiu  huileux.  De-là  feulement,  je  fus  autorifc 
à  prélumer  d'avance  que  la  chaux  vive  intervenant  à  ce 
premier  mélange,  ne  pourroit  pas  y  adhérer  aulli-bien  pour 
former  une  combinaifon  lâline,  &  rcfler  furpenduc  dans  la 
liqueur  difloivante ,  de  manière  à  ne  plus  (e  précipiter ,  parce 
au  en  agitlàn,t  eflêiUiellcnicnl  par  la  propriété  caultique,  il 
feiudroit  qu'çlle  rencontrât  plus  libre  &  plus  ifolée  la  fubftancc 
huileule  du  tartre,  conformément  à  iee  que  les  fiiits  antérieurs 
ont  appris.  Voici  ce  que  prononça  l'expérience* 

Je  m  botiillir  bng- temps  dans  Teau  une  once  de  crème 
de  tartre,  une  once  de  boniXp  une  once  de  chaux  vive  en 
.poudre;  la  liqueur  devint  très-cauftique  &  fort  cobiée» 
.parce  qu'elle  étoit  chargée  &  concentrée;  tout  en  filtrant,  elle 
commença  à  paflèr  louche  Se  un  peu  trouble.  Je  la  réélirai; 
elle  palfa  plus  claire,  en  laiflânt  une^>etite  quantité  de  terre 
fur  le  filtre:  fur  le  champ  je  la  fis  rebouillir;  elle  fe  troubla, 
devint  blanchâtre  &  s'épaiffit  :  en  refroidilfànt  elle  i  éciaircii, 
mais  en  formant  un  dépôt,  qui  ne  j^ût  paî  ic  reditîoudie ; 
après  dMHt  agité  &.  rebrouillé  la  liqueur  avec  le  dépôt,  cUc 
fui  de  nouveau  filtrée  8c  étendue  av  ec  im  peu  d'eau  diflilice 
die  repaffa  bien  claire.  Par  i  elict  ue  1  chuliiuoii ,  elle  redevint 
opaque ,  mais  moins  laiteulê  8l  épaiffe  :  le  r^froidiffeinent 
lui  reftîtua  toute  â  Jimpidité,  fans  qu'il  fe  fït  d'abord  sfucim 

d^t  terreux  :  l'ayant  ainfi  confervée  dans;  un  fladon  de 

■    '  '   '  > 
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criilal  bien  bouché,  j'ai>erçus  an  bôut  d'une  quinzaine  de 
jours  ,  une  couche  bianche  &  terreulê  au  fond  du  vaiflèau». 
îe  refte  de  la  liqueur  ayant  /â  même  couleur  &  la  mcme 
tranfparence.  Je  dccantai  la  lîqueuf  claire,  &  ia  fis  rebouillir, 
mais  en  vain  :  elle  ne  fe  troubla  plus ,  &  ne  perdit  rien  de 
(à  limpidité  ;  c'eû;  qu'elle  étoit  abioiument  dcpoitiUce  de 
toute  la  portion  de  chaux ,  qui  d'abord  y  avoit  été  foibkinent 
combinée  ffj. 

En  rcilcrant  l'expérience  dont  je  viens  de  donner  les  détails, 
je  crus  devoir  varier  les  propoi  lions;  j'employai  deux  parties 
de  CF^e  de  tartre,  contre  une  de  borax  (X  mie  de  chaux 
vive  :  les  reHiitats  furent  ab(blument  les  mêmes  ;  Ôc  i'éthio- 
logie  de  ces  effets  que  javois  déjà  prévue,  relativement  à  la 
combinaiibn  particulière  du  Ixmix,  fut  pleinement  confirmée. 

Je  dois  fiiîre  remarquer  ,  à  propos  de  la  forte  de  décom- 
pofition,  dont  paroidênt  plus  fufceptibles  ces  dernières  mixtions 
Mnes ,  que  parmi  les  autres  liqueurs  iêmblabies ,  auparavant 
décrites ,  il  en  exide  aufTi  quelques-unes ,  qui  au  bout  de  deux 
ou  trois  mois  ,  ont  fuît  un  petit  dépôt  terreux  fgj  ,  quoique 
conlêrvées  dans  des  Hacons  bien  boiichc5.  Je  refittrai  alors  ces 
di^Iutions  ialines  ,  pour  enlever  le  dépôt,  &:  les  fournis 
enfuite  à  l'ébullition  :  elles  n'avoie?it  pas  perdu  la  propritic  de 
fe  troubler  &:  de  reprendre  leur  limpidité  en  le  refroidi fîànt: 
d'autres  parmi  ces  liqueurs,  fe  conlerveiu  (!x  le  maintieiment 
beaucoup  mieux;  car  celles-ci ,  après  plus  d'un  an,  n'avoient 
pas  £ut  encore  !e  moindre  dépôt ,  n'avoient  rien  perdu  de 
leur  diaphanéité. 


(f)  Sur  ce  dépôt  tttfCttz  féparé 
<fe  ta  liqueur,  j'ai  verfé  de  l'efprU  de 
vitriol  ;  il  y  a  eu  cflêrverccncc  :  c'étoît 
donc  une  portion  de  la  chaux  qui 
avoit  été  combinée.  Su  qui,  en  per- 
dant la  caufticité  ,  s'étolt  précipitée, 
n'ayant  plus  que  le  caraiîlere  de  pure 
terre  abK>rbante  ou  de  craie. 

(g)  Cette  forte  de  dépôt  n'eft  pas 
de  la  même  nature  que  celui  dont  je 
yiens  de  parjer  plus  oaut,  fourni  par 


le  mixte  làiin  où  entre  le  borax;  il 
ne  fait  point  d'efTervefèence  avett 
l'acide  vttrioiique  ;  il  n'a  pas  non 
plus  le  caratflcxe  de  chaux  vive  ;  il 
cil  vifquciiy  ,  très-blanc;  il  me  paroît 
être  plutôt  une  terre  très-lul>îilc,  clé« 
gagée  pcu-à-peu  de  l'aliali  ou  du 
tartre ,  peut-être  de  I\in  &  de  l'autre, 
&  qui  reffemble  «flèz  à  tinc  dpéoe  do 
terre  «r^ufcr 
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Voulant  ne  rien  négliger  de  ce  que  je  croyoîs  avoir  quelque 
trait  aux  expériences  prcccJentes  »  je  crus  quiiMoit  examiner 
ce  que  produiroit  le  Tel  clofeiile  fub(Utué  au  tartre,  auquel 
il  paroit  d'abord  aflèz  analogue.  Une  once  de  ce  fei  acide- 
concret  fut  projetée  dans  un  mélange  d'une  once  de  cliaux 
vive  &:  d'une  once  de  criflaux  de  foude ,  fournis  l'un  & 
l'autre  à  une  forte  ébullition  dans  l'eau,  &  qui  fut  encore 
continuce  ;  la  liqueur  filtrée  &  bien  limpide  fut  éprouvée 
dans  une  petite  fiole  placée  fur  les  charbons  embraies  ,  mais 
l'ébullition  ne  lui  fit  rien  perdre  de  fi  limpidité  ;  le  fucre 
fubflitué  dans  le  même  mélange  ne  réuflit  pas  mieux;  enfin 
ia  terre  foliée  déiiquefcente  de  tartre ,  &  la  terre  foliée  criftal- 
iifée,  traitées  l'une  &  l'autre  avec  la  chaux  vive  ne  produi» 
firent  auiïî  nul  effet  Or  ces  dernières  tentatives  Infruéfaieulès 
iéml>lent  indiquer  que  pour  olnenir  ies  deux  piiénomènes  • 
alternatif  dont  il  s'agit ,  peut-être  Tadde  concret  du  tartre 
devient  ncceflâire,  exdufivementà  toute  autre  matière»  comme 
paroît  l'être  le  concours  de  la  chaux  vive. 

II  refloit  à  éclaircir  un  dernier  point  de  théorie  tout  aufli 
întéreHant ,  &  qui  même  eil  le  principal.  Il  s'agiâbit,  à  ia 
folle  des  recherches  précédentes,  de  rendre  raifbn  pourquoi 
ces  diverfès  liqueurs  falines  ainfi  compofées,  bien  hltrées  & 
bien  claires  perdent  enfuite  toiit-à-coup  cette  limpidité  & 
s'épaifTiirent  quand  on  les  expofe  de  nouveau  quelques  inllans 
à  un  degré  de  feu  capable  de  déterminer  leur  ébullition,  & 
pourquoi  elles  redeviennent  bientôt  aulFi  limpides  à  mcfuro 
qu'elles  fè  refroidirent. 

Les  moyens  immédiats ,  c  eifl-à-dire ,  la  clialeur  commu- 
niquée du  degré  de  l'eau  bouillante»  eniùite  ie  tefiroididêment». 

2ul  feub  paroiflênt  déterminer  ces  phénomènes,  prouvent 
*aI>ord  que  ie  feu  élémentaire  pur  ayant  pénétré  le  mixte 
^lin,  s  y  étant  focceâivement  accumulé,  peut-être  auflî 
s  étant  (îiperficiidiement  combiné,  en  s'înterpofànt  par  iiir« 
abondance  entre  toutes  les  molécules ,  e(l  ici  l'^ent  principal. 
Mais  avant  que  d'aller  plus  loin»  j*ai  prévenu  une  objeélioit 
&  pr^^  »  &  je  me  ûm  demandé,  â  lorfque  le  foi» 
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appiiqué  excite  i'clHillition .  ce  n'eft  point  parce  qu'a  chafle 
de  cette  liqueur  i  air  pur  &.  élaflique  dont  lans  doute  elle  eft 
imbue  &  pénétrée,  qu'elle  devient  alors  capable  de  préfentcr 

des  phénomènes  aufîi  ffriguliers?  ou ,  ce  qui  revient  au  mcme, 
fi  la  prcfL  iice  ou  l'ablence  de  cet  air  n'en  feroient  pas  les 
caiiiês  immédiates!  Cnr  il  n'y  aiiroit  que  cette  efpèce  d'air 
daftique  ,  qui  put  être  chalîc  de  ces  iiqueurs  falines  par 
le  degré  de  feu  appliqué  quelques  iiiilans  dans  toutes  ces 
expériences. 

II  me  parut  qu'il  n'y  avoît  qu'un  moyen  de  rcJoii  Jre  ces 
queftioiis  d'une  manière  lîire  &  expéditive.  Il  luililoit  de 
placer  dans  des  vaiffeuix  ouverts,  &  fous  le  récipient  d'une 
Donne  machine  pneumatique ,  quelques-unes  de  ces  iiqueurs 
filines  bien  limpides,  Se  de  pomper  l'air  auUnt  qu'il  léroit 
pofFible;  car,  je  Je  répète,  il  ne  s'agifToit  point  Ici  d'extraire 
î'air  fixé  déjà  combiné ,  &  profondément  inhérent  comme 
principe  cooitituant  des  (ùbftances  Êdines  ;  il  falloit  leulement 
enlever  à  ces  liqueurs  la  même  portion  d'air  libre  que  le  feu 
pou  voit  en  châtrer. 

J'exécutai  l'expérience,  &  je  fiiîfïïiî  quelque  temps  les 
iiqueurs  dans  ie  vide,  c'eft-à-dire  ii)us  it  rccipient  bien  purgé 
d'air.  Pendant  l'opération  ,  il  ne  s'étoit  dégagé  aucune  bulle, 
il  ne  s'en  forma  pas  davantage  par  le  Ic/our  dans  le  vide  ; 
en  un  mot  il  ne  parut  pas  le  moindre  figue  de  changement 
ou  d'altération  {^J, 

'■  Bien  cotiValncU  par  ces  râullats,  que  i'^ir,  tel  que  je  viens 
ici  de  k  cônfîdérer,  ne  pouvoEt  produire  aucun  des  deux 
«fiBts;iinemereâa  plus  déboute  que  lepurfeuéiânenUire, 
i  i'excfufîon  de  tout  autre  ag^m ,  né  fiit  la  caule  unique  & 
immc^iate  que  je  cherchois»  &  qui  lêmblojt  s'annoncer  '  fic 
iê  découvrir  d'cUennème; 


(h)  Il  fiut  rapprocher  d<  ce  détail 
uae  oqpcricnce  déjà  rapportée  au 
comiHtncertiewt  4e  toê  Mfmdhe,  ftir 

osmixtes  rallni  qui ,  devenus  tnniHks 

&  épais  par  l'efiet  des  prcmieis  la&ua 


lie  rr^ullirinn  ,  rfprrnncnt  CnfuîtC ,  pr 

ieurretroididcDicnt,  leur  Jimjndité  dans 
Iles  bèifféllfes  qui  ont  été  eiraâetnMt 

honchf'r^  an  moment  mcme  OÙ  011 

ic9  a  ôicci  4c  ddlus  k  feu. 
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Or  cet  a'^ent  iqné  pur,  en  vertu  de  Ton  affinité  rupérieurC 
avec  ie  principe  huileux,  ou  fi  ion  veut,  par  la  leule  propriété 
expanfive,  tend  à  déranger  &i  à  rompre  en  partie  la  cohéfion 
préexidcnte  des  molécules  lerreufes  de  la  chaux.  Se  en  dé- 
termine ^ilnfi  une  demi-précipiuuii)ii  apparente  ik  niarquce 
par  l'opacitc  «x  l'épaifliffement  de  la  liqueur ,  mais  qui  n'eft 
pa5  achevée  ni  compiète;  car  dès  que  l'afflux  rucceffif  &  fin- 
trufion  de  nouvelles  molécules  ignées  cèdent  ;  dès4ors ,  ceHes 
qui  avoient  déjà  pénétré  s'échappent  ùmscc^,  àcauièdeleur 
exceflîve  mobilité,  de  leur  propre  tendance i s'éloigner, à  (e 
diinper,  &  de  leur  très-foible  adhérence  ;  de  ibrte  que  la 
liqueur  faiine  (ç  relîoidi^nt,  c'eft^à-dire,  perdant  ce  feu  fur- 
fondant  &  interpole  »  qui  avoît  commencé  à  déranger  ia 
inixtion  ;  alors  les  diverfes  parties  constituantes  du  mixte  lalia 
rapprochées  &  remifes  en  leur  premier  état ,  peuvent  de  nou- 
veau exercer  librement  entre  elles  leur  aélion  réciproque  ;  ÔC 
les  premières  conibinailons ,  d'où  tjtpendoienl  la  fluidiié  &:  h 
limpidité,  le  trouvent  rétablies,  coniervant  pourtant  la  mcine 
difpolilion  à  être  altérées  &  dérangées  par  le  même  acreiit 
élémentaire,  à  resenir  cnluiie  a  leur  premier  état.  Ici  i  t&t 
&  la  caulê  fè  démontrent  &  s'expliquent  ués-nettemeat  l'un 
par  l'autre;  à  la  fuite  de$  recherches  &  des  oblêrvations 
antéirjeures  fij  on  y  découvre  une  affinité  particulière  &  très^ 


f  i  )  On  peut  rappeler  ïd  ce  que 
j'ai  dcfà  fait  remarquer  dans  une  note 

{►articuiicrc ,  que  par  l'effei  de  TébuN 
ition  trop  long-temps  continuée ,  en 
prôparanr  ces  liqueurs  ,  on  enipêclie 
tnlulic,  en  grande  partie  ou  même 
eniièrcment ,  ('apparition  des  dfcux 
i)hcnonu'-nes  alternatifs.  J'ajoute  que 
l'on  peut  l'empcchcr  encore  complè- 
tement &  d'une  manière  fiire  (  du 
moins  à  l'égard  de  quelques-uns  des 
mixtes  lâliiis  fur  lelrpiifs  j'ai  fait 
rcxpérience  )  ,  lorfqu  après  avo^ 
cpmpofc  &  filtré  les  liqueurs ,  on  les 
cxpoic  pendant  plufieucs  jçuis  dans 
une  capfulc  fur  un  Iivin  itmAt,  pour 


les  concentrer  beaucoup  par  une  itt^ 

poraiion  douce  &  lente.  Appafcm- 
ment ,  dans  ces  deux  cas,  les  molécules 
innées  fbrabondantes ,  pfiss  accumulées 
oc  pîus  long-temps  intcq^ofée'. ,  opè» 
rcnt  enfin,  parleur  venu  expanfive, 
unedé/ûnbn  entière;  tandis  .ju'elle 
n'eft  qu'imparfaite  &  incomplète  par 
l'effet  d'une  ébullitbn  rapide  & 
comte  :  les  liqueurs  ainfi  privées  de 
leur  première  propriété  par  l'effit 
d'une  évaporation  lente ,  mais  long- 
temps continuée ,  la  reprennent  par* 
faitement   en   les  làtfànt  rebotnllîf 

qudqucs  toAio»  avec  ia  chaiu  vh»» 


Digrtized  by  Googl 


DES  Sciences. 
remarquable  du  feu  élémentaire,  &  un  effet  bien  marqué 

de  cette  affinité,  ou  fi  ion  veut,  de  i'aélion  expanfive  & 
répuifive  de  cet  clément:  effet  qui  doit  être  également  len- 
fible  5c  donner  lieu  à  certains  phénomènes  dans  d'autres  cas 
fcmblables ,  auxquels  on  n'a  peut-cire  point  encore  fait  affez 
d'attention  «  en  négligeant  de  1^  conlidérer  fous  .oe  point 
de  vue. 

Il  me  pajroît  donc  quct  k  théorie  entière  de^  faits  6c  des 
phâiomènes  que  je  me  (bis  propoiî^  de  fidr&  connoitre  Se 
d'examiner  dans  ce  MéMioifê»  iè  trouve  aînfi  chiremeni 
développée!  non  par  dès  i^ffièM  ou*  pir  dits  coiqeAuBes 
niais  ^par  Jes  iêuies'îiidtiiftioosntuieiies»  one  ces  âits  multi- 
pyés»  comparés  êc  piàêntés  dans  l'ordie  le  piw  convçnalilc^ 
ont  eiix-mém«s  fymku 
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EXAMEN. 

■  '  .  ■    D  E  L  A 

I  ■ 

FAMILLE  DES  RENONCULES. 
Par  M,  A.  L.  de  Jussieu. 

■  «    •  ' 

'     é  l  » 

Les  Fbntcs  répwdues'  Tur  ia  Itnftce-  de^  -h  teoe  ,  ont 
i  :  enti^dQes  dss  Mpportt  &  cfes  iliffiienca  Ondées  iîir  h 
ficiiàtioa»  fe  nombre  ,&  la  coniîgiiiattan  de  teuIrsiMuttes & 
ces  rspports  peuvent,  fous  un  point  de  vue,  être  comptiét 
aux  amnités ,  que  les  Chimiftes  admettent. dtns  Jes  fubâances 
minérales  foumiiès  à  leur  examen.  L'affinité  chimique  efl 
cette  propenfion  pïus  ou  moins  forte ,  que  deux  corps  ont 
à  contraéler  une  imion  ,  elle  n'eft  pas  la  même  dnns  tous;  les 
uns  s'iinifTcnt  intimement  &  avec  facilité;  d'autres  ont  une 
adhérence  moins  forte,  &  peuvent  être  fcparés  par  un  inter'^ 
mède;  quelques-uns  ne  s'uniiTtiit  point  ou  très-difficilement. 
Les  végétaux  préfêntent  à  peu-près  les  mêmes  nuances ,  fa 
môme  gradation  ;  ils  ont  des  cara<5lères  par  ieiquels  ils  Ce 
rapprochent ,  ils  en  ont  auili  par  ief^uels  ils  diffèrent  ;  la 
combimifim  variée  des  lius  &  oes  autres  »  a  iêrvi  aux  Bota- 
niiles  pour  conftîtuer  des  daSes,  des  lèélions,  des  ordres, 
des  familles,  des-genress  des  espèces.  On  af^uit  en  Tableau 
les  principes  de  la  Science.  &  Tableaii  peu(  être  en  Bota- 
nique ,  ce  qu  e(l  pour  tes  Chimiftes'  fa  Table  des  affinité 

Les  Naturalises  qui  Ce  font  occupés  de  l'examen  des  végjè' 
taux  &  du  (bin  de  les  claHêr,  ont  fui  vi  diâërentes  routes  pour 
parvenir  au  même  but  :  chacun  a  formé  Tes  caraélères  fur  les 
parties  qui  lui  ont  paru  les  plus  faciles  à  oblêrver,  ou  les  plus 
propres  à  fèrvir  de  bafe  à  un  arranejement;  les  uns  ont  préféré 
le  fruit,  d'autres  la  lleur  ,  celui-ci  la  corolle,  celui-là  les 
ctamines.  Sans  m'arrêter  à  apprécier  leurs  travaux  ,  j'obfervewi 
i^ue  tou5  ont  imité ,  autant  qu'ils  ont  pu ,  Tordre  de  la  Natuie  • 
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tpie  plufieurs  d'entr'eux  ont: cherché  cet  onbc;  nuiis  dan» 
rimpoifibiiité  de  ie  trouver  »Ml5  ont  donné  des  iyftèmes  que 

Ton  peut  regarder  comme  des  Tables  raifonnées ,  qui  raflèm- 
blent  fous  un  point  de  vue  les  matériaux  deiUiiés  à  fa  conf- 
tri)<5lion ,  jufqu  a  ce  qu'un  génie  plus  heureux  ou  plus  rkfae 
en  obfervations ,  entreprenne  de  ies  mettre  en  œuvre 

Da  115  une  méthode  artifiLielle  ,  on  trouve  aifement  des 
caractères  ciafliques,  puilquils  iont  ùvù  d'une  feule  partie, 
&  qu'ils  dépendent  de  la  volonté  de  l'auteur;  après  a\oir 
détermine  ki  chiïes  ,  il  peut  y  ranger  inciiHëreniment  tous- 
ies  genres  qui  en  ont  ia  nui  que  caraélériftîque;  mais  il  en 
léfutte,  premièrement,  que  iiès  caraélèrcâ  ne  ioiit  pa^  in  va- 
Ikbies;  une  étsunuie  avoltéc»  ou  une  (tirnumàaire  embarrai- 
fent  les  ieélateun  du  Cyûhneiaèuéi  dans  une  autre  méthode, 
h  corolle  régulière  iè  confond  iôuvent  avec  cette  que  f on 
nomme  Inn^uiière  i  en  iêcond  lieu ,  les  plinles  analogues 
ibnt  fi>u vent  ii^aiées ,  parce  qu'elles  dî^Êient  en  un  (êuLpnnt r 
^ndant  qU'un  caraélère  commun |  à  des  plantes,  d'ailleurs 
très-différentes ,  les  réunit  dans  la  même  daflè.  C'eft  ainft 
que  M.  Tournefort  eft  forcé,  par  fon  arrangement ,  de  joindre 
ht  Q  Liin  te  ^feuille  à  ia  Renoncule ,  &  d'en  féparer  TAncolie;  que 
le  l\  fttme  de  M.  Linnoeus ,  nous  offre  rOfèiile  auprès  du 
Colchique,  dans  une  claffe  différente  de  celle  de  h  Perfiearre- 
!Un  auteur  méthodilte  aciieite  bien  ciuremejit  i'avantage  de 
créer  aifémeni  Jes  clafTes ,  puirqLie  Ion  ouvrage  ne  peut 
manquer  d'être  défèélueux  en  (juclque  point  ,  &  que  la 
perfeéUon  de  fon  travail  ne  iè  uieluie  qu'en  railuii  des  dciauts 
qûtif'a  fu  éviter» 

Celui  qui  cherche  forcée  naturel ,  n'a  pas  la  mime  Êiciiité, 
parce  que  les  caraélères ne  dépendent  pas  de  ibn  choix,  mais 
h  rilque  moins  de  tomber  dans  les  mêmes  défimts.  Ce  n'eft 
qu'après  avoir  examitié  tous  les  genres  mû  paroiflènt  iqipar- 
tenir  à  une  famille  ,  qu'il  ef&ie  d'en  former  le  caraélère 
ténéral;  rien  n'échappe  à  les  recherches;  ii  obiêrve,  avec 
£>in,  toutes  les  parties  de  la  fruéUfication ,  Êuis  négliger  les 
antits;  quand  il  seft  afitiré  pov  des-  oblcraiioji»  t&Uvè»  de 
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la  nature  de  toutes  ces  plantes ,  il  établit  entr'elles  une  analogie 
fondée  fur  la  reflemblance  de  plufieurs  parties  ,  8c  le  cara<5lère 
de  la  famille  devient  le  fruit  d'une  fpéculation  qui  équivaut 
à  celles  dçs  Sciences  les  plu5  abflraites.  Un  homme  d'tiprit 
peut  l'aire  tics  fyûèmes ,  il  peut  les  vaiier  à  l'infini  ;  mais 
l'ordre  naturel  ne  fera  jamais  l'ouvrage  que  d'un  Boîanifle 
confommé,  en  qui  la,  paliciice  pour  exaiuiiicr  Ic^  pluî  j.ciiti 
détails,  égale  le  génie  pour  en  tirer  des  conicquences ,  pour 
iurmer  des  Mtes,  pour  faire  en  on  mot  de  fa  Botanique, 
non  une  Science  de  mémoire  &  de  nomencfature,  mais  une 
Science  nouvelle»  qui  ait  Çes  combinaifons  Se  tes  affinîtéi 
comme  la  Chimie,  £ss  prabiànes  comme  la  Géométriew 

Quelques  Savans  tràs-eftimés»  ont  dé/à  ébauchécet  ouvrage; 
je  ne  citerai  que  ks  principaux.  M.  Linnaeus  donné  k$ 
Ordines  naturaks  ;  M.  Bernard  de  Julfieu ,  mon  oncle ,  a 
étabU ,  dans  ie  Jardin  royal  de  Trianon ,  une  (lûte  de  familles 
naturelles ,  qui  n'ont  que  des  rapports  éloignés  avec  l'arran- 
gement du  Botanifte  fuédoîs.  M.  Adanlon ,  dans  (es  Familles 
(les  plantes ,  fuît  un  plan  diiférent  de  l'ordre  de  Trianon, 
mais  qui  en  approclie  plus  que  celui  de  M.  Linnocus.  11  ne 
me  conviendroit  point  de  louer  ici  ces  Auteurs,  tous  trois 
vivans  &  Membres  de  cette  Académie  ;  l'expofition  &  l'ana- 
lylê  de  leurs  travaux ,  iêroitun  cioge  pk»  complet.  Mou  objet 
nfeft  aujourd'fiui  que  d'examiner  une  (ùîtc  de  plantes  que 
M.  Linnaeus,  rapporte  à  (on  ordre  vingt-fixième ,  avec  k 
dénomination-  de  Flamm  mltifihqum ,  St  qui  à  Trianon  &  <faw 
l'ouvrage  de  fA».  Adanion ,  porte  le  nom  defandUe  des  Renoa^ 
€uks.  Cet  examen  confifle;  i.*^à  déterminer  les  vials -carae* 
itères  ellèntiels  à  cette  famille,  &qui  la  diftinguent de  toute 
autre;  2°  à  lui  aifiguer  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans b 
fuite  des  ordres  naturels  :  deux  points  paiement  intéreflans  qui 
demandent  beaucoup  de  détails  ,  &  prélèntent  (juelques 
difficultés  à  vaincre  ,  queltjues  problèmes  à  réloudre  ;  d'une 
part  l'on  doit  examiner  leparément  toutes  les  plantes  de  Li 
famille,  reconnoître  la  flruélure  &:  la  fituation  de  chacune  de 
ieur^  parties  &  ça  iuçj;     mp^oits  i^^uéraux;  de  1  autre ,  les 
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éonfidéfant  coHeéUvemeiit  6c  (ova  un  feui  point  <fe  vue ,  il 
faut ,  par  une  companîibn  entre  toutes  les  familles»  déterminer 
celles  qui  ont  le  plus  d'afiinitë  avec  les  renoncules*  Je  me 
bornerai ,  dans  ce  Mémoire,  à  la  première  partie,  à f examen 

des  caradères  de  la  iàmillep 

Ces  cara^ères  font  :  i.**  un  embryon  à  deux  lobes  ou  coty^ 
iedona,  renfermé  près  de  i  ombilic  de  ia  grune  ,  dans  une 

cavité  pratiquée  au  fommet  d'un  corps  corné  ,  qui  en 
occujie  tout  l'intérieur  :  2°  un  calice  de  plufieurs  pièces , 
qui  manque  quelquefois;  lor/qu'if  exilie ,  il  c(l  toujours  adhé- 
rent au  fupporl  du  piftil,  ainfi  que  la  corolle  qui  ei\  ordi- 
nairement compof^c  de  plufieurs  pétales  :  3.*  un  nonil)re 
indéfini  d'étamines  portées  fur  le  même  fupport  ;  leurs  anthères 
loiit  a  Jeux  bourfês  Icparccs  èk.  appliquées  dans  toulc  leur 
longueur  fur  les  deux  côtés  de  l'extrémité  du  filet  qui  les 
feutient  ;  ces  bourfb  s'ouvrent  longitudinalement  en  deux 
valves  &  laiflênt  échapper  des  poumères  globuieules  :  4.**  le 
inilH  eft  comppfê  de  plufieurs  ovaires  portés  (ùr  un  réceptacle 
commun  ,  £c  furmontés  chacun  d'un  ftylé  terminé  pir  un 
ftîgmate  fimple  :  ces  ovaires  deviennent  en  mûriflânt , 
autant  de  capfules  ou  monofpermes  ou  polyipermes;  celles-ci 
/ouvrent,  du  côté  intérieur  ,  en  deux  valves ,  aux  hords 
de/quelles  font  attachées  plufieurs  praines  ;  les  capfules  monof- 
permes  ne  s'ouvrent  point,  &:  peuvent  ctre  rrf^'tirdécs  comme 
l'enveloppe  extérieure  de  la  graine  qu'elles  reniernient:  6,"  les 
fcuillcs  font  alternes  dans  prefque  tous  les  genres;  leur  baie 
n'vû  jamais  accompagnée  de  llipults ,  elle  s'élargit  quel- 
querois  8c  forme  des  demi -gaines,  ou  même  des  gaines 

^refqu'euticres  autour  de  la  tige,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  eft 
erbâcée. 

'  Fvrmî  ces  caraélères ,  fe$  uns  (ont  conflans ,  les  -autres 

ruvent  quelquefois  varier:  chacun  d'eux  ^rjs  feparément 
retrouve  dans  une  ou  plufieurs  autres  familles  ;  mais  leur 
aflcmblage  ne  s'oblèrve  que  dans  celle  des  renoncules  :  c'cft 
cet  aflêmblage  qui  en  conflilue  le  caraflère  effentiel  &  inva-' 
ïîafiie»  M.  Adanfbn,  dans  fon  expcfié,  les  rapporte  tou$,  m 
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y  joignant  d'autres  dt'talli  qui  font  fupprimés  ici  commtf" 
inoijis  intérc(îîins.  On  peut,  d'après  lui,  divifer  cette  faniille 
en  deux  fections  ;  la  première  renfermera  le  Clcmatis  ^ 
ïAt/ûgene,  le  Thûliélrum,  ï Anémone ,  ï Aeionis ,  le  Myojuros, 
le  Ranuncuîus  ^  qui  ont  des  capfiiles  monolpermes;  on  rappor- 
tera i  la  iêdion  des  caplûles  poiyfpermes  »  ie  Pmonia,  ie 
Cahka,  YHeMonu,  fj/opyrum,  le  TroUtus,  ÏAfjuilegîa,  ie 
De^àimm,  ÏAcotàtm,  le  Ga/iMa ,  ie  l^tgetta.  Ce  font 
à-peu-près  les  génies  que  les  Auteurs  cités  plus  luut  ont 
rapportés  aux  renoncules,  fi  ion  en  excepte  feulement  deux 
ou  trois  qu'ils  ont  ou  ajoutés  ou  retranchés  par  des  vues  parti- 
culières ,  dont  il  iêroit  facile  de  rendre  raifon.  Cette  famille 
porte  le  nom  d'un  de  fes  genres  les  plus  connus  ;  c'eft  ce 
qui  convient  ie  mieux,  lorfque  l'on  manque  de  dcnomi- 
hations  fimples  qui  expliquent  brièvemejU  les  principaux 
cara^flcres  d'une  famille ,  comme  (ont  les  termes  d'ombelli- 
fères ,  de  compofces  ;  ceux  de  renoncules ,  de  rofês,  d'œillets, 
tie  lys  retracent  fans  peine  à  l'efprit  l'idée  des  familles  aux- 
quellet  ces  plantes  donnent  leur  nom ,  &  font  bien  préférables 
aux  termes  Inufités  &  Ijarlxires  employés  par  quelques  Auteurs» 
On  ne  £iuroit  rendre  trop  dair  ie  langage  d'une  (cience  qui 
déjà  difficile  pr  elie-mâme»  le  devient  encore  plus  par  le» 
entraves  que  lui  donne  un  idiome  oblcur  &  particulier. 

La  nomenclature  ne  doit  pas  être  négligée  •  mais  b 
recherche  des  caraélères  efl  une  partie  'plus  importante  de 
la  Botanique;  les  uns  font  généraux,  les  autres  particuliers; 
il  en  efl  d'eflèntiels ,  il  en  ell  auffi  qui  ne  le  font  point;  la 
diflinélion  des  familles  n'eft  pas  toujours  fondée  fur  les 
mêmes  parties,  ni  fur  le  même  nombre  de  parties;  leurs  rapports 
varient.  Quelques-unes,  comme  les  labiées,  les  ombellifères, 
les  légumineuf&s  ont  des  caractères  fi  fimples,  &  en  même 
temps  fi  uniformes  dans  tous  leurs  genres ,  qu'ils  n'ont  échappé 
à  aucun  Botanilte  ;  &  dans  toutes  les  méthodes  elles  forment 
des  claflês,  ou  du  moins  des  lêélions  bien  caraclcrifées.  Mais 
cette  uniformité  très -utile  pour  déterminer  fûrement  une 
Emilie»  emlmaâè  loriqu'ii  faut  diftiiigufx  fês  genres,  qui 
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«'ayant  aîors  que  des  différences  minuiieuic,s,  le  confondem 
ailânent:  ceft  peut-être  un  avantage  que  le  nombre  de  cet 
ikmliles  û  fimpies  ne  ibit  pas  conHdé-able.  la  Nature,  en 
variant  iês  produétions ,  a  rendu  dans  les  autres  !a  diftinÂioii 
ides  genres  plus  Àcîie;  mais  cela  n'a  pu  fe  fiûre  iâns  aug* 
inenter  en  mùtxtc  proportion  les  difHcultcs  dans  la  rechercht 
.des  familles eUes-mcmes»  puifau'alors  il  a  fallu  un  plus  grand 
nombre  de  caradères  particuliers  pour  former  le  caraâère 
général. 

On  en  voit  un  exemple  dans  la  famille  des  renoncules  qui» 
quoique  coiiijiljqiice  au  premier  afpei.^  ,  efl  cependant  uès" 
naturelle;  i accord  de  trois  Savans  illulhts  dans  1  cnumératio» 
de  fcs  genres ,  e(l  déjà  une  forte  inJudion  en  (k  faveur; 
Tan^ilvlL;  exaéle  &  raifonnée  de  chacun  de  les  caraclcres  vien- 
tiia.  a  l  appui.  Four  la  rendre  plus  luic  en  iiiciiie  temps  plus 
intérefiiûite ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  à  propos  de  joindre  des 
vues  générales  (tu  h  marche  que  i  on  pounolt  fiihrre  dans  la 
recherche  de  Tordre  nature!»  &  de  rappeler  quelques -una 
«les  principes  qui  étaUiflènt  une  vÀitabte  affinité  entre  les 
difi^rentes  parties  de  la  fruélifîcatîon. 

end^ryon  contenu  dans  la  graine  efï  le  premier  élément 
A'un  nouvel  individu;  il  eft  la  partie  la  plus  eâèntieile»  la 
plus  générale  dans  les  plantes  ;  leurs  organes  principaux 
concourent  à  le  produire,  à  préparer  le  fuc  qui  lui  eft  propre, 
à  le  conlèrver  juf(|u'à  (on  entier  développement  &:  fa  parfaite 
maturité  ;  ïb  n'ont  été  formés  que  pour  cet  olhce  ,  8c  fe 
defsèchent  après  l'avoir  rempli.  Un  appareil  h  admirable 
annonce  fon  importance,  &  femhle  dire  aux  Naturalil^es  que 
c'eft  dans  l'embryon  qu'ib  doivent  chercher  leurs  premier 
caraélères  ;  le  nombre  de  (es  parties  Ôc  le  métanimie  de  M 
germination  foumilTent  des  difSrences  ailèz  lemarquables 
pour  divifer  les  végétaux  en  trois  grands  ordres ,  que  fon 
qualifieia  du  nom  de  c/afis,  ùm  y  attacher  k  même  fignî- 
facation  que  les  Méthodifles.  L'embryon  d'un  grand  nombre 
de  plûites  eft  compofé  d  une  ladiciiie ,  d'une  plume  &  de 
deux  iohcs  -ou  cotylédons  renfermés  dans  une  double  mfiiih 
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brane  ;  ioifqu'il  coinnience  à  germer ,  fcs  membranes 
renflent ,  les  iobes  tnnimettent  un  fuc  élaboré  à  la  radicule 
&  à  la  plume;  ceHes-ci  prennent  de  laccroifTement;  l'une  eil 
dirigée  înfèrîeurement  pour  former  la  racine;!  autre,  dellince 
à  devenir  tige,  s'élève  hors  de  terre  avec  les  deux  lobes  qui 
fe  changent  le  plus  fouvent  en  feuilles  appelées  fémirmlcs  ;  ces 
plantes  font  nommées  Dicotylédones.  Dans  celles  qui  portent 
le  nom  de  Monocotykdoncs ,  c'eft  un  lobe  unique  qui  laiffe 
échapper  la  plume  &  la  radicule:  ces  deux  parties  ne  lortent 
pas  toujours  du  même  point  ni  de  la  même  manière;  les 
diffèrences  qu'elles  offrent  peuvent  devenir  un  objet  ^ de 
recherches  curieufes.  D'autres  enfin,  dont  la  germination 
paroît  plus  fjinplificc,  n'ont  aucun  lobe  fenfible;  le  corps  que 
i  on  prend  dans  ces  plantes  pour  la  graine,  fe  développe  par 
une  fimple  extenfion  des  divers  points  de  fa  fur&ce  :  ces  êtres 
ont  été  regardés  comme  imparfaits ,  parce  qu'ils  n  avoîent 
pas  toutes  les  parties  que  l'on  trouve  dans*Ies  autres;  anilt 
dans  leur  arrangement  ne  fuit-on  pa^  les  mêmes  règles.  Nous 
leur  donnerons ,  avec  quelques  Auteurs ,  le  nom  de  PhaÊts 
fans  lobes ,  ou  Plantes  Acotyledones, 

Céfalphi,  &  d'autres  après  lui,  ont  connu  &  adopté  ces 
caraélères  dans  leurs  méthodes;  mais  ils  n'ont  pas  diltingué 
Jes  trois  clalfes  comme  elles  le  font  à  1  rianon  :  cette  divifioii 
primitive,  qui  paroît  naturelle  &  conftante,  d'après  les  oblei- 
"vations  générales  fur  la  germination,  n'a  pas  été  admi(ê  par 
M."  Linna:us  &  Adanlon,  dans  leurs  ordres  naturels.  On 
retrouve  mcme ,  dans  quelques  -  unes  de  leurs  Umilles  des 
plantes  monocotyledonci ,  jointes  avec  des  dicotylédones  ;  ce 
{nélange  eft  cependant  rare;  en  général  ,  Ib  ne  confondent 
point  les  êtres  dîf^ns  qui  compoiênt  ces  daiiès,  mais  ils 
ne  diftinguent  pas  aflèz  les  fàmîlies  qui  doivent  être  rapport 
tées  à  chacune.  Doit-on,  avec  ces  Auteurs,  dîvîfêr  le  règne 
V^étai  limplement  en  familles ,  ou  lêroit-il  mieux  d'admettre 
•'des  clafîês  dont  les  familles  feroient  des  fubdivifions  î  ce 
fécond  iêntiment  eft  plus  naturel,  il  efl  même  confirmé  par 
4'aiialogie  qui  eadfic  entre  les  végétaux  &  les  anlnnux» 
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germination  dans  les  uns  &  l'incubatian  dans  les  autres» 
préfentent  à-peii-près  les  mêmes  phénomènes  ;  le  cœur  qui 
exirte  dans  tous  ies  être»  anim6,  répond  à  l'embryon  végétal; 
jl  efl  comme  lui  formé  le  premier ,  &  par  ia  dlverfité  de  là 
ilruélure,  confljtue  des  claflês  qui  renferment  chacune  plu- 
iîeurs  famîl!e5.  Les  quadrupèdes ,  les  cétacées  &  les  oifèaux 
ont  un  cccur  roînpofé  de  deux  ventricules,  &  d'un  pareil 
nombre  d'orejiieltcs  ;  celui  des  poifîons  &  des  reptiles  n'a 
qu'un  ventricule  îk  uiie  oreillette;  dans  les  vers  les  infcdes, 
il  y  a  un  feul  ventricule,  n  :  is  dénué  d'oreillette  :  ces  diffé- 
rences'dans  la  flrnéliire  du  cœur  doivent  en  produire  dans 
Je  dcvelop|>tnitiii  des  Icttus,  &  les  cluliès  ainfi  formées  par 
ia  Nature,  fe  diflinguent  aî(^ment  pur  un  port,  une  manière 
d'être  qui  leur  ell  particulière;  au  Ûeu  d'être  iîblées  comme 
les  dams  des  Méthodîlles»  elles  font  liées  entr'elies  par  leurs 
extrêmes, de  forte  que  du  polype  à  f homme  on  peut,  julqu'i 
un  certain  point ,  établir  une  ^pdation  pre(que  infenfible:  les 
daflès  des  végétaux  qui  ne  lont  pas  moins  naturelles ,  ont 
de  même  un  port  qui  leur  eft  propre ,  &  des  genres  inter- 
médiaires qui  les  uniment;  deux  règnes  qui  ont  d'aiUeun 
tant  de  propriétés  communes,  peuvent  bien  encore  k  rellèm^ 
Wer  dans  leurs  divifions  générales. 

La  lituation  de  l'embryon  dans  la  gniine  fournit  un  fécond 
cara<n:cTe  efîêntiel  ôc  conltant.  Il  y  a  des  plantes  dont  la  graine 
ne  renferme  que  l'embryon;  dans  d'autres,  il  nen  occupe 
qu'une  partie,  ik.  le  reOe  eft  rempli  par  un  corps  d'une  autre 
uibfîance.  Il  efl  ou  renfermé  dans  ce  corps,  ou  placé  à  côté, 
tantôt  a  la  ba(e,  tantôt  au  fommet,  près  de  l'ombilic  ou  à  la  partie 
oppofée  :  ce  caraélère  ne  change  jamais  ;  tontes  les  graines 
d  une  plante,  toutes  celles  d'un  genre  ont  l'embryon  funé  de  la 
hiéme  manière  :  cette  uniformité  dt  rencontre  même  tSkt 
généralement  dans  toutes  les  plantes  des  6mHles  reconnues 
pour  très-naturelles;  les  composes  ont  la  graine  remplie  par 
(embryon;  les  ombellifères  ont  toujours  un  corps  dur» 
compa<îl ,  comme  corné,  qui  renferme  l'embryon  àfon  îommels 
jcelui  des  graminées  eft  lÀtaé  contre  k  hak  d'un  corps  Êvlmux 
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qu'il  ne  pénètre  point.  La  Nature,  en  nous  montrant  ce 
caraélèrc  confiant  dans  des  tamiiJes  connues ,  ne  nous  in- 
dique t -elle  pas  qu'il  exifte  pareilien^ent  dans  les  autres,  & 
que  mille  ne  peut  ctre  naturelle,  fi  la  liluation  de  l'embryon 
n'eli  pai  unitonne  dans  tous  les  genres î 

Celle  des  renoncules  ne  sccarte  point  de  ce  principe 
rondamcntal  ;  Ton  embryon  eft  toujours  dicotyledone ,  très- 
petit,  logé  dans  unt  cavité  pratiqué  à  la  partie  fu périeure 
d'un  corps  prefque  corné  qui  occupe  tout  Tintérieur  de  la 
graine.  On  obferve  de  plus  dans  cette  £unille  &  dans  plu-» 
fieurs  autres ,  que  fembryon  en  germant  ne  développe  pas 
tout  de  iîiîte  iês  lobes;  ils  reftent  en&rmés  dans  ie  corps  qui 
les  recouvre  comme  une  calotte ,  &  s'élève  avec  eux  hon 
de  terre;  au  bout  de  quelque  temps  il  tombe  de  lui-même. 
Son  uâ^  eft  apparemment  de  garantir  ie  germe  trop  tendre 
du  contacfî:  immédiat  de  l'air ,  ju/qu'à  ce  que  devenu  plus 
fort  il  puilië  lêpaflèr  de  ce  ft  cours  ;  ces  différentes  obfLr\'a- 
lions  que  j'ai  vérifiées  avec  loi;i ,  l  oiit  fondées  déplus  iur  le 
témoignage  de  mon  oncie.  Je  pourrois  encore  citer  celui  Je 
M'  Adanlon  ,  qui  dans  fes  caraélères  ceriilie  i  exiitence  de 
ce  corps ,  Se  n'oublie  point  la  fitiiation  du  germe. 

Oii  pourroit  demander  ii  dans  cluque  clalic  les  iamilles 
qui  ont  quelques  rcHemblances  par  ce  dernier  caradère  , 
doivent  être  rapprochées  l  Queloues  oblërvadons  rendent  cette 
opinion  probable^  mais  des  obibrvatlons  contraires  femUent 
la  détruire:  cette  qucAion  eft  un  vrai  problème  qu'on  ne 
rélôudra  qu'après  avoir  examiné  avec  loin  l'intérieur  de  toutes 
les  graines ,  &  établi  entre  ks  &mill^  une  companùlôn  fondée 
^r  ce  lêui  caraélère* 

L'«mbryon  fournit,  comme  l'on  voit,  des  dîflinélions  in- 
variables :  le  nombre  de  (es  lobes  donne  lieu  à  la  formation 
de  trois  clalTes  ;  (à  fituation  dans  fa  graine  eft  au  moins  uni- 
forme daîis  chaque  famille  :  ces  confidérations  éloignent  des 
renoncules  ÏAiijma ,  ie  Damafonium  &  le  Sagittaria  qui  iônt 
monocotyledones  &  n'ont  point  de  corps  corné. 

Pes  diifcrçuc^s  dans  U  coiidbrmaUon  ^  daus  la  nature  de 
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ce  corps  écartent  encore  k  fruxinelhi,  le  Ruta ,  [H^rnuiLi, 
que  M.  LinnîEtis  avolt  joint  à  fon  ordre  vingt  lixirr^^e.  Le 
NigelU  &  le  CdiiiL'lLi  plat  es  dans  les  ciftes  par  M.  Aiiaiifoii, 
viennent  mieux  dans  les  rcuonculcs,  parce  qu'ils  ont  le  corps 
corné  &  le  germe  à  la  pointe;  les  détails  fui  vans  fourniront 
^5  railôiis  iiouv«lles  pour  écarter  les  uns  rapprocher  les 
autres. 

Le  calice  &  la  corolle  qui  enveloppent  les  organes  de  fa 
fructification ,  font  les  deux  parties  Jes  plus  apparentes  de 
la  fleur  ;  auflî  ont-elles  dû  être  obfervces  \m  tous  les  Botanlftesr 
&  leur  fournir  des  cara<5lères  plus  fenfibles  que  les  précédent 
tirés  de  kgraine  ;  dans  quelques  plantes,  i  une  de  ces  partie» 
n'exiile  pas;  dans  la  plupart  desacotyledones  elles  manquent 
toutes  deux  à  la  fois. 

On  peut  oblerver  dans  le  calice  fâ  préfènce  ,  fituation, 
le  nombre  de  lès  parties.  Nous  venons  de  dirt  qu  il  n'e.xif- 
toit  pas  toujours;  piudcurs  genres,  &  même  des  familier 
entières  en  font  privées;  dans  quelques-unes  il  e(l  remplacé 
par  des  fpad^es  ou  antres  membranes  particulières.  Le  calice, 
lorfqu'ilexifte,  étant  un  prolongement  de  i  ccorce  de  la  tigc^ 
&iervant  d'enveloppe  aux  parties  eflêntielles  de  la  fleur,  doit 
toujours  commencer  au  fupport  du  pillii:  c^eft  de  ce  point 
qu'il  s'écarte  ordinairemeju  pour  former  une*  partie  didinéle;^ 
quelquefois  cependant  il  fiut  corps  avec  la  baié  du  pifiil»  ou 
même  continuant  plus  haut  fon  adiiérence ,  Il  le  recouvrer- 
en  tout  ou  en  partie*  Ce  piftii  ainfi  recouvert  neil  point 
placé  fous  le  calice ,  comme  le  veut  M.  Linnaeus  :  on  peut 
encore  moins  dire  avec  M.  Tonrnefort,  qu'il  eft  k  calice 
lui-mcme:  il  eft  feulement  renfermé  dans  cette  partie  qui 
contracfle  avec  lui  une  union  intime ,  Se  devient  pour  ainfi 
dire  la  peau  du  Iruit  ;  le  calice  elt  alors  nccelîâirement 
monophylle,  6c  s'il  le  divile  ce  n'eft  qu'au-delfus  du  piftilr' 

Îiuand  il  ceflè  de  lui  adhérer.  Lorlqu'il  n'eft  attaché  qu'au 
upport,  il  peut  renfermer  une  ou  plnfieurs  fleurs;  il  peut 
encore  être  d'une  leule  pièce  diveiiement  conformée  ,  uu 
de  piuikurs  pièces  <^ui  tombent  féparcmçnt.  M»  Yaillaiit 
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obferve  que  dans  les  fleurs  complètes,  c'e(l-à-dire  ,  munies 
de  toutes  leurs  parties,  le  calice  eft  toujours  nionophylle, 
quand  la  corolle  efl:  monopctale;  on  pourroit  ajouter  que  le 
calice  ell  encore  monophylle,  toutes  les  fois  que  lesctamines 
ou  la  corolle  lui  aciacrent;  ces  diiicrens  axiomes  paroinênt 
clcniontrcs  par  l'oblêrvation ,  &  donnent  Ueu  à  b  création 
d'un  nouveau  ;  fiivoir ,  que  la  pluralité  des  |Mèces  du  calice- 
ne  peut  exitter  que  quand  la  corolle  eft  à  plufieurs  pétales» 
&  quand  ces  péttles  font  attachés,  aiiiû  que  les  étamines, 
au  (upport  du  piftil. 

Telles  ibnt  les  généralités  remarquables  dans  le  calice;  & 
préfênce,  qui  eft  un  caïaâère  conftant  dans  les  crucifères, 
ne  l'eft  point  dans  les  renoncules.  Pluiîeurs  genres ,  tels  que 
le  Tfiaïi&rum  f  le  Clematis ,  l'Anémone,  le  Cahha ,  n'ont 
point  de  calice;  maïs  ;i  fôn  défaut  l'Anémone  efl  garnie  d'une 
efpèce  d'enveloppe  à  deux  &  trois  feuiifp?  ou  davantage, 
qui  eft  très-peu  écartée  de  la  fleur  dans  une  efpcce,  Se  beau- 
coup plus  dans  les  autres.  On  voit  encore  dans  deux  efpèces 
de  Clematis  une  enveloppe  moiio['hvlie  en  forme  de  godet 
au-deflbus  de  chaque  ileui  a  laquelle  elle  a  icrvi  de  berceau; 
l'une  eft  le  Clemaûs  foliis  pyn  incijh ,  nunc  fingitlanbus,  nmc 
ternis*  Infi*  Chmaôs  cinhofa,  Unn,  dont  iVl.  Adanibn  un 

S^nie  particulier  lôus  le  nom  de  Muraka;  iautre  n'eft  citée 
ans  aucun  Auteur;  je  l'ai  démontré  l'année  dernière  au 
Jardin  du  Roi,  (bus  le  nom  de  Clematis  Baleanca  femperwens 
foliis  tenuiùs  laciniaHs:  elle  vient  de  l'Ile  de  Minorque  & 
diflfère  de  li  précédente  par  cette  envieloppe  plus  confidérable, 
{ts  fleurs  plus  petites  &  iês  feuilles  beaucoup  plus  découpées^ 
peut-ctre  n'eft-ce  qu'une  variété.  ' 

On  pourroit ,  foit  dans  la  Clématite ,  foit  dans  l'Ancmone , 
prendre  ces  enveloppes  pour  de  vrais  calices,  en  regardant 
comme  un  iupport  alongé  la  partie  de  la  tige  qui  exifte 
entre  ces  calices  &  les  pétales.  M.  A  dan  Ton  eft  d'un  avis 
contraire ,  parce  que  dans  quelques  Anémones  une  nicme 
enveloppe  laiflc  échapper  de  Ion  milieu  plulieurs  péduncules 
Icrmin^  chacun  par  une  fleur  ;  ce  qui  ue  s  accqrderoit  pas 
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tn  avec  le  caraélère  général  Je  (a  famille  qui  n  admet 
qu'une  fleur  dans  chaque  calice.  Quelle  que  Toit  la  nature 
de  ces  parties ,  eJIes  fervent  toujours  à  établir  un  rapport  entre 
l'Anémone  &  la  Renoncule,  entre  les  plantes  de  cette  famille 

qui  n'ont  pas  de  calice  8c  celles  qui  en  ont  un  :  dans  celles-ci 
îl  efl  confhmmont  diftincl  du  pillil  &  attache  à  Ion  fnpport; 
il  eft  ordinairement  compofé  de  plulieurs  pièces  dont  le 
nombre  n'ell  pas  toujours  relatif  à  celui  des  pétales,  ni  égal 
dans  tous  les  genres  :  ce  nombre  eft  encore  une  des  raifons 
par  lelijuciles  M.  Adunion  prouve  que  l'enveloppe  du  A'furûha 
n'eft  pas  un  calice  ;  le  même  caraàère  annonce  aulii,  d  api  cs 
les  axiomes  précédens,  quelle  doit  être  Pattache  de  la  coroUe 
&  des  éumines. 

La  corolle  iêrt  de  baie  à  la  méthode  du  célèbre  Toumefort , 
qui  confidère  là  prélênce  ou  abiènce ,  le  nombre  de  les  parties, 
ù,  forme  régulière  ou  irrégulière:  ces  caraélères  très -bien 
imaginé  pour  un  ordre  fyflématique ,  deviennent  ibuvent 
inutiles,  ou  du  moins  infuifiiàns  dans  l'ordre  naturel,  parce 
qu*îls  ne  font  ni  aflèz  généraux ,  ni  même  aflêz  conflans  ;  les 
labiées  ont  toujours  une  corolle ,  les  renouées  n'en  ont  Jamais; 
les  tithymales  au  contraire  ont  des  fleurs  avec  corolle  & 
des  fîeurs  fms  corolle;  dans  les  crucifères  mcjnc,  où  la  pré- 
fence  de  cette  partie  fembleroit  ttre  un  figrue  invariable, 
quelques  efpcces  en  font  dénuées.  On  peut  conclure  de-la 

3ue  ce  caraélère  n'eft  pas  toujours  définitil ,  c^ue  fi  des  plantes, 
'ailleurs  très-analogues ,  dlffêroient  en  ce  icul  point ,  ce  ne 
iêfott  pas  une  ration  de  les  icparer;  le  défaut  de  corolle 
n'ëloigneroit  pas  des  renoncules  un  genre  qui  en  aurait 
tous  fes  autres  caraélères  :  ceci  eft  d'autant  plus  néce/^lre  i 
oblêrver,  que  ion  pourroit  contefter  au  Thûhânm  au 
Qàiiaiis  Texillence  de  la  corolle,  en  prenant  pour  calice  ce 
qui  porte  dans  ces  genres  le  nom  de  pétales. 
.'  Tant  que  Ton  n'aura  pas  une  définition  jufte  de  ces  deux- 
parties  ,  on  pourra  fouvent  les  confondre  ;  la  mcme  famille 
nous  en  offre  un  nouvel  exemple  dans  \*Acon;tuui ,  le  Delphi- 
iiium  &  ['A^ui/egiif,  dont  M.  Liunseus  a  pris  les  pétales  qui 
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font  îrrcguliers  pour  des  neifkires ,  en  nommant  coroUe  ce  qu€^ 
nous  appelons  calice.  Il  a  fait  les  mêmes  changemens  dans  le 
Higt  ilii,  k  Gtirulella,  Kïjopymm,  XHcfkbanis  Sl  le  Trolïius  qui  om 
aufTi  des  pétales  finguiièremeiit  conformc-s  ;  mais  cette  déno- 
mination ne  paroit  pas  juflc ,  pui(c]iie  les  prétendus  necfliiires 
de  i'Ancolie  fe  transforment  d.ins  U  Heur  double  d'une  efpèce 
en  pétales  réguliers,  puiltjue  ces  ncvflaires  &  ceux  du  froilius 
diffèrent  très-peu  des  parties  que  M.  Linnxus  défigne  lui-même 
(ous  le  nom  de  pétales  dans  ^MyofurosSiLÏ  Atragene.  M.  Adanfon, 
qui  ne  penlè  pas  comme  cet  Auteur,  emploie  aveciiiccès  le 
poiailcle  des  neadras  de  fËUéix)»  &  éts  pétales  de  la  Re- 
noncule qui  le  reflêinblent  en  pbifieurs points:  ce païallèle  eil 
encore  plus  frappant  &  plus  décifîf  entre  ces  mêmes  pétaks  & 
ceux  du  Pttgella  ou  du  Gari^eUa ,  qui  ont  également  i  leur 
onglet  une  cavité  recouverte  d'une  écaille;  il  fournit  en  même 
temps  une  nouvelle  preuve  de  l'aiRnité  de  ces  deux  genres 
avec  la  famille  des  renoncules.  Les  deux  pétales  de  l'Aconit , 
quoique  d'une  forme  très-bizarre,  ne  diffèrent  des  deux  fupé- 
rieurs  du  Dciphinium  que  par  un  éperon  plus  court  &:  un 
onglet  plus  alongé  ;  de  ce  fécond  genre  à  I'Ancolie  la  tranfi- 
tion  eil  facile;  les  pétales  du  Alyofnros ,  les  cornets  de  l'Ancofie 
&  de  l'Ellébore  font  alîèz  analogues  &.  différent  feidement  par 
la  fituation  de  leur  onglet;  ceux-ci  répondent  aux  ^Kiales  du 
NigeUa  &  du  TroBus  que  nous  avons  déjà  comparés  à  ceux 
de  ÏAtrûgetie  &  du  Rammathts»  Cette  gradation ,  dont  on 
retrouve  des  exemples  dans  d'autres  iâmilles,  prouve  que 
les  neélaîres  de  M.  Ltnnaeus  font  de  vrais  pétalés,  qu'il  peut 
y  avoir  &  qu'il  y  a  en  efe  dans  les  renoncules  des  fleun 
routières  &  des  irrégulières  »  que  la  forme  de  la  coroUe  ne 
donne  tout  au  plus  que  des  caradères  génériques. 

Le  nombre  de  lés  parties  fournit  des  marques  plus  diûinc- 
tives  ,  mais  toujours  înfuffirintcs  &  queltjuefois  variables; 
«lie  elt  monopétale  dans  plufteurs  familles ,  polypétale  dans 
d autres:  parmi  ces  dernières,  les  unes  ont  un  nombre  fixe 
comme  les  oml>ellitères ,  les  autres  un  nombre  indéterminé 
comme  les  renoncules  ;  quoic^ue  celles-ci  aient  plus  commu- 
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ncnient  cinq  pJta!cs ,  on  en  compte  ccpeiuîant  au  moins 
douze  clans  \'He!l^honis  &  \' Atragene  ,  neuf  clans  le  Trollius^ 
fix  dans  la  PuKauile ,  quatre  feulement  dans  le  Clcmûî'is ,  le 
Thaliârum&i  quelques elpcceode  Dclphimnm,dQ.u\  dans  l'Aconit; 
il  y  a  iuùne  i\es  Dt'/p/umum .  duai  les  deux  pétales  inférieurs 
font  fupprimés  &  les  deux  lupéiieurs  réunis  en  un  feul  ;  ce 
pétale  unique ,  place  d  un  feul  côte'  de  la  fleur,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  une  coroile  monopétaie  queieunqiic  ,  qui 
entoure,  toujours  le  piilîl  :  elle  eft  incompatibic  ,  conuue 
on  l'a  vu  précédemment  »  avec  ia  pluralité  des  pièces  du  calice  » 
&  ne  peut  par  confèquent  exlfter  dans  les  renoncules* 

Le  principal  caraélcre  tiré  de  ia  corolle,  qui  eft  lôn  attache  • 
a  été  n^igé  par  M.  Tournefbrt  &.  tes  prëdécellêurs  ;  il  n'eft 
pas  toujours  énoncé  dans  les  genres  de  M.  Linnxus:  louvrage 
de  M-  Adanfon ,  efl  le  premier  dans  lequel  il  Toit  cité  plus 
confbmment.  La  corolle  peut  s'attacher  au  calice  ,  ou  au 
piflil,  ou  à  fon  fuppoit:  ces  différentes  infertions,  combinées 
avec  celles   des   étamincs  &:  avec  la  fituation  du  calice, 
fourniflênt,  dans  l'ordre  naturel,  des  caradères  généraux  qui 
ont  le  double  avantage  de  ne  point  varier,  &  d'être  faciles 
à  fdhir  ;  il.-»  cojitrihuent  non-iculemcnt  a  diflinguer  les  familles, 
mais  encore  à  établir  leurs  rapports,  à  former  fa  cli.iinc  qui 
les  unit.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  padêr  eu  revue  dans 
le}  catalogue  du  Jardin  de  Trianon ,  qui  «eft  formé  fur  ce 
pian  ;  le  Maître  qui  Ta  tracé  pourroit  mieux  que  tout  autre, 
nous  en  donner  »  carte.  Il  fuffit ,  pour  l'objet  prélènt ,  de 
lavoir  que  l'inliertlon  de  la  corolle  eft  la  même  dans  toutes 
les  plantes  d'un  ordre  naturel ,  que  cette  uniformité  doit  être 
regardée  comme  une  condition  eflèntielle  pour  conftituer  des 
familles,  qu'elle  fk  retrouve  dans  celle  des  renoncules  qui 
ont  toujours  la  corolle  attachée  au  fupport  du  pillil.  Si  l'on 
admet  ces  principes,  il  faut  dcs-ior';  rapporter  à  un  autic 
orilre  le  Sfnùttana ,  VAJifma ,  le  Damnjomuni ,  qui  n'ont  que 
trois  peiaies  adhérens  à  un  calice  monophylle ,  divile  aufli 
en  trois  parties  ;  par  ce  nombre  &  cette  attache ,  ainfi  que 
par  les  caraélères  obiervcs  daii^  ia  graine ,  ils  ont  plus  de 
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rapport  avec  le  Triglochin  &  d'autres  plantes  voifiiies  desîoncs^ 
dont  les  prétendus  pétales  font  plutôt  partie  du  calice. 

Les  ctainines  qui  font  les  parties  mâles  de  la  Heur,  ctoient 
reL';ii-dçcs  fur  la  fin  du  fiècle  dernier ,  comme  tlc^  tuyaux 
excrcteurii  peu  elîèntiels  dans  [économie  v(^gctaic  ;  leur 
véritable  ufage  a  clé  démc^utrc  par  des  aulcuis  modernes, 
&  le  fyflèmc  ingénieux  de  M.  Linnjcus  a  étendu  cette  connoif 
fancc  en  les  piéfentant  fous  difierens  afpeéls,  en  conildérant 
leur  nombre ,  leur  attache ,  leur  proportion  ,  leur  réunion 
foît  par  les  fHets,  foit  par  les  anthères». leur fituation  rekti- 
vement  au  pîftiL  Son  plan  eft  bien  fuivi ,  mais  il  ne  peut 
éviter  le  défaut  de  tout  fyilème,  Il  s^écarte  de  l'ordre  Je  la 
Natuie  qui  n'admet  que  des  caraélères  tirés  de  Tenlèmble  de5 
parties;  c'eflainfi  que  le  nombre,  ou  déterminé  ou  indéfini» 
ne  peut  jamais  fuffire,  &  devient  même  fouvent  inutile  pour 
conftituer  une  famille.  Quelle  diftance  n'y  a-t-il  pas  entre  l'Orme 
&  le  Pcrfil  ,  qui  ont  également  cinq  étamines  ?  quelle  affinité 
au  contiaiie  entre  XAfuiromcfld  qui  en  a  dix  &  la  Bruyère 
qui  nen  a  que  huit,  entre  ÏHypccoon  Sl  h  Chelidoine,  dont 
l'un  en  a  quatre,  &  l'autre  un  nombre  indéfini,  c'eft-à- dire, 
plus  de  dojjze  ?  On  compte,  à  la  vérité ,  une  feule  étaminc  dans- 
les  balifiers  ,  deux  dans  les  jalinijis ,  trois  dans  les  iris ,  c^uaire 
dans  les  labiées ,  cinq  dans  les  bourraches ,  fix  dans  les  liliac^, 
dix  dans  les  l^umineulês  ,  un  nombre  indéfini  dans  les 
mauves  »  les  cifies,  les  renoncules  :  mais  ces  généralités  Ibuffient 
quelques  excepdous  ;  le  nombre  peut  varier  tantôt  dans  les  fleur» 
d'une  même  plante  ,  comme  jel'ai  oblèrvé  dans  le  TrietHaâs, 
tantôt  dans  les  efpèces  d'un  geiwe»  comme  on  le  remarque 
dans  la  Verveine  &  la  Valériane  :  il  s'écarte  quelquefois  dans 
deux  ou  trois  plantes  ,  du  caraélère  commun  de  la  Emilie  r 
le  Riz  en  ofïle  un  exemple  dans  les  crramînées.  Le  Myojuro* 
qui  n'a  que  cinq  étamines  ,  &  le  Car'uîeUa  qui  en  a  dix  ,  font 
placés,  malgré  cette  différence,  parmi  les  renoncules,  &  ne- 
làuroieiU  eii  être  /eparés  ,  ayant  tous  les  autres  caraélères  de 
la  famille  :  d'ailleurs  ces  deux  genres  peuvent  être  regardés 
comnie  en  podèifion  du  nombre  indéûni  ,  puiiqu'ils  ont 
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fbuvent  plus  de  cinq  ou  de  dix  étamines  ,  au  rapport  de 
M.  Linnœus  ;  j'en  ai  compté  fept  dans  le  Myofuros  ;  alors 
elles  ne  font  plus  alternes  avec  les  pétales  ,  ni  ojîpofées  aux 
pièces  du  calice  :  cette  dilpofîtîon  régulière  ne  le  remarque 
généralement  dans  les  ctamines  ,  que  lorfqu'elles  font  en 
nombre  déterminé  &  relatif  à  celui  des  parties  ou  des  divi- 
fions  du  calice  8c  de  ia  corolle.  "  . 

•  Ce  Ji  efl  que  dans  le  nombre  déterminé ,  que  l'on  obfervc 
b  proportion  des  âamines  &  leur  réunion  par  les  anthères  : 
aum  ces  deux  caraélères  particuliers  à  certains  genres  &  k, 
plufieurs  fâmiifes,  ibnt>ib  étrangers  à  l'objet  de  notre  diicui^ 
fion»  Nous  ne  parlerons  même  de  la  réunion  par  les  filets , 
qui  fe  trouve  également  dans  le  nombre  indéfini ,  que  pour 
ajouter  qu'elle  n'exifte  point  dans  Jes  renoncules  ,  dont  les 
étamines  font  toujours  diftinéles. 

11  feroit  encore  trop  long  d'expofêr  en  détail  fa  fltuatlon  des 
étamînes  relativement  au  piftil,  de  diftiiiguer  les  Heurs  herma- 
phrodites de  celles  qui  ne  le  font  pa5  ,  de  les  montrer,  tantôt 
formant  des  familles  fepartes ,  tantôt  réunies  clans  la  même , 
de  prouver,  par  beaucoup  d'exemples,  que  la  diltinéîion  des 
Heuvs  mâles  &.  femelles ,  ne  fournit  le  plus  fouvent  que  des 
caractères  génériques»  ou  quelquefois  fimpiement  fpécifiques. 
£iies  font  généralement  hermai^odites  dans  les  renoiicules  » 
&  foR  ne  connoSt  que  deux  Oematites  &  un  TiaBânim  dans 
cet  ordre ,  qui  aient  les  parties  fèxuelles  %arécs  fi»  des  pieds 
diffifrens  :  quand  K^nmoite  ranu/tat/oides.  Un»,  a  plus,  d'une 
fleur ,  laTurnuméraire  e(l  mâle.  L'avortement  du  piftil  ou  des 
étamines,  eft  la  fecde  caulê  de  cette  fingularité,  &  a'eft  pas 
fiiflifânte  pour  écarter  ces  efpèces  de  leurs  genres  ,  encore, 
moins  de  leur  famille  fi  le  Sagittaria  qui  eft  dioïque ,  ne 
diff^roit  pas  en  d'autres  point5 ,  il  s'y  rapporteroit  pareillement. 

L'attache  des  ctamines  ,  efl:  un  de  ces  raraélères  généraux 
8l  eflêntiels  ,  qui  n'ont  pas  été  connus  des  Anciens  ,  que 
plufieurs  Modernes  même,  n'ont  pas  allez  développé;  elles 
adiièrent  ou  au  calice  ou  au  piltil  ,  mais  plus  fouvent  au 
iûpport  de  ce  mcme  piAil  ou  à  la  corolle  -,  de  plus ,  comme 
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ces  quatre  parties  ont  une  certaine  étendue  ,  les  étamines , 
dans  chacune,  peuveiu  naùre  de  diflcrens  points  qui  (ont 
toujours  détermines.  Les  trois  prcmicres  infcrtions  font  eHèii- 
tieilement  diflindes  &  incompatibles  dans  i  ordre  uaUirtl; 
ia  quatrième  au  contraire,  correfpond  aux  trois  précédentes , 
6c  peut  être  alliée  fcparément  à  chacune  d'elles.  Ainfi  une 
mcme  plante  ne  peut  avoir  des  étamines  Dortces  fur  ie  calice, 
ôc  d'autres  adhérentes  au  pHUi  ou  i  Ion  fupport  ;  il  e(t 
démontré,  par  une  obiervatton  conflanle,  qu'un  Heuiés  cet 
caniélères  exdut  les  deux  oppoi&  ;  cette  propo(hion  a  lieu 
également  pour  une  famille  entiète;  jamau  ces  trois  caaMst» 
ne  iê  trouveront  réiiib  dans  la  même;  ils  ne  le  iônt  point 
dans  celles  que  l'on  reconnoit  généralement  comme  fiaturelles; 
on  voit  toujours  les  étamines  attachées  au  fupport  dans  les 
crucifères ,  au  calice  dans  les  légumineulès  ,  fur  lepiftil  dans  les 
ômbelliferes*  Leur  iniërtion  à  la  corolle  n'efl  pas  fujette  aux 
mêmes  loix;  elfe  eflà  la  vérité  confiante  dans  les  labiées  ,  les 
bourraches  :  mais  ce  caradère  ne  le  foutient  que  dans  un 
certain  nombre  de  familles:  celle  des  joubarbes  a  des  étamines 
adhérentes  à  la  corolle,  ôc  d'autres  portées  fur  le  calice;  on 
retrouve  même  dans  la  fleur  de  l'CEiHet,  cinq  étamines  atta- 
chées aux  pétales  ,  &  cinq  au  iupport  du  piitil.  L'explication 
de  cette  fmgukrité ,  ne  fera  pas  diiScile ,  fi  l'on  admet  pour 
priiKÎpe,  que  rinlêrtion  des  étamines  i  la  corolk,  doit  être 
cenfie  la  même  que  finlertion  des  étambes  à  la  partie  qui 
ibutient  pour  lors  la  corolle*  Ce  principe  qui  paroît  viai  » 
fournit  la  iblution  de  plufieurs  problèmes  ;  il  £ût  dKjjoroitie 
les  difficultés  que  pouvoient  occafionnèr  ,  dons  Tordre 
naturel,  l'CSillet  &  les  congénères;  il  donne  les  moyens  de 
concilier  enièmbie  la  JouinubeÀ  le  C^tjk^hn,  le  Cornouiller 
&  le  Sureau  ;  il  indique  un  nouveau  rapport  entre  les  rubiacéc» 
&  les  ômbelliferes. 

Si  en  rappelant  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (lt  te 
calice,  on  ajoute  que  ie  nombre  indéfini  d'étamines  ne  peut 
cxifler  que  dans  le  cas  d'infertion  au  calice  ou  au  fupport  : 
il  on  oUerve  déplus,  que  dans  les  âeurs  monopétales ,  .ks 
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étamincs  Ibnt  prefque  toujours  portée»  fiir  la  corolle,  qqe  dmf 
les  Heurs  poiypétales  elles  lui  adhèrent  rarement,  ^ue  dans 
toute  autre  occafion  les  étamincs  &  la  corolle  fojpt  pourfordi- 
naire  attachées  à  la  même  partie;  ces  faits d^à  connus»  joints 
aux  principes  8c  aux  ajtiomes  précédcjas ,  pourront  (èrvir  de 
balê  à  une  théorie  fur  riiifertion  des  étamines.  On  déter- 
minera alors  le  véritable  dcgrc  d'aifinité  qui  exifte  entre  les 
étamines  ,  le  calice  &  k  corolle,  eiUre  i'iiikrtion  des  unes 

le  nombre  Je  parties  de^  autres;  on  expliquera  par  les 
ëtamines»  pourquoi  iUft  plus  diificiiede  trouver  des  corolles 
monopâides  dans  tes  pavots  que  dans  les  ié^imuneufes  ;  on 
venu  encore  qu'il  exîlle  des  caraélères  û  analogues  qu'ils 
fubriflcnt  le  plus  ibuvent  edèmblet  &  rie  varient  jamais  l'un 
£ins  l'autre  :  f  iiiierti<Hi  des  étamines  à  h  corolfe  de.  certains 
Trèfles  monopétaies  en  eft  une  preuvcu 

Nous  avons  obSsrvé  piécédeininent  <|[u'un  caliez  de  pli>' 
ikurs  pièces  aiinonçolt  toujours  des  éumines  attachées  au 
iupport  du  piftii  ;  .ce  caraélère  e(l  en  e&t  confiant  dans  la 
famille  des  renoncules;  il  ne  varie  dans  aucune  djièce,  pas 
même  dans  les  Delpliintimi  qui  n'ont  qu'un  pétale;  ce  pétale 
unique  ett  donc  bien  diffèrent  d  une  corolle  monopt^tale  qui 
ne  s'accordeioit  d'ailleurs  ni  avec  le  calice  des  renoncules, 
ni  avec  leur  nombre  indcimi  d  ciamines.  H  ne  fèroit  peut-être 
pas  impolFible  que  celte  corolle  exiltàt  dans  quelque  plante 
de  ia  famille,  mais  il  faudroit  en  même  temps  que  le  calice 
dei^nt  moiiophylie ,  que  les  étamincs  fuffent  réduites  ii  uii 
nombre  déierminé,  &  portées  (iir  la  coroUe;  ces  conditions 
rendront  la  variation  plus  rare;  en  général,  plus  il  y  aum 
de  caractères  dépendans  les  uns  des  autres,  moins  ib  iêront 
fujets  à  varier  :  les  écaru  de  la  Nature  doivent  être  moins 
fréquens  en  raifon  du  nombre  des  règles  auxquelles  ils 
dérogent. 

^  elles  font  en  abrégé  les  notions  principales  que  fournît 

la  confidcration  de  l'attache  des  étamines;  l'ordre  naturel  peut 

encore  tirer  quelques  lignes  dirtincîifs  des  anthères  ,  du 

nombre  de  leurs  loges  ou  bouriês^  de  leur  manière  de 
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s'ouvrir ,  de  Jeur  diipofition  fiir  le  filet  qu!  les  fbutîent,  de 
h  figure  des  pouffîères  fêmraales  qu'elles  renferment.  Les 
fondions  que  rempUi&ntles  anthères  (kns  l'économie  vitale, 
doivent  leur  mériter  une  dilHn<^on  particulière^  M*  Adanfon» 
dans  Tes  caraélères»  les  décrit  toujours  ,  &  l'on  s'en  fert 
quelquefois  avantageufêment  pour  ranger  une  plante  dans  iâ 
vraie  famitie*  Cefl  ainfi  qu'en  175^,  FAuteurdesMÀnoires 
fur  le  Lemma  &  la  Pilulaire ,  rapporta  ces  deux  genres  auprès 
des  foucrères,  parce  qu'ils  avoieut  comme  elles  des  anthères 
à  une  feule  loge  qui   s'ouvroit  tranfverlàlement  en  deux 
valves.  Le  caraélère  des  i  f  nniK  uies  efl  d'avoir  toujours  deux 
bourfes  diflin<fles  &  appliquées  dans  leur  longueur  contre 
l'extrémité  du  filet  qui  les  fépare;  elles  s'ouvrent  longitudi- 
nalement  en  deux  valves,  Se  laiiîciu  tciiappei  des  poulfières 
qui ,  au  rapport  de  M.  Adanibn ,  ont  toutes  une  forme  glo- 
buleufê.  On  a  vu,  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroy  le 
jeune,  imprimé  en  171 1 1  combien  la  figure  des  pouffiètes 
iSSminales  peut  varier  :  cet  Auteur  obiêrvoit  de  plus,  qu'cUe 
le  reproduit  la  même  dans  toutes  les  plantes  congénères  ;  il 
eft  à  préfumer  que  ce  caraélère  doit  être  toujours  uiilfôrnie 
dans  une  famille  :  i'obiêrvation  pourra  ièule  détniiie  cette 
probabilité  ou  la  changer  en  certitude. 

C'eft  au  piftil  que  fe  rapportent  toutes  les  parties  de  la 
fleur;  place  dans  le  centre,  il  eft  comme  le  point  de  réunion 
du  calice,  de  la  corolle,  desétamines;  (k  pofition détermine 
lufieurs  de  leurs  caraélères  &  peut  fervîr  également  de  bafê 
quelques-uns  des  principes  qui  ont  été  tléduits  de  leur 
inlertîon  :  nous  l'avons  vu  tantôt  dégage  de  les  enveloppées , 
tantôt  enfoncé  dans  le  calice,  &  faiuiii.  corps  avec  lui, 
portant  quelquefois  les  étamiiies  ou  la  corolle ,  mais  plus 
ioiivent  élevé  au  t  deffus  du  point  de  leur  naillànce.  Ces 
fituations  font  invariables  &  fubfiftent  dans  le  fruit  après  U 
fécondation  ;  chacune  eft  liée  9vec  une*di(porition  particu- 
Hère  des  parties  correlpondantes  ;  la  prâènce  de  l'une  annonce 
cfglie  Je  l'autre,  elles  ne  peuvent  exifter  que  toutes  'deux 
jPDfemble  :  ainfi  dans  une  Beur  comptèie,  fi  Ses  étamines  font 

portées 
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portées  fut  le  piflil,  je  puis  en  conclure  ifn'éks  font  en 
nombre  déterminé ,  que  la  corolle  eft  polypétale ,  qu'elle  eft 
portée  de  même  fur  ie  pifttl,  que  le  calice  fait  corps  avec  lui» 
qu'il  eft  d'une  feule  pièce  ;  j'ajouterai  m^e  que  le  nombre 
de  ces  parties  doit  être  proportionné,  quele^  étamines  font 
alternes  avec  les  pétales  &  oppofées  aux  divifions  du  calice. 
Ces  confcquences  fê  fuîvent  niiturelleineiit ,  mais  elles  ne  font 
pas  toujours  cxa<5lement  vraies,  parce  que  les  principes  (ùr 
lelquels  elles  lont  fondées  ,  fbuffrent  quelquefois  des  ex- 
ceptions: il  efl  peu  de  règles  dans  ielquelles  il  ne  5  en  trouve; 
plus  ces  exceptions  lont  rares,  moins  je.s  cuulcqiiences  feront 
errojices.  Une  probabilité  qui  équivaut  à  cent  contre  un, 
eft  prefque  une  certitude. 

Outre  ces  caraélères  communs ,  le  piftil  en  a  qui  lui  font 
paftîculiers  ;  on  les  tire  du  .nombre  &  de  la  pofition  ref- 
peétive  des  parties  qui  le  compolènt:  ces  parties  font  Tovaire, 
■le  ftile  qui  ie  furmonte  8l  le  flîgmate  qui  termine  ce  dernier* 
Cette  dirpcfition  eft  en  même  temps  la  plus  r^iière  &  la 
plus  ordinaire ,  mais  elle  n'eft  pas  confiante  dans  toutes  les 
plantes;  tantôt  il  n'y  a  pas  de  llyie,  &  alors  le  ftigmate 
couronne  immédiatement  l'ovaire  ;  tantôt  ce  ftyle  au  lieu 
d'être  continu  :\u  fommet  de  l'ovaire,  fort  d'un  de  fès  côtés; 
quelquefois  aufli  ie  ftigmate  fe  prolonge  inférieureinent  fur 
le  ftyle,  8c  fe  confond  prelque  avec  lui.  Le  nombre  varie 
.  encore  pfiis  que  la  difpofition  ;  fouvent  il  y  a  plulieurs  ovaires 
dans  la  même  fleur,  piui:tur>  Ityles  fur  un  niune  ovaire 
quaud  il  exifte  feui,  plulieurs  lliginates  à  l'extrémité  d'un 
ftyle  unique. 

Ces  dîfterences  font  éciles  à  faifor;  le  détail  des  cara^ères 
réfohans  de  leur  combinaîfon  ièroit  foperflu»  Si,  nous  par- 
courons foulement  les  principales  généralités ,  nous  voyons 
que  l'ovaire  &  le  ftigmate  font  les  deux  feules  parties  eilên» 
tiefies  du  piftil;  que  prefque  toutes  les  Heurs  monopétales 
ont  un  (êui  ovaire;  que  parmi  les  poiy pétales  même ,  la  plu- 
ralité des  ovaires  eft  concentrée. dans  ie  plus  petit  nombre; 
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que  dans  celfe-'ci  «baque  ovaire  n  a  qu'ini  iKIe  &  m  ib'gmate. 
En  ciiefchailt  de  plus  à  tirer  de  ces  oblervations  quelques 
avantages  poar  f ordre  natuid,  ott  recbnnoit  que  ïMaxe 
duflylé  doit  être  conCtàérée  comme  une  difl^rence  purefnent 
accidenietie,  que  i'uiûté  d'ovaire  caradérife  la  plupart  des 
^inliiies ,  que  dans  certaines  elle  efl  balancée  par  la  pluralité» 
que  dans  d'autres  enfin,  c'ti\  la  pluralité  qui  l'emporte:  ce 
dernier  caraélère  ei}  générai  dans  quelques  familles  ,  mais 
-jamais  efîeiititl,  parce  qnc  ie  nombre  des  ovaires  n  étant 
alors  fujet  à  aucune  règle  hxe,  peut  ttre  tantôt  indéfini ,  tantôt 
réduit  à  trois,  à  deux  ou  même  à  un  feul.  Dans  les  renon- 
cules, par  exemple,  qui  le  dirtinguent  généralement  parla 
pluralité  des  ovaires,  quelques  genres  en  ont  beaucoup, 
comme  i  Anémone;  d'autres  en  ont  moins,  comme  la  Pivoine; 
le  nottihre  varie  également  dans  ces  deuk  genres  /  mais  la 
variation  efl  plus  liwiie  à  apercevoir  dans  ia  Pivoine  »  parce  que 
iês  ovaires  lont  en  plus  petite  quantité*  Il  eik  eft  de  mlrae 
pour  tous  les'autres«genres;  on  compte  dans  le  Dt^kkim, 
tantôt  trds  ovairesi  tantôt  un  feulï  cette  unité  ne  diminue 

fioint  (on  rapport  avec  tes  renoncules  -,  elle  fervira  plutôt  à 
ier  cette  famiNe  avec  KAélaa     le  Pnuiopi^Um,  dont  iâ  km 
fait  mention  eh  parlant  du  fruit. 

Lorfque  les  ovaires  font  en  petit  nombre  &  dilpofes  régu^ 
lièrement  autour  du  réceptacle  qui  les  fupporte,  ils  adhèrent 
qiielquelois  enfcrnble  le  confondent  prefqiie  en  un  leitl; 
celte  adhérence  eli  peut-être  le  molli  qui  a  dctermiiK'  M. 
Adanfon  à  éloigner  des  renoncules  le  Nt^elîa  Se  le  Garuieiia, 
parce  qu'ils  n'ont  (elon  lui  qu'un  ovaire  furmonte  de  plufteurs 
llylcs  ;  mais  ces  llylci,  au  noinbre  <le  trois,  de  cinq  ou  de 
dix  ,  font  ordinairement  écartés ,  &  avec  une  pointe  l'on 
i^pare  ail^ment  Tovaire  en  autant  de  parties  :  eliacune  peni 
être  regardée  coitime  un  ovaire  diffinft ,  fiirmonlé  de  fou 
%le  propre  :  l'écartement  des  capfulesi  d'une  dpèce  <fe  Nieib, 
le  prouve  erteôre  mieux,  &  démontv^  i'analogjhe  de  cet  deux 
^res  avec  ies  renOncuki. 
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Plufieurs  plantes  de  cette  faiîife»  uont  pa^  de  (lyle,  ou 

du  moins  ii  e(l  fi  court,  qu'onnepeutfadidinguer  du  fomtnet 
de  l'ovaire.  Quelques  autrcf,  comme  la  PuKâtiite,  la  CleitMttite» 
ont  des  ftyles  aHèz  longs ,  in»is  fillonné;  â'm  «ôté  dans  toute 
leur  longueur;  ce  fillon  paroSt  être  un  prolongement  du 
ftigmate  ,  &.  kilïe  échapper  Jans  quelques  efjîèces.,  à  la  maîu- 
rîté  du  fruit,  une  grande  cjuantité  de  poils  difpoft's  comme 
iei  iiarbes  tl  ime  plume,  il  ])aroît  aue  dans  toute  cette  ijimi^t, 
le  ftigmate  fe  prolonge  loujours  fur  le  ûyle. 

C'ell  lui,  dît-on,  qui  traiiiniet  à  l'ovaire  îa  liqueur  f^minale 
contenue  dans  les  poudières  des  cUiuiiie^;  cet  ovaiie,  aiiili 
fécondé ,  ptend  de  raccroidement  «8c  devient  un  fruit  mûr  qui 
porte  les  non»  éeoiMe,  de  fii/^ue ,  àegouffe,  de  baye^  . 
ÇAtKk  lei  formes  quJl  afiêAe,  &  la  wUbnop  dont  jl  cft 
coBip(]d&  Ces  diffirenoes  JiV»ftent  lien  <de  conOwt  dans 
fordne  natuMl  :  .on  lire  plos  dfurantige  du  nom^i^  de  les 
loges ,  jde  Jeur  maniève  de  s'ouvrir  »  dc  la  difpofitlon  dçs 
cioifoiis  qui  ks  Êparent ,  de  k  fituation  des  placenta  qui 
fupportent  les  graines.  Il  n'y  a  que  quelques  familles  dans 
ieiquelies  le  nombre  des  graines  toit  dâiBrminé  &  fourninè 
lin  caraélère  fixe;  maïs  alors  ces  graines  font  nues  ,  elles 
compofent  (èuîes  le  fruit ,  &  le  calice  iciu:  tient  lieu  de 
capiûle ,  comme  dans  les  labiées ,  les  graminées ,  &c.  On  ne 
trouve  point  ici  de  lîaifon  entre  les  caradères  ;  rien  ji'annonce 
dans  la  fleur,  combien  le  fruit  doit  avoir  de  graines  ou  de 
ioges  :  le  nombre  des  iiy\es  &  dt5  Higmates  qui  paroît  un 
iigne  naturel  ,  éi  fouveiu  incertain  ,  ou  même  contraire. 
On  %  (^bernent  oblêrvé  que  lorfqu'il  v  11  pbliieufS  ovaires, 
duom  devient  fe  plus  fi>iiyeiit. une  lêi^e  gnine,  ou  un  fruit 
à  une  iêufe  loge:  oda  &  volt  dans  les  xenoncii|es ,  dont  les 
ovaires  (ê  changent  en  autant.de  caf^iules*  qui,  s'ouvrant du 
c6té  Intiérieur  en  deux  valves ,  lailfent  apercevoir  plufieurs 
grailles  «pendantes  À  atuchées  fur  feurs  bords.  Dans  la  lèélion 
des  monolpermes ,  les  deux  placenta  qui  bordent  les  valves, 
Âtat  Pànis  en  uotieui;  alors  la  ^capfufe  ne  s'ouvre  pas ,  on 
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h  pfendroit  iîmpiement  pour  l'enveloppe  la  plus  extàieuie 
'  de  la  graine. 

Le  Ruta,ÏHarmûk  âc  le  FraxineJIa  que  M.  Linnaeus  à  rap- 
portés dans  cet  ordre  ,  ont  un  feui  ovaire  furmonté  d'un  Oyie 
terminé  par  un  ûigmate  iimpie  qui  devient  une  capfule  à 
•  pluiîeurs  loges  ;  ce  dernier  cara<5^ère  eft  un  nouveau  motif 
dexclufion  pour  eux.  \JAélâ:d  &  le  Po^/oph/hm  (ont  les  deux 
genres  qui  ont  le  plus  d'afîuiité  avec  les  renoncules;  ils  ont 
à  ia  vérité,  un  feu!  ovaire  qui  devient  une  baie,  mais  elle 
eft  à  une  fcuie  loge  remplie  de  graines  q  li  iont  portées  fur 
un  placenta  appliqué  contre  un  des  jmrois  de  ia  baie  ;  leurs 
graines  ont  de  plus  l'embryon  fitué  à  la  pointe,  &  leur  corps 
corné  lâlt  le  même  ofike  dans  la  germination.  II  eft  indi^ 
férent  que  ces  genres  forment  dans  ws  renoncules  une  ieéiion 
diftinéle»  ou  qu'ils  BSèni  partie  d'une  fiuniile  voîiine;  lems 
rapports  fubiifîeront  toujours  les  mêmes  ;  ils  ièrviront 
lement  à  établir  entre  deux  ordres  une  communication  ^ciie: 
cette  tranfition ,  qui  ièroit  regardée  comme  un  défaut  dans 
les  fyftèmes,  eft  une  perlêdion  dans  i  ordre  naturel 

On  a  vu,  par  quelques  principes  généraux  répandus  dans 
ce  Mémoire,  i'affinitc  qui  exîfte  entre  les  parties  de  ia  fruc- 
tification ;  on  a  reconnu  dans  cette  affinité  divers  degrés  : 
tous  ces  caraélères  n'ont  pas  la  même  valeur,  ia  même  iorce 
pour  unir  ou  (eparer  des  plantes.  Les  uns  font  primitils, 
efîëntiels  par  eux-mùnci  &  invariables,  comme  le  nombre 
des  lobes  de  l'embryon ,  fa  fituation  dans  la  graine,  la  pofition 
-  du  calice  &  du  piftil ,  l'attache  de  la  corolle  &.  des  étamînes , 
Ils  Kêrvent  aux  dtviiions  principales.. Les  autres  Ibnt  ftcon- 
daires  ;  Ils  varient  quelquefois  &  ne  deviennent  eiièntieb 
que  auand  (eur  exiftence  eft  liée  à  ceUe  d'un  des  précédens; 
ceft  leur  aiièmblage  qui  diftingue  les  £unilles. 

FariDl  ces  caraaères  du  lêcond  ordre,  on  pourroit  pkcer 
ceux  que  fournit  ia  difpolition  des  fleurs  &  la  confidération 
des  autres  pnrties  des  plantes;  la  racine  tient  à  la  terre,  & 
en  extmt  les  fucs  propres  à  leur  nourriture;  fon  prolongenieiit 
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liipàîear  forme  la  tige  qui  tfl  proprement  le  corps  du  v^étal: 
on  ne  trouve  point  lians  ces  deux  parties,  des  marques  (ùfiî- 
fantcs  pour  caraélérifer  une  famille  ;  la  diftinclion  générale 
des  herbes  &  des  arhres ,  adoptée  par  M.  Tournerort,  ne 
peut  être  admife  dans  l'ordre  naturel  qui  rénnit  fouvent  des 
plantes  baffes  &  des  arbres  élevas,  le  S'ignoma  &  le  Sclàme, 
l'arbre  dejudc'e  &l  le  Haricot.  On  rapproche  cînn5  les  clafîls 
des  animaux,  le  Chevrolin  &  laGiraffè,  l'Aigle  &  i  Émérillon, 
quoique  ieuri  dinieiifions  foient  trcs-diffcrcntes  :  cela  doit  être 
égal  pour  les  végétaux;  mais  dans  l'un  &:  l'autre  règne  ces 
êtres  fi  dilproportionnés  ne  fuiveni  pai  imnictliaitment  ; 
îb  font  toujours  féparés  par  une  fuite  de  genres  ou  d'efpèces 
qui  dans  chaque  ordre  éubiUlènt  une  gra&ion  du  plus  petit 
au  plus  ERUid. 

Les  Kuilfes  pré/entent  des  caraélères  plus  ^néraux ,  & 
quelquefois  même  correfpondiins  à  ceux  de  la  fleur  :  dans 
quelques  ^milles ,  leur  fituation  eft  indéterminée ,  mais  elle 
eiltmiforme  dans  plu  fleurs,  comme  les  labiées»  les  crucifères, 
les  graminées.  Parmi  les  renoncules  il  n'y  a  que  deux  genres, 
/le  Ciematis  &  KAtra^ene )  qui  aient  les  feuilles  oppolees  & 
la  lige  un  peu  lîgneufè;  dans  tous  les  autres  elles  font  alternes, 
&  leur  bnfc  s'élargit  ordinairement  pour  former  autour  de  la 
tige  qui  elt  herbacée,  une  demi-gaine  ou  même  une  gaine 
preftjue  entière  ;  elles  ne  font  accompagnées  ,  ni  de  vrille 
ccmme  dans  les  cucurbitacées ,  ni  de  ftipules  comme  dans  les 
malvacces:  la  préfence  ou  abfence  de  ces  tleux  parties  fert 
fouvent  à  diftinguer  des  familles  (ans  le  lêcours  de  la  fruélt- 
ication.  On  £iit  encore  combien  la  difpofitîon  des  fleurs  eft 
avantag^ule  pour  reconnoitre  les  ombellifères  ,  les  labiées  ; 
tantôt  elles  fortent  de  iViflêUe  (Tune  feuille,  tantôt  d*un  autre 
point  de  la  tige,  quelquefois  elles  la  terminent»  Ces  trois 
iituations  ibnt  réunies  dans  les  renoncules  qui  ne  peuvent 
coniifquemmcnt  en  tirer  aucune  marque  diAinélive* 

Nous .lîipprimons  tous  les  détails  moins  importaiis  fur  fe 
dévebppement  des  jeunes,  pouâès ,  fur  i'euroulcni'ent  des 
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feuilles  &  leurs  dccoupures ,  fur  la  forme  des  poiis  qui  ie» 
couvrait  quelquefois,  fur  la  difpoiltioa générale  du  feuillage; 
chacane  de  ces  parties  ne  préfente  pas ,  du  moins  dans  les 
renoncules ,  des  cara(5lères  afîèz  conflans  pour  nous  y  arrêter; 
elles  concourent  feulement  à  former  ce  que  l'on  nomme  le 
cara(5lère  habituel,  c'eft-à-dire,  le  port  des  plantes  qui  eft 
alîèz.  conforme  dans  tous  les  genres  analogues  :  aucune  def- 
criplion  ne  peut  donner  une  véritable  idée  de  ce  caraclère 
qui  tient  au  coup-d'œil,  mais  tout  homme  accoutumé  i 
voir  des  plantes,  le  (àifira  facilement* 

Tous  ces  moyens  de  dHtinétion ,  employés  quelquefofo 
par  les  anciens  Méthodifles  ,ont  été  négligés  dans  ies  fyilènies 
modernes.  On  ne  les  a  cru  propres  que  pour  défigner  les 
cfpèces ,  &  fon  a  Mt  paflèr  cette  a^rtion  en  principe.  H 
t&  vrai  que  les  caraélères  fondamentaux  d'un  ordre  quel- 
conque doivent  toujours  étré  pris  dans  k  âvâification;  mais 
en  même  temps  il  £iQt  regarder  ceux|  que  fourniâbtit  les 
autres  parties ,  comme  des  caraâèras  accedbires ,  qui  annoncent 
i'exiflence  des  précc^dens ,  que  leur  petiteïïè  ou  leur  fituàtion 
empêchent  f|uelquefois  de  remarquer,  qui  d-uis  un  individu 
dénué  de  la  lleur,  fuffilènt  iouvent  pour  déterminer  ion  genre, 
ou  du  moins  là  famille.  C'eflf  ainfi  que  chez  les  animaux  la 
dilpofition  extérieure  des  parties  indifjuele  nombre  des  ven- 
tricule^  <iu  cœur ,  6l  ies  autres  diilint^lions  clalTiques  ou 
génériques. 

Il  n'efl  pas  bdbln  d'étendre  ces  réflexions ,  pour  s'aflîirer 
que  l'ordre  naturel  peut  lêul  donner  des  caraélères  invariables 
&  propres  pour  reconnoitre  une  plante  dans  tous  lès  états, 
H  ofire  encore  des  avantages  plus  réeb;  fa  vertu  d'une  pfadtB 
dépend  d'un  développement  partioitier  de  &s  parties,  d'une 
proportion  déterminée  entre  les  principes  qui  la  compolênt  : 
ié  même  développement ,  la  même  combinailôn  iê  trouvent 
dans  toutes  les  plantes  congénères,  qui  (ont  confi^quemmenC 
douées,  des  mêmes  vertus,  comme  Texpérience  journalière 
nous  l'apprend.  Les  différentes  Sauges  Kmt  employées  «ux 
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nêmef  afiig^s;  le  Polygala  des  environs  de  P^b  a  été  fubftitué 
avec  (ùccès  à  cebii  de  Virginie,  connu  (bus  le  nom  de  Seaehi  ; 
h  ncine  du  OtiUe-bit  donne  une  teinture  rouge  ièinbfable  i 
cdie  de  ia  Carence:  de  plus,  on  reconnoh  en  général  une 
vertu  aromatique  dans  les  labiées»  arrière  dans  les  rofacdes, 
anti-lcorbutjqiie  dans  les  crucifères ,  diurétique  dans  les  fou- 
gères ,  narcotique  dans  les  folanées  &  les  pavots ,  cauflique 
dans  les  renoncules.  Pludeurs  plantes  de  cette  .dernière  famille 
font  connues  par  leurs  effets  pernicieux  ;  mais  employées  à 
l'extérieur  par  les  mairres  de  l'Art,  elles  fervent  utilement 
pour  ronger  les  chairs  baveufes  des  plaies ,  pour  former  des 
cautciéi  &  attirer  les  humeurs  vers  la  peau  ;  leur  qualité 
ruihble  tourne  alors  au  profit  de  l'humanité.  Si,  comme  on 
peut  le  préfumer  avec  quelque  fondement,  toutes  les  plantes 
d'une  famille  ont  à  peu-près  la  même  vertu ,  la  môme  pro- 
priété t  ne  doit-on  pas  laiflêr  de  côté  tout  (yftème  pour  ne 
s'attacher  qu'à  l'ordre  naturel!  La  Botanique  ne  mérite  de 
nous  occuper  qu'autant  qu'elle  devient  utile  à  l'homme ,  en 
(aiGint  pour  lui  le  choix  d'une  nourriture  lalutaîrei  en  multi- 
pliant les  fecours  qui  peuvent  adoucir  les  maux ,  en  coucou  rant 
à  la  perfeélion  des  Arts,  la  recherche  des  familles  e(ï  l'un 
des  principaux  moyens  qui  nous  mettront  à  portée  d'enrichir  ia 
matière  médicale  d'un  puis  gsand  nombre  de  plantes  ufuelle?. 

Cet  ordre  a  un  autre  avantage  fur  tout  arrangement  artificiel  î 
il  foulage  la  mémoire  pour  l'étuJe  des  genres  ,  dont  les 
caraélères  principaux  f>nt  toujours  compris  dans  celui  de  la 
famille  en  général.  Quand  on  fait  que  la  Pivoine  efl  parmi 
les  renoncules,  on  comioît  la  pofition  de  toutes  fes  parties, 
êc  le  genre  fera  déterminé  en  ajoutant  qu'elle  a  un  calice  à 
cinq  feuilles ,  autant  de  pétales  réguliers ,  beaucoup  «fétamînes, 
deux  ovaires  ou  quelquefois  plus ,  couronnés  immédiatement 
d'un  Âigmate  large  &  aplati  »  qui  deviennent  des  capfules 
oblongues  veloutées  8c.  polyfpermes.  11  en  eft  de  même  des 
auties  genres,  dont  je  n'entreprendrai  point  ici  la  defcripdon, 
^e  fon  trouve  dans  les  livres  élémentaires.  Cet  exemple 
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fiiffît  pour  prouver  futilité  des  fâuniUes  dans  les  diftinAions 
ge  11  cri  eues» 

La  Botanique  »  confîdérée  fbus  cef  point  de  vue ,  nous 
montre  d'un  côté  un  moyen  de  Amplifier  Tétude  &  de 
connottre  la  vertu  d'une  plante  par  Ces  caraélères  ;  de  i  autre» 
elle  psé(ênte  à  i'imagination  un  vafle  champ  à  découvrir, 
ime  (burce  de  connoi&nces  nouvelles  :  double  perfpeélive 
également  flatteufe  pour  celui  qui  clierche  fa  propre  fatisfaéUoo 
en  conÊicrant  ks  travaux  au  bien  génâal  de  ia  Société. 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N 

DE  L'ÉCLIPSÉ  DE  LU  NE, 

Du  ^0  Septembre  lyj^y 

!A!^ec  Whfmmon  d'un  Phénonàne  nlanfà  la  Sfpanûm 

de  farmeau  de  Somme, 

Par  M/'  LE  Gentil  &  Baillt. 


N 


o  u  s  avons  £ût  cette  obiêrvation  au  cabinet  de  Phyfique    3  Août 


de  Ja  Muette. 

Le  ^0  Septembre. 

lliiU  à  U  M£n<Iienne.  «r.   11^  49'  44*. 

<  La  Luue  s'cft  levée écïiplce ,  &  aufli-tôt  quelle  a  été  allez 
lâev^  pour  apercevoir  diftiniflement  les  taches,  nous  avons 
ôbibrvé  leur  iortie. 
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Héficon* ••••«••••••••••• 

FolCdonio».  •••  

£udoxc«  •••••■••••>•••••• 

Jin  dblltcii(ê,  M.  le  Gentil.  .  • 


Tin  certaine. 


.     (  M.  le  Gentil.) 


à  la  ftaduir, 
7.  3.  O. 
7«  4*  20. 
7*  10*  10. 
7.  ao»  o. 
7«  30»  30. 

7'  31.  0. 


Temps  Pr^f 

6.  52.  37. 
<î.  53.  57. 
<î.  59.  47. 

7»    9-  37* 

7.  ao.  7» 

7.  20. 


Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'efl  que  M.  le  Gentil  &' 
moi,  fans  nous  être  rien  communiqué,  avons  eilimé  isi  Ûn. 
certaine  de  l'Édipfe  dans  la  mcme  féconde» 

Lâ  I."  OOobfe. 

Midi  à  la  Méridienne   49'  t?*. 

Le  30  Septembre  à  cinq  heures  du  matin  ,  je  confidérai 
les  anlès  de  Saturne  avec  un  télelcope  Newtonien  de  lix  pieds» 
fùx  par  Dom  Noël.  J*ai  vu  ces  anlès  comme  un  filet  de 
lumière ,  qui  ma  paru  interrompu ,  &  comme  par  points 
lumineux.  N'ayant  pas  eu  i'occafion  de  fuivre  la  diminution 
de  ces  anfês  &  de  fixer  le  temps  de  leur  diiparition ,  je 
n'avois  pas  rapporté  cette  obfervation  :  mais  comme  j'ai  iu 
que  M*  Meflier  avoit  vu  la  même  apparence  &  remarqué 
ces  points  lumineux  ;  j'ai  cru  que  pour  conflater  ce  phéno- 
mène .  il  (.'toit  bon  de  dépofer  mon  obfervation  <hiis  nos 
Mémoires»  pour  ia  joindre  à  celle  de  M.  Aleâter* 
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SUR  LES  MARÉES, 
A  Madagafcar,  dans  la  Zone  Torride. 
Par  M.  LE  Gentil. 

ANDE,  m  ayant  cité  dans  (on  Mémoire  Lûeni77;; 
(iir  les  Marées ,  comme  les  ayant  obiêrvces  de  trois  pi^s   ^^"^'^  P^' 
dans  la  Zone  torride,  dans  les  mers  de  l'Inde:  fit  n'ayant  i^tj^lw* 
donné  à  M.  de  la  Lande,  qu'un  réiùitat  moyen,  /ans  entrer  1776. 
dans  aucun  détail  ;  j'ai  cru  devoir  publier  aujourd'hui  les 
obfèrvations  fur  lefquelles  ce  rcfultat  eH:  fondé. 

Les  marées  qui  paroillènt  a(îèz  réglées  en  Europe  ,  fur  nos 
cotes ,  par  exemple  ,  ne  font  pas  de  même  entre  les  tj  opiqucs 
dans  k  Zone  lorride  ,  à  moins  qu'on  ne  les  obièrve  dans 
des  endroits  où  U  mer  foit  bien  libre  &  leparée  des  polfes  & 
bras  de  mer  trop  ferrés,  tels  que  Je  canal  Je  Mozambique, 
les  détroits  des  âes  de  la  Sonde,  &c* 

De  même ,  les  marées ,  oui  iônt  fi  grandes  en  Europe ,  ne 
ibnt  que  très-peu  de  chofe  oans  les  parties  de  l'OcéaA  indien, 
que  l'ai  vilitées,  à  JVladagsdcar ,  aux  iles  de  France  fie  de 
Bourbon,  Manille,  à  Malacca  &  à  Pondichcry.  *  . 

Depuis  le  Fort-  Dauphin  jufqu'à  la  baie  dAntongil,  le 
long  de  la  côte  de  f  £Û  de  Madagalcar ,  la  mer  dans  les  plus 
fortes  marées ,  ne  monte  guère  plus  de  trois  pieds.  Au  Fort- 
JDauphin  il  m'a  été  impoffibîe  de  rien  fixer  fur  l'heure  iles 
marées;  ce  lieu  efl:  appartmnicjit  trop  voifm  de  l'ouverture 
méridionale  du  canal  de  Mri/ambiquc,  ]"»our  que  les  marées 
puiflènt  y  être  réglées,  coiiKne  elles  m'ont  paru  ictrelciong 
de  la  côte ,  en  remontant  ver^  le  Nord. 

Au  Fort-Dauphin,  qui  eft  à  25^  de  latitude,  la  côte  de 
Madagalcar  iiilt  tout  de  ftiite  dans  fOuefl-fiid-oueft  fie 
fOueS,  de  façon,  que  la  pointe  fa  plus  méridionale  de  fl&j 

Hh  î; 
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n'avance  dans  le  Sud  que  de  quelques  minutes  aii-ddà  de  ]â 
pointe  du  Fort-Dauphin. 

Il  y  a  de  plus  une  chaîne  de  montagnes  prodigieufément 
cicvées ,  qui ,  allant  du  Nord  au  Sud,  partage  Thle  en  deux 
parties  ;  ces  montagnes  ,  qui  m'ont  paru  plus  clcvées  que 
celles  de  iile  de  Bourbon,  qui  ont  plus  de  lei/.e  cents  tolfes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-dclTus  du  niveau  de  la  mer, 
changent  vraiicmbiabiement  la  diredion  des  vents  gcncraiix: 
car,  pendant  qu'à  quinze  à  \  i  ri^i  lieues  àl'Ëfldu  Fort-Dauphi  n, 
on  reflênt  des  vents  frais  d'£ft-fud>eft  ;  on  a  ati  port^ 
Dauphin  &  à  plufieurs  lieues  au  iarge,  des  vents  de  Nord-eft 
&  de  Nord- nord -efl  dune  force  étonnante  ;  &  ces  vents 
s  étendent  ie  long  de  la  côte ,  jufqu  aux  Matatanes ,  en  rcr 
montant  au  Nord ,  à  foixante  lieues  du  Fort-Dauphin. 

Ces  vents  lônt  donc  occafionncs  par  cette  haute  chaîné 
3e  montagnes  dont  je  parie;  aulîî  les  coiirans,  tout  le  long 
de  cette  côte,  font  de  la  plus  grande  violence,  &  entraînent 
ies  vaîfîèaux  dans  le  Sud  prefque  malgré  eux  ,  comme  je  1© 
remarquerai  plus  particulièrement  en  Ion  lieu. 
■  Le  canal  de  jMcr/ambiquc ,  ou  les  vents  font  plus  modères, 
a  cependant  aulli  des  courans  trcs-conluicrable.';  ;  &  pendant 
que  la  mer  ne  monte  au  Fort- Dauphin,  que  d'environ  trois 
pieds,  elle  monté  de  plus  de  vingt  pieds  dans  le  cand  de 
Mozambique  »  à  la  baie  de  Saint-Auguilin ,  qui  n  eft  âoignée 
du  Fort-Dacuphin,  que  d'environ  quatre-vingt  à  quatre-vingt- 
dix  lieues ,  foit  qu'on  fuive  le  chemin  le  plus  direct ,  bit 
qu'on  (iiive  le  tour  de  l'ille  par  le  Sud. 
^  Les  marées  de  la  baie  de  Saint- Auguflin ,  que  je  fais 
monter  à  vingt  pieds,  m'ont  été  atteftées  par  M.  dejoannis, 
qui  a  fait  pluiieurs  voyages  dans  le  canal  de  Mozambique , 
Se  dans  un  Mémoire  fort  curieux  ,  qu'il  m'a  communiqué  , 
fur  celte  partie  de  Madagalcar  ,  il  enlcignc  qu'il  fvjt  avoir 
attention  quand  on  mouille  à  la  baie  de  Saint- Augullin  , 
tle  laiiicr  tomber  i  ancrc  par  neuf  brafîès  quand  la  mer  ell 
haute  ,  parce  que  de  merbaflê,  on  ncft  plus  que  par  cinq 
brailès. 
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DES    Sciences.  24.^ 

Foulpoîiite  efl  (ians  la  partie  oppolce  au  canal  ,  vers  fe 
milieu  tic  l'ille  ,  à  40'  de  laiitude  ;  7*^  7  au  Nord  du  i  oit- 
Dauphin:  à  Foulpoijite  ,  îa  mer  cil  très-libre;  c'ell-là  que 
l'on  peut  obferver  lc:>  nuircc^  plus  conliantes  6c  plus  régîtes 
t]u  cn  tout  autre  endroit  de  la  même  ifle,  8c  fur-tout  qu'au 
Fort-Diiuphiii  ;  c'eft  aufli  ce  qui  cft  conforme  à  ce  que  j'ai 
obiérvé ,  comme  on  va  te  voir  ci-après# 

Éoi  de  la  A^er  au  Fort-Dauphin ,  depms  U  z  d*Oâobrc 
jufquau  II  de  Ncvemkre  i/â'i. 

Extrait  cie  mon  jouriul. 


ÉTAT  DE  LA 


V  E  N  I  b. 


L  U  N  L. 


2  .  .  .  A  î  heures  du  foir,  incr  h.\(rc.  Je 
fuis  alic  à  fec  fur  les  xciïits  jurqu'au 
bord  du  rempart. 

^ . . .  La  mer  eft  reftce  haute  pendant 
toute  la  journ^,  iâtis  qu'elle  eût  encore 

perdu  à  6  heures  du  foir,  il  y  avoit 
deux  pieds  d'eau  dans  ie  baffin.  La  mer 
étoit  monAroeuCe  au  large,  &  c*eil  ce 

qui  a  fans  doute  entretenu  la  mer  dans 
le  hafTin  depuis  i  o  heures  du  matin. 

4..  ,  .  La  mer  cil  reflte  haute  pendant 
toute  la  journcc;  elle  avoic  un  peu 
pexda  à  5  hcares* 

5  .  . .  La  mer  haute  penibnt  toute  la 

journLC. 

6.  .  .  T  a  mer  de  même  que  dans  l'ob- 
fervaiion  prcttdcntc. 

^, . .  La  roer  dans  le  même  ^lat  que 
J'obfccvation  qui  précède. 

8  ...  A  8  heufes  du  matin,  j'ai  trouve 
la  mer  tout-à-fait  bafTe,  ce  qui  m'a 
fort  ctonnc;  cHe  cil  rcflcc  balFe  pen- 
dant toute  la  journée  :  vers  5  heures 
du  foir,  die  >  pua  monter  ub  peu. 


Grande  brifc 
du  Noid>eli. 

Très- 
grande  brifc 
du  Nord  -  eH. 


Caime 
&  fouffle 
du  Sud-oueH. 

Foi b le  brifc 

(îu  Su<I-oucf{. 

Bon  frais 
de  Sud -eft. 

De  même. 

Brifc 
de  l'MXoibk. 


Premier  Q. 
A  6**  du  mat. 
la  Lune 
apogée* 
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ÉTAT  DE  I.A  MER. 


VENTS. 


LUNE. 


10 


p.  .  .  A  8  heures  du  matin ,  h.  nrr  ctoit 
lout-a-fait  ba^^eJ  ciic  clt  reiicc  Lafle 
pendant  toute  it  fomtéet  die  a  monté 
ic  foir. 

.  .  A  8  heures  du  matin ,  la  mer 
balTe  de  deux  à  trois  pouces  inoin& 
qu'elle  ne  1  ctoîi  hier  à  pareille  heure; 
elle  efl  rcflcc  dao»  cet  état  pendant  ia 
journée:  cUe  a  paru  monter  ven  5^ 
du  foir. 

. .  La  uier  a  reûé  dsLUi  le  même 
état  qu'hier. 

I  a  • . .  La  mer  a  hùtté  pendant  toute  la 

journc-'e;  à  5  heures  elle  ctoit  plus  baffe 
qu'à  toute  autre  heure  du  jour. 

13...  A  8  heures  du  matin  »  la  mer  a 
para  avoir  un  peu  monté* 


1 1 


>4 


ï5 


• .  •  La  mer  à  pcn-prèa  comme  elle 

fut  hier. 


. .  A  une  heure  après  midi ,  j'ai  trouve 
la  mer  tout-à-fait  haute,  de  il  y  a  appa- 
rence mt'elle  avoic  eu  du  mouvement, 
&  qu'elle  avoit  confidcrablement  dé- 
ployé fur  le  rivage.  L'endroit  jufqu'où 
elle  ctoit  venue,  ctoit  marque  par  beau- 
coop  de  plantes  &  de  coquilles  briféex 
qu'cllea  apportées  avec  cffe.  Je  me  fuis 
promené  le  long  de  Ton  bord,  pendant 
environ  trois  quarts  d'heure;  «k  je 
n'y  ai  vu  aucun  mouvement  iénfible. 

id.  .  .  A  ^  henrea  après  midi,  la  mer 
avoit  beaucoup  perdu  ;  mais  effcn  ctoit 
pas  à  Ton  plus  bas  terme  :  on  ne  pouvoit 
pas  allfr  fur  les  reflils, 


Forte  brife 
du  Is  ord-cll. 


Brife 
du  I^ord-eftj 
die  n'a  pas 
été  ÛMe, 


Brife 
derEftfoibie. 
Brife  de  l'Eft, 
boaùm. 

Calme; 
les  vents 
font  le  tour 
par  le  Nord; 
à  midi,  la  brife 
auNord-eft, 
ton  ibis. 

Brife 
duN.E.foiblc 

Brife 
du  Nord-ell 
modéiéc* 


Pfeint^LuDc 
à  2  heures 
du  matin. 


Brife 
duNord-eIt 
modérée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Odûhrf. 

17. . .  A 


8  heures  Jti  m:îfTn  ,  la  mer 
pas  à  ion  plus  haut  terme; 


n  ctoit 

elle  n'a  pu  continâé  de  inonter. 

18...  A  8  heures  du  matin,  je  fuis  allé 
le  long  du  bord  de  la  mer,  elle  nVtt  it 
pas  tout4-£iit  bafTc;  mais  à  p  heures 
eifo  a  monté  fabitemeni.  &  cft  reftée 
dans  cet  état  jufqu  a  ^  heures  qu'elle 
commença  à  perdre:  à  5*  30',  dlc 
cloit  lout-à-fait  baffe. 

15^...  La  mer  a  ctc  haute  pendant  totue 
fa  fournée.  A  5  *>  ^o'.  «Ile  avoit  beau^ 
coup  perdu ,  mau  pas  tan(  que  la  vdlk 

à  pareille  heure. 

20 .  . .  La  mer  dans  ie  même  eut  qu'elle 
étoU  hier. 

at . . .  A  7  henief  dn  matin,  la  mer 

étoic  à  peu  de  chofc  près  à  Ion  plus 
bas  terme;  mais  à  8  heures,  elle 
ctoit  prefque  tout-à-iâit  haute i  elle  ell 
reltée  dans  cet  état  pendant  le  rcfle 
de  la  journée. 

22  .  .  A  7  heures  du  matin  ,  îa  mer  ctoit 
prcfquc  a  Ton  plus  haut  point;  elle  cft 
rcltcc  dans  cet  ciat  pciulant  la  journée. 

23...  A  7  heures  du  matin ,  la  mer  écoh 
à  l'on  plus  haut;  elle  eft  teflée  «ioTi 
pendant  ia  journée. 

24..  .  .  La  mer  de  même  qu'dle  étoit 

hier. 

2  ^  .  .  .  La  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  Journée  ,  à  6  heures  du  foir ,  elle 
dcployoit  aflez  fort  fur  le  rivage. 

2^ .  .  .  La  mer  a  été  de  même  que  dans 
robfervation  précédente. 

27 . . .  La  mer  a  toujours  été  liante»  ex- 
cité vers  les  3.  hcuics  apib-inidi 


y  £NTS, 


LUNE. 


Brife 
du  Nord-efl, 

bon  fiais. 
De 


De  même. 


Grand  frais 
duMoid-eA. 

Calme; 

le  vent 
/Hit  le  tour 
du  compas 
par  rOueiL 

Calme 

éc  foible  brife 
dci'Ouelh 

Calme 
&  foible  brife 
du  Sud-eA. 
Bon  frais , 
ia  briic 
du  Nont-ell. 

Bon  frais 
duJNoidcft. 

Bon  fiais 
de  Nord<ft. 

Très-gr.  frais 
del^ofd^ 


La  Lune 
périgée. 


Dernier  O. 
à  une  heure 
aprèa-midi* 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


qu'elle  avoit  un  peu  perdu;  à  5  heures 
&  à  s»»  30',  clic  ctoit  revenue  à  fon 
plus  haut  terme. 

A7&à8  heuresdumaiiit,  famer 
a  pnru  à  fon  pîus  h:iut  terme;  à  2»" 
aprcs  midi,  clic  a  paru  à  Ton  plus  bas 
terme  i  le*  reflîfa  étoient  prefquc  à 
découvert  i  vers  le  fou  la  mer  a  paru 
monter. 

ap.  .  .  A  I  <.\  1  i  heures  après  midi,  la 
nar  avoit  beaucoup  perdu j  alors  elle 
étoit  prefquc  à  Ton  plus  bas  terme  : 
ji*  30'yeue  avoit  beaucoup  monte. 

.  .  -  La  mer  dans  le  même  état  qu'elle 

ctoit  hier. 

31...  Vers  les  2  heures  après  midi ,  la 
mer  étoit  à  foo  plus  bas  terme. 

I . . .  La  mer  a  été  baute  pendant  toute 
la  journée* 

a  .  .  .  La  mer  comme  hier,  n'ayant  point 
varie  pcncJ.au  toute  U  journce. 

3  &  4.  La  mer  n'a  prefquc  point  varié 
pendant  ces  deux  jours. 

8. . .  Hier,  la  mer  fiit  haute  pendant 
toute  la  journées  elle  a  été  de  même 

aujourd'hui. 

^ .  .  .  A  2  heures  après  midi ,  la  mer 
paroilTant  avoir  beaucoup  perdu,  je 
fuis  allé  fur  les  tellifs;  dans  le  moment 
les  lames  fe  font  gonflées,  &  ont  en 
peu  de  terops^  couvert  les  relHis ,  en 
me  forçant  en  même  temps  de  revenir 
précipitamment  ^  d'abandonner  mes 
recherches* 


VENTS. 


Brife 
mocJcrée 
du  JNord-cil. 


Brife 
du  Nord-eft, 
bon  fiais. 

Très-gr.''  frais 
du  Nord-cil. 

De  même. 


De  même. 

Brife  modcrcc 
du  N  orti-ell. 

De  même. 
De  même. 


De  racme. 


LUNE. 


Nouv.  T  une 
à  )  heures 
du  iruLlin. 


La  Lune 
apogcc. 

Premier  Q. 
A  z  heures 
après  <- midi. 
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]>ES  Sciences.  24^ 

Conclusion, 

•  J'ai  fait  ces  obfervations  à  la  pointe  du  Sud-efl  du  Foft* 
Dauplilii  I  dtins  une  plage  c]ue  la  mer  couvre  &  découvre; 
alors  on  peut  ailer  jufque  fur  les  bords  du  reflîf ,  contre  lequel 
la  mer  déploie  prdque  toujours  avec  beaucoup  de  force; 
quand  ce  reffif  découvre  ,  &:  que  la  mer  u'efl  pas  bien  grolîê, 
on  peut  approcher  fort  prcs  du  bord  qui  eften  précipice,  8c 
forme  comme  une  c  f[xc  e  de  rempart  ;  j'ai  jugé  dans  ces 
momens,  que  ie  reffit  cioit  d environ  un  pied  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer  :  qiajid  la  mer  efl  pleine  ,  if  y  a  deux- 
pieds,  un  peu  plus  ou  un  peu  nioiui  d  eau  daui  la  pla^e  ;  U  nier 
monteroit  donc  au  Fort-Dauphin ,  de  trois  pieds  ou  environ* 
Les  bizanreries  imgulières  que  j'ai  oblêrvées  dans  les  marées, 
font  que  je  n'ai  pu  fixer  ilieure  de  la  plus  haute  mer  ;  il  y 
a  même  quelque  choie  cfe  bien  plus  imgulier ,  c'efl  qu'en 
examinant  attentivement  les  obfervations  &  les  jours  dans 
kfipels  les  marées  ont  paru  avoir  une  (brte  de  marche  »  la 
mer  n'auroit  monté  ({u'une  fois  en  vingt-Kpiatre  heures» . 

J'ai  £ut  graver»  pour  Fintelligcnce  de  ces  obiêrvations » 
une  Carte  d'une  partie  de  Madagafcar ,  où  l'on  voit  le  Fort- 
Dauphin*  Le  point  B  eft  i'cndroît  où  j'ai  obfervé.  On  voit 
auffi  à  côté  une  partie  de  la  pieiqu'ile  du  Fort-Dauphin  »  ou 
l'on  peut  remarquer  plus  en  grand  la  plage  où  j'allois  régu- 
lièrement piuileurs  fois  par  Jour  faire  mei  oblêrvatiQiis. 
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ÉTAT  DE  LA  MER* 


II.. 


.  .  A  7''  ^c'  du  matin,  le  reflif  éloit 
•Cout  a  dccouvcn. 


12 

«7 


. .  A  8  <jc  à  9  liearet,  le  refTtf  a  paru 

à  fcc;  il  n'a  commencé  à  fe  couvrir 
qu'à  I  o  heure*  ou  environ. 
, .  Aujourd'hui  le  reflif  n'a  pas  tant 
découvert  qu'il  le  fit  hier  ;  l'heure  à 
laqodUc  il  »  plut  marc^  eft  i  o  heures. 
. .  Le  reflif  n'a  point  <'(  couvert  ;  i 
I  o  heures  ou  environ,  la  mer  a  com 
mencer  à  monter. 

. .  A  I  o'*  4  b  mer  «voit  beaucoup 
monté  j  le  re^f  n'a  point  découvert. 

, .  •  A  midi ,  la  mer  paroiflbit  avoir 
tout -à -fait  ]>erdu;  à  une  heure  elle 
paiolifoit  avoir  monté  i  ie  reflif  ne 
découvre  plu», 
ip. . .  A  une  heure,  la  mer  paroiflbit  avoir 
tOttt4^>6it  perdu. 

...  La  mer  n'a  point  ou  prefque  poin 
marne  ces  deux  jours,  &  comme  il 
y  avoit  très-peu  d'eau  fur  le  reflif,  on 
diftinguoit  parfaitement  tous  fet  con 
tours.  &  par  conféqnent  ceux  du 
Barachûua. 

...  A      30^  dufoîr,  la  mer  paroif- 
foit  tout-à-âit  balte. 

23...  A  7  heures  du  matin ,  le  reflif  a 

paru  prcTque  tout-à-fait  dci  ouvert;  à 
30',  ia  mer  paroiflbit  avoir  monté. 


21 


V  E  »  T  S. 


Brife 
du  Sud-oucft 
médiocre. 

Brifc  du  Sud 
aflez  forte. 

firife  du  Sud 
à.  du  Sud  -  efl 
ibible. 

Grand  vent 
de  &id>eft. 

Foîbfe  vent 

de  Sud-cft. 

Forte  brife 
du  Sud. 


Petit  vent 
de  Mord-crt. 

Forte  brifc 
du  Sud  -  oueil. 
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LUN£. 


Nouv.  Lune 
à**  40' 
da  malin. 


Grand  vent 
de  Sud'Ouefl. 
Même  vent 
plus  foibJe. 


La  Lune 
pcrigte , 

Premier  Q. 
à  8"  46' 
du  foir. 
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ÉTAT  DE  MEK. 


z6.,'  £ntre  y  ôc  H  heures  du  smia, 
le  teffîf  a  été  tout  à  fcc. 

2p.».  La  mer  a  comnlèncé  i  monter 
■  lo  heures;  ie  reffif  n'a  point  décou- 
vert aujourd'hui,  mais  if  vd  reflc  nés 
peu  d'eau  delTus  jde  terre  on  diAinguoit 
fuâitement  fe$ contours,  &  par  confc 
qaeot  h  ibime  exaâe  du  Barackma, 


. .  Dès  h%r  la  mer  a  commencé  à 

marner.  Aujourd'hui,  il  m'a  paru  qu'elle 
avoit  tout-â-tait  perdu  à  3  heures  après 
midi  t  i  cette  Heure  quelques  roches 
du  reflif,  plus  élevées  que  les  autres, 

montroient  îcurs  pointes. 

8 .  .  .  Entre  50'  &  8  heures,  î.i  mer 
4V0ic  tout-à-fait  perdu,  alors  ie  rc/Tif 
étoft  tout  i  fec  ;  à  8^  |o',  !a  mer 
paroifToit  avoir  monte. 

A  midi  &  demi ,  la  mer  m'a  paru 
'  totttà-fait  haute,  ou  à  peu  de  chofc 
fiêtj  à  |h  30'»  elle  avoit  beaucoup 
-  jperdu. 

9.  .  .  A  7^-  &  à  7''  30',  le  rcmr  cfoit 
entièrement  à  fcci  à  S**  30'  ia  mer 
avoît  heauconp  montée 

A  a*  15'  après  midi ,  j'ai  mcfuré 

au  pont  la  quantité  dont  fa  mer  avoii 
monte,  j'ai  trouve  z  pieds  3  pouces 
6  lignes. 

lO'  •  •  A  8  heures  le  rellif  étoît  à  fec; 

il  m'a  été  impofTiblc  de  fixer  ic  mo- 
ment de  la  plus  bsUFc  mer  cependant 
•I  m'a  paru  qu'elle  a  peidu  )ui  qu  à  8 
30';  à  9  heures  elle  avoit  déjà  corn- 
mencé  à  monter:  je  ii'ai  pas  pu  mettre 
plus  de  prccifion. 

A  a.  heures  après-midi ,  j'ai  mefuré 
au  pool  h  bmicur  de  la  marée.  J'ai 


Vents  de  Sud 

loihfcs. 

Les  vents 
ont  fait  le  tour 
par  rOucIl 
&  le  Nord 
jufqu'à  l  Eft. 
Forte  hrife 
de  cette  partie. 

Vent 
de  Sud  -  oueft 
très-ibiblc. 


Grand  vent 
de  Sud 
pendantlannît; 

plus  foible 

)cndanlîCjour, 
&  du  Sud-cil. 


Vents  de  Sud 


Vent* 

de  Sud-eft 
tcmpcféi* 


"5 
LUNE. 

Pleine-  Lunel 
le  25  , 
à  a»'  i' 

du  matin. 

La  Lune 
apogée. 


Dernier  Q. 
le  2  . 

du  malin. 


Nouv.  Lunel 

à  II''  12' 
du  matin. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


trouvé  2  pic<îs  8  pouc«  6  lignes;  à 
a*»  45',  j'ai  trouve  U  même  quantité 
à  pett  de  chofe  près ,  c'eft-à-dire  que 
lit  mer  pouvoit  encore  avoir  un  peu 
monté  î  mais  ii  eft  impoJfible,  à  caufc 
du  cJapotage  qui  eft  conftdcrable  pen- 
dant la  brife  du  jbor  t  de  fixer  à  un 
pouce  prit  le  terme  de  la  plus  haute 
mer. 

II*..  A  9  heures  le  relîif  étoit  eniic 
rcment  découvert,  à  lo  htuics  ,  la 
mer  paroilToit  avoir  monté;  ainfi  la 

baffe  mer  cil  arrivtc  \crs  9''  30'. 

A  3''  30' ,  j'ai  mcfurc  ia  haute  mer, 
i'ai  trouve  a  pieds  i  i  pouces  6  lignes. 

2.^.  • .  N'ayant  pas  jugé  les  mefures  et 
*  delfilS  aflez  exaéles ,  à  caufe  du  petit 
dapoiage  qui  elt  toujours  fur  le  rivage 
à  1  endroit  où  ctoit  le  pont  de  bois 
pour  venfr  k  terre ,  &  voolam  vérifier 
ces  obfervations  dans  un  endroit  où  it 
y  eût  moins  de  houle  ;  je  fis  planter 
le  I  o  un  poteau  à  15  a  20  braffes  au 
large  :  |'avois}ine  pirogue  avec  laquelle 
fallofs  fort  régulièrement  piufieurs  fois 

•  par  jour  aux  heures  ncceffâires,  voii 

•  &  marquer  la  hauteur  de  la  mer.  Au 

Crd'btti  à  7'*  30',  j'ai  marqué  ia 
teur  de  la  mer  fur  le  poteau  :  î 
marque  s'eft  trouvée  au-deflbus  de 
celles  des  jours  prcccdens.  Je  fuis  re- 
tourné à  8^  1 5'  ail  poteau,  la  mer  avoit 
encore  perdu  d'un  bon  derol-pouce. 

A  ôi  À  ao'  après  midi,  je 
fuis  aile  marquer  le  point  de  ia  plus 
haute  mer. 

25...  Il  a  fidt  fi  mauvafi  temps  que  je 
n'ai  pu  aller  au  poteau  pour  mefurer 
la  marce  qui  a  paru  à  Ton  plut  Jnu 
terme  à  p  heures  du  Quuia. 


VENTS. 


Forte  brife 
du  Sud. 


Les  vents 

variables 
de  rOuea 
au  Nord-oued, 
prefque  calme. 


cafmeîe  matin, 
après  midi , 
forte  brife 

du  Sud-elh 


LUNE. 


Le  t  2. 
La  Lune 
périgée. 

Pleine  Lune 
ïc  23, 
à  3"  4.7' 
du  foir. 


Digitized  by  GoogI 


DES  SCIENC 


ÉTAT  DELA  ME  R. 


atf .  .  .  J'ai  fait  enlever  îc  poteau,  &  j 
trouve  que  U  mer  avoit  marne  Je  2^ 
de  2  pieds  3  pouces  6  lignes. 

REMARdUE* 

II  fe  peut  que  la  mer  ait  pfus  monté 
hier  2  5  ,  quelle  ne  ht  avant-hier  24. , 
&  cefsi  dans  la  proportion  a  peu  -  près 
^  b  mer  a  gardée  dans  fa  marche 
à  la  marée  prcccJenie;  en  ce  cas  elfe 
aiuroit  au  hier  2  $ ,  de  4,  à  5  pouces, 
ce  qui  aurott  donne  2  pieds  8  pouces  ; 
quantité  toufours  un  peu  plus  petite 
que  celle  que  nous  avions  trouvée  à 
la  nouvelle  Lune  dernière. 

Sflitemirtt 

4. .  .  .  A  5!^  |o'  du  foir ,  la  partie  la  p  lu» 
élevée  du  reflif  étoii  i  feci  elle  Tetoit 
encore  i  6  heures. 

A  6^  52'  du  matin,  le  leOif 

avoit  beaucoup  découvert  ;  à  8  heures 
il  n'eioiipas  er>core  tout-à-fait  couvert. 
(S...  A  30'  après  midi  ,  j'ai  (ùl 
planter,  comme  dans  la  dernière  marée, 
un  poteau  à  i  5  braiïes  .r.i  large  ,  & 
j'ai  marque  l'endroit  où  le  niveau  de 
la  mer  rcpondoit  j  i  2  heures  Ja  mer 
paroifToit  a\oir  perdu  $  â  6^  I  5*,  le 
relTif  ctoit  déjà  beaucoup  découvert. 

7.  .  .  A  7'>  30'  du  matin  ,  la  mer 
paroiffoit  toui-à-fait  balfe  j  à  8  heures 
elle  avoit  monté;  àt^jft'.étàa^, 
elle  a  paru  à  Ton  plus  haut  teMes  à 
i**  32',  elle  avoit  perdu. 

8. .  .  A  7''  30',  j''ai  martjuc  au  poteau 
le  niveau  de  la  mer;  à  8**  r  5',  elle 
paroinbit  encore  avoir  un  peu  perdu; 
je  fuis  retourne  au  potenu  fur  lequel 
j'ai  maïqué  un  autre  point  au-ddTou» 


VENTS. 


Grand  \cnt 

variable 
de  la  partie 
de  I'Eft  â  cdie 

du  5ud 
&duSud-oueft. 


 ^ 

LUNE. 


Grand  \ent 

de  ôud 
&  de  Sud-eft. 

Bon  vent 
du  «Sud  -  eil» 

De  même. 


De  méme« 


Vent  forcé 
du  Sud , 
avec  des  grains 
de  pluie. 


Dernier  Q. 
le  31, 
à  S»  a' 
du  foir» 


Nouv.  I-une 
à  /h  28' 
du  foir. 


La  Lune 
périgée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


VENTS. 


StfttiiAre, 

du  premier;  ffrpuis  ce  momeiu  la  mer 
n'a  plus  perdu;  a  <^''  1/  elle  avoil 
monté* 

A  20'  environ  après  midi,  j*ai 
fait  une  marque  au  poteau,  a  l'endroit 
où  rcpondoit  la  mer  qui  ciojt  irès- 
dapoteuTe  ;  à  3  heures  elle  ne  paroiObit 
pas  avoir  beaucoup  perdu  ;  au  contraire, 
dans  des  momcns  tranquilles  ,  elle 
fcmbioit  avoir  monte  d'un  pouce,  mais 
le  dapotage  efflportoitfoavem  i  ponce 
dlncertitude. 
9...  A  9  heures,  îa  mer  tout-à-fait 
baiTej  à  10  heures  die  avoil  beaucoup 
monte. 

A  2 4  5'  après  midi ,  la  mer  paroif- 
foit  à  fon  plus  haut  ;  !c  cî^îpotage 
nctoit  pas  û  fon  qu'hier;  &  il  ma  cic 
6die  /diiner  à  moins  d'un  pouce 
l'endiCMt  du  poteau  où  die  répondoit. 

10*  •  •  La  mer  n'a  pas  à  beaucoup  près 
tant  perdu  aujourd'ln.i  qu'elle  le  fit 
hier»  il  s'en  cil  manque  de  près  de 
8  pouces  1  c'eft  fiins  doute  la  grande 
brife  de  l'Efl  qui  en  eH  la  caufcj  du 
point  où  elle  cfl  ic  plus  dclcendu  , 
avant- hier  8  ,  au  point  où  elle  eft  le 
phis  montée  hier  p,  j'ai  trouvé  5  pieds 
a  pouces  jufles. 

Z%,  .  .  A  7  heures  du  matin  ,  la  mer 
'  avoit  tout-à- fait  perdu;  le  rdfif  étoit 
pr^fquc  à  fec  ;  à  7''  xz\  la  mcr  avoit 
déjà  heauooup  monté. 

2  3  *  •  .  A  7  heures ,  on  ne  voyoît  encore 
à  découvert  que  <]uclques  roches  du 
tdïif  les  plus  cievccs, 

R  E  /H  A  R  d  U  E. 

T  a  rncr  n  bien  moins  perdu  aujour- 
dhui  quelle  ne  ic  Ut  hier,  &  1^ 


Bon  vent 
d«  iud-ell. 


Vent  force 
de  ÏYLik 
quibaiencôte. 


Mon  vent 
de  Sud -eft. 


Vent 
de  Nord  oucfl 
calme. 


LUNE. 


Premier  Q. 

le  14. 
à  I  I  27' 

du  foir. 


Pleine  Lune 
à  8"  10' 
du  loir. 
La  Lune 
apogée. 
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ÉTAT  DELA  MER. 


TcfCif^  de  Pcntrcc  du  Barach^ua  à 
ftribord  ,  n'ont  pas  dccouvert  aujour- 
d'hui ,  quoiqu'ils  aient  ctc  toui-a- tixi 
à  fec  dans  b  dernière  nouvelle  Lune. 

Je  n'ai  point  obfcrvc  que  la  marée 
aitctcrciardce, p  Mfqiic  de  8*'à  8*"  30 
la  mer  n'a  point  pcidu ,  &à  9  heures 
cHe  avoU  beaucoup  monte;  ainfi  ti 
balTe-raer  aura  ctc  à  i  5'  environ; 
fuivant  les  marques  ^uc  je  fts  hier  au 
poteau,  comparées  a  celles  de  ce 
matin  »  la<  mer  n'auroit  marne  que  de 
1 8  pouces ,  mais  elie  fut  plus  baffe 
hier  qu'elle  ne  l'a  été  aujourd'hui , 

Euifque  la  parûe  des  reflift  qui  ctoit' 
ier  à  fec  n'a  point  découvert  aujour- 
d'hui; &.  que  ces  mêmes  rcffifs,  où 
je  fuis  alic  ce  malin  dans  la  perfuafion 
<|u*lb  découvroient  ,  dapiès  ce  que 
j  avois  vu  hier»  &  les  marées  précé- 
dentes ,  ctoicnt  au  cofftraire  recou\  t  rts 
d'environ  6  pouces  d  eau  ;  je  conclus 
donc  que  h  mer-  a  marné  d'environ 
«4  pouco»  dans  cette  pldne  J.uM-ci. 

6  -  •  .  La  plus  baffe  mer  eft  anivce  ce 

matin  n  -r^  &  à  y*»  30',  puifque  la 
mer  avoit  monte  à  8  heures. 

A  f*  50'  ft  à  a*  après  midi,  la 
mer  battoit  Ton  plein  ;  le  clapotage 
cioil  conlidirable  ,  &  if  alloit  à  pUi- 
ficurs  pouces;  à  2*'  ao',  la  mer  avoii 
perdu  de  plufieurs  pouces. 

7 .  .  .  J'ai  fuivi  la  mer  jurqu'à  8  faeures , 
clic  n'a  pas  plus  perdu  qu'elfe  ne  Ht 
hier;  a  S"  53'  elle avok  dc|a  monte; 
à  a"  à  a"  30'  après  midi,ia  mer 
a  pariiàfon  plus  hatit  point;  à  a** 
45',  elle  avoit  beaucoup  peidu* 


VENTS. 


Les  venta 

variables 
deTElt 
à  rOueft 
par  le  Sud 
&,lbiblcs«- 


Calme; 

es  vc  nis  var. 

de  i'Oueft 
auNord-oueft; 
au  Nord; 
au  Nord-c/l , 
l&  au  SuU'ott. 


*r5 


L  Lf  N  E. 


La  Lone 
péisg^. 


Nouv.  Lune 
à  4.''  I  i' 
du  matin 
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ÉTAT  DL  LA  MER. 

VENTS. 

LUNE. 

8  »  .  .  La  mer  a  perdu  jufqu'à  p''  ou 
9**  I  5'>^9^  30',  clic avoitdcjà  monte. 
Selon  me«  mefuj-es,  la  mer  a  monté 
dsDS  cette  marée  «  de  3  pied*. 

Je  n'ai  point  obfenc  h  marce  de 
la  pleine  Lune  dernu-rr  ,  oui  ci}  arrivée 
le  22  Oclobrc.  La  nurcc  de  u  nou- 
velle Lune  a  été  à  peu  de  cbofe  près 
comme  les  autres, 

I  t  jour  de  la  plus  haute  mer  a  été 
le  7,  à  2^  }p'  ou  environ  j  elle  àvoit 
été  bafTe  le  matin  à  8"»  30',  éc  à  p*- 
la  mer  tnarna  à  peu-prei  comme  la 
veille ,  de  a  pieds  1 1  poncei  à  3  piedi^ 

\'cnt 
de  iSord-Ea, 
loibie* 

■ 

Le  5  , 

la  Lune 
pcrigce. 

■ 

Nouv.  Lune 
le  5  , 
à  r»  52' 
du  malin. 

Conclusion^ 

En  compaiant  enfêmble  les  réfultats  des  oblêrvatioiis  que 
|e  viens  de  rapporter,  on  voit  qu'à  Foulpointe»  l'heure  de 
la  plus  haute  mer  y  arrive  un  jour  &  demi ,  ou  heures 

après  la  nouvelle  Lune  ;  i  heure  i  5'  après  (on  paiugepar  ie 
Mmdien.  Cette  règle  doit  être  allez  confiante  pour  toutes 
les  marées  en  géntfral  entre  les  tropiques  :  cepentunt  en  exa« 
minant  les  obfèrvations  d'un  peu  plus  ^xis,  on  trouvera 

que  dans  les  deux  nouvelles  Lunes  les  plus  près  de  Téquinoxe 
(  le  9  de  Septembre  Se  ie  7  d*0<nobre)  ,  les  marées  font 
arrivées  trente-tiiuj  iieures  après  laSyfygie,  une  heure  vingt 
inimités  après  le  palîîige  de  la  Lune  par  le  Méridien  ;  &:  qu'au 
contraire  dans  les  lunivclics  Lunes  plus  voifines  du  folftice 
(le  I  ï  d'Août;  à.  ie  7  de  Novembre)  ,  les  marées  lont 
arrivées  près  de  cinquante  heures  après  la  Syfygie,  une  heure 
yringt  minutes  après  le  paffage  de  la  Lune  par  le  MériffieU' 
Àu  refte*  plufieurs  cauies  peuvent  déranger  ces  heures, 

'  ^omme 
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comme  nous  voyons  fouvent  airiver  en  France  fat  nos 
câtes* 

Quant  à  la  quantité  dont  la  mer  m'a  paru  monter  à  Fod- 
pointe  »  mes  obiervations  la  donne  depuis  2  pieds  i  r  pouçes 
7  lignes',  jufqu  a  3  pieds  2  pouces  dans  ies  nouvelles  Lunes. 
Les  marées  des  pleines  Lunes ,  m'ont  toujours  paru  plus  petites 
ue  celles  des  nouvelles ,  je  les  ai  trouvées  de  2  pieds  à  2  pieds 
pouces  ;  mais  il  faut  obferver ,  que  dans  le  premier  cas , 
la  Lune  étoit  pcrigce  ou  très-près  de  letre,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  colonne  que  j'ai  mile  à  côté. 

On  voit  for  la  Carte  au  point  A  ,  l'endroit  où  j'ai  fait 
ces  obiêrvatîons  :  j'avois  hit  placer  ma  café  fur  le  bord  delà 
mer ,  à  quelques  pas  feulement  de  l'endroit  où  la  mer  venoit 
expirer;  je  voyois,  de  chez  moi,  tous  les  mouvemens  de. 
la  mer  :  )  avois  une  pirogue  à  moi  ,  &  deux  Nègres  à  mon 
fèrvice,  qui  étolent  toujours  dans  macafe  ou  aux  environs» 
ùns  jamais  s'écarter  ,  qui ,  au  premier  lignai ,  me  condui- 
(bient  à  l'endroit  où  étoit  placé  le  poteau  qui  me  S/ervoit  è 
mefuier  les  hauteurs  de  la  mer. 


sjlt    MÉMaiikB»  D-E  l'Acapémib  Botale 


OPÉRATIONS 

p  AiTESi 

TANT  À  BORD  DE  LA  FRÉGATE  DU  BQk 

LA  FLORE, 

qu'en  DiFFÉRENS  PORTS  OU  RADES 

«.'EUROPE.  »*AFRIQUE  et  d'AMÉRIQUE; 

Pùur  la  Vérificatim  des  Inflrumens     des  MéihodiS 
nlmms  à  k  déunmnmkn  iks  JLonghMdBS  fw  nier,, 

èr  à  d'autres  objets  concernant  la  Navigation. 

Pir  Fff  /  b^Ckeralfer DE  Bori>a  , PmcRêÉ  &  de  VERom 

Remis  T  'Académie  avoit  propofc  de  nouveau  en  i/'^*),  pour 
Ig'l'Autcur,  I  1  fuj^^t  de  (on  Prix  annuel  ,  la  meilleure  manière  de 
1776?^*  rnefurer  le  temps  :i  i.i  n^ier;  ce  Prix  n  :i\  :i!it  pu  être  dtiinijué 
en  l'annce  1771  »  vu  tiue  les  niachinti  qui  y  concouroient» 
navoient  pu  élre  (ùmfâmment  éprouvées  ,  fiit  doublé  & 
remis  à  la  présente  année  ijji.fA^àic  Boynes  »  vcnoit  à 
peine  d'être  nommé  Secrétaire  d'ttat  au  département  de  b 
Marine ,  qu'animé,  du  ''lèle  le  phis  a^'f  &  le  plus  éclairé 
pour  le  progrès  de  la  ^vigaiioi»»  iltournoît  déjà  toutes  iê» 
irues  vers  ce  qui  pouvoit  y  contribuer.  Une  expédition  déjl 
projetée  lui  parut  vérîtabiement  utile  :  ii  ia  prepofii  av  Aoi: 
elle  fut  bientôt  agiéé»  d'un  PriiKC  qpl  regaide  comme  un 
des  plus  précieux  apanages  de  iâ  Couronne,  l'avantage  de 
pouvoir  contribuer  efficacement  au  bonhtur  &  à  la  confèr- 
"valion  de  lès  fujel^.  M.  de  Boynes  écrivit  donc  à  l'Académie., 
en  Juin  1771  ,  que  le  Roi  avoit  ordonné  d'armer  à  Brefl  la 
frégate  la /7o/'<' ;  que  l  c\)Kclitiufi  ne  devoit  avoir  pour  ob/Ct 
que  des  opcraixoas  reiaiivc^  a  la  perfedion  de  la  Navigation^* 
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examen  Se  I.i  ver ifî cation  des  moyens  propres 
à  la  dcterm? nation  des  Longitudes  fur  mer;  que  le  Roi  avoit 
nommé  pour  Commandant  de  la  frcgale,  M.  de  Verdun  de 
laCrenne,  Lieutenant  de  Vaifîeau,  Chevalier  de  l'Ordre 
royal  8c  militaire  de 'SaiiU-Louis ,  de  i'Acadcmie  royaie  de 
JMarinc  ciai)lic  à  Brefl.  La  campagne  dcvoit  durer  environ 
un  an;  i'occafion  cloil  kvorable  ,  l'Académie  en  profita  pour 
faire  éprouver iîtr  mer  ,  les  inftrumens  qui  concouraient  au 
Tr'ix  propofé  ;  elle  nous  nomma  (M.leohevaIiei*  de  Borda  & 
moi  )  pour  procéder  à  cette  épreuve.  Nous  nous  rendîmes  i 
3refl,  vers  la  Un  de  Septembre  de  la  même  année,  nous  y 
reçûmes  en  0(51()l)re  des  ordres  du  Roi  plus  étendus  que  ne 
létoit  la  commifTion  de  i' Académie  ;  M>  de  Verdun  étoît 
nommé  CommifTaire  avec  ^nous ,  pour  fexécution  de  ces 
ordres.  Nous  étions  charges  tous  les  trois  conjointement,  de 
V épreuve  Aes  Horloges  nmrines  ,  &  de  tous  les  Jnflrumens projwfes 
juj^qii  alors ,  pour  la  (létcnniuation  Acs  Loivr^ïîuAcs  eu  mer  ;  i!  nous 
étoit  ordonné,  dans  la  fuite  de  i'infh-uc^Hon ,  de  multiprcr  ics 
obfervations  à  la  tuer  ,  afin  de  rendre  la  campagne  mtjji  uùk 
qu'elle  ponvoïl  l'être  au  progrès  de  la  Navigation  ;  de  jairc  une 
comparai fon  raifonnée  des  avantages  &  des  hicoiivéniens  de 
toutes  les  méthodes  ;  de  faire  un  examen  des  méthodes  de  pratique 
gui  ont  été  employées  jujqùà  prcjent  par  hs  f^a^d^urs  ;  &  de 
ff ndre  Cùmpie  ées  moyens  nue  tums  amictts  mis  en  nfage  pour 
^eife^tmer  ees  métàokes,  iHous  avions  ordre ,  -eiffîn ,  efe  drêffsr 
'jprocès-^ethaux  de  nos  opérations ,  fignés  de  nous  &  des 
'-Officiers  de  la  frégate  ,  &  den  feàre  h  rapport  à  F  Académie 
royale  des  Scienees^  ejui  en  rendroit  compte  au  Secrétaire  dÊtat 
etyatA  h  département  de  la  Marine,  Nous  dépofons  les  regiftres 
des  procès- vtl^jaux  au  fecrctariat  de  l'Académie  ;  le  rapport 
tjue  nous  allons  lairc  ,  en  contient  principalement  un  i>rr  is 
hdèle  &  raifonné.  Pour  nous  conformer  aux  inflrucTion^  qui 
rious  avoientélé  données  par  le  Roi ,  nous  Joindrons  à  le  vnmen 
des  inflrumens,  que  nous  étions  chargés  d'éprouver,  quelques 
obfervations  &  quelques  remarques  que  nous  croyons  pouvoir 
éire  utiles  au  progrès  de  U  Navigation.  ,  ' 

Kk  ij 


z6o    MÉMOIRES  DE  l'Académib  Royale 
PREMIÈRE  PARTIE. 
Des  Inftrumens  pnpt^és  pmxt  la  àkermnuutm 
des  LongUudes  à  la  mer^ 

L'octant  ou  fcxtant  d'Hadley ,  eft  généralement  emproyé 
par  les  Navigateurs;  nous  en  avions  embarqué  piufieurs.  Les 
autres  inftrumens,  que  leurs  Auteurs  du  moins  avoient  jugé 
propres  à  la ilétermination  des  longitudes,  éloient  ffx  Horloges 
marines,  un  Mcgamètre  de  M.  de  Charnières ,  Lieutenant  Je 
VaiHeau  ;  une  Lunette  achromatique  de  trois  pieds,  accom- 
pagnée des  verres  fublkliaires  imaginés  par  M.  labbc  Rochon; 
&  une  Chai fe  marine  propoféepar  M.  F^ot,  Profcflcur  de 
Mathématiques* 

S.  L  De  W£tant  ir  du  Smma  An^às. 

Nous  commençons  par  cet  inflrument  ,  parce  que  c  efl 
celui  dont  i'ulage  eft  le  plus  générai  :  il  Ici  l  a  prendre  les 
iiau leurs  méridiennes  &.  non  méridiennes  des  Aftres  ,  pour 
en  conclure  la  latitude  du-  Vaîflêau  ;  k  déterminer  Theure  vrue 
du  bord ,  par  des  hauteurs  du  Soleil  Sa  des  Étoiles,  prifes  hors 
du  Méridien  ;  à  établir  même  la  longitude  du  Navire  par  da 
hauteurs  de  la  Lune,  prifes  en  des  circonllances  favorables, 
ou  encore  mieux  ^jw  (es  didances  au  Soleil  &  aux  Étoiles  fixes. 
Le  fextant  ne  diffère  de  l'oébnt  que  par  Ion  étendue,  portée 
jufqua  I20  degrés,  au  lieu  que  les  divifions  de  i'uélant  ne 
s'étendent  que  vers  90  degrés;  c'eft  d'ailleurs  le  mêmeinftra- 
ment.  11  nous  a  paru  d'abord  de  la  première  importance ,  de 
nous  bien  aflurer  du  degré  de  prccifion  qu'on  pouvoit  (ê 
promettre  de  l'oélant ,  nous  l'avons  fait  par  trois  méthodes 
que  nous  avons  jugé  fuffifanles. 

Entre  les  fextans  8c  ov.'lans  que  nous  avions  à  bord ,  piufieurs 
ii'étoient  divifcs  que  par  des  iranfverlâles ,  la  groliicrelé  Icule 
defouvrage,  avertifloit  de  le  défier  de  leur  précifion;  l'ulâg^ 
a  Cendant  prouvé  que  quelques-uns  d'entre  eux ,  étoient 
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a(!êz  exa<f!einent(livirc5,  mais  cetoit  fur  quatre  de  ces  infini- 
mens  que  notre  confiance  étoit  principalement  appuyée.  Le 
(êxtant  de  M.  Laub,  Lieutenant  en  pied  lur  la  frelate,  étoit 
parfait  en  ion  genre:  il  avoit  clé  conllruit  en  Angleterre; 
quoiqu'entièrement  de  cuivre,  fon  poids  étoit  modéré  ;  il 
étoit  garni  d'une  lunette  &  d'une  vis  de  rappel ,  pour  taire 
mouvoir  ie  nonius  ;  Ton  rayon  étoit  denviron  i  5  pouce> 
Anglois  :  c'eft  de  cet  iiidrument  qu'on  sefl  principalement 
favi  pour  prendre  les  hauteurs  des  Ailresliors  du  Mâ'idien , 
&  des  difiânces  de  h  Lune  au  Soleil  &  aux  Étoiiest  M*  de 
Yerduo  ,  ne  s'eft  jamais  ièrvi  que  de  (on  iêxtant  i  H  ëtoit 
iTun  boû  itiffiiâmment  fort,  iJimbe  de  cuivre,  fait  en  An< 
gleterre»  garni  pareillement  d'un  nonlus,  d'une  vis  de  rappel 
&  d'une  tunetlCi  M.  de  Flotte  ,  Ënfeigne  de  Vaiiiêau  »  iê 
ferv^it  d'un  excellent  odant ,  fait  auffi  en  Angleterre,  avec 
fon  nonius,  maïs  (ans  lunette.  Enfin  M.  Pîngré,  faifoit  ufàge 
d'un  o<^ant ,  conftruit  à  Paris,  par  Canivei  ,  fous  les  yeux 
de  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  de  i  pied  i  o  pouces  de 
rayon ,  fait  d'un  bois  d'inde  un  peu  trop  léger ,  divifé  avec 
ia  plu5  giaiule  exa<flitude ,  garni  d'une  ki nette  &  d'un  nonius. 
Le  dciaui  (i'uiage  &  la  délicatede  deimflrumeni  ,  oui  nul  a  U 
précifion  des  premières  obièrvations  ;  l'Obfêrvateur ,  fâmi- 
ûarifé  avec  le  maniement  de  ion  oâant ,  croit  avoir  réuiii 
dans  celles  qui  ont  fiiivi  le  premier  mois  de  l'expédition* 

Lor^ue  i  horizon  (e  diftinguoit  Acitement,  que  la  brume 
ne  le  rendoil  point  Incertain ,  que  la  lame  ne  ie  faifuit  pas 
varier,  &  c'eft  ce  qui  arrivoU  le  plus  fou  vent;  les  obfer  vo- 
tions méridiennes,  Êûtes  avecles  quatre  indrumens  fufdits, 
j'accordoient  prefque  toujours  dans  la  minute  ,  &  fouvent 
même  dans  la  demi-minute.  M.  le  chevalier  de  Borda ,  crut 
^'ii  ne  feroit  pas  hors  de  propos,  de  procurer  à  cet  accord 
une  authenticité  abfolument  décilive:  en  conlcquence  il  pro- 
pofa  qu'auifiiot  après  i'obiêrvaiion  de  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  ,  chaque  Ob^rvateur  lui  confiât  Iccrciement  la 
hauteur  obfervée  ;  M.  de  Bur^Li  i  écrivoit ,  il  y  appliquoit 
ia  corrcdioa  convenable  qu'on  lui  communlquoltdeméme» 
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après  b  vérification  de  chaque  inrtrument  :  &:  ia  cirtî^rcncC 
enlre  ies  hauteurs  corricfécs  n'excc^da  jamais  une  minute. 
Nous  en  concluons  cju'un  bon  lexlant  ou  octant  donne  ia 
hauteur  du  Soieil  au  moins  ilans  la  prccifion  d'une  minute. 

Une  féconde  expérience  nous  a  confirmes  dan5  celte 
perfuafion.  Nous  uvoas  pris ,  avec  l'odant  ou  le  (êxtaiit.,  des 
"  luLitcuis  niéridiennesendesradesidontibfcithadeétokiDomiw, 
loit  par  des  déterminations  antérieures ,  foit  par  das  oiifiwa- 
tions  que  nous  ùlùons  en  mitât  tempsà  terve;  lesifliituifes. 
données  par  fe  fextant  ou  l'oélant,  ne  iê  font  fainals«éc8itéai 
d'une  minute  des  latitudes  véritahies ,  iorfque  "les  cîrcondances 
de  i  ctat  a<5luel  de  i'air  ont  permis ^  l'Obrervateur-de  répondre 
de  la  Ixinté  de  Ton  obfervation. 

£nfin ,  il  eft  arrivé  très-fouvent  qu'un  Obfervateur  oyailt 
pris  des  hauteurs  du  Soleil  Imrs  du  méridien ,  pour  en  conclure 
l'heure  vraie  du  bord,  un  autre  Obfervateur,  au  qurlqMefois 
Je  même  prenoit  de  nouvelles  hauteurs,  foit  avec  le  m6ïie 
tnftrnment ,  foit  avec  un  inllrument  difierent:  or,  eu  égard 
au  temps  réellement  écoule,  &.à  la  roule  que  ia  frégate av oit 
pu  faire  à  l'Eft  ou  à  l'Oueil ,  l'accord  de  ces  différentes  obfer- 
vations  a  toujours  été  tel  qu'il  n*ent  pas  été  néceflàine  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  diine  minute  entite  cliM^ue^wutear 
obfervée,  .pour  procurer  i'ascoxd  de^iios  pucfiitt  >dkiis  ks 
réfubats.  Nous  en  exceptons  quelques  icns  oflèz  wes ,  dans 
iefquels  une  partie  de  la  différence  pouvoit  &  devoit  m<^e 
Hit  attribuée  à  rincertitude  de  notie  ktitude  :  les  circon^ 
tances  étoient  telles  aion  que  Terreur,  dans  FefUme  de  ia 
latitude,  agilibît  difleremmcnt ,  &  môme  en  ^fens  4>ppoÊ 
fur  les  temps  conclus  des  dilTércntcs  hauteurs. 

U  s  tjiluit  de  lù  qtie  les  hauteurs  priiês  hors  d-i  méridien 
&  au  voiljiuL'^'c  <Jli  premier  vertical,  nous  donnoieni  l'heure 
vraie  du  bord  tlan^  une  plus  grande  prédfion  que  celle  de 
4  à  5  (êcondes  de  temps  entre  les  tropiques,  6c  de  8  à  lo 
iêcondes  fous  la  latitude  de  6o  degrés. 

Lorlque  nous  preniotis-des  hauteurs  pour  connokre  Pheure, 
Hnns  en  pienkiM  <tou;ours  .«u  moins  dnq,  fi  la  fèrératé  du 
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dei  le  permettoiu  £n  prenant  un  milieu  entre  ces  cinq 
hauteurs,  Terreur  de  ioblervation ,  fi  Ton  en-  pouvoît  (bup- 
fonner  qiieh|iLune,  étoît  comme  an^nti^  Nous  avions  aufli 
IWtteoiÎpn  deMNidre  cesi  hauteurs,  autant  qu'il  étoit  pcfTibie» 
au  voifinage  du  premier  vertical;  par- là  l'erreur  de  l'eftim^ 
delà  latitude  nous  devenoit  indiffcrente:  elle  iilin^oit poin^ 
fur  la  longitude  que  nous  voulions  conclure. 

Nous  nous  Tommes  (ervis  très -fréquemment  du  fextant 
pour  dciti  miner  notre  longitude  par  des  dillaiKes  de  h 
Lune  au  5oldl  &  aux  Étoiles  fixes.  Il  efl  arrivé  très-nuemeut 
que  la  longitude  conclue  des  diliances  du  ^oiei!  ù  la  Lujie 
ait  ciiiitic  de  plus  d'uu  degré  de  celle  qui  nous  tunt  donnée 
par  les  horloges  marines  :  celte  différence  étoit  même  le  plus, 
ibuvent  au-de(ibus  d'un  demî-df^gr^  Les  dj {lancer  de  h  Lun^. 
aux  Étoiles  nous  ont  ordinaieement  donné  des  r^ilthats  aulTt 
précis ,  mais  les  exceptions,  ont  été  un  peu  moins  i^res  :  oo: 
prenoit  quelquefois  trois,  8k.  le  plus  fouvent,  citK|  dïflances 
ih  la  Lune  à  l'Étoile  ou  au  Soleil  ;  un  milieu,  priji  entre  cetr 
dilHnces  obfêrvées,  annulloit  pr«fque  les  erreuxs  qui  pot|^ 
voicDt  atifeAer  chaque  obfèrvatipn  iiblée.  Trois  Obfervateur» 
prcnoient  au  même  inftant  la  hauteur  du  Si;lciJ  ou  de  l'Étoile, 
celle  de  la  Lune  8c  la  didance  des  deux  Aflres:  fouveiit  un 
feul  oblervoit  rncceffivement  les  hauteurs  §£.  les  diflances  ;  le 
tout  étoit  rapporté  à  une  montre  à  fécondes ,  Sl  une  inter- 
polation &cile  faifoit  connoître  les  hauteur*;  apparentes  ;V 
linflaiit  de  la  diflance  moyenne  des  deux  A  lires.  On  en 
concluoii  la  longitude  du  bord,  pai*  deux  méthodes  de  calcui 
qui  nous  paroUiènt  plus  précités  6c  plus  eypédîtives  que 
celles  <)u*oii  a  Inférées  dans  le  NaiHka}  Aittaw,  |lQn-isi|- 
lement  les  Officiecs  de  les  Gardes  de  la  Marine»  mais  nfémtf 
nos  deux  Pilotes,  un  Aide-pilote  &  un  Timonnter ,  defliné- 
à  commander  des  Naviies  laarctnnds»  «MWWBt  ça.c^.ill 
awc  fa.  plus  grande  fâciltléu 
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$.  1 1.  D^s  Motttres  marines. 

Nous  Avions  à  bord  de  h  frégate,  cinq  Montres  marines 
&  une  Pendule  marine;  fa  voir,  une  Montre  marine  de 
M.  Berthoud,  cotée  n.'  8  »  apparemment  parce  que  c*eft  ia 
huitième  Montre  marine  exécutée  par  l'Auteur  ;  trois  Montres 
marines  de  M.  Leroy,  une  étoit  défignce  par  la  iettre  A, 
initiale  du  mot  ancienne  ;  une  autre  par  la  lettre  S ,  initiale 
du  mot  féconde  ;  nous  Jiftinguons  la  troifième  dans  nos 
T^ecriflres,  par  fa  dénomination  de  Aioutre  ronde ,  piiie  de 
la  terme  de  ia  boîte:  la  cinquième  Montre  marine  étoit  de 
M.  Arfandaux  ;  enfin,  la  Pendule  marine  étoit  de  M.  Biefh. 
De  ces  fix  inflriimens,  le  //,*  8  (êul  ne  concoiiroit  pas  au 
Fiix  de  i  Académie;  M.  Berthoud  n'avoit,  difoit-ii,  travaille 
que  pour  le  Roi;  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos,  pour  des 
nùibns  particulières,  de  prâênter  (on  ouvrage  au  concours» 

l^s  cinq  Montres  marines  furent  placéa  en  arrière  du 
mât  d'artimon ,  près  de  la  grande  chambre  de  k  iî^le, 
dans  une  armoire  pratiquée  pom  cet  ufâge,  &  fermée  par 
difierentes  ferrures,  dont  les  clefs  étoient  partagées  entre  les 
mains  des  trois  Commiiiâires  :  la  Pendule  de  M.  fiiefla  étoit 
fufpendue  aufTi  près  qu'il  avoit  été  poifible ,  du  centre  de 
gravité  du  Navire ,  dans  un  emplacement  fermé. 

Nous  comparion5  tous  les  jours,  vers  i'iieure  de  midi,  les 
différentes  Montres  entr'elies ,  &:  nous  ccrivioTis  ces  compa- 
raifons  fur  un  rcgître ;  ia^^e  ctoît  ftgné  de.  Olîiciers  préfens 
&  de  nous.  Lorfque  dans  des  ports  ou  i  :uies,  nous  voulions 
vérilier  ia  marclie  des  Montres,  nou.s  ctabliffions  un  obfer- 
vatoîrc  à  terre,  fous  une  tente  ou  dans  un  lieu  commode; 
nous  V  déterminions  la  marche  d'une  pendule  afironomique 
par  des  hauteurs  corre(pondantes  du  Soleil:  vers  llieuie 
convenue  »  on  comparoit  une  des  Montres  marines  avec  la 
Pendule  aCbonomiqiie;  on  donnoit  pour  cet  ei&t  dp  fignaux 
de  deflîis  la  Fr^te  ;  c'étoit  des  coups  de  piftolet  dont  on 
obfêrvoit  le  feu  à  terre ,  par  îe  moyen  d'une  hinctte  dirigé 
fijT  b  partie  de  ia  Frégate  où  le  ^otot  ies  i^gnuix:  pendant 
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ce  temps  on  comptoit  les  (ècondes  à  la  Pendule ,  &  l'on 
marquoit  la  féconde  &  la  fra(flion  de  la  (êconde  à  faqueUe  on 
avoit  aperçu  ie  £nu  Les  Ob/êrvateurs  qui  étoîent  à  bord 
fkifoîtnt  aufli  compter  à  une  des  Montres  »  &  nutrquoient 
Je  temps  de  l'explofion.  On  répétoit  fe  fignal  cinq  fois,, 
quelquefois  plus  fouvenl,  &  l'on  prenoit  le  milieu  entre  les 
réfliltats:  ceite  inanicre  de  faire  les  fignaiix  nous  a  paru  fort 
exaifle;  il  nous  efi  arrivé  très-fouvent  que  les  réfuftats  extrêmes 
des  cinq  compaiaifons  du  même  jour  n'ont  diffère  entr'eux 
que  d'un  (^[uart  de  /êcontie.  Comme  de  toutes  les  Montres 
que  nous  avions  à  bord  ,  celle  de  AL  Berthoud  étoit  la  iêule 
qui  balût  exaâement  les  (ècondes ,  c'étoit  à  elle  que  nous 
comparions  toujours  ia  Pendule  agronomique  &  les  autres 
Montres  marines*  Telles  étoient  nos  opérations ,  nous  en 
allons  donner  les  réfultats;  nous  commencerons  par  la 
Pendule  du  ficur  Bieâa. 

Pendule  de  Al.  Biejîa, 

Cette  PenJuîe  étoit  arrivée  à  Breft  en  très-mauvaÎ5  état, 
le  2p  ^eptembfç  177  i,  par  ie  carrolîe  de  voiture.  Eiî  ia 
déballant  le  lendemain ,  nous  loupçonnames  qu'elle  avoit 
fouftrt  dans  le  voyage  ;  nous  envoyâmes  prier  le  ficur 
Lanlquenay,  Horloirer  à  Breft ,  de  venir  achever  juridi- 
quement le  déballage.  Nous  trouvâmes  qu'un  des  poids  de 
pionib  latéraux  de  l'horloge  s*étoît  déplacé,  &  avoit  caufè 
ds  dommage  ;  quelques  pièces  étosent  briiifes ,  d*aytie$ 
âuflëes  feulement;  fe  fouage  ne  parmâôit  pas  oflcnliS.  Le 
iieut  Lanlquenay  nous  olfirit  de  remettre  le  tout  en  état» 
nous  y  conlêntimes;  nous  écri vîmes,  dès  le  jour  même» 
au  fieur  BieAa,  pour  Tinformer  du  dé^re  arrivé  à  fa  pen- 
dule. liC  10  Odobre,  l'horloge  répart  fut  ttanfportce  à 
bord,  &  mife  en  mouvement.  Le  1  3  ,  nous  reçûmes  une 
lettre  du  ^lenr  Biefb ,  qui  nous  annonçoit  ia  proch:unc 
arrivée  à  BrelL  Le  15,  la  {pendule  fut  trouvée  arrct^e  ;  !.i 
chamette  d'un  des  poids  de  la  (bnnerie  étoit  hors  de  fa 
poulie;  eiie  fut  remiiê  e|i  piace,  &  s'échappa  de  nouveau: 
Mém»  Li 
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il  ^toh  iàdie  de  parer  à  cet  inconvénient,  ie  fieur  Lanfquenay 

y  avoit  remédié  le  23*  Le  24»  il  nous  arriva  un  Élève  m. 
fieiir  Bicfta;  il  ctoit  fort  au  fait  de  la  mécanique  de  l'horloge 
de  Ton  Maître;  il  nous  déclara  que  les  réparations  £iites  par 
M*  Lan^enay  iui  paroiâbient  fuinfantes. 

Les  auties  montres  marines  avoientét^  comparées  les  jours 
précédens,  tant  entr'elles  qu'avec  ie  mouvement  moyen  du 

Soleil;  leur  marche  nous  étoit  parfaitement  connue,  &  nous 
paroilfoit  fenfîblement  uniforme.  La  pendule  du  fieur  Biefla 
fiit  comparée  les  27,  2 8,  2 9  &  30  du  même  mois  d'Oélobre 
avec  le  ///  S  de  M.  Berthoiid  ,  Se  nous  trouvâmes  que  le 
premier  jour,  la  première  relardoii  fur  le  n.*  S,  de  37'  12"; 
le  fécond  jour,  de  34.'  17";  le  troifièmc,  de  34'  57"  j.  & 
le  quatrième,  de  45'  17"  ç. 

La  pendule  du  fieur  Biefb  avoit  été  placée,  comme  nou; 

Tavons  dit ,  vers  le  milieu  du  Vailîcau  &  aflèz  près  du  grand 
mât;  elle  étoit  fufpendue  fous  îe  pont  à  l'aide  d'une  grofîè  vis 
avec  fon  écrou ,  que  ie  fieur  Biella  nous  avoit  envoyée  pour 
cet  ufage;  la  pendule  étoit  entretenue  dans  laiituation  qt/eiit 
devoit  avoir  >  par  un  poids  conlidérable ,  dont  les  vibraiioiis 
ctoient  paitaiiement  libres;  en  un  mot,  nous  avions  fuivi 
en  tout  les  difpofiiions  que  le  fieur  Blefta  avoit  indiquées 
lui-môme  dans  un  écrit  qu'il  avoit  remis  entre  les  mains 
d'un  des  Commiflâires  ;  &  fon  Élève  avoit  trouvé  que  les 
intentions  de  Ibn  iVlaftre  étoient  parfaitement  remplies.  Nous 
avions  appareillé  le  2^  d'Oâobre;  le  31,  en  allant  faire  la 
compoFBtfon  ordinaire  de  cette  horloge,  nous  la  trouvâmes 
en  morceaux:  ii  y  avoit  un  peu  de  mer,  le  roulis  avoit  £Ut 
tourner  la  vis ,  i'écrou  avoit  manqué  ,  &  la  machine  en 
tombant  s'étoit  briféc.  Aiiifi  toute  l'épreuve  de  la  pendule 
de  M.  Biefl^i  n'a  dure  que  quatre  jours;  mais  elle  a  fufîî 
pour  prouver  que  cette  m  it  hliif  ne  pouvoit  donner  le  mou- 
vement journalier  d  un  Navire  eji  Longitude  ,  même  dans 
lapréciiion  de  2  degrés  ou  de  quarante  lieues  fous  la  Ligne. 
D'aiileur;^ ,  k  peu  de  dciicatei^  du  pian  6l  de  i'exccutioii  de 
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cette  pendule  ne  nous  avoit  pas  permis  d'en  concevoir  une 
e(jpérance  Àvorable. 

Armure  de  M.  Abandon», 

Cette  moiitie  ie  rcmontoit  en  tirant  fortement  un  cordon 
garni  dungiand  à  ion  extrémité  extérieure  ;  il  falloit  enfui  te 

rEèr  ce  cordon  daas  un  crochet  cvafé;  autrement  le  gland 
ièroit  engstgé  entre  les  cercles  de  h  fulpenfion  »  &  le 
mouvement  suroît  été  arrêté:  il  l'a  réellement  été  quatre  ou 
cinq  fois  dans  k  cours  de  l'expédition;  mais  nous  nous 
(bmmes  afiùrés  que  la  caulè  de  ce  dérangement  a  été  que  la' 
nremtèie  fois  le  cordon  n'avoît  pas  été  tiré  avec  adez  de 
torce,  &  par  confequent  la  montre  navoit  pas  été  la  veille 
entièrement  remontée.  Une  autre  fois  !e  gland  du  cordon 
étoît  engagé  dans  les  cercles  de  ia  fufpenfron ,  foît  que  îa 
veilic  !e  cordon  n'eut  pas  été  pafl<î,  (bit  que  ie  mouvement 
de  lu  FiCL;;ite  len  eut  fait  échapper.  Une  troîfième  lois,  le 
cordon  n  ctoit  pas  iculement  ]>a(îé,il  étoit  même  roule  autour 
.  du  crochet;  le  moLn  iment  n  avoit  pas  eu  la  force  de  le  dé- 
rouler. La  quatrième  foi^  celui  qui  remontoit  la  montre  la 
dit  arrêtée;  cependant  elle  marquoit  prccifément  Theure  &  la 
minute  qu'elle  aunrft  dû  marquer  fi  elle  ne  le  fût  point 
arrêtée;  fi  elle  i'étoit  réellement,  peut-être  venoitHsIIe  deTêtre 
i  l'inilant  même,  &  peut-être  auiïî  le  cordon  navoit*i!  pas 
été  tiré  afièz  fortement  la  veille  :  nous  préilimons  que  c'eil  à 
une  des  caufes  mentionnées  qu'il  faut  attribuer  le  cinquième 
arrêt  de  la  montre  de  AL  Arundaux;  ft  nous  n'eufTions  remar- 
qué dans  cette  montre  que  ces  dâangemens  padàgers,  nous  ne 
pourrions  ini  refufer  de  juftes éloges,  en  confeillant  cepemlant 
à  l'Auteur  d  adapter  à  fâ  montre  un  remontoir  ordinaire;  celui 
qu'il  a  imaginé  efl  fans  doute  plus  expcditif,  mais  il  a  (es 
înconvéniens;  il  demande  dc~  alternions  qui  peuvent  Lchapper 
quelquefois,  fur-tout  quand  l'erpriteft  diftrait  par  unemultitude 
d'autres  objets,  ou  quand  les  circunRances  ne  permettent  pas 
que  ia  montre  foit  toujours  remontée  par  ia  même  peribnne. 
Un  défaut  pl^s  eflentiel  que  nous  avons  oUêrvé  dans  b 
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montre  de  M.  Arlàndaux ,  c'ell  que  fcs  mouvemens  ne  font 
point  ïfochrone^.  Du  26  au  27  Odobrç  1771,  elle  a 
avance  de  8  (ècoiuks  ;  du  27  au  28  ,  elfe  a  retardé  de 
fécondes;  du  i^^  au  30,  racctléralion  a  été  d'une  féconde 
iSc  demie;  dii  2  au  3  Novembre,  le  retard  a  clé  oblervé 
de  ^6  "  ;  ks  proçès-verbaux  font  foi  qu'elle  a  été  fujette  à 
de  pareilles  ifr^;ttlarit6  pendant  tout  le  cours  de  h  campagne. 
Nous  croyons  cependant  pouvoir  £iire  deux  remarques  en 
i&veur  de  cette  montre.  là  première  eft  que  les  principales 
irr^Iaritéi  de  fon  mouvement  ont  eu  queiqu'analogie  avec 
les  dîifêrentes  lempéntures  de  i'air  indiquées  par  le  thermo- 
mètre» non  cependant  qu'une  Table  de  mouvemens  relatifs 
à  ces  différentes  températures,  puiflè  donner  à  cette  machine 
quelque  apparence  fuffifante  d  ifochronîfine;  mais  au  moins 
de  manière  qu'on  peut  afTurer  que  fe  principal  défaut  de 
cette  montre  vient  tîe  ce  que  le  mécanilme  que  M.  Ailâiidaux 
a  adapte  à  fi  pentlule  pour  luppleer  aux  effets  de  la  chaleur 
6l  du  froid,  n'a  pas  jjarlaitement  rempli  (on  objet.  La  leconde 
remarque  a  pour  objet  la  lulpeulion  de  la  machine;  elle  nous 
A  paru  ingénieufe  &  très-propre  à  aiicter  l'effet  des  grands 
mouvemens  du  Navire;  nous  lômmes  perfuadés  que  jurant 
Ibut  le  cours  de  l'expédition,  ces  mouvemens  nont  point 
aâèéké  ceux  de  la  montre* 

Montre,  iu  VIII,  de  M.  Benhoud. 

Cette  montre  marine  avoit  déjà  été  éprouvée  (ur  mer  fa 
4768  &  176^  ,  avec  le  n."  6  du  même  Artiile,  par 

M.  de  Fleurîeu  ,  Officier  des  Vaîfîêaux  du  Roi ,  commandant 
la  frégate  Kljts ,  &  jxir  un  de  nous  ,  nommé  à  cet  efîêt 
Commifîâire  par  l'Académie  ;  ie  fuctès  de  cette  épreuve, 
eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  lyyo* 
On  remaïqua  alors  ,  que  quoique  la  montre  «/  8  ,  eût 
donné  les  longitudes  lur  mer,  dans  une  prétifion  fupérieure 
à  ceUe  à  laquelle  l'Auteur  s'étoit  engagé  ,  elle  a  voit  fubi 
cependant  des  retardemens  progreâifs  dans  ^  marche.  £n 
Janvier  1 7  «^^^ ,  elle  ne  retaiooit  que  de  5  "  par  jour  en  cide 
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ide  l'ile  d'Aix  ;  en  Avrii,  elle  retarda  de  1 par  jour  en 
rade  de  h  Praya,  île  de  Sani-Yago  ;  de  î6"^  en  Juillet, 
à  Angni  dans  i'ile  Terccre  ;  de  i  c)"  ^  en  Août,  en  rade  de 
Sainte-Croix  de  Ténériffe;  enhn  de  en  Novembre  , 

en  rade  de  l  ilf  dAix.  AL  Berthond  troit  avoii-  découvert 
ia  caufe  de  cette  irrcgulanii;  (Sw  y  avoir  reriK  die  :  voici  ies 
muu  veraens  de  cette  horloge ,  itU  que  nou^  ies  avuiii  obier vcs 
<ians  nos  di&'rentes  relâches. 

Du  10  «u  26  Octobre  177 1  >  féon  les  obiervations  faites 
à  Bieft ,  en  ces  deux  jours,  h  montre  n/.  S  tvoit  avancé 
fur  le  temps  moyen  de  5  j",p4  ;  iiir  ces  5  5  ",94. ,  il  y  avoh 
3  3  ",70  ,  qui  dévoient  être  attribuées  iia  tempâratufe  de 
l'air  ,  conformément  à  une  Table  de  température ,  que 
M.  Bcrthoud  nous  avoit  remife  entre  les  mains  ;  il  redoit 
donc  en  fèize  jours  22'\2^,  dont  ia  montic  ///  S  avoit 
avancé  plus  qu'eHe  n'auroit  dû  le  faire ,  relativement  aux  degrés 
du  tliermomètre :  fon  avancement  propre  &  réel,  étoit  donc 
alors,  de  i",35?  par  jour.  C'eit  en  lliivant  la  nneme  marche, 
<jue  nous  avons  déterminé  ion  accélération  journalière  àCadiz, 
entre  ie  21  Novembre  6c  le  i/'  Décembre,  de  o",j,  & 
de  o",i5?  fcukmciu  a  Sai;Ue  -  Croix  de  Tcnérifle  ,  entre 
le  25  Décembre  1771  &  ie  a  de  Janvier  1772:  elle  fut 
à  Corée  de  i  ,46 ,  félon  les  observations  ^tes  depuis  le  1 6- 
jufquau  24  du  même  mois. 

Le  a  8  du  même  mois  de  Janvier,  comme  on  Ce  dilpofôlt 
à  remonter  le  ^,  on  le  trouva  arrêté:  s'étoit-il  arrêté  de 
luKmême ,  oa  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  remonté  ta  veiiie! 
ce  dernier  cas  nous  paroitroit  très-poiiîble,  vu  la  coropiî* 
cation  trop firrupuleuiê  des  opérations  que  nous  faifions  alors» 
pour  ia  remonte  Se  la  comparaifon  des  horloges  marines: 
mais  il  nous  tailoit  ici  autre  choie  que  des  polïibilités.  On 
remit  le  //.**  S  en  mouvement ,  il  s'arrêu  de  nouveau  quelques 
minutes  après  ;  on  le  remonta  ,  &  nous  remaïquamei  que 
pour  le  reniDiiter  ,  il  laiiul  iaiie  laire  a  ia  cici  deux  tours 
entiers  &  ^  du  troifième  tour  ;  les  jours  fuivans ,  pour  le 
remonter  après  un  mouvement  de  24  heures,  deux  tours 
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(ûfiirent ,  ûms  quit  fût  poliible  d'entamer  ie  troifiènie  ;  ileft 
donc  de  l'évidence  la  plus  abibliie ,  que  cette  montre  navoit 

pas  été  remontée  le  27:  nous  primes  lesmefiires  convenables 
pour  éviter  à  lavenir  cet  inconvénient;  £l  en  effet,  ii  n'eft 

plus  arrive  dans  tout  le  refte  de  ia  campagne. 

D'un  autre  côté  ,  i!  ne  nous  ctoit  point  indiffèrent  de 
déterminer  l'.iitéraiion  que  cet  accident  avoit  pu  produire 
dans  le  temps  marque  p  u  ie  n.'  8  :  c'en  ce  qu'il  n  cioit  pas 
difficile  de  faire,  en  comparant  cette  montre  avec  les  montres 
y4  &  vT  de  M.  Leroy ,  dont  la  marche  nous  ctoit  fufHiiun- 
meut  connue. 

Le  27  à  midi ,  ia  montre  A  retardoit  <fc  6'  3  d"  fur  le 
^;  &  le  28  ,  le  ir/  S  remonté  &  remis  en  mouvement, 
retardoit  de  €^  2'  2  3  ",2  5  (tir  la  montre  ^4;  donc  dans  les 
24lieure^,le  n*  8  avoit  retarde^fùr  la  montre  A  ét  6^  9t* 
^^'',%^m  iVIais  des  obfervations  faites  le  24  Janvier  &  jours 
précédens  à  Corée  ,  &  le  17  Février  &  jours  fui  vans  à  b 
Martinique,  i!  fuit  que  du  27  au  28  Janvier,  la  montre >4 
avançoit  à  très-peu  près  ,  fur  ie  temps  moyen,  de  i",35 
en  24  heures  ;  donc  du  27  au  28  Janvier,  la  morWrt»'  8 
avoit  retnrdt'  fiir  le  temps  moyen,  de  6**  8'  57", 0- 

Pareiiiement  Ja  montre  S  avançoit  alors  de  i  ,51  par 
jour ,  félon  les  oblèrvatîons  faites  précédemment  à  Gor^ , 
&:  rul>i(.(|iiemment  à  la  Martinique.  Or  le  27  Janvier  ,  la 
montre  S  retardoit  fur  \q  n°  8  dQ  1'  3  5"  :  le  28  ,  Je//.'  8 
retardoit  fiir  la  montre  S  àt  6^  y'  2 3 ",7 5  ;  donc,  du  27 
au  28  ,  H  avoit  retardé  de  é*»  8'  58",75  fur  b  montre  «y/ 
donc  il  avoit  retardé  de  6^  8'  57",24  fur  le  temps  moyen: 
ce  retard  avoit  été  de  6^  8'  57",^  éfon  ia  montre  A;  en 
le  déterminant  de  6^  8'  57*  j-,  il  ^  probable  que  fencar 
oui  en  rcfultem  dans  nos  opâatbns  »  n'excédera  pas  une 
demi'feconde» 

A  notre  première  refâche  au  Fort-royal  de  la  Martinique, 

du  1 7  au  2  C  de  Février ,  le  //.*  8  avançoit  par  jour  de  i",i  i 
fur  le  temps  moyen,  &  reniement  de  o",5  à  \  \  féconde  relâche, 
entre  le  12,  Mars  £iL  ie  7  AvrîL  Au  cap  François,  du  18 
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aù  2p  Avril,  ii  retarda  par  jour  de  o",6^.  Du  cap  François 
à  l'iic  He  Saint  -  Pierre  près  Miquelon ,  nous  eûmes  des 
brumes  cpainês,  fur-tout  en  approchant  de  Snint  Pierre,  la 
température  de  l'air  clmngea  auflî  preique  lubiiement;  les 
thermoiiKtres  gradués,  félon  la  méthode  de  Reaumur  ,  ÔL 
renfermes  tlaiii  les  boîtes  des  horloges  ,  5  ctoient  foutenus  à 
a 3,  24.  6c  25  degrcî  au-deflus  du  terme  de  la  cougclation  ; 
vers  la  mi-Mal  ib  bai/sèrent  (ênfiblement ,  &  bientôt  ib  ne 
marquèrent  plus  que  8  à  p  degrés  dans  les  boîtes,  &  1  degrés 
feulement  à  latr  libre ,  quoique  nous  ne  fiiliions  que  par  4  5 
à  46  degrés  de  latitude  Nord.  Les  obiervations  faites  fur 
lile  de  Saint-Pierre  ,  le  30  Mai  &  le  4  Juin ,  nous  firent  con- 
noîtrequeieir/  S  continuoit  de  retarder  fur  letonps  moyen  ; 
Ton  retard  journalier  fut  jugé  de  3".  Nous  éprouvâmes  pareiU 
lement  des  brumes  épaidês  &  quelques  coups  de  vent  à  notre 
approche  de  l'Hlandc ,  le  /;.*  y  retardoii  encore  plus  qu'à 
Saint-Pierre,  fon  relard  journalier  ayant  été  oMèrvé  de4",72 
entre  le  1  o  &  le  1 8  de  Juillet,  D'Iflande  à  Copenhague ,  nous 
eûmes  unemauvaife  mer  &  de  fréquens  coups  de  vent  ,  cepen- 
dant ie  //.'  à  avoit  prefque  repiii  Ion  premier  mouvement; 
iéion  les  ob/êrvatlons  faites  à  Copenhague,  du  20  Âoût  au 
4  de  Septembre  «  cette  montre  avoit  avancé  de  o'^i  par 
jour;  enfin  du  9  au  17  O^obre,  le  retard  journalier  auroit 
été  oblervé  à  Breft  de  o^ip.  Maïs  comme  les  obfervations 
du  9,  quoique  d'accord  entr elles,  ont  été  pri&s  entre  les 
nuages  fi(  comme  i  la  yolée,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut 
les  admettre,  lâns  en  conclure  que  n  pendule  aftronomique, 
le  n."  S  8c  h  montre  S  de  M.  Leroy ,  fe  font  accordées  à 
retarder  chacune  du  9  au  10  ,  d'environ  2"  plus  qu'elles  ne 
iont  fait  cin  10  ;ui  17  :  il  nous  paroît  plus  naturel  de  rejeter 
ces  obiervations  du  9  ,  &  alors  du  10  au  1^,  le///  S  aura 
avancé  par  jour  de  o",04  (êulement. 

Le  17  Oélobre,  après  midi,  on  iii,  coniormément  à  nos 
înftruélioni ,  trois  décharges  inftantanées  de  l'artillerie  de  la 
Frégate ,  elle  étoit  de  trente-deux  canons»  nuds  ii  n'y  en  avoit 
^ue  vingt-deux  de  montés,  de  huit  livres  de  balk^:  iU  étoient 
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chargés  comme  pour  ie  combit ,  mais  fans  boulets  ;on  y  avoît 
/bppléé  en  partie ,  en  mettant  trots  vaictj  fur  b  gargoailê*  On 
fit  les  comparaiiôns  ordinaires  avant  &  après  les  décharges  s 
it  ne  paroît  pas  que  la  commotion  ait  altéré  iêniibieiiieat  k 
marche  de  ia  montre  «/  S  ;  elle  avançoît  par  jour  d'environ 
xo"  fur  la  pendule  adronomique  ;  le  17  Oyfiobre ,  de  midi 
à  3  heures  ^,  elle  avança  de  2  ",7  ,  8c  de  3  heure? -i-  à 
4<  heures  '  ,  de  o  ,64;  c'eft  dans  ce  dernier  intervalle  que 
furent  faites  ies  décharges.  Du  17  au  18,  cette  même  montre 
parut  retarder,  fur  le  temps  moyen,  de  ;  du  1  8  au 

ip,  de  t'\2y\  &  du  ip  au  20,  de  0  ,41  feulement  :  on 
pourroit  en  inférer ,  que  l'explofion  auroit  retardé  fa  inarche. 
Mais  i.^  ce  reterd  éloit léger,  8c  il  parohroit  d'aiHeiirs .  que 
la  montre  tendoit  à  leprendre  le  mouvement  qu'elle  avoit 
avant  les  déchaînes,  a.*  Nous  observons  ce  même  retard 
dëcroilSmt  dans  ia  pendule  aftronomîqne  :  die  relardtttt 
chaque  jour,  de  i/",^  fur  ie  temps  moyen;  du  17  au  18, 
elle  retarda,  iêlon  les  obfervations,  de  2o",34;  du  18  an 
19  ,de  i8",5i;  &clu  19  au  20,  de  i7",76.  Or  la  penduk 
agronomique  n'a  pu  être  affcétce  de  i 'expk>fion  de  notre 
artillerie.  Nous  ferions  donc  autorifcs  à  foupçonner  rju'il 
jfeut  rejeter  fur  les  obkrvations  ,  au  inoins  une  paiiic  delà 
petite  irrcgularitc  que  nous  avons  reiiiarquce  dans  ie  tu  8 , 
après  ies  décharges  de  notre  artillerie. 

Tel  eft  donc  Te  réfuhat  de  nos  différentes  vérifications  de 
la  marche  de  la  montre  marine  nf  8  ;  nous  allons  maintenant 
examiner,  fous  trois  difS^rens  points  de  vue  particuliers, ies 
erreurs  oà  atnroit  pu  nou^  Induire  Tufiii^  de  cet  kilinment 
dans  la  détermination  de  nos  longitudes  ;  mais  nous  feronis 
précéder  cet  examen ,  de  quelques  remarques  qui  (êrviront 
à  établir  Féfeat  die  la  queilion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  montfe  0,"  8  avoit  été  ^irouvée 
en  1768,  conjointement  arec  la  montre  n!^  4  du  même  auteur. 
M.  Bertiioud  •  s'iétoit  alors  eng)Bgé  de  fairè ,  pour  ie  Roi ,  des 
montres  marines,  dont  l'erreur  n'excéderoit  pas  4  minutes  de 
temps  i  ou  un  degfé  de  longitude  dans  i'intenrdib  de  deux 

mois» 
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mois.  Sur  Je  compte  qui  fut  rendu  à  i' Académie,  de  l'épreuve 
de  ces  montres  ikile  à  bord  de  la  corvette  \  Jfts ,  quelques 
Membres  de  cette  Compagnie,  furent  d'avis  qu'il  falloit  fuppo- 
ia  la  marche  des  montres  telle  qu'elle  avoit  été  primitivement 
obfervée  en  rade  de  l'He  d'Aix,  &  uniforme  pendant  tout  Je 
cours  de  l'expédition  ;  &:  divifer  enfiiite  l'cneur  totale  propor- 
îionîieKement  à  un  intervalle  de  deux  mois,  terme  de  l'engage- 
ment de  i  Al  til  le  :  d'autres  ne  jugèrent  pas  cette  prétention  con- 
forme à  la  plus  (iricle  équité,  8c  nousfommes  de  ce  nombre. 
Q^ui  ne  s'engage  que  pour  deux  mois  ,  donne  clairenieiit  à 
entendre,  qu'au  bout  de  deux  mois  fa  iii;uliiiie  pouna  avoir 
i>efoin  d'une  nouvelle  vérification,  à  laquelle  il  iaLKiri  avoir 
égard  pendant  les  deux  mois  fuivans.  D'ailleurs ,  luppofons , 
fendant  un  iitftant,  que  le  mouvement  d'une  montre  marine, 
tnrie  proportionnellement  au  temps ,  on  voit  facilement 
que  les  erreurs  cioîtcoient  comme  «s  quarréi  des  temps  ;  par 
coni^quent  »  en  divlûnt  le  temps  total  de  l'épreuve ,  par  4e 
fiombre  d'intervalles  de  deox  mois  que  ce  temps  total  con- 
tiendroit  ,  on  trouveroit  un  ré&ltat  d'autant  puis  grand  que 
^expédition  iêroit  plus  longue;  c'el^'à^-dire ,  que  le  degré  de 
bonté  de  la  montre ,  eftimc  de  cette  manière  ,  auroit  une 
meiûre  vague  &:  indéterminée  ,  dépendante  du  temps  de 
l'épreuve.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  montre  de  M.  Berthoud , 
retoudiée  par  cet  Artide  ,  jie  craindroit  plus  maintenant  la 
^tmpofitiion  d'un  perpétuel  iîuchronifme ,  telle  qu'on  vouloit 
la  faire  pour  le  temps  de  la  première  épreuve»  ISous  allons 
^neLiie  fous  les  yeux  de  l'Académie ,  les  longitudes  de  nos 
^rincipsdes  reUthes:  i."  telles  qu'elles  nous  étoieiit<dora3ées, 
.  en  n'ayàiH  égard  qu'au  mouvement  4e  la  montre ^^lêrvé dans 
la  leikhe  Immédiatement  précédente:      telles  que  nous  les 
4iorrigioBS  enfiiite,  eniemployant  un  mouvement  «de  la  montre» 
mitoyen  entie  ies  mouvemens  déterminés  dans  les  relâches 
ImméditAement  antécédentes  &  fubféquentes  :  3.*'enfin>telk5 
qu'on  auroit  pu  les  condune,  en  iùppc^nt  i'avsncement  jour- 
nalier du  n.'  8  toujours  HpifiMnne  dufaift  tout  le  cours  de 
Expédition-,  <oa-de  I  «j^*  li^  fue  nousitavions  obfervé  à 
Mém»  //7j.  M  m 
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Breil  en  Oétobre  1771*  Pour  éviter  U  confuiibn ,  nous 
nommerons  les  premières  longitudes ,  t&reâes  ;  elles  étoient 
ks  iêules  fur  lerqiietles  nous  puifTions  nous  régler  pour  nos 
attcrages:  nous  appellerons  les  fecondes,  corrigées;  elles  doivent 
natiirdlement  ctre  les  plus  exaéles;  enfin,  les  troifièmes  feront 
dîtes,  hypothe'ti^ues :  on  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  nous  ne  ies  infcrons  ici  que  p:ir  furabondance^ 
Aux  longitudes  directes  ik.  hypothétiques  de  nos  relâches, 
nous  comparerons  les  longitudes  les  mieux  connues  de  ces 
mêmes  relâches,  tant  celles  qui  ont  été  déterminées  par  des 
obfêrvations  aftronomiquti  ,  que  les  longitudes  corrii;ct-5 
cojiciuo  des  mouvemens  combinés  de  cette  même  montre 
maiine* 

Nous  avons  toujours  fuppofê  k  longitade  de  Breft  de  6^ 
50'  45".  Les  obfervations  faites  en  cette  ville  ont  été 
terminées  le  26  Oélobre;  le2t  Novembre»  n,^  S  nous* 

donné  pour  longitude  direéle  &  hypothétique  de  Cadiz, 
8*^  34.' 40"  ;  la  longitude  corrigée  feroit  de  8*'  37'  3a^NollS 
croyons  ,  d'après  les  oblêrvations  dq  M*  Tofioo  ,  que  \a 
'véritable  longitude  eft  de  8**  38'.  Donc,  Terreur  occafionnée 
•par  le  n."  S,  feroit  de  3'  20"  Ti  l'Eft  en  vingt-fix  jours. 

Sainte-Croix  deTénérifie  étant  à  une  bonnclieue  à  i'Eft 
de  ia  Laguna,  où  le  Père  Feuillée  a  fait  piufieurs  obfervations, 
fa  longitude  doit  être  à  très-peu-pics  de  18**  35'  à  l'Oueft 
de  Paris;  le  ///  8  nous  l'a  donnée  d!re(^ement  de  \  S**^^'  09"; 
longitude  corrigée,  18  '  30'  14.  ;  longitude  liypothétique, 
1  S*  1 8'  8".  Les  premicres  obfervations  ont  été  faites  à  Sainte- 
Croix  le  25  Décembre  f  ainli  l'erreur  de  k  longitude  hypo- 
thétique n'eft  que  de  i^'  $2"  à  l'Eften  ibixante  jours. 

Nous  décaillerojis  ailleurs  les  fondemens  lùr  klquek  nous 
nous  appuyons  pour  déterminer  k  longitude  de  Gorée  d'en- 
viron I  c)^  45';  cette  longitude'  nous  eft  donnée  direélemeni 
de  19**  47'  par  le  n."  8  ;  la  longitude  corrigée  (eroit  de  ip* 
44^43";  l'hypothétique,  de  l^**  32'  52";  iobfervation  i 
Gorce  eft  du  1 6  Janvier ,  l'erreur  de  ia  longitude  hypothé^ 
tiquç  eit  donçf  de  12!  8"  i  r£A  en  quatre-vingt^ux  joivs» 
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-    Dans  les  déterminations  fuivantes  »  nous  avons  <?gard  au 
retard  infolîte  que  la  montre  a  fubi  le  28  Janvier,  faute 

d'avoir  été  remontée;  ce  retard  eft,  comme  nous  i'avons  dît 
ci-delfus ,  de  6^  S'  5  7", 5.  Nous  retranchons  auffi  un  jour 
du  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le  26  Oélobre  177  i  , 
vu  que  fe  28  Janvier  le  mouvement  du  n."  8  n'a  pas  été 
obfervé,  maii  Itulemeiit  edimé. 

*  Le  2  février,  nous  fimes  quelques  obki valions  fur  l'îlet 
aux  Cailles ,  dans  la  bafe  de  la  Praya ,  ù  l'extrémité  méridionale 
de  Tiiede  Sant-Yago ,  la  plus  conudénible  des  îles  du  Cap-verU 
Selon  les  mouvemens  du  n*  B  t  bloneitude  de  cette  baie 
eft  de  32'  18";  efle  peutètre  dans  kréaiitéde  25*^  52'^ 
ou  à  peu-près;  la  longitude  hypothétique  lêroît  de  30'; 
leireur  de  2  2'  à  r£{l  en  quatre-vingt-dix-huit  jours» 

Le  1 7  Février ,  à  notre  première  relâche  au  Fort  -  royal 
de  la  Martinique,  la  Longitude  direéle  du  baftion  neuf  fut,' 
félon  ]g  nf  S ,  de  ^3^  25'  21",  la  longitude  corrigée  de 
6  3  2  6'  î  4",  l'hypothétique  de  6  ]  04'  2  2"  ;  la  véritable  eft, 
à  ce  que  nous  croyons ,  de  63'^  2^':  l'erreur  de  24.'  30" 
à  r£ft ,  en  cent  treize  jours. 

Le  6  Mars,  à  l'entrée  de  la  rade  de  Saint- Jean  d'Antigue, 
nous  touchâmes  fur  une  roche  dite  Je  WiUington  ;  la  mer 
étoit  baffe,  cet  écueil  d'ailleurs  s'étend  plus  loin  qu'il  n'efl 
marqué  fur  les  Cartes  du  Dépôt  ;  les  fecouflês  du  talonnage 
ibretit  viblefltes,  elles  durèrent  trois  quarts  d'heure  ;  leur 
efièt  iiir  les  montres  marines  ne  le  manifèfia  que  par  un 
letaûrd  inibiite  d'une  féconde  &  demie  Seulement,  que  nous 
oÛérvames  dans  les  montres  de  M.  Leroy  fur  celle  de 
Ai.''Berthond*Étoit--ce'ceiie-ci  qui  avoit  avancé,  ou  les  deux 
premières  qui  avoient  retardé  ;  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  décider  :  b  quantité  du  dérangement  eft  hcurcufèment 
aflêz  petite ,  &  celte  légère  altération  ne  parut  pas  avoir  de 
(îiite  pour  lors.  Nous  pouvons  cependant  remnrrjuer  que 
depuis  cet  accident,  nous  avons  oblèrvé  dans  ia  marche  du 
ir."  S  ww  ralemiiiement  progre(ri£|l|ui  a  duré  jufqu'en  Hlandé, 
^  que  la  montre  S  de  M.  Leroy  a  au  contraire  aixciéié 
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peu  de  temps  après  (on  mouvement  d'une  manière  bien 
lènfible.  Si  ces  ellèis  (ont  tlûs  aux  fecouflès  veiiicaies  que 
ces  montres  ont  effuyées  fur  la  roche  de  Willington,  il  noii5 
paroît  (jue  les  Auteurs  font  en  droit  de  récbmcr  contre  la 
dureté  d'tme  telle  épreuve;  on  ne  compte  point  fur  de  teli 
âccidens  ,  &  ils  lont  alitz  raies  pour  qu'on  ne  puiflê  s'em- 
pécher  de  regarder  comme  li  ts  -  utile  une  montre  marine 
ilont  le  mouvement  ne  feroU  altéré  que  par  de  fembiabks 
iêcouflès.  Nous  parlerons  ailleurs  d'une  épreuve  encore  plui 
violente,  lubie  par  k  montre  S  de  M.  Leroy. 

De  retour  au  Fort-royal  de  la  Martinique,  nous  trouvâmes, 
le  I  a  Mars ,  que  le  m*  S  avoit  relardé  durant  les  quinie  jooi» 
précédens»  de  7  lêcondts  fur  le  mouvement  quii  avoit  è 
notre  première  relâche.  La  longitude  hypothétique  du  Fort- 
royal,  conclue  des  obfèrvations  du  12  Mars,  nauroit  plus 
été  que  de  6  j*'  o  i  '  ;  &  l'erreur  icroît  de  a8  minutes  à  ÏEÛ 
en  cent  trente-fêpt  jours. 

Le  !  8  Avril ,  longitude  directe  du  Cap-françoîs  »  île  de  S* 
Domingue,  conclue  des  mouvemens  du  n."  8,  3  3'  37"; 
longitude  corrigée  ,  3  5'  10"  ;  longitude  hypothétique, 
73^57'  15".  L'entrée  de  Vénus,  oblèrvéeau  Cap  en  17(>^, 
dcici  mine  la  vraie  ioiîgitudc  de  cette  ville ,  de  74.'^  39'  ;  l'erreur 
efl  donc  de  4.1 '4.5" à  l'Eften  cent  foixante-quatorze  /oufi. 

Nos  premières  obTervations  fur  ille  de  Sainl-Picrre  ont 
été  £dtes  k  50  de  Mai  :  le  4  Juin,  H  fiit  vingt  -  deux 
eblervations  des  padâges  du  bord  inférieur  de  la  Lune  &  dt 
l'étoile  du,  ecenr  du  IJon,  par  le  même  AInieantacat;  aux 
premières  oblervations  de  la  Lmie  il  fiûlbtt  grand  jour,  W 
bord  de  la  Lune  ne  pouvoit  le  /âifîr  qu'avec  beanconp  de 
peine.  En  prenant  le  lieu  de  1»  Lune  dan»  tes  Tables  èt 
Mtycr,  &  un  milieu  entre  fcs  réfultats  des  vingt-deux  oblêrva- 
tions,  la  longitude  de  lile  <k  Saint-Pierre  feroit  de  ^S*'  3  2'  i 
rOuell  de  Paris  ;  en  doravmt  plus  de  confiance  aux  demièrer 
obfèrvatio ns  qnaux  premières,  on  peut,  fàuf  l'erreur  des 
.Tables,  fixer  \^  longitude  de  cette  île  i  Or,  la 
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<îc  5  23'  I  5",  la  longitude  conigce  eft  58^  32'  26",  &  fa 
longitude  hypothétique,  57^  17'  23";  l'erreur  de  celle -cî 
eft  de  20'  à  l'Eft ,  en  deux  cents  feize  jours.  M.  CafTuii  iîU 
avoitedimé  la  longitude  de  Saint-Pierre  de  58**  30'. 

Nous  ne  pûmes  commencer  nos  ohfêrvations  à  Vatn-Eyre 
ou  Patrixfiord ,  fur  la  côte  occidentale  d'iflande  ,  que  le 
10  Juillet;  elles  nous  donnèrent  pour  longitude  directe  de 
ce  lieu,  26^  i  i'  35?";  pour  longitude  corrigée,  26^  i^'  24"; 
pour  longitude  hypothétique,  24''  7'.  Nous  ne  croyons  pas 
que  la  longitude  véritable  de  Patrixfiord  puilîê  différer  beau- 
coup de  26^  30';  ainfi  l'erreur  de  la  longitude  liypoihcLicjue 
iêroit  de  2<*  23'  à  i'Eft,  en  deux  cents  cinquante-iepi  jourf. 

On  continue  toujours  de  marquer  dans  k  Connoidâncç 
des  Temps ,  Copenhague  par  10^  25'  »  &  Uranibourgnar 
lo''  33'  de  longitude  orientale:  (i  ces  déterminations  iont 
exaétei,  H  £iut  que  les  Édipl^s  du  Soleil  du  i.*'  Avril 
17^4  ,  du  4  Juin  176^  ,  aient  été  bien  mal  ch&nrée^ 
à  Copenhague  ;  la  longitude  de  Copenhague ,  n*efl  que  df 
10^  ,  félon  robfervation  de  i'Ècliple  de  1764*  P^oye^ 
la Connoiffûttce  Aes  Temps  de  ijy^t  fûff!  S  ^*  *  j' 
par  ia  fin  de  l'Édipiê  de  1769,  que  nous  avons  calculée; 
de  10*^  6' par  une  immerfion  du  premier  ^tellite  de  Jupiter, 
que  nous  croyons  y  avoir  obfervée  avec  beaucoup  de  préci- 
(îon  ,  le  28  Août,  &.  dont  nous  avons  comparé  Iheure  avec 
le  réfultat  des  Tables  de  M.  Wargentin.  Selon  les  obferva* 
tiens  que  nous  avons  faites  en  cette  ville  le  2  o  Août ,  combi- 
nées avec  la  longitude  approchée  ,  que  nous  avons  donnée 
ci-defTus,  à  Patrixfiord  ,  le  /;."  6>'  nous  auroit  donné  pour 
longitude  dircéle  de  Copenhague  p'^  pour  longitude 

corrisée  9^  58' ,  &  en  rétrog^dant  dies  pl^ervations  ^tef 
le  ao  3epteinbre  à  Dunkeroue  à  celles  que  nous  avons  fiûte» 
le  4  dtt  même  mois,  à  Copetuianie ,  10^  7'  ^  £n£bi-  la  ion^ 
gitude  hypoiiiétlque  eft  de  13a';  ibn  erreur  de  3  degiréi 
moins  quelques  minutes  à  f£ft,  en  deux  ceni$  quatre-vingt** 
dix-huit  jours. 

Dunkerquç  (eft  de  o<^  2'|-  plus  orientale  que  Paris  ;  la 
longitude  de  cettç  vîUe»  donnée  direâementpar  le  B,ïiék 
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r «11161116111  que  d'un  très-petit  nombre  de  minutes  à  i'Eft  ; 
longitude  hypothétique  ieroit  de      5'  j;  l'erreur  cft  de 
3^  3'  en  trois  cents  trente -lèpt  jours. 

Enfin ,  de  retour  à  Breft ,  nous  avons  trouve ,  le  i  o  Oélobre, 
ia  longitude  direde  de  ce  Port,  de  6**  52',  &  fa  longituJe 
corrigée,  de  6^  54'.  Qnantà  la  longitude  hypothétique,  telle 
qu'on  la  conclut  cic  ia  marclie  dn  S ,  obfcrvœ  à  Brefl  avant 
notre  départ ,  &  fuppofée  conflanle  pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  elle  n'eft  que  de  38'  26",  Se  nous  l'avions  fuppolee 
de  6*^  50^45";  l'erreur  feroît  donc  de  3^  12'  19"  à  I'Eft, 
en  trois  cents  quarante-neuf  jours  ou  en  onze  mois  6c  demi; 
ce  iêroit  fur  le  pied  de  33'  26"  en  deux  mois,  ou  de  23' 
4"  en  lîx  femaines.  TeHe  eft  ia  premiire  maniènî  d'enviûger 
fes  réfuitats  de  ia  montre  marine  n*  S  ;  iâuf  ce  que  nous 
avons  dit  des  longitudes  hypothétiques  ,  (jui  ne  paroiflènt 
Ici  due  par  furabondance  »  nous  avons  toujours  luivi  cetlê 
méthode,  (bit  pour  nous  régler  à  nos  attcra^s,  en  regardant 
comme  exaéle  ou  du  moins  comme  fort  approcliée  »  ia  ion* 
gitude  qui  nous  étoit  donnée  direélement  par  la  marche  de 
nos  montres  marines ,  obiêrvée  à  la  relâche  immédiatement 
précédente;  foit  pour  déterminer  la  longitude  des  lieux  que 
nous  recoîinoîfTinns ,  en  ruppcflnit,  à  nos  montres  marines, 
une  mai  che  moyenne  &  proportioimcHe  entre  celles  que  nous 
avons  dcterminées  dans  les  relâches  inimédiateinent  antccc- 
dejites  5c  fubféquentes.  Nous  allons  maintenani  conlldérer 
l'ifochronifme  des  montres,  fous  un  autre  point  de  vue: 
c'eft  celui  qui  a  clé  fuivi  par  M.  Maskelync,  dans  le  rapport 
qu'A  a  &it  de  la  marche  du  Garde-temps  de  M.  Harrifon. 

On  £ut  que  fafte  du  Parlement  d'Angleterre,  de  la  dou- 
zième année  du  règne  de  la  Bdne  Anne ,  décerne  un  Fk-îx 
de  vingt  mille  livres  (Minss  ,  pour  celui  qui  aura  inventé 
fie  exécuté  une  Machine,  à Taide  de  laquelle  on  pùiilê  déter- 
miner les  longitudes  fiir  mer ,  avec  une  tdie  précifion,  que 
l'erreur  n'excède  pas  un  demi-degré  dans  un  yoyage  de  fix 
fèmaînes  ;  les  trois  quarts  de  ce  Prix  dévoient  être  adjugés, 
fi  l'erreur  n'éfoit  que  de  deux  tiers  de  degré,  &  la  moitié 
ieuiement,  ii  i'eneur  étoit  entrç     minutes  &  iç  degré  entier , 
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nntervsdle  étant  toujours  fuppo/e  de  fix  fcmaines.  M.  Harrîfon, 
An^ois,  avoit  prétendu  à  ce  Prix,  &  en  effet  fa  montre 
manne  a  volt  déjà  été  éprouvée  en  deux  voyages  d'Amérique; 
le  Cuccès  mcine  aN  oii  paru  favorable.  Quelque  temps  après 
on  fournit  cette  montre  à  un  nouvel  examen  à  terre,  fous 
les  yeux  de  M.  Maskelyne,  qui  fuivit  fa  marche  depuis  le 
6  Mai  1766,  jufqu'au  4.  Mars  1 7 67 ;  M.  Maskelyne,  confor- 
mément à  l'efprit  de  l'aéle  du  Parlement ,  partagea  tout 
i'iiUerviilie  de  temps  écoulé  pendant  icpreuve  en  des  inter- 
valles égaux  de  fix  (cmaines  ;  la  marche  de  la  montre ,  j^endant 
un  de  ces  intervalles,  lui  lervoh  de  règle  pour  juger  de 
l'erreur  qu'elle  aurolt  donnée  dans  Tintervalle  fui  van  t;  par-là 
cet  Aftronome  déterimnoit  ce  qui  Êiifoit  véritablement  robjet 
de  fon  examen ,  lavoir  la  préciiion  avec  laquelle  la  montre 
de  M*  Harrifon  auroit  donné  la  bngîtucus  à  la  fin  d'un 
Toyage  de  (ix  iêmaines. 

£n  iîjivant  cette  méthode,  nous  divifons  Tannée  ou  les 
cinquante -  deux  fèmaines  &  deux  jours  écoulés  depuis  ie 
1  o  Odobre  177  i ,  jufqu  a  pareil  jour  de  l'année  fuivante,  en 
neuf  intervaiies  aulfi  approchans  qu'il  eft  poi&bie  de  llx 
&main€s  ou  de  quarante-deux  jours. 

Le  10  Oélobre  177  i  ,  à  Brefl,  fe  //,"  ^  avançoit  fur  fe 
Temps  moyen  de  o'  i6'\oy,  il  retardojt  donc  fur  le  Temps 
moyen  de  Paris  ,  de  2  6'  5  6", 9  5  :  le  2  i  Novembre  il  avançott 
fur  le  Méridien  de  Cadiz  de  9'  ^z^c^  ■  par  confcquent  il 
letardolt  fur  celui  de  Faris,  de  24'  5  9' ,  i  :  donc  en  quaiaiue- 
deux  jours»  il  avoit  avancé  de  i*  57  ,8  5  ;  félon  h  Table  de 
Température  qui  nous  avoit  été  lemile  par  M.  Bertfaoud,  il 
avoit  dû  avancer  de  f  '  1  a^Sd  ;  H  rdle  44^97  ou  45"  d'avan- 
cement propre  en  quarante-deux  jours;  c'efl  par  jour  i^oj. 
Maintenant,  du  2 1  Novembre  177 1  au  2  Janvier  1772,  Â 
encore  écoulé  fix  Iêmaines  ou  quarante^eux  jours.  Rit 
appliquant  à  cette  période,  la  marche  moyenne  obiêrvée  pen- 
dant la  première,  le  /;/  S  auroit  dû  avancer  de  44",97;  &  en 
outre,  pour  les  differens  degrés  de  la  température  de  l'air,  de 
i'  23,86 ,  ceil-à-dire»  qu'en  total  il  auroit  dû  avancer  de 
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%'  8"»83,  (iiâ  marche  eût  été  parfaitemeiit  ifochrone;  donc, 
le  2  Janvier,  il  ne  devoit  plus  retarder  fur  Paris  que  de 
az'  ^o'\iy;  mais  cem(}ine  jour  il  avançoît  fur  !e  mt'i  idicn  de 
Sainte-Croix  de  Tcncrifîè,  de  50^3  8",^  2  ;  &  par  confc'fiuent 
il  retardoit  de  23'  41 ',08  fur  celui  de  Paris;  l'erreur  t\ï 
de  5o",8i  en  temps,  ou  de  i  2'  4  2"  de  degrc,  dont  le  n."  S 
a  trop  retarde  dans  celte  iccoiide  pûiodc  de  quarante-deux 
jours  :  fon  retard  abfoiu  fur  le  tem  psmoyen,  a  été  de  5  "984; 
ce  qui  donne  par  jour  un  retard  de  o  ,14, 

Notre  troifième  intervalle  eft  de  quarante-cinq  jours  ,  en 
ne  comptant  point  le  a 8  Janvier;  il  ie  termine  au  1 7  Février, 
ia  Martinn]U&  Ce  même  jour,  17  Février,  it  S  retar- 
doit, far  ie  Méidien  du  Fort- royal ,  de  17'  34^9; 
donc ,  ibr  ie  Méridien  de  Paris ,  de  3 1  '  3  o",^.  Au  com- 
mencement de  la  période,  il  retardoit  de  23'  4r',8  ;  le 
28  Janvier,  Êiute  d'avoir  été  remonté,  il  avoit  retardé  de 
g/  :  en  quarante-cinq  jour$  ,  à  laiiôn  de  o'',i4 

|Mr  jour ,  ii  a  dû  retarder  de  6",  3  ;  enfin ,  pour  la  temp6^ture, 
il «uroit  dû  avancer  de  2y",o.  Donc  le  17  Février,  fon  retard, 
fur  le  Méridien  de  Paris,  auroit  du  ttre  de  6''  ^2'  1 7^,8 8; 
îi  netoit  que  de  6^  31'  30",^;  ainfi  la  marche  du  n/  S 
5'cHoît  accélérée  de  46",^ 8  ou  de  47"  lur  la  période  précé- 
dente ;  l'erreur  ,  au  bout  de  quarante-cinq  jours ,  n'étoit  que 
de  I  i'  45"  de  degré  :  l'accélération  flrr  ie  temps  moyen, 
durant  cette  période ,  étoit  de  40  ,6S ,  6w  i  accdcraiion  jour- 
nalière de  o",90. 

La  quafrième  période  eft  de  quarante-deux  |ours ,  elle  finit 
4ui  joiAe  'Mars ,  jour  auquel  le  -m^  S  rdarddt  ûn  Je  Méri- 
dien lu  FoAHt^»  de  ft'*  17'  ;  donc  depuis  le  17 
l^rier,  il  wok  «vancé,  fiirktmms  moyen,  de  33"i7t  ; 
fl  aumît  dû  MAoer  37%$  >  rdatitment  à  k  marche 
obfende  penikiitkfénode  piécétiknte»  &  de  idon  k 
Table  de  température ,  en  tTout  de  43%4  >  donc  £m  mou- 
vement a  été  de  9^33  pks  lent ,  que  <Want  la  précédente 
période  :  l'erreur ,  en  quarante  -  deux  jours ,  n'eft  que  de  a' 
ao"  de  ckgré.  Durant  ce  quatrième  interviiUe  >  h  iu  8  a 
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Mnc^  de  aS",!/;  8c  par  jour  de  o^^8  :  nous  dââlquons 
toufoors  la  quantité  ^i'accéléiation  rdative  i  k  température 
de  lair. 

La  cinquième  pcriode  n'efl  que  de  trente-un  jours  »  du 
Mars  au  30  Avriî.  Le  30  Mars,  le  n."  S  retardoit  de 
a.^  17'  01",  19  fur  le  Méridien  du  Fort-royal,  8c  par  confc- 
quent,dc  6^  30'  5 7",  19  fur  celui  de  Paris.  Le  30  Avri!, 
il  reiardoit  de  1^  3  2'  J^",6y  fur  celui  du  Cap-françois ,  6c 
(le  6^  31'  I4.",67  fur  celui  de  Paris  ;  ainfi  en  ireute-un  jours, 
ii  avoit  retardé  de  i7",48  ,  au  lieu  qu'à  raifon  de  o",68  par 
jour,  il  auroit  dû  avancer  de  21  ",08  &  de  plus  de  r',65 
reliUi vcuieiil  a  la  tempcialure  :  fou  retard  icci  iiu  la  pcriocie 
précédente,  a  donc  été  de  4o",2 ,  &  l'erreur  de  10'  3"  de 
degré  en  trente^un  jours.*  Pendant  ce  cinquième  .intervalle» 
la  montre  marine  a  retardé  de  3  iurle  tçmps  moyen» 
ce  qui  donne  par  jour  o*,dj  de  retard. 

Le  4  Juin  ,  à  Saint-Pierre  ,  le  0/  S  retaidoit ,  Car  ie 
Méridien  de  Saint-Pierre ,  de  3  8'  i",76 ,  &  par  conféquent 
de  6**  32'  2^", y 6  fur  Paris,  fi  la  longitude  de  Saint-Pierre 
ed  réellemem  d«  5  37'.  Alors,  durant  notre  (ixième  période 
qui  ne  comprend  oue  trente- cinq  jours  entre  le  30  Avrii 
&  ie  4  Juin  ,  ie  ff.  ^  aura  retardé  de  i  '  1  ,  il  devoît 
retarder  d'un  côté  de  2 2", 5  ,  &  avancer  de  l'autre  de  2. 5",9  , 
relativement  h  la  température  :  ion  retard  fur  la  cinquième 
péiiode,  aura  donc  été  de  i'  18", 94,  ;  ce  qui  donne  une 
erreur  île  19'  44"  de  degré  en  trente-cinq  jours.  Le  retard 
ablolu ,  diifaui  ces  trente-cinq  jours,  aura  été  de  i'  ^o'\^p^ 
OU  1'  4.1",  &  par  jour  de  2^89.  Si  ta  longitude  de  Sdnt- 
Pierre  eft  moi odre  que  nous  Tavons  déterminée ,  ii  Êuidm 
diminuer  doutant  Teneur  delà  montre. 

Le  feptîème  intervalle  eft  de  quarante- quatre  jours,  ii  iê 
ternnine  au  1  8  Juillet,  jour  auquel  ie  ^  retardoit  fur  le 
Méridien  de  Patrixfîord,  de  4**  48'  54",92,  ou  de  6*^  34/ 
54".9  2  fur  ie  Méridien  de  Paris  ,  fi  la  difiérence  de  fies 
Méridiens  eft  de  i  46'  ou  de  26^  30';  en  ce  cas ,  le  w.'  S 
iilTa  retardé,  durant  le  cours  de  cette  période»  de  2'  2 
Menu  777 j0  N  û 
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or,  il  devoh  r^eUement feUrdor  de  %'  7"»!^  »  en  iui  fup* 
poiânt  la  même  jmrche  que  duram  k  4)ériode  précédente  ; 
&  d'une  autre  part ,  il  devoit  avancer  de  i  '  i^!'^,  eu  ^rd 
aux  degrés  de  température  :  en  total ,  il  devoit  retarder  de 
52",76 ,  il  a  retardé  de  2'  2  5",  i  6  ;  il  a  donc  retardé  de  1' 
32",4  fur  ia  période  précédente  :  l'erreur  efî^  de  23'  6"  de 
degré  en  quarante  -  quatre  jours  ;  durant  cet  intervalle,  U 
montre  marine  a  retardé  de  }'  ^^",56  ,  ou  de  4", 9  9  par  jour. 

A  raifon  de  4", 99  par  jour,  le  n."  8  a  dû  retarder  de 
■3'  1 9", 60  en  quarante  juuii  ,  que  nous  établifîons  pour  durcc 
de  ia  huitième  période ,  &:  durant  ce  même  intervalle  de  temps, 
il  a  dû  avancer  de  i'  yj"*?^  pour  la  température  ;  donc, 
dans  ces  quarante  jours,  il  a  dû  retarder  de  i'  4i"»8i.  Le 
18  Juillet,  il  retanklt  de  6^  34'  s^'^P^  ^  ;  donc 
le  27  Août, lii  devDit  retarder  de  6'*  3  3 6^73  :  or  nous 
avons  trouvé  ce  même  jour ,  i  Copenliague ,  qu'il  retardait 
fiir  Paris  ,  de  33'  53"f2o  ;  l'encur  eft  de  a'  43^53 
ou  de  40'  5  3"  de  degré  en  quarante  jours  ;  le  retard  du  n.'  S, 
fijr  le  temps  moyen ,  aura  été  de  o'  3  6",j  pendant  cet  intw- 
vaile ,  &  le  retard  journalier  de  o",9.  Dans  ces  détermina- 
tions» nous  avons  fuppofé  la  longitude  de  Copeiîliaguc,  de 
4.0'  30"  de  degré  ;i  l'Ell  de  Paris  :  en  diminuant  celte 
longitude  ,  on  diminueroit  l'erreur  de  la  huitième  période, 
mais  n\\  auamentrroit  celle  de  la  période  luivante  ;  en  dimi' 
nuant  U  longitude  que  nous  avons  donnée  à  Patrixhord, 
ferreur  de.  ia  marche  du  n.*  8  deviendroit  moindre  dans 
ies  deux  périodes  précédentes. 

£nf]n  la  neuvième  &  dernière  période ,  comprend  les 
ipaannte-quatre  jouis  écoulés  depuis  le  27  Août,  jufqu'au 

10  OéloDce:  durant  cet  intervatie,  à  raiibn  de  0^,9  pir 
)our,  ie///  a  dû  retarder  de  o'  39*»^;  d'autre  pirt  ii  adâ 
avancer  de  \'  59"«3  pour  ia  tempéraluve  de  i'air  ;  en  tout 

11  a  diî  avancer  de  59''i43  dans  ce  neuvième  intervalle  : 
or,  il  retardoit  le  27  Août  fur  le  méridien  de  Paris,  de 
6**  33'  5  3",2.  Le  10  Oélobre,  félon  les  ob/êrvations  f;\ites 
à  Bfeft,  il  retardoit  dç  dl^  32'  20 ',a  »  ii  ayoit  4oac  avadcé 
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db  i^H'»  «ttïieu  de  5p",43;  Feireur  eft  de  o.'  33",57, 
cm  de  8'  24'  de  degré  en  quanuite-quatte  jours.  Dans  cette 
demîèie  période ,    m*  S  u  letardé  mt  ie  temps  moyen  ^  de 
on  de  0^14  par  jour* 

Ain(î  en  iîiivant  la  méthode  de  M.  Maskelyne»  on  trou^ 

3ue  la  marche  du  a,'  8  s'eft  (ôutenue  durant  tout  le  cours 
e  l'expédition,  de  manière  à  donner  les  longitudes  à  un 
quart  de  degré  près  en  ffx  lêmaines  jurqu'au  commencement 
de  Juin ,  &  de-là  jufqu'en  Oéîobre ,  dans  fa  pr<5cîrion  dW 
tiers  de  degré  environ*,  durant  le  même  intervalle  de  temps* 
fi  l'on  en  excepte  la  huitième  période  où  l'erreur  peut  être 
attrilMice  en  ]>artie  à  fincertitude  des  longitudes  de  Saint- 
Pierre  &  de  Patrixfiord. 

Des  Montres  marines  de  M,  Leroy. 

Des  trc^  montres  marines  qui  nous  ont  été  contées  par  • 
M.  Leroy,  deux,  fàvoîr  les  montres  A  6c  J*  avoiént  été 
épiouvées  fur  nier  en  1767,  à  bord  de  \ Aurore ,  par  M.  le 
Marquis  Je  Cou ruin vaux ,  par  M.  Meliier  &  }>ar  irn  de  nous: 
on  navoii  eu  la  montre  J'f|ue  durant  quaranie-cinq  fours,  & 
l'on  avuii  loupçonnc  Jès-iors  que  la  prccjlion  Je  la  nmichc 
pouvoit  égaler  ^  même  furpafîèr  celle  Je  la  montrée  /i.  Ces 
deux  mêmes  montres  avoient  été  éprouvées  depuis  à  bord  de 
XBttfûiiée,  par  M.  Cafint  fils  en  1768:  cette  Fr^telit  peu 
de  relâches  •  &  il  ne  fut  pas  po(Bbleà  AL  Caifini  de  conOater 
la  longitude  des  lieux  où  Ion  relâcha  ;  il  fut  cependant 
prouvé,  par  cette  expédition ,  que  les  deux  montFej  avoient 
en  général  ibrt  hien  conlêrvé  le  temps  \  !a  mer*  A  cea  deuit 
montres  que  nous  avions  à  bord  de  h  fhre,  M.  Leroy 
en  avoit  ajouté  une  troiilème;  mais  en  ntnjs  avertiliânt  par 
un  <5crit  dont  copie  fut  înfcrce  dans  nos  rejTjtrcs,  que  cette 
montre  n'ctoit  qu'un  eflài  dtîquel  il  étort  tort  cloi<^nc  d'at- 
tendre le  même  iucces  (jue  des  deux  autres*  Les  doutes  de 
M.  Leroy  fur  k  bonté  de  cette  montre  étoient  bren  ïondCy, 
pelle  moHUe  retardoù  a  Bfeii  de       i  par  jour  iur  k  temps 
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moyen  ;  à  Cadiz,  elle  avançoit  ét  5  ",4  ;  à  Ténériflè,  foU 
ftvanocmeiit  journalier  fut  de  I0^4^;  eUe  ftit  trouvée  arrêtée 
le  1 3  Janvier»  remilê  en  mouvemetit ,  elle  s'arrêta  de  nouveau 
le  20,  h  16  Se  le  2^  du  même  mois:  nous  ia  jugeâmes 
iufiiiainment  éprouvée ,  &  nous  cefTâmes  de  la  remonter* 

La  montre  A  de  M.  Leroy  retardoît  à  Breft  de  2",  1 4  par 
jour  fur  le  temps  moyen ,  Se  à  Cadiz  d'une  féconde  feulement; 
à  Ténériffè  elle  avançoit  par  jour,  (ur  le  temps  moyen,  de 
o",34,  de  i",44  à  Corée  ,  de  2'',54  à  noire  première  relâche 
à  la  Martini(jue,  &  de  4",  1 9  à  notrç  féconde  relâche  félon 
les  obfervations  faites  les  12  &  16  Mars.  Le  mouvement  de 
cette  montre  s'eft  donc  toujours  accéléré  ;  mais  l'accéléraiion 
n'étoit  pas  allez  prompte  pour  occafionner  une  erreur  d'un 
demi-degré  iiir  notre  longitude  dans  un  intervalle  de  ûx. 
(êmalnes  ou  même  de  deux  mois. 

En  fuppo&nt  comme  auparavant  la  longitude  de  BreA 
'de  é**  50'  45",  k  marche  de  h  montre  A  vérifiée  à  Breft 
entre  les  10  6l  ^6  Oélobre  1 77 1 ,  nous  a  donné  8<l  43'  y  5' 
pour  longitude  direAe  de  Cadîz  ;  fi  cette  longitude  efl,  comme 
Itous  le  croyons,  de  8**  38',  l'erreui'  de  6  minutes  de 
degrés  à  i'Oueft  en  vingt-fix  jours.  £n  prenant  un  milieu 
entre  les  mouvemens  de  la  montre  obfervés  à  Breft  &  i 
Cndh,  ia  longitude  corrigée  de  cette  dernière  Ville ,  iêrade 
38'  24". 

La  montre  A  donne  directement  18**  40'  42"  pour  lon- 
gitude de  Sainle-Croix  de  Ténérilfc,  lêlon  les  obiervations 
commencées  le  2  5  Décembre;  ia  longitude  corrigée  eft  de 
:i8*^  36'  40",  la  longitude  hypothétique,  ou  conclue  de 
h  iêule  marche  oWêrvée  à  Breft,  8l  fuppofee  confiante»  eft 
de  18^  55'  5  6*  :  nous  iiippolbns  k  longitude  vraie  de  1 8*^ 
3  5  f  erreur  de  fa  longitude  hypothétique  eft  de  2 1  minutes 
de  degré  à  l'Oueft  en  foixante  jours» 

Le  16  Janvier  1772,  nous  avons  conclu  de  k  marche 
de  k  montre  A .  que  la  longitude  direéle  de  Gorée  étoit  de 
ip**  47',  k  longitude  corrigée  de  ic)^  44'  40",  la  longitude 
hypothéti^i^  de  zç^  ^1'  30";  û  k  vcritabk  longitude  dq 


Digrtized  by  Goo<î1 


SCS  Sc.tBNCBS*  185 
Corée  eft  de  ip**  4.5',  Terreur  fera  de  36'  30"  de  dcgié 
i  rOueft  eii  quatre-vingt-deux  jours* 

Le  a  Février,  la  montre  A  nous  donna  25^  51'  pour 
longitude  dircéle  de  la  Praya ,  Scié^  37'  3  pour  longitude 
hypothétique;  l'erreur  de  ctlle-ci  eft  d'environ  45  minutes 
de  degrés  à  l'Ouefl  en  quaire-viiigt-tiix-neuf  jours. 

Le  I  7  du  même  mois,  ;\  notre  première  relâche  au  Fort- 
royal  de  la  Martinique,  la  montre  marine  A  nous  donna 
Jiitcicinciit  pour  longitude  6^^  33',  la  longitude  corrigée 
fut  de  63''  2p',  l'hypothétique  de  64**  35',  l'erreur  de 
celle-ci  1*^  6'  environ  à  l'Oueft  en  cent  quatorze  jours 

A  notre  icconde  relâche  à  la  Martinique,  le  1 2  Mars ,  nous 
conciumes  de  la  marclie  de  la  montre  A  6^^  34'  pour  lon- 
gitude dire<5le,  63<*  3  1  '  pour  longitude  corrigée,  éj**  6'  50* 
pour  longitude  hypothétique,  au  lieu  de  63''  29'  que  nou* 
iiippofbns  être  la  longitude  véritable;  l'erreur  eû  de  37'. 
50"  à  rOueft  en  cent  trente-huit  jours,  ou  en  près  de  vingt 
femaitie^  ,  ce  qui  ne  donneroit  que  2^'  lo"  d'erreur  eof 
lix  Icmaines. 

Nous  fommes  forcés,  pour  des  raifons  que  nous  expofè- 
rons  biejiiôt  ,  de  borner  ici  l'épreuve  de  la  montre  A  :  if 
réfulte  de  cette  épreuve  ,  que  cette  montre  marine  nous  â 
donné  ,  avec  allez  <ie  picciiion ,  nos  longitudes  de  relâche 
en  relâche  »  &  qu'elle  peut  même  fiibir  avec  (iiccès,  l'épreuve 
à  laquelle  on  vouloit  foumettre,  il  y  a  trois  ans,  les  montres 
marines  de  M«  Berthoud ,  en  n'ëtendant  cependant  qu'à  vingt 
îêmaines ,  h  durée  de  l'expédition  :  il  eft  Ncile  de  voir  que 
fi  cette  montre  eût  continué  d'être  éprouvée  durant  tout  le 
reûe  de  la  campagne ,  &  qu'elle  eût  toujours  accéléré  fon  mou- 
vement dans  la  màme  proportion  ,  elle  auroit  bientôt  donné 
des  erreurs  qui  auroient  utrpaffé  le  demi -degré  &  même  le 
degré,  dans  un  intervalle  de  (i\  lemaines  ;  mais  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  cette  manière  d'apprécier  la  marche  des 
montres  marines,  eft  trop  vague  &  trop  rigcHireulê  :  fa  nccefîité 
ne  s'eH  jamais  préfèntce  a  i'clprit  île  ceux  qui  ont  pi  upofé  des 
FnA  lui-  la  mtiilêui  e  manière  de  melui  wi  ie  temj^s  à  la  mer» 
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Examinons  maintenant  les  erreurs  qu'auroit  données  fa 
montre  A  ,  ea  employant  la  méthode  dont  nous  nous(ômmes 
(èrvis  en  dernier  lieu  dans  Pexamen  de  la  marche  du  rt*  B. 
Nous  partageons  l'intervaiie  de  temps  écoule  ,  entre  le  i  o 
Oclobre  1771  fie  le  I  Mars  1772  ,  eji  quatre  ptriodes  de 
fix  femaines  ou  environ  :  on  trouve  que  durant  la  première 
période  de  quarante- deux  jours  ,  écoulés  depuis  le  10 
Odobre  juftju'au  21  Novembre  ,  détaiquant  i'ciFet  de  la 
température ,  la  montre  A  a  retardé  de  i'  6^4.5  »  ce  qui  fait 
par  jour  l'  tjS. 

Du  2 1  Novembre  au  1  Janvier,  dam  un  intervalle  parefl 
de  quarante*deux  jours ,  fa  montre  auroh  paieiliement  du 
relarder  de  1'  6*»45  ;  elle  n'a  retardé  que  de  12  "^8  :  reireur 
eft  de  près  de  54"  de  temp,  ou  de  13'  30"  de  degré  en 
iix  femaines  ,  &  durant  cette  féconde  période ,  le  retard 
fournaiier  n'aura  été  que  de  o^jo. 

Du  2  Janvier  au  17  Février  ,  en  quarante-fix  jours,  I 
raifbn  de  ©",30  par  jour  ,  k  montre  /4  a  dû  retarder  de 
I3",67  ;  elle  a  avancé  au  contraire  de  1'  8",3  6  :  ierrcLu  eft 
en  quaranle-fix  jours,  de  i'  de  temps,  ou  de  20'  30' 
de  degré  ,  &  durant  le  cours  de  celle  troiijcme  période» 
iaccélération  journalière  a  été  de  i",4.8. 

Notre  dernière  période  fè  borne  au  16  Mars,  elle  n'eft 
cti  confèquence  que  de  vingt-huit  jours  ou  quatre  femaines: 
durant  cet  intervalle  »  k  montre  A  devoit  avancer  de  4 1  ",44, 
die  a  avancé  de  1'  aj^",io  :  l'erreur  en  quatre  iêmaioes^eft 
<fa  47*,66  en  temps,  ou  de  12'  3     de  degré. 

Dans  les  calculs  piécédens ,  nous  avons  eu  ^ard  à  une 
irrégularité  fmgulière  que  nous  avions  remarquée  dans  fa 
Biarche  de  la  montre  A,  le  12  Novembre  1771  :  cette 
montre  retardoit  alors  de  2  à  3  fécondes  par  jour  Air  fa 
8 ,  6l  d'une  demi-fèconde  à  une  féconde  fiir  la  montre 
S;  mais  du  J  i  au  12  Novembre,  nous  trouvâmes  quelle 
avoit  retardé  de  1'  ^",2^  fur  le  ///  ô\  &i  i'  ©",5  fur  la 
montre  S,  c'eft-à-dire ,  une  miuute  prccilément  plus  qu'elle 
Ui^uroit  dû  le  iàire  eu  fuivautU  marche  des  jours  piécédens» 
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«nfi  qnr  ceUe  des  jours  l^ivans  ,  mil  fbt  suffi  de  i  h 
en  retard  fur  k  montre         Le  vent  «voit  foufflé  ai^„d 
frais  dit  1 1  •«  la ,  &  la  mer  avoit  été  tris-grolîè  :  nous 

ïiippofamcs  que  la  roue  des  minutes  cjuî  a  foixante  dents' 
Jjnuu  pas  afîez  parfaitement  travaillée,  le  bâtiment  avoît 
donne  une  fecoulîe  à  la  montre  prcciicment,  lorfquW  dent 
de  cette  roue  nlfoit  cciiapper,  &  avoit  fait  reculer  cette  dent 
en  arriLie.  Quoiqu'il  en  foi  t,  de  notre  explication  à  iaquellc 
nou^  ne  tenons  en  aucune  manière,  nous  avons  cru  pouvoir 
ikns  trop  favorifer  l'Artifle  ,  retra/icher  dans  nos  réfultat^.unr 
minute  de  i'Iieure  que  la  montre  A  marquait  à  Brefl.  ' 

On  a  pu  iemarquer  pluj  haut  que  l'accélération  de  k 
montre^avott  été  entre  nos  deux  relâches  à  la  Maniiiique, 
proportionnefleraent  plus  grande  qu'auparavant;  peut-ctre 
étoit-ce  l'effet  des  fecouffcs  que  cette  montre  avoit  éprouvées 
ie  6  Mars  fur  la  roche  de  Willington  :  mais  i'accîdent  qu'eiift 
cffuya  à  la  Martinique  eut  des  fuites  bien  plus  ficheuiês , 
puifqu'il  mit  fin  à  i'épreuve  que  nous  âifions  de  h  marciie 
de  cette  montre. 

De  retour  à  la  Martinique,  le  lo  Mars,  nous  fîmes  fous 
les  préjaiatifs  nccelfaires  pour  virer  la  Frégate  en  quille;  il 
falloit  reparer  le  dommage  qu'elle  avoit  foiifTert  fur  l'écueil 
de  Willington.  Vnc\es  ArùÛes  avoit  demandé  que  fa  montre 
marine  une  fois  placée  à  bord  ne  fût  pas  déplacée  jufqu  a  la 
fin  de  l'expédition,  ex  cela  nous  paroilîî^it  pofTible ,  même 
dans  ia  drconflance  où  nous  nous  trouvions.  D'un  autre  côté, 
nous  lugcames  que  cette  montre  ne  devoh  pas  être  traitée  plus 
ûvorablement  que  les  autres ,  &  que  fi  cm  en  kiilbit  une  à 
bord  11  ^lloit  les  y  laitier  toutes;  on  amarra  en  confiîquence, 
&  on  aflûjettit  fermement  un  fort  cordage  par  le  milieu  de  la 
grande  chambre,  dans  le  iêns  de  la  ion^eur  du  Vaillèau; 
on  y  fufpendit  les  montres  marines  à  laide  de  bons  cordages, 
qui  leur  lailfoit  la  liberté  de  fe  mouvoir  en  tout  fens  Se  de 
conferver  par  leur  poids  la  fituation  horizontale  qu'elles 
dévoient  avoir,  nonobflant  toute  inclînaifon  qu'on  pourroit 
d'aiiieurs  iaire  prendre  à  la  frégate»  Cette  opération  k  ât 
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le  1 7  Mars  au  matin  »  &  le  même  jour  h  Fr^te  fut  abattue 
ën  quille  (ùr  bas-bord.  La  fulpenfioii  réuifit  très-bien  ,  &  îei 
boîtes  des  montres  eurent  le  jeu  le  plus  libre  pendant  toute 
b.  durée  du  radoub;  tout  auroit  eu  le  plus  heureux  fuccès, 
fi  les  caiffons  qui  environnoient  la  grande  chambre  eu(iênt 
eu  la  foiidité  qu'ils  dévoient  avoir  ;  deux  d'entre  eux  fe 
détachèrent  du  plat-bord  contre  lequel  ils  avoient  ctc  mal 
cloues  dans  l'armement ,  5c  vinrent  frapper  deux  des  hor- 
loges, qui  par  la  pofition  qu'avoit  alors  la  Frégate  ieirouvoient 
verticalement  au-dcllous.  Peu  s'en  fîdlut  qu'un  de  nous,  qui 
étoit  dans  fa  grande  chambre,  les  yeux  fixés  fur  les  monues, 
ne  fût  blelié.  Le  coup  porta  principalement  fur  la  montre 
^  en  partie  fur  la  montre  S;  les  montres  de  M.*^  Ariândaux 
if.  Berthoud  n'elTuyèrent  aucun  choc.  Le  mouvement  de 
U  montre  A  fut  totalement  dérangé  i  k  i6  Mars  &  les 
jours  précédens  elle  avançoit  de  4.  à.  5  fécondes  par  jour 
iiir  ie  temps  moyen  ;  du  16  au  17  elle  avança  de  50 
lècondes ,  les  jours  fui  vans  de  8 , 9 ,  I  o  minutes ,  &  même  plus, 
&  cela  ju^u'à  la  fin  de  la  campag.ie  ;   l'accident  étoit 
arrivé  le  17  vers  neuf  heures  du  matin  ,  &  c'étoit  ordinaire- 
ment à  midi  que  nous  déterminions  l'état  des  montres.  Quant 
à  la  montre  S,  (on  mouvement ,  avant  l'accident  ,  éloit  à 
peu-près  le  mÔme  que  celui  du  ///  ^  ;  du   16  au  ij  elle 
retarda  fiir  le       il*  de  8  fécondes  &  demie  ,  du  17  au  18 
de  44.  Iccondes,  de  18  à  26  fécondes  feulement  les  jours 
fuivans  julqu'au    25  ,  fans  aucune  progreliion  réglée;  le 
retard  ne  fut  que  de  8  fécondes  &  un  quart  du  25  au  26, 
&  de  6  iêcondesdu  z6vi  27»  Les  jours  ItiivanslaroontieX 
reprit  par&îtement  Ton  ancienne  marche  &  la  confêrva  faitf 
gltération  lenfîble  durant  fix  lêmaines.  ]l  eft  à  remarquer  que 
It  x6  Mars,  jour  après  lequel  il  paroît  que  la  montre  S 
revint  à.  ibn  premier  mouvement,  on  a  voit  fait  plufieurs 
tentative»  pour  abattre  la  Frégate  en  quille  fur  firibord  ;  dans 
une  de  ces  tentatives,  la  Frégate  étant  déjà  abattue  jufqu'aux 
(èuillets  des  fabords ,  l'ertrope  de  la  pouUe  de  franc-funiii 
aiguilletée  au  grand  mât  vint  à  caâêr;  les  crocs  de  la  chaîne 
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pafîee  fous  une  gabare  qui  fcrvoit  à  abaitie ,  manquèrent  ;  h 
JFrégate  fe  redrclJà  d'elle-même  après  plufieurs  balancemens 
▼ioiens.  Un  de  nous  étoit  alors  dans  ia  grande  chambre  &. 
veilloit  fur  les  montres  mannes  ;  il  lui  parut  qu  elles  avoient 
conlcrvé  afîêz  fenfiblement  leur  à-ptomb:  ces  roulis  violens 
auroîent-ils  contribue  h  rétablir  le  mouvement  de  la  montre  J"/ 
Nous  n'ofons  le  ciécider,  quoique  le  fait  m^me  &  ia  confiance 
fenfible  du  mouvement  de  cette  montre,  pendant  les  iix  • 
femaines  fuivantes,  femblent  afïêz  fiiuiiquer. 

La  Montre  S  a  toujours  avancé  fur  le  temps  moyen  ;  à 
Brefl,  avant  notre  départ,  l'avancement  étoit  de  i",48  par 
jour;  à  Cadiz ,  de  ;  de  ^",6^  à  Sainte -Croix  de 

Ténéritk;  à  Goréè,  de  i\6y\  de  o"t66  à  notre  pfemiète 
lelâche  à  la  Martinique;  de  i\i  2  à  notre  féconde  relâche, 
entre  le  12  &  le  16  Mars;  &  de  I^09  entre  le  28  Mars 
&  le  7  AvriL  Au  Cap- François  »  Tavancement  journalier 
fut  obfêrv^  de  2 ",24,  de  9  (ècondes  à  lilc  de  Saint-Pierre, 
de  8 ",22  à  Patrixâord,  de  7">oi  à  Copenhague,  9c  enfin 
de  8  ",07  à  notre  retour  à  Breft.  On  voit  qu'il  y  a  eu  une 
accélération  iênfible  du  Cap-françoîs  à  i'île  de  Saint-Pierre , 
&  ia  comparaifon  journalière  que  nous  fdfion.s  de  la  montre  S 
avec  la  montre  n."  S ,  fulïit  pour  prouver  que  celte  accélération 
a  eu  principalement  lieu  ,  iorfque  nous  avons  paffé  preique 
fubiieitient  d'un  climat  fec  &:  chaud  à  un  climat  humide  & 
tempéré  &  nicme  froid.  Une  pareille  accélération  avoit  ctc 
obfervée  dans  la  iiiaiclie  de  cette  même  montre  par  M. 
Caffini  en  176^  ,      cela  dans  une  circonftance  abiolument 
femblaUe,  à  l'approche  dbs  brumes  &  du  frmd  du  grand 
Banc  de  Terre -neuve*  Comme  cependant  les  variations 
oblêrvées  dans  le  mouvément  de  cette  montre,  paroillbient 
avoir  quelque  rapport  avec  celles  du  thermomètre»  un  de 
210US  (ùppou  que  les  (êcoullès elTuyées  les  6»  17  &  26  Mars 
avoient  pu  altérer  les  petits  thermomètres  que  M*  Leroy  a 
imaginé  pour  compenier  dans  fes  horloges  marines  les  e&ts 
du  froid  &  de  la  chaleur;  que  cette  altération  étoit  tron 
£>rte  &  irréparable  pour  le  prélient  dans  la  montre  A;  que 
Mém,  Oo 
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le  mal  ctoit  beaucoup  moindre  dans  la  montre  S;  que  poirf 
rendre  à  celle-ci  fon  ifochronifine ,  il  riifiiroit  peut-être  de 
dielîêr  fur  les  expériences  faites  dcpiiis  les  nccidens  jiifqu'à 
notre  départ  d'Hkncîe,  une  nouvelle  Table  de  tcmpcratiire, 
relative  aux  variations  obfcrvées,  &  dans  le  muiivciiKiit 
de  la  montre, &  dans  la  hauteur  de  la  lic]ueur  des  llurino- 
mètres  :  c'efl  ce  qu'il  exécuta  dans  la  iraverfée  de  l'Hlande 
*  en  Dancmarck  ;  &  à  noire  arrivée  à  Copeiiliaguc ,  av.int 
toute  o[)rcrvalion  laite  en  celte  ville,  il  remit  celte  laLle 
entre  les  mains  des  deux  autres  Commiilâîres  ;  elle  eft  inférée 
dans  les  regidres  des  procès- verbaux.  Si  l'on  admet  celte 
Table  •  la  montre  marine  S  aura 'avancé  de  2'%2 1  par  jour 
au  Cap-françoîs,  de  i  ",7  3  à  Saint-Pierre ,  de  i  "1^7  en  IfLuide, 
de  A^Sj  à  Copenhague»  enfin  de  3^3  à  notre  retour! 
fireft;  &  les  variations  de  marche  de  la  montre  S  n'auront 
pu  nous  donner  un  quart  de  degré  d'erreur  en  iix  femaioes 
dans  tout  le  cours  de  l'expédition  ;  il  faut  cependant  avouer 
que  rien  ne  fonde  ia  ncccflite  d'admettre  cette  Table.  A  notre 
retour  à  Paris,  nous  avons  vu  l'intérieur  delà  montre  S;  fe 
balancier  &  les  ihermomèires  qui  i'accompatrnent  ctoient 
dans  leur  état  naturel  :  nous  regardons  en  conicquence  comme 
plus  probable  ro[>i/iion  de  M.  Leroy  ;  cet  Ariilte  ,  a  aprc5  la 
connoilîânce  qui!  a  du  mécanifnie  intérieur  de  ia.  montre, 
penfe  e]ue  i'accident  de  la  chute  des  cai lions  a  produit  des 
cfïèts  contraires  dans  le  régulateur;  les  uns  tendoient  à  acctlcrcr, 
les  autres  à  retarder  ie  mouvement  de  la  machine  ;  ceuX'd 
dominoient  d'abord;  le  redredêment  fubît  de  la  Fr^e  le 
3.6  Mars»  a  pu  les  diminuer,  de  manière  que  le  27  Mars 
&  jours  fuivans,  les  uns  &  les  autres  auront  été  dans  on 
équilibre  aiTez  exa^.  £n  Mai,  les  caulês  de  retard  auront 
été  détruites,  Scelles  d'accélération  auront  fubfidé  \uCquà 
la  fin  de  ia  campagne.  Tout  cela  fans  doute  eil  ^ûibk; 
ce  qui  nous  paroii  abfolument  certain,  c'eft  que  les  mouve- 
mens  c'e  la  montre  S  ont  été  afîèz  ifochrone.s  depuis  le 
10  Octobre  ij'/i  jufqu'au  commencement  de  Mai  1772, 
d'une  part;  ôl  de  l'autre ,  depuis  ia  iiit  du  mèsac  mvi^ 
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Mai  jufqu  2  la  mi-O^obre,  pour  nou5  donner  nos  longitudes  . 
mieux  que  dans  la  précîffon  d'un  quart  ou  au  moins  d'un 
tiers  de  degré  en  iîx  (èmaines;  nous  en  concluons  qu'on  eft 
icgitimement  autoriie  à  rejeter  fur  les  accident  précédens  le 
dérangement  afièz  i^r  &  prefque  infiantané  obiervé  vers  le 
milieu  de  Mai. 

La  montre  S  nous  a  donné  pour  longitude  corrîgc'e  ,  de 
Cadi7. ,  S*»  3  2'  3  i" ,  &:  B''  3  2'  I  2"  pour  longitude^  directe 
&  hypothétique;  l'erreur  de  celle-ci  eil  de  5' 4-8"  à  i'LLi 
en  vingt-lix  jours. 

La  longitude  direéle  de  Sainte -Croix  de  Tcncrifiè  eft 
de  18*^  41'  15"  félon  la  moinre  S,  la  longitude  corrigée, 
de  iS**  37'  30",  la  longitude  hypolhctique  18**  25'  io":fi 
la  vraie  longitude  eft  de  18**  33',  comme  nous  l'avons 
(itppof^»  l'erreur  delà  longitude hypothédque eft  de  i  o  minutes 
de  degré  à  l'£ft  en  foixante  {ours. 

Nous  avons  conclu  des  mouvemens  de  cette  montre. 
43'  pour  longitude  direAe  de  Gorée  ,  ip''  44'  41"- 
pour  longitude  corrigée,  &  ip^  4S'  32"  pour  longitude 
Iiypothétique  :  l'erreur  de  ceiie-ci  ièroit  de  3  '  f  de  degré  à 
l'Oueilen  quatre-vingt-deux  jours,  en  fuppolant  ia  longitude 
de  Gorée  de  i  cj^  45', 

Longituile  direde  de  la  Praya  félon  la  montre  S,  25*^  52' 
05",  à  quelques  leconde5  près  ,  telle  que  nous  l'avons  conclue 
ci-delius  de  ia  marche  du  ri.'  S;  la  longitude  h\ pothclique  . 
fera  de  2  5<*  55'  2^*  ,  trop  occiJtntalc  d'eiivirun  3  minutes 
Je  degré  en  quatre-\  ingt-dix-ncuf  jouri. 

Le  17  Février,  longitude  direde  du  Fort-roval  dé  h 
Martinique ,  donnée  par  ia  montre  X  6  3  2  4'  3  o";  longitude 
corrigée  63^*  27^40",  longitude  hypothétique  63**  29'  43": 
Terreur  de  celle-ci ,  à  l'Oueft ,  n  eft  que  de  43"  de  degré, 
l'intervalle  eft  de  cent  quatorze  jours. 

A  notre  (êconde  relâche  à  la  Martinique  ,  le  1 2  Mars, 
la  montre  S  nous  a  donné  k  %z  fécondes  de  degré  près» 
ia  mcme  longitude  que  nous  avions  fuppofée  à  la  première 
Xdâche,  la  longitude  hypothétique  a  été  de  6^^  24'  24" j 

Qo  i/ 
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l'erreur  à  ÏEH  aiin  été  de  4.'  30"  de  degré  en  cent  trente^ 

huit  jours. 

Dans  les  réfultats  fuivans,  nous  omettons  toujours  les  treize 
jours  écoulés  du  16  au  2p  Mars  r  îa  montre  S  étoit  fènfi- 
blement  dérangée  les  onze  premiers  jour^  ,  les  deux  autres 
îi  n'y  eut  point  d'obfervations  fufH/ântes  p mr  conflater  Ton 
état  aéluei  ;  le  16  Mars,  cette  montre  avançoit  de  3^  49' 
59*»5^  fur  le  temps  moyen  ;  &  Je  2p  ,  elle  n'avançoit  plus 
que  de  3**  46'  20",^ 6  :  donc  ,  durant  ces  treize  jours,  eiie 
avoit  iul)i  un  retard  iniuiite  de  3'  38",6. 

Le  1 8  Avril ,  la  montre  S  nous  donne  pour  longitude 
direéle  du  Cap-françois  74.'*  40',  pour  longitude  corrigée 
74**  38'  30".  pour  longitude  hypothétique  74**  33'  03"; 
l'erreur  n'eft  que  de  6  minutes  de  degré  à  i'£ft  en  cent 
Ibixante-deux  jours. 

Le  3  o  Mai ,  en  fuppofânt  confiante  la  marche  de  la  montre 
S,  obfervée  au  Cap,  nous  trouverions  pour  longitude  diieéle 
de  Saint-Pierre  59**  02'  p";  en  prenant  un  milieu  entre 
•  les  mouvemens  obfervés  à  SaInt<Pierre  &  au  Cap,  la  longitude 
corrigée  fera  58*^  36'  39";  enfin,  en  ne  tenant  compte  que 
de  îa  marche  obfervée  à  Breft,  on  aura  pour  longitude  hypo- 
thétique 01'  42".  Nous  avons  ci-defTns  établi  cette 
longitude  de  37';  l'erreur  de  la  longitude  direcle  ôc 
abfolue  (êra  donc  de  25'  5  i"  de  degré  en  trente-un  jours. 
Telle  eft  l'unique  erreur  obfervée  dans  la  n^ardie  de  la 
montre  S,  excéciant  le  demi-degré  ou  iiiùnc  le  quart  de  degré 
en  fix  fèmaines.  L'erreur  de  la  longitude  hypothétique,  fi 
peu  léniîhle  jufquau  Cap ,  eft  à  Saint-Pienre  de  34'  4x"  de 
degré;  l'intervaUe  de  temps  eft  de  deux  cents  quatre  jours: 
on  doh  préfuppofer  que  cette  erreur  va  s'accumuler;  mais  il 
lêroit  Injufie  de  perdre  de  vue  faccident  dii  17  Mars. 

Nous  avons  fuppof^  la  longitude  de  Patrixfiord  de  2<$'  30'; 
k  longitude  direéle  de  ce  lieu ,  (èlon  les  mouvemens  de  la 
montre  eft  de  26'' 2  3' 30'';  la  longitude  corrigée,  26**  27'; 
ia  longitude  hypothétique»  28^  05'  i  5":  Terreur  eft  de  i*^ 
35'  15"  en  dbux  cents  quuante-cinq  jours» 
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Nous  fuppolbiis,  comme  ci -devant,  ia  longitude  cfe 
Copenhague,  de  io<'  7'  30  '  à  r£adeF^û;.peot-étre  eft-elle 
plus  ou  moins  orientale  de  quelques  minutes  :  continuant 
aufli  de  fuppofer  Patrixfiord  par  26^  30'  à  l'Oueft  de  Paris, 
nous  trouvons  le  20  Août,  que  félon  la  mardie  de  la 
montre  S.  la  longitude  diie^fte  de  Copenhague  e(l  de  ic^ 
08'^;  (à  longitude  corrigée,  lo'^oj'^;  fîi  longitude  hypa- 
thctique,  7'^  23'  54.";  l'erreur  de  celle-ci eft  d'environ  2'' 44.', 
en  deux  cents  quatre-vingt-fix  jours. 

Le  2  8  Septembre ,  par  des  obier  valions  faites  à  Dunkerque, 
nous  trouvons  pour  longitude  direéle  de  cette  ville,  déduite 
de  k  marche  de  ia  montre  S,  i''  3  5'  à  TOueft;  la  vnie 
bngitude  eft  de  0"*  a'^o'àimid  nous  fiippolbns  encore 
k  lonsitude  de  Copenhague  de  10^  7'  30".  La  longitude 
hypométique  de  Dunkerque  fera  de  05"^  TOueft; 

l'erreur  eft  de  3 47'  t  en  trois  cents  vingt-cinq  jours. 

£nfîn,  Je  10  Odobre,  à  notre  retour  à  Bieft,  la  marche 
de  la  montre  S,  depuis  Copenhague,  donne  7^  00'  io", 
pour  longitude  diretfle  de  Breft,  &  <^'^  5  5'  30"  pour longitutfe 
Qorngût',  nous  avons  fuppofc  cette  longitude  de  6**  5 ©'45"; 
la  longitude  hypothétique  eft  de  lo**  54'  25":  l'erreur  eft 
de  4^*  03'  40"  en  trois  cents  trenle-fept  jours,  ce  qui  eft  en 
railon  de  30*22"  en  quarante-deux  jours  ou  en  fix  femaines» 
£n  admettant  la  nouvelle  Table  de  température,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  on  trouveroit,  pour  longitude  hypo* 
thétique  de  Breft,  7^  34'  H"  >  ^  f erreur  ne  Imit  plus  que 
de  0^44'  op"  en  trois  cents  trente-fept  jours,  ou  de  5'  30'*. 
de  d€|^  en  fix  femaines.  Quant  à  l'erreur  que  f  on  trouve 
en  n'admettant  point  cette  Table,  nous  remarquerons  qu'elle 
auroît  été  beaucoup  moindre  fi  fon  eût  borné  l'expédition 

Dunkerque  ou  à  Copenhague  ;  au  contraire ,  elle  lêroit 
devenue  bien  {^us  conlidérable ,  fi  la  campagne  eût  dure  plus 
long  -  temps  ;  mais  outre  que  cette  manière  d'apprécier  la 
inarche  des  montres  marines  n'eft  pas  conforme  aux  règles 
<Je  la  plus  ftri(5te  équité,  comme  nous  l'avons  dit,  ou  plutôt 
comme  nous  l'avons  démontré  ci-ddiusi  l'accident  de  la 
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chute  des  GÛ(ibns>  ainfi  que  nous  lavons  pareillement  dît, 
peut  être  très  -  légitimement  regarde  comme  la  principale 
caiife  de  cette  erreur. 

En  fuivant,  pour  dcterminçr  la  prccifioi!  de  ia  marche 
(de  la  montre  S,  ïa  méthode  employée  par  M.  Alaskelyne  à 
Tcgard  du  garde-temps  de  M.  Harrifon  ;  on  trouve  que  dan^ 
îa  preinicre  période  de  quarante-deux  jours  ccojIcs  depuis 
le  lo  Ocl()l)re  1771  jufquaii  21  Novembre  Je  l.i  numc 
année,  la  moiilreJ'a  avancé  lur  le  temps  moyen,  de^B",bj, 
ce  qui  donne  o",9i  par  join-. 

Durant  la  fêcoïKle  période ,  comprenant  aulTi  quarante- 
deux  jours  entre  le  2  i  Novembre  6c  le  2  Jan\  ier,  la  montre 
auroit  dû  pareillement  avancer  de  3  S'  ,S  5  ;  elle  a  avancé  de 
i'  3  I   5  2  ;  l'erreur  a  été  de  5  2 ",67  de  temps ,  ou  de  1 3'  lo". 
de  degré ,  &  la  Rionfre  avan^oit  par  jour,  de  z^iS* 

A  ralibn  de  2"»  18  par  jour,  la  montre  suroît  dû  avancer 
de  1'  4.0", 2 8  en  quarante-flx  jours  qua  duré  la  troifième 
période,  depuis  le  2  Janvier  jufqu'au  17  Février:  or  die 
li*a  avancé  que  de  i  '  4",93  ;  1  erreur  e(t  de  3  5 ",3  5  en  temps, 
ou  de  S'  50"  de  degré  en  quarante^fix  jours  »  &.  lavan- 
cemeiit  Journalier  a  été  de  r',4.1. 

Vu  les  treize  jours  que  nnu5  fommcs  oI>ligés  d'omettre 
vers  la  lin  de  Mars,  le.s  troi.s  périodes  luisantes  feroîenl  trop 
courtes,  li  nous  luivions  ia  même  marciie  que  pour  {<:  n."  S  ; 
ainfi  notre  quatrième  jxrioJe  >  étendra  du  1 7  Février  au 
18  Avril;  l'intervalle  e(l  de  (oi\:mte-uu  jouro,  ou  plutôt  de 
uarante-Iiuit  ieulemenL  en  retranchant  les  treize  jours  écuuics 
u  16  au  25^  Mars;  en  quarante-huit  jours,  fur  le  pied  de 
I  ",4. 1  par  jour ,  la  montre  «S'auroit  dû  avancer  de  1  '  07",68  : 
en  fuppofant  44,'  40"  de  temps  entre  les  méridiens  du  Fort- 
royal  de  la  Martinique  &  du  Cap -François ,  nous  trouvons 
que  du  1 7  Février  au  1 8  Avril  elle  a  retardé  de  2'  ^^",2^; 
mais  durant  les  treize  jours  écoulés  du  i  6  au  2 9  Mars,  efie 
a  retardé  irrégulièrement  de  3'  38",6o;  donc,  dans  les  qua- 
rante-huit autres  jours,  elle  a  avancé  de  44  ,3 6,  au  lieu  de 
.^7  ",68;  l'erreur  en  quarame-huit  jours  11  e(î  que  de  2  3  ",3  2: 
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èii  temps,  ou  de  5'  49"  de  degré,  &  durant  cette  période» 
laccélcration  journalière  de  la  montre  vT  a  étédeo^pa^ 

Jjà  ciiRjuicme  période  fera  de  quarante-fèpt  jours  écoulés 
entre  le  18  Avril  &  le  4  Juin.  Durant  cet  intervalie  la 
montre  S  a  ciu  avancer  de  43 ",24.;  elle  a  avancd  de  3' 
5o",aj,  Ibuftradion  faite  de  i",45,  dont  elle  avoit  du 
avancer  conformément  à  la  Table  de  température  donnée 
par  M.  Leroy;  l'erreur  e(l  donc  de  3^07"  de  temps  ou  de 
45'  28"  de  degré  en  ijuarante-lepi  jours  on  en  près  de  fêpt 
lemaints  ;  l'avantement  journalier  de  la  montre,  pendant 
celte  cinquicme  période  a  éié  de  4",9. 

La  lixième  péilode  .s'ciend  du  4  Juin  au  18  Juillet,  (â 
durée  cil  de  quarante-cjualic  jourî.  La  montre  J  a  dû  avancer 
de  3'  3  5", 6  ;  elle  a  réellement  avancé  de  6'  o3",2  1  ;  l'erreur 
en  quarante-quatre  jours  eft  de  2'  27",6i  ,  ou  de  36'  54" 
de  degré.  Nous  avons  encore  fuppolé  ici  la  longitude  de 
Patrixnord  de  26^  &  nous  continuerons  de  fuppoiêr 
pareillement  celle  de  Copenhague,  de  lo*^  7'  30''.  Durant 
ia  fixième  période,  ('accélération  diurne  de  la  montre  a  été 
de8",2  5. 

La  iêptième  période  neft  que  de  quarante  jours,  elle  le 
termine  au  27  Août;  iamontre  au  lieu  de  5'  3o",o,  dont 
elle  dcvoit  avancer,  n*a  avancé  que  de  5'  i6",3  ;  l'erreur 
en  quarante  jours  eft  de  o'  i}".?  de  temps  ou  de  3'  25". 
de  dci^ré ,  &  la  montre  a  avancé  par  jour  de  7",9i. 

Enliii,  durant  ie.>  quaranle-qualre  Jours  comporent  ft 
iiuiiicme  [HViode,  liiiliiant  au  10  Oclobre  ,  lu  munire  J'auruit 
<lû  avancer  de  48'  ,04  ;  elle  a  avancé  de  5'  47",/  5  ;  l'erreur 
en  quarante-quatre  jour»  n'eft  pas  d'une  féconde  de  temps* 

On  voit  par  ce  détail,  que  durant  les  quatre  premières 
périodes,  la  montre  Sa  fuivi  une  marche  alTez  uniforme, 
u  plus  grande  erreur  proportionnelle  a)  ant  été  de  13'  40". 
de  degré  en  quarante-deux  jours  ou  fix  femaines  :  ce£i/ochro-< 
nîfme  Ce  foutiendroit  même  Mlcz  bien  dans  toute  la  cam-* 
pagne,  fi  on  vouloit  faire  ullige  de  la  nouvelle  Table  de 
température  î  en  ne  f  admettant  pas ,  les  erreurs  des  cinquième 
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&  iudème  périodes  excèdent  le  demi-degré  en  quarantc-Jeux 
jours;  celle  dè  la  feplième  n'atteint  pas  le  quart  d'un  degré; 
celle  de  la  huitième  efl  nulle.  Tout  Te  feroit  peut-être  ibutenu 
ivec  un^  éeple  précifion,  (ans  l'accident  du  17  Mars. 

Le  17  Otflobre  1772  ,  la  montre  S  fut  comparée,  ainfî 
que  les  autres  montres  marines,  à  la  Pendule  aftronomique, 
tant  à  midi  ,  félon  notre  coutume  ordinaire,  qu'avant  & 
après  la  triple  décharge  de  notre  artillerie.  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  s'apercevoir  que  durant  le  temps  écoulé  entre  les 
deux  dernières  comparaifbns, cette  montre  avoit  retarde  de 
deux  fécondes  ;  elle  marquoit  4"*  1 7'  à  l'inClant  de  la  der- 
nière :  trois  quarts  d'heure  après  on  l'ouvrit;  elle  ëtoit  arrêtée 
fur  4.5  '  2  3"  ^.  On  la  remonta;  pour  cela  on  ne  fît  hm 
à  la  clé  que  neuf  dixièmes  de  tour,  au  lieu  de  cinq  toun 
entiers  qu'il  faut  lui  faire  faire  au  bout  de  vingt-quatre  heures; 
il  ifiit  donc  conflaté  qu'elle  avoit  été  remontée  à  midi  :  on 
h  remit  en  mouvement;  un  bruit  infolite  de  l'échappement 
nous  convainquit  que  la  machine  avoit  'Ibuifert  quelque 
■dérangement  :  l'ayant  ouverte  quelque  temps  après ,  nous  k 
trouvâmes  arrêtée  de  nouveau  fur  5*^  4'  20", 

Vers  la  fin  du  mcme  mois  d'Oc'^obre ,  toutes  nos  opérations 
étant  finies,  pour  nous  mettre,  s'il  étoit  pofTible ,  en  état  de 
déterminer  la  caufe  des  dérangemens  occafion nés  dans  lej 
mouvemens  des  montres  A  8c  S,  par  la  fecoulîè  du  17  Mars, 
&  de  la  fufpenfion  totale  du  mouvement  de  cette  dernière 
montre  le  17  Oclobre,  nous  les  fcellames  toutes  deux  avant 
que  de  nous  en  dedàifir.  Pour  ne  point  faire  de  difiindion , 
nous  fceilames  pareillement  celles  de  M*"  Berthoud  de  Ar&n- 
daux*  Pepui»  notre  retour  à  Paris,  les  fceaux  reconnus  par 
nous,  8i  kvés  en  notre  prélênce ,  nous  n'avons  remarqué 
aucun  dérangement  dans  les  montres  marines  de  M.**  Ar^uidaux 
&  Berthoud  ;  nous  y  avons  feulement  ob(èrvé  que  tout  étoit 
aufiî  poii^  aufîi  iullânt,  auffi  exempt  de  rouille  que  fi  les 
machines  n'euilèntfàit  que  de  fbrtir  des  mains  de  l'Horloger: 
preuve  certaine  que  ces  montres  peuvent  être  d'un  très-long 
uâge  à  la  mer*  La  quadrature  des  montres  de  M*  Lerov  étoit 

pareiifemeul 
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p:irei Kc  17^1  lit  en  hon  ctai  ;  inai5  dans  la  moulre  "/4,  un  des 
ihermomctres  ciciiincs  à  coiiipenfer  les  effets  tles  «iilTcrenies 
températures  de  l'air  avoit  été  brifé  par  l'accident  du  1 7  Mars; 
ii  ne  faut  point  tlierclicr  d'autre  caiife  des  irrc^ulariics  obler- 
vées  depuis  dans  les  mouNCîiieiis  de  celle  montre  marine. 
Dans  la  montre  S,  ie  fîl  de  claveffin  qui  foutient  le  balancier 
le  trouva  cafK  ;  nous  en  concbmes  qu'il  étoit  facile  d  obvier 
k  rinconvénient  éprouvé  le  17  Oâobre,  en  fu/pendant  le 
Ixdander  à  un  fil  plus  fort;  en  edèt,  le  iîf  de  fulpenfion  de 
k  montre  A  étolt  iènlîblement  plus  fort  que  celui  de  ia 
montre  S;  ôc  cette  montre  A  n'avoit  pas  redênti  le  plus 
léger  effet  des  décharges  de  notre  artillerie.  Nous  obfervons 
en  outre  que  les  montres  marines  pofoient  fur  le  mcme  fol 
^qtte  nos  canons  ;  par  -  tout  ailleurs  la  commotion  eût  été 
•moins  violente.  On  pourroît  enfin  ajouter  que  mcme  dans 
un  combat  naval ,  les  décharges  de  i'artiîierîc  ne  frint  pas  anfîî 
înflantanées  que  ie  furent  les  noires;  «Se  c'ell  peut-être  à  cette 
inlkntanéité  feule  qu'il  faut  rapporter  la  furpenfion  du  mou- 
.vement  de  la  montre  S.  A  Copenhague ,  le  jour  de  Saint- 
Louîs ,  les  décharges  furent  beaucoup  plus  nombrcufes  que 
ic  ly  Odobre  à  Breft;  mais  elles  nctoient  pas  inflantanées, 
jeiies  ne  produiitrent  aucun  eflêt  iénfible  (lir  Ja  mardie  de  nos 
montres  marines. 

S.  ÏII.  Du  Mgamètre. 

JVL  de  Charnières,  Lieutenant  des  Vaidêaux  du  Roi, 
Inventeur  de  cet  infiniment,  nous  en  avoit  fait  remettre  un, 
dont  les  obje<flifs  parcouroîent  des  arcs-de-cercle  ;  M.  Merfais, 
nommé  ,  par  le  Roi ,  Sécrétai)  e  de  la  CommilTioyi ,  a  fait  avec 
cet  inltruinent ,  ini  très-grand  nombre  d'obfervations  tant  à 
terre  qu'à  ia  mer.  Un  crépufcule  ,  ou  plutôt  un  jour  continuel, 
qui  commença  vers  ia  mi- Juin  ,  qui  dura  prefque  julqu'à 
notre  arrivée  à  Copenhague  ,  interrompit  le  cours  de  ces 
oblêrvations  ;  nous  y  étions  pré(èns ,  nous  y  coopérions  même 
aflffis  fouvent.  Nous  pouvons  alfiirerque  M*  Mer&î$,  réuflil^ 
ibit  dans  ces  iôrtès  doblcrvations  avec  ailèz  d*u(ânce  â:  de 
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facilité,  même  dans  dc5  circonftanccs  où  l'agitation  des  vaf^uej 
(èmbloient  devoir  rendre  l'opération  un  peu  diiîicile  :  ks 
rc  fui  ta  t. s  des  obfervations  de  M.  Mer^is ,  ne  nous  ont  pas 
paru  bien  précis,  iiuus  iious  iommes  allures  <^ue  ce  n  étoii  ai 
la  faute  de  fobfervateur  »  ni  celle  de  l'inClriunent  conridéré 
en  généra!,  nuûs  celle  de  f  ouvrier,  qui  n'a  proboblenient  ni  ùl 
dextérité,  ni  l'expérience  néceflâdres  pour  donner  à  oes  iortei 
de  maclitnes ,  la  précifion  &;  la  Iplîdîté ,  âns  leiqudies  dies  ne 
()euvent  être  que  d'un  uÊge  équivoque  &  très-peu  duiaUe  :  b 
perfuaiion  où  nous  iômmes ,  de  l'utilité  qu'on  peut  retiverde  cet 
inârument  fur  mer  &  méme/ùrtene,  nous  autorifê  à  propoÊr 
quelques  réflexions  qui  peuvent  en  perfeélionner  i'ulàge» 

La  première  eft  que  pui(qu  un  pis  de  vis  r^ond  à  tni 
arc  de  8  minutes ,  &  par  con(?quent ,  pour  l'ordinaire  ,  i 
plus  de  4  degrés  de  ioiigitude,  on  ne  peut  choiiir  de  tro|| 
bons  ouvriers  pour  i\  xécution  d'un  tel  inftrument. 

Une  lèconde  rctlexion  eft  que  l'angle  formé  par  les  deux 
inoitics  de  l'objetlif ,  chantreant  iênfiblement  à  proportion 

3u'on  approche  ou  qu  un  éloigne  les  oculaires  de  i'objcélif , 
Icroit  peut-être  à  propos  que  les  oculaires  ne  fu^ïènt  mobiles, 
qu'à  l'aide  d'une  vis  de  rappel,  dont  les  révolutions  &  parties 
de  révdutions  iêrolent  marquées  en  dehors;  ^  cette  nuuiiàet 
on  lêroit  afluré  de  remettre  toujours  l'inlbument  au  même 
point  :  il  lêroit  même  polfible  d'eAimer  la  variation  que 
chaque  tour  de  vis  occaHonneroit  dans  l'angle  des  rayons 
vitîiels ,  &  le  mégamètre ,  une  fois  vérifié  pour  une  vue 
^quelconque,  n'auroit  pas  btÉoin  de  l'être  de  nouveau  pour 
tin  nouvel  obfêrvateiir. 

Une  troifième  obfervatîon  que  nous  nous  permettons  fia 
cet  inftrument,  ci}  que,  te!  qu'il  eft  aflncHemf'nt  ronflruit^ 
il  eft  à  craindre  qu'on  ne  rcufTifiè  que  bien  dilîicilcment  & 
bien  rarement  à  donner  à  la  vis  principale ,  aux  écrous  qu'elle 
iàh  mouvoir,  &  aux  douilles  qui  portent  les  platines,  toute 
l't^alité,  toute  la  foiiditc  ,  toute  la  liberté  de  jeu  ,  en  uti 
mot*  toute  la  perfeélion  qui  leur  eft  nécelidirc ,  pour  que  les 
anouvemejis  des  platines  foient  parfaitement  égaux  ;  k  plus 
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pznd  Inconvénient ,  efk  que  les  inégalités  ,  s'il  y  en  a ,  ne 
peuvent  être  aperçues  au  dehors  :  ne  pourrdit-en  i»s  remédier 
à  cet  inconvénient  en  (ûpprimant  le  micromètre  ,  &  en  lui 
fubftituant  un  nonius,  gravé  fur  une  des  platines!  ie  mégamètre 
a  3  pieds  4  pouces  de  rayon  ;  des  divifions  de  quatre  en  quatre 
minutes  fur  la  circonférence ,  auroient  près  de  trois  cinquièmes 
de  figne  d'étendue,  &  un  nonius  qui  diviferoit  ces  parties 
en  vingt-quatre  ,  indiqueroit  les  fécondes  de  dix  en  dix  :  & 
fi  i'inftrument  étoit  conftruit  &:  divifc  par  un  ArliUe  habile, 
on  y  pourroit  diftiiigucr  facilement  les  fécondes  de  cinq  en 
cinq  ,  précilion  certainement  fuffifânie  ;  alors  les  inégalités 
de  la  vis  &  des  écrous ,  &.  le  trop  de  jeu  des  douilles,  fëroient 
ab£)lument  indiffîrens  :  on  s'aniireroit,  avec  la  plus  grande 
facilité,  de  fexaélitude  des  divifions»  &  il  n'y  auroit  aucune 
réduétion  à  ûâie,  les  mouvemens  des  demi-objeélîfs  #  des 
idivîfions  &  du  nonius  étant  tous  également  circulaires* 

S-  ÏV.        la  Limette  de  M,  t abbé  Rochon. 

Ccft  une  lunette  achjomatique  de  3  pieds:  par  une  belle 
mer,  on  pourroit  l'employer  à  obferver  les  éclîpfes  des 
(âtellîtes  de  Jupiter;  mais  pour  peu  qu'il  y  ait  de  rouli5, 
Jupiter  ne  refle  pas  en  place ,  il  fort  bientôt  du  champ  de  la 
lunette,  6c  ce  ii'eil:  pai  une  petite  peine  de  l'y  ramener.  Pour 
iy  entretenir  ou  l'y  faire  rentrer  plus  facilement ,  M.  l'abbé 
Rochon  a  imaginé  de  placer  le  bng  de  la  lunette,  une  règle 
portant  deux  verres;  l'un  eft  convexe,  de  2  pieds  environ 
de  foyer  ;  Fautre ,  phcé  au  fbyer  du  premier ,  eft  plan,  dépoli , 
&  de  4  pouces  environ  de  diamètre  :  une  tache  noire  en 
nurque  le  centre ,  U  ligne  qui  joint  les  centres  des  deux 
verres  efl  parallèle  à  Taxe  de  la  lunette.  Par  cette  condruc- 
tlon,  lorfque  Jupiter  efl  au  centre  du  champ  de  la  lunette» 
rimage  de  cette  Planète,  traverlant  le  verre  convexe,  vient 
fe  peindre  au  centre  du  verre  dépoli,  ou  lur  la  tache  noire 
qui  détermine  ce  centre;  cela  polé  ,  iî  d'un  œil  on  regarde 
Jupiter  dans  la  lunette  ,  &  que  ion  dirige  l'autre  œil  vers 
cette  même  Planète»  au  travers  des  verres  fuLlidiaires ,  il  fer» 
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facile,  félon  M.  l'Abbé  Rochon ,  d'entretenir  ou  de  nunençi 
l'Adre  au  centre  de  ia  luneite,  en  entretenant  ou  rameiunt 
{on  Image  fur  la  tache  noire  du  verre  extérieur.  Nous  ne 
doutons  point  <]ue  M.  l'Abbé  Rochon  n'ait  réuffi  fur  mcp 
à  obferver  des  Éclipfes  tfe  Satellites  avec  cet  indruinertt, 
piiif(|u'il  {'a  bien  politivement  alfnré  :  nous  fuj^poTons  qu'il 
doit  ce  lucccs  à  quelque  mccanilme  ,  à  quelque  iccret  <j{if 
lie  nous  eft  pas  connu.  Quant  à  nous ,  nous  avons  cllayé 
plulieurs  fois  de  tirer  parti  de  celte  lunette,  nous  n'avons  pii 
y  j  'iiffir:  nous  ramenions,  il  eft  vrai  ,  avec  facilité,  Jupiter 
diuu^  le  champ  de  ia  lunette»  mais  il  n'y  reftoit  pas  long-temps; 
d'ailleurs»  Con  mouvement  étolt  û  prompt  &  û  continuel, 
au'ii  nous  étoit  même  impoffîbie  de  dîftinguer  (es  SaieHiteSr 
nir-tout  ceux  qui  étolent  voîfins  de  (on  difque*  Si  quelquefois 
par  une  belle  mer  nous  avons  réulit  à  découvrir  les  Sateiliter,' 
c'étolt&is  aucun  rapport  aux  verres  fubfidiaires;  on  ks  voyoîl 
&  on  les  coniervoit  aulTi  Êicilement  dans  d'autres  hindtes 
d'an  éffti  foyer* 

S'  V.  De  la  Chaife  marine  de  M.  Fyot, 

C'ctoit  ime  double  rfinifê  ,  l'extérieure  de  bois,  rintcrieurô 
de  fer  ,  HiPpendue  librement  par  le  haut  \  un  mât  ou  à  ime 
vergue  qu'on  amarroit  t  itement  d'un  bout  au  grand  mât, 
de  l'autre  à  celui  d'ai limon,  &  qu'on  fupportoit  avec  des 
épontilles.  Le  jeu  de  cette  chailè  paroilFoit  fort  libre.  Pour 
que  ia  machine  participât  moins  au  roulis  du  Navire,  quatre 
poids ,  chacun  environ  de  cinquante  livres ,  le  mettoient 
dans  le  bas  de  la  chàilê  extérieure;  i'Oblêrvateur  s'adèyoit 
fur  la  chaiiê  intérieure  pour  y  obfinrver  les  Édipfes  des 
£iteHites  de  Jupiter  ou  d'autres  phénomènes  céiefles ,  propres 
à  déterminer  la  longitude  du  Vaiflèau  :  cette  chaifê  intérieure 
avoit  paieSicment  tous  fes  mouvemens  libres  &  indépendans 
des  mouvemens  de  la  piemière.  L'Inventeur  s'étoit  Haité 
qu'en  conséquence  de  ce  mécanîfrne,  quelque  mouvemens 
de  roulis  &  de  tangage  qu'éprouvât  le  Vaîfîèau ,  il  ne  pourroitles- 
communiquer  à  iamaciùnç>  ni  par  conlequ^ntài'Q^êrviiteur 
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qo!  y  (êroit  aâîs.  L'expérience  nous  a  convaincus  du  Contraire; 
les.  mouveniens  de  celte  chai(ê  font  petu-ctre  moins  violens 
que  ceux  du  Navire ,  mais  ils  font  plus  irréguliers.  NoDs 

ofons  dire  plus;  nous  /bmmes  prefque  tentes  de  croire  qu'il 
cfl  moins  difiicile  de  fiiivre  avec  ta  lunette  une  Etoile,  en 
rob(êrvant  de  delTus  le  pont,  quen  le  mettant  dans  la  cliaife 
de  M.  Fyot.  Nous  l'avons  lur-tout  remarqué  iorfîjii'il  y  avoit 
peu  de  mer;  alors  le  moindre  mouvement  de  l'Obrervatcur, 
placé  fur  la  chai/ê  marine,  iniprimoit  à  cette  niachine  plus 
lie  mouvement  que  fa  mer  n'en  «fonnoît  à  la  Frégate. 

Conelufim  iU  la  pnnùère  PmU^ 

De  font  ce  que  nous  avons  dit,  if  eft  facile  de  conclure 
qudle  e(t  notre  manière  de  penfer  ilir  tous  les  Inflrumenk 
'  que  nous  étions  chargés  d'éprouver.  Nous  tenons  que  le 
fextant  ou  oélant  d'Hadley  eli  un  excellent  tnftniment,'  tant 
pour  prendre  les  hauteurs  des  Aflres,  que  pour  mefiirer  leurs 
diflances  à  la  Lune.  Les  montres  marines  S  de  M. 
Bcrthoud,  y4  &  J  de  M.  Leroy,  nous  ont  donné  nos  lon- 
gitudes avec  imç  prccifion  prefque  lupérieure  à  nos  elî^érances'î 
nous  regardons  cependant  la  montre  S  comme  un  peu  pIiLs 
préciiê  que  la  montre  A:  quant  à  la  petite  montre  ronde  de 
M.  Leroy,  qui  ne  nous  i'avoît  livrée  que  comme  un  eflâi, 
elle  n  a  pas  à  beaucoup  pré»  auiTi  bien  répondu  à  nos  defiri» 
La  montre  marine  de  M.  Ar&ndsux  n  a  pas  été  aflez  ilôchrone; 
A  fu/penfion  eft  ingénieuiè ,  &  nou»  »  paru  fuffilànte  pour 
garantir  la  maehine  des  mouvemens  les  plus  violens  &  les 
plus  IrréguKers  du  Navire.  La  pendule  de  M.  BieAa  étok 
fort  éloignée  de  i'exaélitude  qui  doit  caraéléri(èr  une  bonne 
horloge  marine.  Nous  croyons  que  ie  mcgamètre  efl  un  bon 
inftrument,  &  qu'il  peut  devenir  très -utile,  tant  fur  terre 
que  fur  mer.  Nous  ne  prononçons  rien  fur  !a  lunette  de  M.. 
l'Abbé  Rochon  ,  nous  nous  en  tenons  \  ce  que  nous  avons- 
dit  dans  ie  JT.  Enfin,  nous  ne  peulons  pas  que  la  chailê 
marine  de  M.  Fyot  puilic  ("tre  d'aucun  iecoujrs^our  facilites 
les  obfervatioiis  aibx>iiomi^ues  fur  mçiv 
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SECONDE  PARTIE. 

Remarquis  fwrplufieurs  objets  concernant  la  Navigation, 

Pour  rendre  h  Campagne  aulfî  utile  quelle  pouvoîc 
l'être,  nous  étoit  ordonné  de  multiplier  les  oblèrvatioiis 
fur  mer;  nous  l'avons  hit»  La  Flore  eft  peut-être  celui  de 
tous  les  Navires  à  bord  duquel  il  (ê  ibit  fait  le  plus  d'oblerva- 

lions,  le  plus  de  calcub  dans  le  cours  d'une  feule  campagne; 
Officiers ,  Gardes  de  la  Marine .  Pilotes  &:  même  quelques 

Timonniers,  tous  oblèrvoîent,  tous  calculoîent,  autant  qiie 
le  fervice  eflèntiel  du  Navire  le  pouvoit  permettre.  Nous 
nous  propofons  d'entrer  dans  un  détail  luffifant  (ur  nos 
diffcrçnîcs  opérations  &.  fur  leur  rcfultat,  lorfque  nous  ren- 
drons compte  au  Public  de  notre  expcdiùon  ;  nous  noiu 
contenterons  dans  ce  rapport ,  de  mettre  fous  les  yeux  de 
l'Acadcmie  quelques  vues  ou  rctlexions  générales  fiir  lc5 
Alclhodes  de  déterminer  les  LatiiuJc;>  iSw  les  Loii  pi  lu  des  en 
mer,  fur  les  relèvemens  des  côtes  &  des  fondes,  fur  le  caferné, 
ittr  le  loch,  fur  les  courans  &  fur  le  compas  de  mer. 

$.  I/'  Des  Méthodes  pour  détirmirter  les  Lmtudes  fut  m. 

La  méthode  la  plus  iuœ ,  la  plus  âcile.  la  phis  expédîtive 
ét  déterminer  les  latitudes  (ur  mer,  eft  fans  doute  la  méthode 
'Commune  de  prendre  avec  l'odant  ou  le  fextant ,  la  plus 
ipwide  hauteur  apparente,  c'efl-à-dire ,  la  hauteur  méridienne 
d'un  des  bords  du  Soleil  fur  l'horizon ,  de  réduire  cette  hauteur 
à  la  hauteur  vraie  du  centre,  de  combiner  cette  dernière 
avec  la  dcclinaifon  a*5lueile  du  Soleil,  &:  d'en  conclure  la 
hauteur  de  i  EtjuaicLir,  &i  par  confcquenî  la  latitude  du  lieu; 
mai«  les  nuages  peuvent  cacher  le  Soleil  à  midi;  on  peut 
,y  fuppL'er  en  prenant  la  hauteur  méridienne  de  quelqu'aiitrc 
Aftre,  dont  i.i  déciinailon  (oh  connue,  pourvu  que  l'horizon 
foit  alors  cclairc,  ion  par  le  crépufcule,  foit  par  ia  lumière 
.de  k  Lune.  Au  défaut  des  hauteurs  mcriditiuies,  on  peut 
prendre  des*^  hauteui»  non  méridiennes;  on  a  propoic  Jilii^  • 
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rentes  méthodes  d'en  conclure  la  iatitude  du  Navire  ;  voici 
ies  trois  qui  ont  principalement  fixé  notre  attention. 

La  prcniicre  e(l  propofce  dans  ie  Nautical  Almanach  Ae 
'/^7^/  on  prend  ou  avant  ou  après  midi  deux  hauteurs 
quelconques'  du  Soleil  ;  à  cliacjue  oblervation  on  fait  relever 
ie  Soleil  au  compas  ;  on  ellinie  le  chemin  parcouru  entre 
ies  deux  obfervauons;  f intervalle  de  temps  eft  compté  iur 
une  montre  A  (êconde ,  on  peut  même  le  co^tentex  d'une 
montre  qui  ne  marqueroit  que  les  minutes*  Nous  avons 
employé  cette  méthode  &  avec  £iccès;  elle  n'exige  point  de 
calculs  difficiles  ;  il  eft  nécei&ire  cependant  qui!  y  ait  entre 
ies  intervalles  des  oblêrvations ,  tant  entr'elles  qu  a  l'égard 
de  midi  »  un.  certain  rapport  relatif  à  peu  -  près  à  la  latitude 
par  laquelle  on  s'ellime,  &  à  la  déclinai fon  aélueile  du  Soleil; 
mais  tout  cela  eft  expliqué  clairement  dans  le  même  Ouvrage. 

La  féconde  mcthode  confiée  à  prendre  fucceÏÏlvement 
pendant  le  crcpulcule  ou  au  clair  de  la  Lune,  la  hauteur  de 
deux  Étoiles  dont  on  connoît  l'arctnlion  droite  ôc  la  déclî-» 
naifon;  l'intervalle  entre  les  oblervation  s  doit  être  marqué  fur 
ime  montre  à  /ècondes.  Deux  Oblervateurï  puurroient  aulTî 
le  rcujiir  puui  iie  lailler  aucun  intervalle  entre  ies  obfervHUons, 
Il  eft  certain  que  connoiâànt  la  diftance  de  ces  deux  Étoiles, 
tant  au  pôle  qu'au  zénith,  &  l'ang^  fbnné  an  pi6le  par  icinr» 
cerdes  de  décunaiJon»  Il  ioca  £idle  de  calculer  vl  diftance  du 
sénith  au  pôle.  On  trouvé  cette  méthode  dans  prdque  tous 
l'es  Ouvrages  nouveaux ,  oii  il  eft  traité  de  la  manière  de 
déterminer  les  Latitudes  en  mer.  Voyez  un  Mémoire  de  feu 
M.  Pitot,  parmi  ceux  de  l'Académie,  année  iJ^<S,pa^e 2^ ^: 
TAdronomie  des  Marins  du  Père  Pczeim,  chapitre  IV, 
Problème  XXX,  &c.  Voyez  auiTi  une  Remarque  eflêntielie  faîte 
par  l'un  de  nous  fur  cette  Méthode,  dans  les  Méoiotc^  diP 
l'Académie,  année  tyjo  ,  page  y  or. 

La  troifième  méthode  ,  con  fille  a  prendi'e  aux  environs- 
de  midi  ,  trois  hauteurs  du  Soleil,  en  marquant  exademeni 
à  une  moiuie  à  fécondes,  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre 
ubicrvatiûiiâ  ;  iioiL»  iie  parloir  dç  cette  méthode»  que* 
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parce  que  feu  M.  labbé  de  la  Caille  «  dans  (on  Abrégé  du 
Traité  de  Navigation  de  M.  Bougucr,  favoît  recommandée 
comme  la  meilleure  de  toutes ,  &  même  comme  la  feule  bonne, 
au  défeut  de  celle  des  hauteurs  méridiennes:  nous  neravoni 
point  employée  ,  elle  exige  de  trop  longs  calru!5  ;  d'ailleurs 
elle  n'eik  pas  exacie  ,  loifque  la  hauteur  incridienne  excède 
60  degrés.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  méthode ,  dans 
YAfîronomie  uauti^jue  de  M.  ie  Monnici  ,  pûge  18  &fuiv.  Si 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  ^mict'  ip^yo ,  page  joo. 

On  a  propofî^  plufieiirs  méthodes  pour  déterminer  ia  lati< 
tade  du  lieu ,  par  loUêrvatlon  de  razimuth  des  Aùmt  h 
plupart  de  ces  méthodes,  font  fort  bonnes  dans  la  thécNÎe, 
on  pourroit  même  ies  employer  à  ter»  avec  iiiccès,  mais 
h  difficulié  d'obiêrver  en  mer  les  azimuths,  avec  une  préci* 
fion  fuffîlânte  ,  ne  nous  permet  pas  d'çn  conleliier  la  piati<{iie 
aux  Navigateurs. 

'■  On  trouve  enfin  dans  YÀflrofiomie  Nauti/jue  de  Maupertuis; 
dans  le  IV,  volume  des  anciens  Mémoires  de  Saint-Pc'terfbourg, 
fie  ailleurs,  des  Méthodes  pour  déterminer  la  latitude  par 
J'obfërvalion  de  trois  hauteurs  quelconques  d'un  mémeAftre, 
&.  du  temps  écoulé  entre  les  obfervations.  Nous  n'avons 
pas  employé  ces  m  'tliodes ,  fe  calcul  en  eft  long  &:  compliqué; 
il  l'efl  bien  davantage  i\  l'on  veut  avoir  égard  au  mouvement 
du  Navire  dans  l'inleivalle  des  oblei  valions. 

Pour  déterminera  terre,  la  latitude  de  nos  relâches ,  nous 
prenions  ,  iêlon  la  méthode  ordinaire  ,  des  hauteurs  mkn^ 
oiennes  des  Aftres  ;  mais  ie  plus  jfbuvent,  nous  nous  iêrvîons 
d'une  méthode  imaginée  par  l'un  de  nous*  On  choilîilbit 
deux  Étoiles dont  on  préiûmoit  que  la  liauteur  mérîdicRne 
dlfféreroit  peu  ,  mais  dont  l'une  médieroit  au  Sud,  l'autre  au 
Nord  :  on  ob(èrvoit  ies  deux  paflâges  de  chaque  Étoile  i 
un  même  degré  de  hauteur  ie  plus  vpifin  qu'il  étoit  poffible, 
de  leur  hauteur  méridienne  ,  &  Ton  marqiioit  à  ia  pendule 
agronomique,  les  quatre  inflans  précis  de  ces  paflâges; 
connoitiant  d'ailleurs  fa  déclinaifbn  des  deux  Étoiles ,  on 
j^ojicluoit  iàdicffletit  ia  latitude  du  lieu,       que  1  iucertitude 


Digitized  by  Googli 


bE8   Sciences*  '^ùj 

'èt$  réùsuSÛaas  &  de  rerreur  <Ie  rinfimmeot,  pût  occafionner 
la  plus  J^èie  erreur. 

S.  II.  De  s  méthodes  pour  dctenniner  les  Longitudes pir  mer, 

L'eftime  de  la  lonoitude  fur  mer,  ne  tlépendoît autrefoi* 
d';iiicune  oblcrvalion  proprement  dite  :  le  loch  donnoit  à 
peu-près  la  quantité  <le  chemin  parcouru  en  vincjt- quatre 
heures,  le  coinj>as  indicjuoità  peu-près  !a  roule  qu'on  avoit 
tenue  :  de  ces  deux  àpeu-près,  on  conduoit  la  latitude  Scia 
longitude  d'arrivée  du  Navire.  L'erreur  que  l'oadevoît  com- 
mettre fouvent  fur  la  laiiiude,  fe  corrigeuii  lacilement  toutes 
les  fois  qu'on  pouvoit  oblêrver  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil:  quant  à  renreurlîir  k  longitude ,  piuiîeurs  kjaîiToient 
accumuler  ;  d'autres  combinoient  l'erreur  reconnue  fur  h 
ktitude,  avec  fes  diverfês  probabilités  d'erreur  (ùr  k  quantité 
de  chemin  parcouru  &  fur  k  dire^on  de  k  route  :  Ils 
ei&yoîent  ainii  de  corri|^  feflime  de  leur  longitude ,  ik 
lilÉuiitâbient  quelquefois  ,  quelquefois  gulii  ib  muitipiioient 
i'erreur  au  lieu  de  la  détrpire;  on  conçoit  en  efièt,  l'infuf* 
fîknce  de  cette  mc'thode,  &  cependant  k  plupart  des  Navi« 
gateurs  n'en  connoiflênt ,  ou  du  moins  n'en  pratiquent  encore 
aucune  autre.  La  perfuafion  bien  fondée  où  l'on  a  été ,  qu'il 
ne  fàiioit  pas  cliercher  d'autre  caule  de  la  plupart  des  naufrages , 
a  engagé  les  Savans  à  chercher  des  méthodes  plus  fûres  de 
déterminer  les. longitudes  fur  mer  ,  &  les  Souverains  à  encou- 
rager les  Savans ,  dans  cette' recherche ,  pur  la  pronitlie  des 
r^onipeiiies.  Nous  ne  connoiflbns  pour  le  préfent ,  aue  deux 
moyens  de  remédier  à  l'infu/H^ince  du  compas  &  du  loch  : 

mouvemens  de  k  Lune,  objfervés  (bit  avec  i'oéhnt,  foit 
avec  ie.niégamètrei  ;  &  Theure  du  Port  dont  on  e(l  parti» 
coniêrvée  avec  précifion  par  de  bonnes  horloges  i|iarines: 
b  déclinaiibn  de  i'aîguiile  aimantée  peut  qudquefois  £tre 
iitiie«  mais  cette  méthode  eflrefhieihte  à  un  trop  petit  nombre 
de  parages  :  de  pius  ,  k  dédinaifon  de  i'aiguiiie  c(l  fujette  à 
'des  variations  dont  on  ignore  encore  les  cau(ês  &  la  marche* 
l,es  éciipfes  des  iàieUitçs  dç  <|upi(9r  sobiçrvent  difHcileaiqi( 
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à  ta  iner  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  :  d'ailieurs  Û  s*éccnàâ 
pluficurs  mois  kns  qu'on  puî(Tê  en  obiêrver  une  kvk^  même 
à  terre.  Les  écKpiês  de  Soleil  «  de  Lune  &  des  Étoiles  par 
k  Lune  ,  (ont  trop  rares  pour  être  d'une  utilité  générale* 
Des  deux  méthodes  que  nous  regardons  comme  tes  plus  utiles» 
ceiie  des  montres  nmrînës  eft  la  plus  ftmple  ,  la  plus  expéditive 
quant  à  la  partie  du  calcul,  8l  en  même  temps  la  plus  précilê 
quant  au  rcfultat  final;  mais  Ton  fticcès  dépend  d'un  inécanifme 
bien  driicat:  on  peut  craindre  qu'il  ne  s'altère  avec  le  temps» 
&  ne  pas  donner  en  con(<^qucnce  à  ces  machines  ,  toute  la 
confiance  qu'elles  pourroient  mériter  d'ailleurs.  Un  bon  fextant 
n'oc I  alirinnera  point  de  craintes  paK  iHes  :  s'il  fijbit  quelque 
dcgradaiion  ,  on  s'en  apercevra  auiiiiol ,  on  y  remcdieii  avec 
la  plus  grande  facilité;  mais  d'un  autre  c6lé  ,  cet  inftrumcnt 
ife  peut  donner  la  longitude  du  bord  avecb  mloie  précifioa 
que  les  montres  marines:  la  plus  légère  erreur  dans  robferv** 
tien ,  devient  iênfible  dans  le  réTultat,  vu-  la  lemciar  àti  mo»-> 
vement  de  la  Lnneî  on  ne  peut  être  d'ailleurs  afaé  par  le 
calcul  du  vrai  lieu  de  la  Lune ,  qu'à  une  minute  près  ,  & 
une  minute  d'erreur  fur  le  lieu  de  la  Lune ,  produit  une  erreur 
'd'environ  un  demi-degré  fur  k  longitude  du  Navire.  Nous 
en  diibns  autant  â  proportion  du  mégamètre  »  h\xi  que  tff 
demîer  infb-ument  (emble  promettre  dans  l'opération  un  peu 
plus  de  précifion  que  le  fextant;  d'un  autre  côlc,  le  Icxtant 
cil  d'un  ufage  plus  fréquent  que  le  m  r  n  a  m  être  ;  il  s'écoule 
quelquefois  plulleurs  jours  ians  qu'on  puilîè  fe  lêrvir  facile- 
meiil  de  celui-ci  ,  fur-tout  quand  la  Lune  efl  dans  les  condel- 
lations  des  Poiffons  8c  du  Bélier;  l'ufàtre  du  fextant  eft  de 
tous  les  jours,  il  /croit  à  tielirer ,  de  plui. ,  qu'on  trouvât  un 
nioyen  d'abréger  le  cnlcul  qu'exigent  lc&  obfervations  faites 
avec  h  mégamètre  ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  dans  l'AlmanacU 
Nautique ,  à  l'égard  de  celles  du  fextftnt  ou  de  FoéUnt.  Au 
relie,  nous  penfons  que  ces  înftrumeRS  font  fàhs^  pour  aller 
toujours  enlemble,  &  n'être  jamais  (éjpar»;  dans  les  petites 
traverf^es»  dans  des  croifrèfe^où  l'on  ferai  portée  lie  recoiw 
w^rotnrentla  terre»  dàiij  des- expéditiom     U  s^agim 4»^ 
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'ééterpalin»  h  pofition  réciproque  de  plufieun  IHes ,  de  relever 
les  principaux  points  dune  c^e,  de  s'ailîirer  de  f étendue  Se 
<lc5  contour*  dVine  mer  tnëdîterranée,  ii  nous  paroît  hors  de 
doute  ,  <}ue  fes  montres  marines  doivent  ùtre  d'un  uiage 
Iseaucoup  plus  général.  Dans  les  -Voyages  de  long  cours,  (bit 
^uon  refte pliffieurs  mois  confccutifs  fous  voiles ^  fms  recon- 
noître  aucune  terre ,  foit  qu'on  ne  rcconnoifïê  que  des  cotes 
<iont  la  longitude  n'tû  pus  encore  déterminée,  if  y  auroTt 
de  imprudence  à  s'en  rapjiorter  trop  aveuglement  aux 
horloges  marines:  leur  niouvt^ment  a  pu  le  Ibuteiiir  ,  ii  a  pu 
auffr  s'accélérer  ou  fe  ralentir:  en  ce  fécond  cas,  les  erreurs 
s'accumuieroient ,  ii  y  aurait  du  danger  à  en  remettre  Té- 
dairciUèment  au  premier  attérage  fur  Mne  cote  connue  ;  de 
bonnes  obiervatîons  ^tes  &  réitérées  de  temps  -en  temps 
«vec  le  faetant  ou  avec  le  mégamètre ,  donneront  aiois  k 
lonntude  du  bord ,  avec  moins  de  précifion  'peut-^e  que 
ies  oorloges  marines ,  mais  avec  une  elpèoe  ,de  '  certitude 
•plus  làiiu&iiâBte.  > 

Il  nous  paroit  très^tUe,  fur- tout  dam  4es  "Voyages 
"ibng  coms,  d'embarquer  au  «moins  deux  montres  marines; 
tant  qu'elles  fuîvront  la  même  marche,  ou  quelles  donneront 
ies  mêmes  longitudes,  ce  fera  un  préjugé  légitime  qu'elles 
ne  feront  point  dérangées,  lur-tout  fi  elles  (otn  conlhuites 
par  diffcrens  Artiiles  &  fur  des  prin(ij>es  ditierens.  i>i  ion 
remarcjiie  entre  elles  quelqu'écart  icalibie,  ii  iaut  avoir  recours 
■au  mégauictre  ou  au  le.xtant. 

Nous  penfons  aufTi  qu  il  d\  fort  à  propos  dans  toutes  les" 
relâches,  de  vérifier,  s'ii^fl  pofTible ,  la  marche  des  montres 
marines,  pour  tenir  compte  des  4kératlons  que  -cette  marche 
«ura  pu  u>ut&ir«  On  peut  encore  juger  «fiurilement  de  fétaft 
de  ces  montras,  en  comparant  h  longitude  connue  ile  h 
rolacbe  avec  celle  que  donne  l'heure  marquée  par  ces  montres* 
Si  la  longitude  de  la  relâche  n'eft  pas  connue,  on  peut  la 
déterminer  à  peu-près  par  îoi>fervation  de  quelqu'éclipfê  du 
fatellite  de  Jupiter,'  par  quelque  appullê  aune  Étoile 
lÎKe  i  k  Lune»  ob^rvée  avec  le  mégamètre»  par  des  hauteur; 
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de  la  Lune,  obfervées  avec  le  fextant,  ou  encore  mieux 

avec  le  quart-de-cercle ,  &  comparées  avec  des  hauteim 
égaies  d'une  Étoile  fixe  dont  la  dcclinaifon  Toit  à  peu-près 
la  même  que  celle  de  la  Lune.  Nous  avons  fait  fouvent 
uiâge  de  cette  dernière  méthode  dans  nos  différentes  relâches; 
nous  la  croyons  très- bonne,  lur-tout  dans  la  Zone  torride 
&.  aux  environs. 

Dans  toutes  les  opérations  que  nous  propofons  ici,  nous 
penfons  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  une  iculc  obfervation: 
qu'on  en  faffe  quaUc  ou  cinq,  &  qu'on  prenne  un  milîett 
entre  toutes ,  il  eft  à  préfumer  que  les  erreurs  en  ic  repaie 
tiffant ,  s'évanouiront  prefque ,  &  que  feireur  totale  &t$ 
beaucoup  moindre  que  ne  le  (croit  celle  d'une  oblêmtioB 
feule  &  ifolée. 

Nous  terminons  cet  article  par  avertir  que  loriqu'on  prend 
'des  hauteurs  d'un  Aftre  pour  déterminer  l'heure  du  navire, 
il  eft  à  propos  d'oblcrver  l'Aftre  le  plus  près  qu'il  eft  pof- 
fible  du  premier  vertical;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il 
•£iut  attendre,  s'il  fè  peut,  que  l' Aftre  foit  parvenu  à  peu-près 
à  une  hauteur  dont  le  fmus  foit  égal  au  fmus  de  la  décB- 
naifon  de  l'Aftre,  divifc  par  le  finus  de  la  latitude  eiUmée 
du  lieu,  la  dccHnaifoii  de  l'Acre  étant  fuppolce  de  mèiî» 
dénomination,  que  la  latitude  tin  lieu,  On  ne  prend  ordi- 
nairement ces  liauleurs  qu'à  quelque  ci  illance  de  l'heure  de 
inîdi;  il  taul  Jonc  eflimer  le  chemin  parcouru  en  Uiilude 
entre  l'heure  de  midi     celle  à  laquelle  on  prend  les  hauteurs. 
•  Il  peut  même  arriver  que  le  mauvais  temps  ne  permette  pas 
•  de  prendre  la  hauteur  méridienne  du  Soleil;  alors  on  6it 
dépendre  i'eAime  de  la  latitude  d'une  obièrvation  faite  un 
ou  plufieurs  jours  auparavant  :  l'erreur  d'une,  telle  effime 
peuf  inHuer  très-iênfiblement  liir  le  réfultat  des  hauteurs 
priles  pour  déterminer  l'heure  &  en  conclure  la  longitude 
du  bord  :  elle  y  influera  d'autant  moins  que  l'Allre  fera  ob- 
iêrvd  plus  près  du  premier  vertical.  Si  l'Adre  dont  on  prend 
les  hauteurs  td  une  Étoile  fixe,'  on  peut  dans  le  même 
;  iailaut  ou  immàiiatemeiit  après  ^  obiiçrvçr  U  Jbyauteur  d'mse 
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«Ufre  Étoile  convenablement  fituce  ;  l'cbfervatîon  fera 
connoftre  en  même  temps  ia  LatitUiie  Sl  k  Longitude  dit 
Navire» 

$.  m.  Du  reRpement  desCêtes,^  des  Scndef,  ■ , 

Une  des  principales  ulilik's  des  montres  marines,  ainfr 
que  nous  lavons  inlinué  ci-tlc-ffus,  e(l  de  donner  le  moyen 
ic  plus  fiir  &.  le  p!i:  facile  de  perfeélionner  les  Cartes  hy- 
drographiques  eii  iailant  en  mer  le  relèvement  des  îles,  des 
écueiis,  des  principaux  points  des  côtes  qu'on  reconnoît. 
Oeil  alnH  qu'en  partant  de  la  Martinique ,  où  nous  avions 
yén&é  ia  marche  de  nos  montres  narines,  pour  aller  aa 
cap  François,  îiè  Saint-Domingue,  où  nous  comptions  h 
vérifier  de  nodveau,  nous  nous  proposons  de  déterminer 
la  pofition  de  prefque  toutes  les  Antilles  que  nous  pouvions 
rencontrer  entre  ces  deux  îles.  Laccident  de  la  roche  de 
iWilUngton  nous  ayant  forcé  de  retourner  à  ia  Martinique 
pour  nJre  virer  ia  fr^te  en  quille,  nos  vues  fê  font  trou« 
vécs  un  peu  dérangées  :  nous  croyons  cependant  les  avoir 
remplies ,  fmon  en  leur  entier,  au  moins  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue.  Nous  nous  croyons  en  vizX  de  ré- 
iormer  les  Cartes  hydrogra])hiques  fur  la  pofition  relpecflive 
des  côtes  occidentale  &  mcridionaie  de  la  Martinique,  fur 
celle  de  la  Dominique,  des  Saintes,  qui  font  fort  mal 
placées  fur  les  Caries  du  Dépôt,  de  la  Guadeloupe,  de 
JVIontlêrrai, d'Antigue,  delà  Redoude.de  Nièves.de  Saint- 
Chriilophe,  de  Saint-£ufiache ,  de  Sal)a,  de  Saint-Martin» 
<de  Saint-Barthélemi ,  de  lAnguiUe ,  de  l'écueil  nommé 
[Somhraro  (le  Cliapeau  ) ,  des  .cap  Samana  &  Cahron,  Ile 
de  Saint-Domingue  &  du  cap  Saint-Nicolas,  même  Ile; 
,2ious  avons  trouvé  ia  diOance  de  cdui-ci  au  Cap-françois  * 
.beaucoup  moindre  qu'elle  n'eft  nuuquée  fur  les  Cartes»  Nous 
avons  auifi  cherclié  à  nous  ailîirer  par  plufieiïrs  relèvemens 
de  la  fituution  de  plufieurs  caps  d'Élpagne  &  dé  Portugal, 
de  quelques  points  dominans  des  îles  Canaries,  des  îles  8t 
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du  Cap-vert,  des  îles  Iiiague  &  de  piufieiiiâ  autres  qu'on 
rencontre  en  (ôrtant  deSaint-Domii^ue  par  ie  débouquement 
Anglois,  des  pointes  de  Terre-neuve  les  plus  voifmes  des  îles 
de  Saiiit-Pierr-e  &  de  Miquelon,  de  b  plus  grande  partie  des 
çâtes  occidentale  &  méridionale  de  i'HIantîe  ,  de  plufieurs 
}\çs ,  cnps  Se  ccueîls  de  la  Norvège,  de  la  Suède  &  du 
Dancmarck,  tant  fur  la  Mer  du  Nord  ou  d'Allemagne,  (jue 
fur  celle  de  Danemarck ,  enfin  du  cap  Bévèlier  fur  la  cote 
rncridionale  d'Angleterre;  nous  avons  trouvé  la  pofition  de 
te  dernier  cap  cxade  fur  la  nouvelle  Carte  de  ia  Manche 
par  Feu  M.  Bel  lin. 

Pour  tirer  de  ces  relèvemens  toute  l'utilité  poflibfe,  nous 
nous  étions  prefcrit  les  règles  iiiivantes.  i.'Nos  obiêrvitbns 
de  iitttude  &  de  longitude  étoient  auflî  fréquentes  que  les 
circonfbncesle  permettoient.  2.^  Llntervalle  de  temps  entra 
les  diffêrens  relèvemens  d'un  même  point  étok  meiuré  fur 
une  bonne  montre  h  fécondes  ,  marqué  cependant  â  ia  mînule 
fèdementytela  lùffifoh.  3.°  Dans  les  réfuhats  des  relèvemens, 
nous  nous  Ibnnnes  principalement  attaches  à  combiner  ceux 
dont  Ja  diffèrence  approchoît  le  plus  de  60  degrés;  par-là 
nous  évitions  le  calcul  de  triangles  dont  les  angles  auroîcnt 
été  trop  aigus.  4.**  On  n'omettoit,  autant  qu'il  étoit  poffible, 
aucune  ocnfion  cfe  relever  deuv  oî)}ets  l'un  par  l'autre; 
c'eft-à-dire  prccilément  au  m(}me  rhumb,  ou  à  des  rhumbs 
diamctralenieirt  oppofcs  ;  cette  opération  nous  donnoit  im- 
médiatement le  gilèment  refpeétif  des  deux  objets  relevés»' 
X.**  Noiis  élions  pareillement  attentifs  à  iâifir  &  à  marquer 
les  indans  un  un  objet  principal  fe  troiisr  it  par  rapport 
à  nous  à  f£(t  ou  à  i'Ouefl,  au  Nord  ou  au  Sud  du  monde. 
0ans  le  prenner  cas  &  fodtude,  dans  te  tecond  fit  lonsitucle 
étolt  h,  même  que  celle  de  la  Ir^te.  0aos  ^  *lêcond  cas 
nous  faîTions,  û  les  -drconftances  permettoient»  des  Ob- 
lervatlons  pournous  aflliTer  de  notrefongttude  :  nous  penfbitf 
que  dans  tous  ces  réièvemens  H  -n'^effr -point  Inutile  deftimer 
la  diftance  de  dobjcti  nous  Vivons  que  cette  eftime  «A 
prdinaireimt  :foic  incertaine;  fmU  iorique  divers  relèves 
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lmns  ilW  m^me  objet  fe  contrpdi^t,  comme  cdà  arrive 
^IqueTois,  les  cftimcs  de  difluiic^  peuvent  fervirà  clilçerner 
quels  font  les  npièvenieiis  aiMf<|iieis  ii  faut  accorder  d^s- 
4e  confiance. 

Nous  faifioru  fonder  auffîtri$<^fréqiiemfnen(,  toutes  lesfofs 
oiie  nous  (ôupçonnions  que  le  plomb  pouvoît  atteindre  le 
tond  :  on  <pe  ies  fondes  ibnt  quelquefois  de  pi^ieujt 
points  c!e  reconnoi^ice  pour  les  "Navigateurs:  nous  obfêr-^ 
▼îonsaufTi,  dans  ces  occnfions,  de  nousafTurer,  auiïi  prccî-< 
li^ment  qu'il  ^tolt  poffible,  de  ia  pofition  aduette  dek  Fri^e^r  ' 

5  IV.  Du  CafmU. 

Le  caiêrné  ou  table  de  loch  »  efl  une  efyhot  de  tableau 
de  la  route  qu'on  fait  chaque  jour  ;  le  Pilote  de  quart,  doit», 

confcquemmcnt  aux  ordres  qui  lui  font  donnés  ,  veiller  fur 
les  Timonniers,  leur  faire  (îiivre  la  route  prcfcrjte»  jeter  ie 
loch  pour  s'aflurer  de  la  quantité  de  chenain  que  l'on  parcourt, 
ob/êrver  la  qualité  des  vents  ,  la  quantité  de  la  dérive»  {| 
diverfité  des  roules  que  i  on  eil  quelquefois  obligé  cfe  varier, 
loit  pour  t\  iter  un  écueil,  foit  parce  quje  les  vents s'oppo/ênt 
plus  ou  moiiis  à  îa  dire<5lion  de  la  route  qu'on  voudroit 
fui  vie,  &c.  Le  Pilote  combine  !e  tout,  il  en  conclud  la  di- 
jcclioii  de  la  loulc  abluli-it  <.|u'o)i  a  luivîe,  &  la  quantité  du 
chemin  que  i  on  a  parcouru  durant  fon  quart  de  Itrvicc  ;  les 
Gardes  de  la  Marine,  les  Atdea^pHotes  &  les  Timojiniers , 
font  (buvent  de  leur  côté,  ies  méme&  opérations  ^  iSc.  ra^êm'^ 
blentà  midi,  les  réfultats  dé  chaque  quarts  Çiçft  d'fipres[  cçs 
réfultau  •  qu'on  en'£>rmç:un  toul  r  ^q^jM  9n  &  doi^né  1^ 
nom  de  point  :  ii  contient  l'air^  de  vent  cju^pn,  a^.  fui  vie.,  &c 
ie  chemin  total  qu'on  a  parcouru  en  droiture  pendant  les 
vifig^Hiuatre  beuies  ,  ainfi  que  la  latitude  &  la  longitude, 
par  laquelle  on  Puppolî^  qu'elt  le  Navire  à  i'^eur^  de  midi^ 
Telle  eft  la  méthode  que  l'on  fuit  pF4inair^en^'|iQUr'^& 
difpofaion  du  caferné  :  elle  eft  bonne  ,  mais  elle  nous  à 
pas  paiu  iuit^te  ,  fax-tcmt:j^  jn|i^a|t  à  i'vbjiçt  à»  ^q\x% 
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éxpédUlon»  Sur  i  ordre  d'un  de  nous  ,  Commandant  de  h 
Frégate,  outre  ie  cafernc  ordinaire,  il  en  fut  fait  un  autre 
plus  étendu  :  tous  ies  éiémeas  des  routes  y  étoient  radêmbiés 
&  détailles  d'heure  en  heure  »  &  même  plus  fouvent ,  fi  dans 
le  cours  de  l'heure  il  ctoit  furvcnu  quelque  changement 
iêiifible  Se  important ,  Toit  dans  la  cjuantité  ,  (oit   dans  la 
qualité  de  la  route;  le  tout  ctoit  partage  par  colonnes:  dans 
les  premières  on  marquoit  les  roules  eflimces  feulement  au 
compas ,  la  (juanlitc  de  nœuds  filés  ou  de  milles  pai courus, 
\d  wii  iaLion  ou  la  déciinaiion  de  l'aiguille,  loit  elUince ,  loit 
oblervce ,  la  dérive ,  &c.  Des  cinq  dernières  colonnes  ,  la 
première  contenoit  .toutes  les  routes  corrigées  de  la  dérive 
&  de  la  variation  :  les  quatre  autres  donnoient  ces*  mêmes 
routes  décompofèes  en  ueues  &  tkrs  de  lieue  ou  milb 
parcourus  au  Nord  ou  au  Sud    à  VE£t  ou  à  fOued  :  on 
a|outoît  en$n  la  latitude  8c  la  longitude  eftimée  à  la  fin  de 
chaque  quart.  Dans  cette  diftribution  nous  apercevions  deux  . 
utilités  principales ,  Tune  générale ,  l'autre  plus  particuliète 
à  notre  objet.  La  première  étoit,  qu'ayant  fous  les  yeux  les 
données  de  nos  Pilotes ,  nous  pouvions  juger  par  nous-mêmes 
de  i'exadiiiide  de  îenrs  réfultats.  Si  les  longitudes  ôc  latitudes 
ellimées  dilFéroient  trop  des  obfervées ,  la  vérification  que 
nous  faifions  des  réfultats  établis  fur  le  calêrné,  nous  laifoit 
auflîtôt  connoître  5  il  l.iHoit  attribuer  ces  différences  à  quelque 
défaut  du  calcul  des  Pilotes,  ou  en  rejeter  lacaufe  fur  quelque 
courant,  ou  fur  l'infulfilânce  du  compas  &  du  loch.  Nous 
pouvions  d'irilieurs,  par  le  moyen  de  ce  caferné  détaillé, 
connoître  à'  chaqiie'friftànt,  &  avec' la  précifion.  dont  ces 
dléteniniiiatlons  (ont  Ibiceptibles  »  la  longitude  Sc^  h.  ktitude 
d^îm^  du  Vaiflèaiî  ;  ce  qui  peut  être  très-ûtUe ,  ioriquW 
eft  obligé  de  naviguer  la  nuit  proche  des  côtes  &:  dans  une 
tner.^oîte.  L'utilité  particulière  confiiloit  en  ce  que  nous 
trouvant  dans  1  oècafion  de  ifoire  des  obfervations  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  il  nous  étoit  bien  plus  facile 
de  diflribuer  fes  difTérenfes  routes  partielles  iîir  les  intcr\'aHes 
î^ouiésdçf  uis  uûç  oi:ilervation.jiàl^'ài'autrd(paf4àtti]ee(lime 

plus 
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pîus  €xa<5le  de  notre  latitude  occafionnoit  moins  d'erreur  (ùr 
les  longitudes  que  nous  étions  quelquefois  obligés  de  conclure 
d'obfervaiions  f;iîfes  à  une  affez  grande  diflance  du  premier 
vertical  ;  &  une  eitime  plus  exn^Q  de  nos  dif^TCnccs  de  lon- 
gitude donnoit  plus  de  certitutic  aux  rctiexions  que  hou* 
pouvions  faire  furie  compas,  le  loch  «Se  les  courans. 

S.  V.  Du  Lock 

On  lait  que  l^Ioch  cft  un  iê^ur  de  bois,  garni  de  plomb 
à  &  circonférence ,  pour  qu'il  puiHè  garder  conflamment 
à  fleur  d'eau  une  ijtuation  verticale.  Une  forte  ficelle  ou 
corde,  éft  attachée  d'une  part  au  loch;  elle  eft  roulée  de 
l'autre  autour  d'une  efjièce  de  dévidoir ,  on  la  nomme  U$nt 
du  iockn  On  jette  le  locli  à  la>  mer,  à  la  furface  de  laquelle 
on  fuppofê  qu'il  refte  immobile;  on  lui  dévide  autant  de 
ligne  qu'il  paroit  en  demander  ,  jufqu'à  ce  que  le  Pilote 
tienne  en  (à  main  un  nœud,  placé  fur  k  ligne  à  une  telle 
diilance  du  loch,  qu'on  puiiiè  préfumer  que  le  loch  cil 
dé/ôrmais  à  l'abri  du  remoux  du  Navire;  alors  on  commence 
à  faire  écouler  une  petite  horloge  de  làble  qui  ne  doit  durer 
qu'une  demi-minute ,  &:  l'on  continue  de  filer  de  k  ligne 
pendant  toute  la  durctr  de  la  demi-minute  :  la  ligne  eft  di- 
vif^  par  des  nœuds,  dont  la  difbuice  eft  à  un  mille  géogra- 
phique ,  comme  une  demi-minute  efl  à  une  heure  :  la  didance 
des  noeuds  doit  donc  être  égale  à  la  cent  vingtième  partie 
d'un  mille  ou  d'un  tiers  de  lieue  :  le  mifle  ou  le  tiers  de 
lieue  marine  cft  de  950  toiles;  donc  les  nœuds  du  loch 
doivent  être  à  la  diftance  de  7  toifes  -jy  ou  de  47  pieds  & 
demi  ;  on  marque  auffi  les  demi  nœuds  fur  la  ligne  du  loch. 
11  luit  de  tout  cela  que  le  nombre  de  nœuds  qu'on  a  filés 
pendant  la  durée  de  la  demi -minute  doit  toujours  égaler  le 
nombre  de  milles  ou  de  tiers  de  lieue  que  le  Navire  parcourt 
pendant  une  heure,  eu  fuppoknt  ie  mouvement  du  Navire 
confiant  6i.  uniforme. 

On  convient  afîez  généralement  de  rimperfeélion  du  loch. 
En  efiêt,  outre  que  cet  inllrument  ne  refte  |»s  à  la  fûrfâce 
de  la  mer  auflt  immobile  qu'on  eft  obligé  de  le  fuppolêr  ; 
Mm,  Rr 
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il  n'indique  en  aucune  manière  la  préfence,  i'adion  &  la 
force  Jes  coiirans  cjui  peuvent  accéiérer,  retarder,  modifier 
i  l'infïni  la  marche  des  Vaidêaiix,  puifqu'il  ed  auifi  expole 
que  le  Navire  même  à  {'action  des  courans.  Quant  'i  b  dif- 
tance  des  nœuds  du  ioch ,  la  pratique  des  Mari;i,s  rft  U>rt 
varice;  quelques-uns  \euknt  que  cette  diilance  icit  de  47 
,pieds  &  demi,  conforme'ment  à  la  théorie;  d'autres,  en  bien 
plus  grand  nombre,  penfent  qu'une  moindre  dillance  fuffit, 
ils  cil  appellent  à  l'expciience.  Nous  (ommes  fort  éloignés 
de  contredire  ce  qui  cit  rigoureulcmei\t  démontré;  mais  lôil 
que  la  ligne  du  weh ,  même  iorfque  (on  développoncnt  ell 
aidé  avec  h  main,  fouffre  quelqae  frottement,  âc  que  par 
coniiîqiieRt  die  attire  ie  loch  vers  le  Navire,  ùAt  que  Têtu 
fi>it  déterminée  à  le  mouvoir  avec  le  Vaiflèau  ibn»  le  kas 
du  0age  par  ie  vide  que  le  vaifleau  laide  derrière  lui  à  une 
diftance  plus  confidérable  qit'on  ne  le  fuppofe^feît  aufli  que 
ce  mouvement  de  Feau,  qui  eft  inconteftablement  aflêz  fort 
près  du  Navire»  tende  à  rapprocher  du  bord  la  partie  de  ia 
ligne  du  loch  qui  en  eft  la  plus  voifine  &  en  coiïTéquence  le 
loch  }i!Î-m^me;  foit  enfin  en  confequence  de  quelques  autres 
caulès  phyliqiies  que  nous  n'entreprenons  pas  ici  de  pénétrer; 
nous  croyons  avoir  remarqué  dans  nos  vovages  qu'il  ne  faut 
pas  dans  la  pratique  donner  47  pieds  &  demi  aux  diviiions 
du  ioch.  Les  nœuds  de  notre  loch  à  bord  de  h  Flore 
n'étoient  que  de  45  pieds;  s'ils  étoient  trop  courts,  nous 
devions  enimer  plus  de  chemin  que  nous  n'en  faldons  réel- 
kment:  voîcl  ce  que  nous- avons  obièrvé« 

Nous  avons  été  endeux  joun  deBreftau  oq»  FinHIère;  nou» 
nous  y  (bmmes  trouvés  db  cinq  iîeues-  plus  avancés  que  par 
notre  eftime;  le  vent  nous  avoît  été  fevorable.  Dtse-neuf  jonr» 
ont  à  peine  fufH  pour  aflér  dU  cap  Fînlftère  sT  Cax&z,  & 
dans  cette  traverfée  nous  avons  toujours  tenu  le  plus  prèy 
du  vent,  couraiit  diffërens  boids.  Les  erreurs  dereftimeont 
été  tantôt  dans  un  lêns ,  tantôt  dans  l'autre,  &  toujours  petites  ; 
l'aélion  des  marées  dans  le  voifrnage  des  côtes  d'EfpagnC  & 
de  Portugal,  pouvoit  en  être  la  véritable  caufc. 

Du  i  i  au  17  Décembre,  entre  Cadii  &  Madère,  nous 
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fumes  toujours  au  plus  près  ciii  vent:  nous  gagnâmes  heail* 
coup  au  Suii ,  ce  qui  probablement  ctoit  IVfFet  de  quelque 
courant,  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Nous  fîmes  le  17 
des  Oblervaiions  pour  nous  alfurer  de  notre  longitude;  la 
longitude  oblêrvcc  ne  dlilLM  tjue  d'une  minute  de  ia  longi- 
tude elHmée.  Du  21  au  24,  entre  Madère  &  TéntTÎfîe, 
notre  route  véritable  excèck  U  route  eflimée  de  cinq  lieues 
ftu  Sud;  le  vent-étoit  iâvorable. 

De  Ténétifk  à  Corée  noua  gagnâmes  en  onze  jours  en- 
viron vingt-quatre  lieues  fur  relUme;  le  vent  nous  avoit 
contrariés  les  premiers  jours;  ce  ne  fut  que  le  neuvième 
jour,  au  voifinage  du  Tropique  que  nous  eûmes  des  vents 
allies  de  Nord-Efh 

De  Corée  à  ia  Praya ,  île  de  Sant-Yago ,  le  vent  foufHa 
prefcjne  toujours  par  notre  travers ,  &  nicme  plus  dcfiivo- 
rablement  ;  il  ctoit  quelquefois  interrcimpu  par  des  calmes: 
ia  diftance  e(l  d'environ  cent  quinze  lieues;  ia  travti  lrc  dura 
cinq  jours ,  Se  nous  nous  trouvâmes  avoir  fait  dix-iiuit  à 
dix-neut  iieues  au-delà  de  notre  edimc. 

Nous  appcireillames  de  la  l'rii)a  le  4  Février  au  matin; 
le  même  jour  au  (oir,  &  le  lendemain  matin,  nous  eûmes 
des  vents  de  ia  partie  de  TOueft  Sl  du  Nord-Oûeft*  Nous 
ne  pûmes  le  5  nous  aiiùrer  de  notre  longitude.  Dès  te 
même  jour  au  ibir,  le  vent  le  fixa  vers  leNord-£(l  èc  nous 
Hit  favorable  jusqu'à  la  Martinique.  Le  6 ,  nous  nous  trou- 
vâmes arriérés  de  près  de  ftx  lieues;  les  huit  journées 
fuivantes  nous  gagnâmes  quarante  lieues  fur  notre  eftîme, 
£iiÉintchaque  jour  de  foixante-huii  à  foixante quinze  iieues.  Du 
14  au  16  ,  en  approcliant  de  la  Martinique ,  nous  perdîmes 
environ  trois  lieues,  quoique  notre  marclie  fut  à  peu-près 
aufTi  prompte  qne  jours  prcccdens.  Il  n'eft  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  qu'en  Avril  176^,  félon  le 
témoignage  d'un  de  nous  ,  \' Ijis  commandce  par  M.  de 
Fleuricu,  &  faifant  la  mcme  rouie  que  la  Flore,  ti\  1772, 
s'cioit  trouvée  dès  le  lendemain  de  Ibn  départ  de  la  Praya, 
arricrce  de  près  de  onze  lîeues  fur  fon  eftime  ;  qi  e  les  jours 
fui  vans  eUe  avoit  regagné  ces  onze  lieues  &  bien  au-delà; 
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qu'enhii  en  approchant  de  la  Martinique  elie  avoit  peida 
environ  deux  lieues  en  vingt-quatre  heures. 

Du  8  Avril  au  16  du  même  mois,  entre  la  M.irlinique 
&  le  Cap-françois ,  île  de  Saint-Domingue,  nous  eûmes 
des  vents  de  la  partie  .du  Nord-Eft&dc  l'Eft,  interrompus 
quelquefois  par  des  calmes.  Les  premiers  jours ,  les  SIes  nous 
nettoient  fouvent  à  fabrl  du  vent  &  des  courans  de  la  Zone 
torride  ;  notre  marche  r^Ue  excéda  de  fix  lieues  au  Nord 
notre  route  eftîmëe:  mais  dès  que  nous  eûmes  perdu  cet 
abri,  l'accélération  augmeiua,  en  quatre  jours  nous  gagnâmes 
près  de  vingt  lieues  à  i'Oueft  fur  notre  e(Ume. 

De  Bred  ù  Corée,  notre  route  avoit  étéprefque  toujouis 
au  Sud;  de  Corée  à  Saint-Domingue,  nous  avions  porté 
principalement  à  l'Oueft;  de  Saint  -  Dnmingue  en  Klandc, 
noire  courle  lut  du  NorJ  au  Nord-Eit,  autant  que  le  vent 
noiLs  le  permit.  Le  plus  louveiit  nous  étions  contraints  de 
ferrer  le  vent;  nous  l'avons  eu  cjuciquefois  de  l'arrière,  mais 
rarement;  il  y  eut  de  gros  temps,  des  mers  fort  dures,  &, 
même  dea  coups  de  vtiU.  La  quaiiiilc  «ic  chemin  etlimce 
s'accorda  aflez  louvent  avec  ia  quantité  rc^Ife ,  elle  l'excéda 
très-rarement,  Je  plu»  ibuvent  elle  fut  moindre:  il  ne  nous 
a  pas  été  poffible  de  trouver  un  rapport  marqué  entre  ces 
variations  6c  celles  de  la  force  du  vent ,  de  l'ang^  de  k 
diieétion  avec  la  quille,  ou  de  Tef^t  que  la  lame  pouvoit 
faire  contre  le  Navire.  £n  total,  l'excès  de  la  route  ob&rvée 
âir  la  route  eftimée  fut  d'environ  cinquante  lieues  en  vingt- 
trois  jours  entre  l'île  de  Saint  -  Domingue  &  l'île  de  Saint- 
Pierre  de  JVliquelon ,  &  d'environ  trente -cinq  lieues  en 
vin^rt-quatre  jours  entre  Saint-Pierre  &  l'Iflande. 

D'IHande  à  Ellêncur  fur  le  détroit  du  Sund ,  ia  route  fut 
d'abord  au  Sud ,  elle  fe  tlirigea  liientôt  vers  l'Eft ,  variant 
vers  la  fin  de  l'Eft  au  Sud.  Durant  cette  traverfce,  qui  dura 
A'ingt-deux  jours,  nous  eûmes  de  très-mauvais  temps,  groiîê 
mer,  de  ircquens  coups  de  vent,  le  vent  rarement  lax  orablet 
le  chemin 'Obfèrvé  différa  peu  du  cliemin  eUimé;  les  difFé- 
sences. en. excès. &  en  défiuit  fe  font  aflcz  préciicment.comr 
penfi!e»  dam  leur  totalité... 


Digitized  by  Goo^l 


u  E  s    Sciences.  317 

D'Eifencur  à  Dunkcrquc,  la  roule  fut  d'abord  vers  ie 
Nord-Oueft,  puis  à  l'Oueil,  enfin  au  Sud-Sud-Oueft  &  au 
Sud.  Le  vent  varia  beaucoup,  H  y  eut  aulH  des  calmes,  le 
temps  fut  beau,  h  mer  tranquille;  la  traverfce  dura  dix  jours; 
ia  quantité  de  chemin  e^imée  fut  tantôt  moindre  ,  tantôt  plus 
forte  que  ia  quantité  obfervée;  ia  caufe  de  ces  inégalités  peut 
facilement  être  rejetée  fur  les  marées  :  en  total ,  la  quantité 
rcdle  de  chemin  a  cE^alé  afîêz  précifément  la  quantité  eflimée. 

Enfin,  de  Dunkerque  à  Brcfl  les  deux  quaulités  de  chemin 
ont  auiîi  été  fenfiblement  égales;  nous  fumes prefque  toujours 
obligés  de  courir  au  plus  près  du-  vent:  au  voifmage  des 
câtes  nous  nous  apercevions  lênnblement  de  ïeffkt  des  marées 
iiir  notre  marche  ;  mais  fi  ie  flot  nous  étoit  contraire,  le 
|ulân  nous  Àvorifbit  ;  les  deux  efièts  fe  font  pcobablement 
compenfes. 

Telles  font  les  remarques  que  nous  avons  faites  fur  ie  • 
iocli;  ii  paroît  fuivre  de  nos  obièryations,  que  nos  divifions 
ou  nos  nœuds  de  45  pieds  n'étoient  pas  trop  couits.  II  exiile 

donc  des  caulês  phyfioucs  qui  ne  permettent  pas  au  loch  de 
refier  immobile  à  la  furface  de  l'eau  ,  mais  qui  le  poufîènt 
vers  le  Navire.  Nous  ne  prétendons  point  pénétrer  ces  cauiès, 
l'irrégularité  des  effets  nous  fait  craindre  qu'elles  ne  foient 
trop  compliquées,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenlêr 
de  dire  quelques  mots  d'une  de  ces  caufès  univerièliement- 
avouée  &l  reconnue. 

$.  VL  D^s  Courans. 

Si  fcs  counms  étoient  la  iêule  caulè  de  l'impeffeélîon  dti 
loch,  on  auroit  tort  d'en  accourcir  les  nœuds  ou  divifions» 

Comme  les  Navires  traverfent  ces  courans  dans  toute  forte 
de  direi^Uons  ,  tel  VailTeau  feroit  arriéré  par  ie  courant,, 
iorfqu'un  autre  trouveroît  au  contraire  ^  marche  accélérée; 
un  troifième  auroit  feulement  dérivé ,  (ans  aucune  altération- 

fçnfible  dans  la  cjuantité  de  la  marclie. 

La  connoilîànce  de  tous  les  courans  feroit  une  connoîf- 
fance  bien  précieufc  pour  la  Navigation  :  on  n'y  parviendra 
probablement  qu  après  une  longue  liiite  d'expériences  répéiées^- 
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avec  attention,  &  combinées  avec  ^gacité.  On  en  connoît 
plufieurs ,  tels  que  celui  qui  entre  conAainmctit  de  l'Océin 
dans  la  Méditerranée,  celui  qu'on  éprouve  gcntralcmcnt  enlre 
les  Tropiques  portant  de  l'Eft  à  l'Oueil ,  celui  du  canal  de 
Baliiima  qui  tend  au  Nord  Si  plufieurs  autres.  Il  en  eft  qui 
varient  comme  les  vents  dans  les  différentes  (ai(ons  de  Tannée; 
il  en  eft  dont  les  variations  font  journalières  ;  tels  (ont  ceux 
des  canaux  ou  détroits  qui  fc'parent  Ic-s  Antilles;  ceux-ci 
dépendent  probablement  des  marées  Si  des  brifes.  Voici  ce 
que  nous  avons  pu  remarquer  au  fujet  des  courans  daii5  le 
cours  de  notre  expédition. 

De  Breft  au  cap  Finiilère»  nous  avons  gagné  plus  de  fix 
lieues  au  Sud ,  &  nous  en  avons  au  côniraire  perdu  trois 
8c  demi  à  TOueft;  nous  n'oibns  en  conclure  qu'il  r^ne  enœ 
parage  un  courant  portant  au  Sud-Sud-£fi  ;  mais  nous  ne 
*  pouvons  en  méconnoltre  un  qui  coule  au  Sud  le  long  <Ie 
la  cdte  occidentale  d*A£rique.  £h  quelle  autre  câuHt  en  efkt 
auroit  pu  nous  porter  au  Sud  de  vingt  Ueues  entre  Cadiz 
&  Madère,  de  cinq  h  fix  entre  Madère  &  Ténérif^,  de 
vingt'quatre  entre  Ténériffè  &  Gorée ,  de  onze  enfin  pendant 
îes  premiers  jours  de  notre  traverfce  de  Gorée  à  l'île  de  Sant- 
Yago?  Ce  courant  eiiti  e  Madère  8c  Ténérîffe,  paroiiroit  nous 
porter  encore  plus  à  l'Oueft  qu'au  Sud  :  depuis  24*^  j  de 
latitude  jufqu'à  Gorée,  le  courant  étoit  encore  fènfiblc  vers 
i'Ouefi:,  mais  un  peu  moins  que  \crs  le  Sud.  Un  de  nous 
avoit  remarqué  ce  courant  au  Sud  en   1768,  à  bord  de 
ÏL/ijouec ;  ii  ne  feroit  pas  diiiitilc  tien  conllaier  j'cAiilence 
par  d'autres  autorités. 

On  convient  généralement  qu'entre  les  Tropiques,  & 
même  un  peu  au^defib,  fe  courant  porte  à  l'Oued;  on  tSàm 
ordinairement  à  trois  ou  quatre  fieues  par  jour  la  quantité 
dont  la  marche  des  Vatfeux  allant  en  Amérique  eft  accdâéé; 
en  eifet»  l'accélération  de  la  Fkre  fîit  très-lenfible  dans  ce 
.  parage.  De  Gor^  à  la  Fraya,  en  moins  de  Cinq  jouis, elle 
fut  de  dix  -  neuf  lieues  fiir  cent  quinze.  (  Dans  toutes  ces 
efUmes  de  i'eiFet  des  courans,  nous  fuppoibns  notre  loch 
bien  diviie  eu  noeuds  de  45  pieds  ;  on  conçoit  que  fi  nous 
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euifions  donné  47  pieds  &  demi  à  ces  c!îvirions ,  i  accélé- 
raiion  luwsauroit  paru  bien  pins  fotte»)  Du  an  14  de 
Février  r  nousparcoitrumcs  environ  cinq  eents  quatre-vingts 

lieues;  nous  n'en  avions  pas  parcouru  cinq  cents  quarante • 
lêlon  l'ertime  des  Pilotes  ;  l'accélération  fut  de  quarante-une 
lieues  en  huit  jours;  eHe  fut  de  dix -huit  Heues  fes  quatre 
derniers  jours  de  notre  traveriée  de  la  Martinique  au  Cap, 
lorfqu'ayant  ceffé  d'être  tous  Je  vent  des  Antilles,  nous 
eûmes  mis  le  cap  à  i'OudI. 

Du  4  au  6  Février ,  en  fbrtant  de  la  Praya ,  nous  nous 
trouvâmes  arriérés  ;  nous  avons  dit  qu'il  en  étoit  arri\-é  autant 
en  1765?  à  ÏJjîs.  En  conclurons-nous  que  ious  ic  vent  des 
iies  de  Sant-Yago ,  de  Feu  &  de  Brava,  non-feulement  le 
courant  générai  de  ia  Zone  torride  difperoft,  maïs  qu'on  y 
eft  même  repouflë  par  un  courant  direâement  oj^poie!  h'j^s 
&  ia  FUnt  iont  jufqu'à  préiênt  les  feub  Navires  qui  aient  été 
de  la  Praya  à  la  Martinique  ftvec  des  infirumens  fuffi&ns 
pour  décider  chaque  jour  de  ia  quantité  du  chemin  parcouru 
en  longitude* 

Nous  ne  doutons  pas  qull  exîfle  un  courant  portant  aU' 
Nord-£ft  depuis  le  mole  de  Saint  -  Nicolas  au  Nord  -Oueft 
de  l'île  de  Saint-Domingue,  juCqu'alîêz  près  de  Hle  de  Saint- 
Pierre  :  en  dix  -  huit  jours ,  ce  courant  nous  a  lait  gagner 
quarante  -  deux  lieues  au  Nord  ,  &  environ  trente  -  cinq  à 
i'Efl.  La  plus  grande  force  de  ce  courant  nous  a  paru  être 
eiitre    33    Se  44.  degrcs  de  latitude.   Si   en  approclnint 
de  nie  de  Saint-Pierre,  nous  avoni  reiienii  les  eiicis  d'un 
courant  portant  au  Sud,  ce  n'a  été  que  bien  foiblement; 
niais  à  notre  départ  de  cette  ilè  »  ce  courant  nous  a  paru 
mainfefter  d'une  manière  plus  fenfible.  Les  quatre  derniers 
jours  de  notre  traverlee  de  tlle  de  Saint-DomingueàSaint- 
J*ierre,< cette  dernière  île  nous  reftoit  allez  précîfèment  au 
Nord  du  monde  :  .nous  en  appareillâmes  le  7  Juin  au  loir; 
nous  fîmes  d'abord  route  au  Sud-£ft,  puis  à  l'Ell,  enfin  au 
Nord  pour  doubler  la  pointe  du  Sud  Éfl  de  l'île  de  Terre» 
neuve.  Le  12  à  midi,  nous  étions  de  quinze  lieues  plus  au 
Sud  que  lêion  notre  eilimé;  notre  latitude  oblèrvée  fut  ce 
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mcmejourde  47**  1'  30'  ;  de -là  au  5  8.*^  degré  de  laliluJe , 
il  nous  parut  que  iîou5  avions  ctc  portes  au  Nord,  &  ccia 
d'environ  vingi-frx  lieues  en  onze  jours;  du  i  2  au  17,  nous 
avions  gagne  enviion  treize  lieues  à  ÏEÛ;  du  17  au  22, 
nous  en  perdîmes  environ  dix  du  c6té  oppofè;  du  23  au 
3  o ,  nous  ^Ignames  feulement  fept  lieues  au  Nord  Se  environ 
autant  à  l'Ëft.  Au  refle',  nous  ne  citons  point  ces  dernières 
erreurs  de  notre  efHme  pour  en  conclure  qu'il  y  ait  des 
courans  bien  décidée  Jm:^  t  es  parages. 

Nous  mouiOames  le  1."^  Juillet,  dans  ia  baie  de  Patrixfioni 
en  Iflande  :  nous  en  appareillâmes  le  20  du  même  mois; 
depuis  notre  dép^t  de  cette  Illejufqu'à  notre  retour  à  Breft, 
nous  avons  aperçu  moins  de  ve(Û^s  de  courans,  ^ue  dans 
tout  le  refte  Je  la  campagne. 

$•  VU.  Du  Can^MS  de  mer. 

Le  compas  de  mer  ou  de  variation  ,  n'eft  autre  cholè 
qu'une  bouflôle  fuipendue  librement»  de  manière  qu'elle  (oit 
mobile  en  tout  (êns ,  &  que  le  carton  ou  la  rolê  des  vents 
quelle  fupporte,  puiflê  conlèrver  conflamment une /huation 
horizontale. 

Les  ulâges  du  compas  Ibnt  connus ,  Il  indique  &  règle 
la  diredioii  de  la  route  que  f  on  veut  fuivre,  il  iert  à  relevar 
les  Navires  dont  on  a  connoiflânce  ,  à  eftimer  la  quantité 
de  chemin  que  ces  Navires  parcourent,  à  relever  les  îles, 
les  côtes,  les  écueils  qu'on  recnnnoît,  à  déterminer  leiirgife- 
ment  refpeélif ,  &:  même  (jueiquefols  leur  polltion  abfolue: 
enfin  ,  il  ell  des  parages  où  la  leule  quantité  de  la  décli- 
nailon  de  l'aiguille  aimantée  ,  peut  déterminer  la  longitude 
du  bord:  &  la  connoiiiancc  précl/ê  de  cette  dcciinaifbn,  eft 
d'ailleurs  néceilàire  pour  tous  les  autres  uûges  du  compas 
de  variation. 

La  méthode  ordinaire  d'apprécier  la  dédinaifônde  faiguilb 
aimantée,  eil  de  relever  le  Soleil  à  ion  lever  ou  à  Ton  coucher: 
on  obièrve  par  ce  moyen  Ton  amplitude  ortive  ou  occalê, 

&  on  la  compare  avec  l'amplitude  donnée  par  le  calcul,  ou 
extraite  des  Tables  déjà  calculées  :  la  di^ence  entre  les  deux 

amplitudesi 
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Amplitudes  ,  efl  é^^aie  à  la  déclinaifon  de  i'aîguilfe.  Cette 
mclhode,  pratiquée  avec  difciétion,  ayant  égaid  à  l'effet  de 
la  réfradion ,  fur-tout  dans  les  hautes  latitudes ,  eft  ordinair 
remeiTt  liiHininte:  mai.s  elfe  a  ce  défaut,  qu'il  s'ccoule  (buvent 
pîufieurs  jours  fans  qu'on  piilfîè  l'employer,  faute  de  voirie 
^!JleIl  à  l'horizon  ;  de  plus,  nous  avons  navigue  dans  des 
piiMjics  où  rinconllance  des  rclradions  horizontales  laiffoit 
une  incerlitiide  de  prc5  d'un  degrc  fur  i.i  quantité  Je  l'am- 
plitude appareille  du  Soleil.  11  leiuit  à  louhailer  qu'on  mît 
i  bord  de  chaque  Navire  un  compas  azimutal ,  c  Lii-  i-clirc  , 
un  compas  teUemeiit  conilniit,  quon  pût,  ^vec  fon  fecours, 
obièrver  i  azimuth  du  Soleil  p  à  2  $  ou  3  p  degrés  ai|  moins 
au-defilis  de  l'horizon.  Si  l'on  relève  ie  Soleil  avec  un  tel 
compas,  &  qu'un  autre  Ob(êrvateur  prenne  en  même  temps 
la  hauteur  de  cet  A  (Ire  avec  l'oélant,  la  latitude  du  lieu  8c 
la  déclinaison  du'  Soleil  étant  à  peu-près  corniues,  t'oblêrva- 
tion  fera  connoître  la  déclinaifon  de  l'aiguille  :  il  ne  s'aura 
que  de  calculer  l'angle  au  zénith  d'un  triangle  dont  on  connoît 
les  trois  côtés  :  la  difft'rence  entre  cet  angle  &  l'azimuth  du 
Soleil  obfervé  avec  le  compas,  leia  cij^ale  à  la  dcclinnifon  de 
l'aiguille.  Si  l'on  efl  afïïiré,  à  quelques  lecondes  prés,  de  t  iieure 
de  midi  ,  &:  nou6  i'étioiis  allez  ordinairement  ,  on  peut  à 
midi,  faire  relever  le  Soleil  avec  !e  compis  aziinutal:  l'oblêr- 
vation  donne  direélement  la  dcciiiiaiio]i  de  l'ai -^uilie  aimantée. 
Cette  méthode  ell  fort  bonne  lôus  les  grandes  latitudes  ;  (bus 
les  petites,  fi  le  Soleil,  à  midi ,  pallè  trop  près  du  Zénith, 
ferreur  de  quelques  (êcondes  peut  en  occafionner  une  très- 
lénfible  fur  la  direélion  de  laiffuille;  ajoutez  à  cela ,  qu'il  eft 
alors  difficile  de  relever  le  Soleilavec  une  prédfion  fufEfànte. 

On  met  ordinairement  deux  compas  de  route  à  l'habitacle 
de  cliaque  Navire  :  fur  la  remarque  qu'a  fait  M.  Daprês ,  que 
ces  deux  compas  pouvoient  mutuellement  fe  nuire,  l'Académie 
royale  de  Marine  a  fait  laire  des  expériences  qui  confir- 
ment décilivemcnt  ce  que  le  railonnemuu  leul  avoit  dû  fîig- 
sérer  à  cet  égard  ;  nous  en  conclurons ,  jion  pas  qu'il  faille 
Jupprîmer  un  de  ces  compas,  maij  qu'il  Êiut  condruire 
jWau,  S  f 
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fhabîtacle ,  <îe  manière ,  que  les  fphcres  d'a^livitë  des  <Ieux 
aiguilles  ,  folent  abfolufiient  féptur^  :  c'eft  ce  qu'on  avoit 
exécuté  fur  /a  Fhre. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  article  ,  fans  taxer  au  moins 
'd'un  peu  d'inattention  ,  ceux  qui  fout  prépofés  dans  les  Ports 
à  la  garde  des  compas  de  mer.  Cet  inlii  iiment  fi  mWe  ,  fr 
nccelTaire  même  à  la  Navigation  ,  devient  prelqti'inutile  par 
le  peu  de  force  magnétique  qui  lui  relie  iorlqu'on  le  livre 
entre  les  mains  des  Navigateurs  ;  cela  iX)urroit  venir  en 
partie  ,  de  la  multitude  des  compas  qu'on  conferve  en  un 
même  lieu  ,  à  de  trop  petites  diftances  les  uns  des  autres; 
j>ai-là  ils  fe  détournent  mutueUcment  de  leur  dire<5lion  natu- 
relie ,  lun  à  droite ,  l'autre  à  gauche  i  Sl  prefque  toute  leur 
force  eft  confumée  à  k  nuire  réciproquement;  s*ii  eftnéod^ 
ûâre  de  les  coniêrver  en  un  même  lieu ,  il  ieroit  peut-étie 
à  propos  de  les  ranger  en  piuHeurs  files ,  iêlon  la  direélion 
•du  Méridien  magnétique ,  &  d'e/pacer  les  fîles  de  manîére 

Îiue  fune  ne  put  abfolument  agir  fur  Tautre.  Des  vîfite 
rcquenies  ,  des  attentions  aflidues  ,  des  expériences  fures , 
faites ,  fur-tout  à  Breft  ,  fous  les  yeux  &  la  direélion  de 
l'Académie  de  Marine ,  entretîendroient  le5  compas  dans  une 
'force  ,  dont  la  Navi^^tlon  &L  ia  Géographie  recueiiieroieiU 
les  précieux  effets. 

Telles  font  en  général  les  réflexions  que  nous  avons  faîtes, 
en  conléquence  de  ce  qui  nous  étoit  orJonnc  dans  nos 
Inftruéliorw,  fur  ks  méthodes  de  pratique  rjui  ont  été'  ewplo^ées 
jufffu  û préfent par  les  Nin  ifrateurs.  Conforménitiit  aux  mêmes 
Inflruélîons,  nous  avons  donne  un  précis  général  de  ce  que 
jioiis  avons  fait  nous-mêmes;  cette  dernière  partie  demande 
fans  doute  un  plus  ample  détail,  que  ne  comportent  pas  les 
bornes  d'un  Mémoire:  nous  nous  propofons  de  le  donner 
inccflamment  dans  un  Ouvrage  d'une  plus  grande  étendue^ 
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MÉTHODE  DIRECTE 

POUR 

DÉTERMINER  LES  RÉFRACTIONS, 

Afin  de  reconmîire  fi  elles  font  de  la  même  quantité 
au  Ndrd  if  au  Sud,  à  la  même  /tauteur,  fi  lu 
ranaUms  qu'elles  éprouvent  Jim  wtififrmes. 

Par  M.  C  A  s  s  I N I  o  E  T  H  u  R  Y. 

ON  a  bien  remarque  que  les  rcfr^'flions  proche  Je  4.  Août 
Thoriion ,  ctoieiU  (ujette^  à  de  grandes  variations,  félon  ^77 
les  différentes  températures  de  l'air  ,  qu'elles  cioient  plus 
graiîJes  en  été  qu'en  hiver  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  l'oji 
ait  encore  déterminé  jat  ob(èrvâtions ,  (i  les  réfnâions  font 
les  mêmes  au  Nord  cl  au  Sud ,  &  fi  les  variations  qu'elles 
éprouvent  dans  les  deux  iêns  oppoiSb  »  font  uniformes. 

Je  ne  diffîmuleral  pas  que  la  pofition  de  TOblervatoire  ; 
à  l'extrémité  d'une  auiïi  grande  vide  que  Paris ,  dont  les 
vapeurs  &c  la  fumée  ,  fur-tout  en  hiver,  peuvent  produiré 
des  variations  fubites  8c  momentanées  dans  les  réfraâions  , 
rend  cette  recherche  plus  incertaine;  mais  les  Aftronomes, 
fitués  plus  avantageuiêmeat ,  pourront  vérifier  ies  réfuitats 
de  mes  obiervations. 

Celte  méthode,  confîfleiÀ  obfervcr,  prefquc  dans  le  même 
temps,  k  hauteur  mcriLiienne  de  deux  Étoiles,  à  peu-près 
cgaiemcnt  élevées  fur  l'horizon,  l'une  au  Sud  ,  &  l'autre  au 
Nord ,  je  dis  prcfqu'en  même  temps ,  parce  que  fou  vent  le 
degré  du  tliermometre  varie  ienfiblement  d'une  heure  à  f autre» 
&  puce  que  fi  les  deux  Êioites  pafibient  au  méridien  pré*  . 
cifèment  «uns  le  même  temps ,  il  ne  lèroit  pas  pofTihle  dt 
wndit  les  hauteurs  avec  le  même  ouart*de  -  cerde  quif 
suit  letoumer,  ce  qui  eli  une  condition  cflèntielle  de  U 

SfJi  - 
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méthode,  qui  ne  doit  laifTer  aucune  Incertitude  fur  letat  de< 

înftrumens,  &  fur  ieurs  diviffons. 

Il  falloit  encore  que  les  deux  Étoiîes  fufTentde  la  première 
&  féconde  grandeur  ,  pour  pouvoir  être  aperçues  dar^s  le 
crt'pufcule,  proche  de  l'horizon,  prefque  toujours  rempli  de 
vapeurs ,  qu'elles  euffeiii  éic  obfervces  à  une  m^mc  difbincc 
du  Zciiiih,  pour  qite  leurs  dcdinaifons  ,  que  ion  fuppofc 
connue,  foil  indcpciulanic  de  la  rciraclion  que  l'on  clierche, 
&  enfin ,  que  leur  mouvement  'en  dclinaifon ,  Ibit  prefque 
in/ênlîble ,  pour  qu'on  puiilè  lapporter  les  obfèrvations  à 
diifêrentes  «époques ,  iâns  crainte  d erreur* 

Les  deux  feules  Étoiles  qui  fktisfont  aux  conditions  qu'exige 
la  nouvelle  méthode ,  font  «ide  la  Chèvre  &  y  du  Scorpion, 
elles  font  élevées  de  près  4  degrés  j  fur  l'horizon  ,  &  fou 
peut  mefurcr  avec ie micromètre,  leur  différence  de  hauteur; 
ia  ilêconde ,  padè  au  méridien  un  quart-d'heure  après  !•  pie* 
mière  ,  de  forte  que  l'on  a  un  temps  fuffifànt  pour  retourner 
le  quart-de-cercle,  &  placer  le  fil  à-plomb  fur  le  même  point 
de  la  divifion  ,  la  Chèvre  pade  au  méridien  dans  ia  partie 
fupc'ricure  de  fon  cercle  à  ia  diftance  de  près  de  4*^  du  Zénith, 
où  la  rcTradion  ti\  pre/cjue  nulle  ;  l'Étoile  du  Scorpion  a  padé 
à  ia  même  diflance  du  Zénith  du  cap  de  Boiine-efpciance  ,  ou 
eHea  été  obfervée  avec  le  plus  grand  foin  par  M.  de  la  Caille , 
&  puifque  fon  mouvement  en  dédlnailbn ,  n'eft  que  de  4' 
au  plus»  on  peut  rapporter  fons  crainte  d'erreur  ,  IVpoque 
de  cette  obièrvation  en  1750 ,  à  la  nôtre,  ainfi  toutes  les 
conditions  qu'exige  la  nouvelle  méthode,  font  remplies. 

Pour  trouver  la  rélraélion  par  cette  méthode ,  il  fiut 
ajouter  aux  deux  hauteurs  obfèrvt"Cs,  la  diftance  au  pôle  de 
l'Étoile  feptentriojiale ,  &  la  déclinailôn  de  l'Étoile  auftrale, 
l'excès  au-delà  de  90*^  fera  la  fomme  des  deux  rcfraélions, 
dont  la  moitié  feroit  la  réfraé^ion  qui  convient  à  chaque 
hautcnr  ruppofée  égale  ;  lorfqu'il  5'y  trouvera  qi;(  !(|Lic  diffé- 
rence, il  fera  kcWe  de  tenir  compte  de  ia  quaiïlilé  propor- 
lioiinelle  à  la  dirtl'rence  de  hauteur. 

J'ai  déjà  fuit  i'applicaliun  de  celle  iiicdiode,  uoii-feuJeniçnt 
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Hux  deux  Étoiles  qui  m'ont  paru  réunir  tous  les  avantages 
4^ue  |e  pouvois  defirer ,  mais  encore  à  plufieurs  autres  qui  font 
ïapjwrtées  dans  les  Mémoires  de  i'Acadcm!e,&  dansi'HHloire 
Cticdc  de  Al.  le  Monnier,  mais  je  vais  d'abord  rendre  compte 
de  mes  premières  ohfêrvalions  que  le  mauvais  temps  n'a  pas 
permis  de  multiplier  autant  que  je  l'aurois  voulu  ;  le  ciel 
e(l  rarement  clair  à  l'horizon  ,  fur-tout  du  côté  du  Sud. 

J'ai  difpofe  dans-la  tour  orientale  de  i'Obfervatoire  ,  trois 
quarts  -  de  -  cercle  i  l'un  de  3  pieds  ,  du  fieur  Langlois  ;  le 
deuxième  du  même  rayon ,  du  fieur  Canivel  ;  ie  troifième, 
de  1 8  pouces,  du  fieur  Langlois. 

C'eft  avec  ie  quart-de<er(&  de  5  pieds,  du  iieur  Langfois, 
que  nous  avons  yéelûé  avec  le  plus  grand  foin ,  de  concert 
avec  M.  le  Monnier  »  que  je  me  propofe  d'oblênrer 
toutes  les  hauteurs  correfpondantes  au  Nord  &  au  Sud  ; 
le  (êcond  quart-de-cercle  ,  celui  que  feu  l'abbé  Chappe ,  a 
porte  en  Californie,  5c  que  j'ai  fait  rétablir,  reliera  toujours 
fixé  à  l'ctoîle  du  Scorpion;  Si  le  troifième,  de  18  pouces, 
à  Ictoile  de  la  Chèvre;  il  falloit  être  allure  de  iétat  du  pre- 
mier inflfument  ,  pour  avoir  les  hauteurs  abfoiues  ,  mais 
cette  vérification  étoit  inutile  pour  reconnoître  les  variations 
journalières  dans  les  rcfraélions,  qui  ne  fuppoiênt  que  la 
inéme  poliiion  du  fii  à -plomb,  par  rapport  au  degré  de 
divifton  où  ii  aura  été  une  Ibis  placé* 

Le  temps  ne  nous  a  encore  permis  de  faire  oue  cinq 
obfervations  de  la  Chèvi«,  je  les  rapporte  à  la  nn  de  ce 
Mémoire;  M/'  le  Gentil,  ballot  &  moi,  avons  ftût  de 
jconcert  ces  obiervations* 

En  attendant  un  plus  grand  nombre  d'obiêrvations ,  j'ai 
'calculé  celles  dont  je  viens  de  rendre  compte,  &  j'ai  trouvé 
qu'elles  donnoient  ia  réfraction  à  la  hauteur  de  la  Chr\'re , 
de  p'  20",  telle  que  M.  le  Monnier  l'a  déterminée  en  1740, 
dans  le  même  mois  &  par  une  même  température  ,  &  de 
j  o'  2"  à  la  hauteur  de  y  réduite  à  celle  de  la  Chèvre ,  ce 
qiiî  feml>leroit  prouver  que  les  rcfra^ons  font  plus  gratidcs 
âu  iSud  <^u'au  Nord* 
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Je  ne  hoiiierui  pas  mes  recherches  aux  feules  hauteurs 
pic5  de  l'horizon  ,  î!  efl  encore  plus  important  de  les  étendre 
jiifqu'à  celles  où  les  Allronomes  lont  encore  en  di(Fcrend  de 
plulieurs  (êcondes  ,  les  étoiles  du  Nord,  dont  les  deux  hautt-Lirs 
mciidiennes ,  fur-tout  lorfque  l'une  des  Jeux  efl  proche  du 
Zénith  »  donnent  diredemcnt  la  réfradion  ,  font  les  plus 
propres  pour  cette  redierclie.  Pour  procurer  it  même  avantage 
à  odies  du  Midi ,  je  ièrat  uiàge  des  oblèrvations  £dtes  à 
Cayemie,  par  M«  Rîcher»  &  au  cap  de  Bomie-erpénuioe» 
par  M*  de  fa  Caille  ;  ces  deux  Aflronomes  ont  déterminé 
avec  des  inflrumens  de  6  pieds  de  layon  »  la  hauteur  des 
Étoiles  audrales  lorfqu  elles  pafFoient  au  méridien  «  près  du 
Zénith,  de  iôrte  aue  la  déclinai£>n qui  en  réfulte  ,  n  e(l  poin( 
affe<5lée  de  la  rctraélion ,  le  grana  nombre  d'Étoiles  qu'ils 
ont  oblèrvés,  nous  mettra  en  état  de  déterminer  les  réfniélions^ 
même  jiirqu'à  la  hauteur  de  l'Étoile  polaire  ;  M.  Richer, 
ayant  obiervé  k  iiauteur  d'iine  étoile  de  i  Aigle  qui  paHoit 
prefqueà  fon  zénith,  &c  qui  le  trouve  à  Paris,  prefque  à  la 
mùmt  hauteur  que  l'Etoile  polaire,  dans  la  partie  rupcrieure 
de  ion  cercle. 

On  trouve  dans  f Hiâoiie  câede  de  M.  le  Monnier ,  m 
grand  nombre  d'oblêrvations.  de  M.  Picard ,  que  l'on  pourrolt 
empbyer  pour  les  r^raélions»  i^on  ma  méthode,  en  atten- 
dant  aue  le  temps  permette  <fe  fiûre  toutes  celles  que  je  me 
propole  dans  la  fuite,  qui  exigent  au  moins  l'intervalle  d'une 
année ,  cet  habile  Auronome  ,  qui  s'occupoit  particuUè* 
lement  des  lé&aélions  ,  a  eu  fatlention  d'oblêrver  avec  le 
même  înf!rument  ,  les  hauteurs  méridiennes  de  plufieurs 
Étoiles  au  Nord  &  aa  Sud,  &  il  s'en  trouve  pluûeurs  de 
(Coriej pondantes  pour  ia  hauteur  &  pour  le  temps. 

L'exaélitude  que  cet  Aflronoine  apportoit  dans  toutes  iès 
oblèrvations ,  les  rend  très-précieules.  Je  les  ai  toutes  calculées, 
en  employant  les  oWêrvations  de  Cayenne  &  du  cap  de 
Bonne- efpérance  ,  pour  déterminer  la  déclinaifbn  des  Étoiles 
auflrales  ;  &  en  général ,  j'ai  trouvé  les  réfraélioas  plus  grandes 
au  Sud  qu  iui  I*wd ,  par  les  Étoiles  ;  je  dis  par  les  £toiieiy 
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ayant  calculé  les  mcmes  jours  de  iobiêrvatlon  de  la 
hauteur  des  Étoiles,  les  haiitcms  duSoleii,  pour  en  déduire 
ies  réfradions  paria  méthode  ordinaire»  j'aitrouyc  de  grandes 
différences  qui  appartiennent  en  partie  aux  erreurs  des  obicrva- 
tions  ,  &i  peuvent  fr>îre  foupçonner  que  les  rériii<5tions  ne 
font  pas  les  nic-mes  le  jour  que  la  tiuit ,  ce  qui  a  déjà  été 
remarque  par  M.  Picard* 

Je  rappellerai  ici ,  à  cette  occafion ,  des  obfêrvations  que 
j'ai  faiiLS  .1  icquinoxe  du  printemps  de  1757,  ayant  placé 
un  quart-de-cercle  de  3  pieds  de  rayon  ,  dans  la  Tour 
orientale  ide  l'Oblêrvatoire,  \'û  oblèrvé  à  une  pendule  bieu 
réglée  ,  les  hauteurs  du  Soleil,  depuis  l'horizon  jufqu'à  35^ 
de  hauteur,  &  le  foir  fai  pris  les  mêmes  hauteurs  en  dsC» 
cendant  juiqu'à  Fhorizon ,  &  j'ai  trouvé  que  les  réfraétion» 
étoient  plus  grandes  à  l'Ed  au'à  l'Oued  ,  la  différence  à  10 
'degrÀ  db  hauteur  étoit  de  2  5  lecondls ,  le  thermomètre  n'avolt 
-varié  que  de  x  degrés  du  matin  au  (bir  ;  mais  ii  hiut  con- 
venir que  cette  méthode  de  déterminer  les  réfra^ions,  fondée 
principalement  fur  le  temps  où  l'erreur  d'une  lêiiie  icconde 
en  produit  quelquefois  une  de  i  5  fécondes  dans  la  rétradion  , 
ne  permet  pas  qu'on  puiffe  parvenir  à  des  réfultats  aiïèz 
précis,  que  I  on  doit  regarder  tomme  un  avertiflèment  pour 
prendre  des  moyens  plus  fûrs. 

Quoique  les  obfervations  de  M.  Picard  foient  déjà  rap- 
portées dans  l'Hiftoire  câefie  de  M.  le  Monnier ,  celles  de 
M.Richer,  à  Cavenne,  dans  fe  ToDif  F// de  i'Acad^mle, 
&  cdfes  de  M.  ds  la  Caille  i  dans  un  Ouvrage  intitulé  , 
'Afinn,  fimdamema,  j'ai  cru  devoir  les  expofèr  dans  un  ordre 
diffôrent  ,  f^er  les  Étoiles  auftrales  à  côté  des  boréale» 
correlpondantes ,  pour  que»  dun  coup-d'ocil,  on  puifTe  juger 
de  leursrapports  entr'elles ,  des  différences  dans  les  haiiteuif  « 
6l  du  idnps  où  on  poum  les  obiêrvçr* 
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ÛB^iEltVÀTWNS  des  Êtoiks  au  Nifrd  ir  au  Sud, 

Le  27  Juillet,  on  a  defcendu  îe  quart-cfe-cercle  cle  3  pieds 
qui  étoit  dans  la  Tour  orientale,  &  que  M.  le  M(Minier  fie 
mon  fils  ont  và'iiié,.fi<.  trouvé  ^uii  haulibit  de  3'  8". 

FR£MrÀR£  Observation» 


Du  2y  Juillet  lyy^. 
Quart-dc-cerdc  de  troi*  pieds  du  lîcar  Langfoû; 
Va  ThcmKkmètve  nuK^uoit  ix  degrés» 


HautfUT  mt'ndîtnnt. 


f        l'.UCUm;.  .  4      ^"'"^         ^'^''^  quar.-Jcccrcle, 

^4.  3  5*  ïO  au  mural  fepienr. 

air  quart>de<ercle« 

au  mural  mcridioilr 

Aa  mniai  fcptentrional,  i'iAftniinent  hauflbit  de. .  •  9'  to** 

Att  muial  aûilial,  de.. .  •  •  •  -  •  9.  40* 


#  ^5  *****  •••• 


Deuxième   Obse  r,v  a  t  i  o  n. 

Du  a8  JiàUetk 
Xa  Hicraoïuètre  .nUfquoit  x  x  degiéfc  Tlaie  vent, 

0.  UChine.. .  .5  »^  "  «i"-'^; 

C  4*  *  * ^  murai  lepienU' 

.T&x)isiÂME  Observation. 

Par  M.   W  A  I.  L  o  T. 

Lé'Tfiettnomitle  marquoit  to  dcgxét  deux  tJai* 

(4*  35*   70  mvnd icptentr 

Z.  51.Q. /Ôdtt  Cocher...  J -jf  ^*       '7)*"  ^uait-de-ccKto. 
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Quatrième  Observation. 

Du  ^  Août, 

40'-*-  jép  (7'  24.*)  au  quart-dc -cercle. 
7*^2'  0*  LaChèwe.  •  •  •        3^.   au  mural  feptent. 

(4,.  )0  —  73  {*•  a  8.)  au  quan^c  ccrclc. 
8,  X  1.0.  A  Scorpion....  I^jj,  ^  «aumufalmcridionaL 

(4.  o  —  71  (<•  *^*)  ^  quart-de-ceide. 

8,  3i.  o.  A  Codicr, . .  •  •  I  j.  ^j.   „  r^ttot. 

<6.  ;o  -t-  1 1 3  (a*  x^.)  au  qiurtHifi<eidc 
9-  1^.38.  50  anmnirfiiiadwiiL 

CiN^^uiÀME  Observation. 

M.  I*X  GftKTil. 

J)u  j  Août, 

Le  ThennoBiètie  nvquoit  1 5  <^grés  4e  déni, 

<4, 40  H-  370  {7.  a  50  »  q»artHfc<eide. 
7.48.o.LaChèv«....^^^        ^  au  muni fiptenfc 

i4»3a—  ^5  (i.  15.)  aa  qtitrt4e<cide. 
^..34. 45  au  muni  màidioid. 

Cz.  30 -4- 15^  (5.   8.)  au  quart-de-<rercfe. 

9,  15.  0.«Sc0ipi0ll.  •  •  '       ^   au  muraf  méridional. 

f  4.   o  —         (l»  *90  quart-<lc-cerdc 
8«  30.  Ot^Gocber  i^.   au  mural  Icpient. 

i4.  30  -H  a  $  a        y)  9a  quari-dc-cercic. 
4.4t.  10  ..««nmnalBâidioiiil. 
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ADDITION 

AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 

o  u 

RECHERCHES  DE  LA  RÉFRACTION 

Par  les  Hauteurs  du  Soleil,  en  tôjy 

fox  M.  Cassini  de  Thury* 

Pour  reconnollre  fi  les  Obfervaiions  anciennes ,  donnoienl  iXtatm^ 

de  même  que  les  nouvelles ,  les  rcfîa<îlions  plus  grandes  au  ■  ' 
Sud  qu'au  Nord  »  à  !a  même  hauteur  ,  j'ai  employé  une 
obfervalion  de  M.  Picard,  du  19  Novembre  1675, 
obfèrva  dans  le  m  une  jour ,  la  hauteur  de  l'Étoile  yi  de  Ja 
grande  Ourlé,  &l  celle  du  Soleil,  à  la  même  hauteur. 

La  dcLlinaifon  de  l'Étoile  vi  a  été  délermincc  par  un  grand 
nombre  d'obfêrvalions ,  parce  que  cette  Étoile  a  été  employée 
pour  k  détermination  des  degrés  en  France;  en  1750 ,  la 
dillance  de  cette  Étoile  au  p6ie{,  a  été  trouvée  de  3  9^  2  5  '  5  5  "  ; 
donc ,  retiaiiduuit  2  a'  48  "  pour  foixante-quinze  ans  »  à  railbi» 
de  1 8"  1^  par  an  ,  on  aura  la  dîftance  au  pâle  de  cette 
Étoile,  en  1075  ,  de  39*  5'  7% 

M.  le  Monnier,  en  1740,  a  déterminé  la  difknce  au 
pôle  de  la  même  Étoile  ,  de  39*^  22'  ^8",  qui  &  lapportç 
à  la  nôtre ,  à  y  &condes  près. 

La  hauteur  de  cette  ÉtoSe  •  a  été  obrcrrée  au 

Nord,  de....;   ^  sz'  55' 

Si  Ton  retrandie  de  48''  50'  15'  hauteur  du  pôle, 

3S>*  3'  7*»           1*  i>"»*«'*f  de               -  9-  4:"- 

la  diffôfence  appaniendm  à  la  réfradion  qui  Teia  de..^  3,  47. 

M.  Je  Montitei*,  l'attouvé  à  cetu  hauteur  par  h  même 

£toiie   .  f .  35* 

•  * 

¥  Vo^cz  ic  Difcoun  pxiiiia.  4e  l'Hiftoirc  c«lclle^  fagt  x8r 
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Le  même  jour,  Novembre,  M.  Picard  a  pris  det 
hauteurs  cor refpo ridantes  du  Soieil,  depuis  de  hauteur, 
iufqu'à  lo^'  2  0^;  &  par  un  milieu , *il  a  trouvé  que k  pendule 

reurdoit  de  8'  48"  f 

Cette  obfêrvation  m'a  paru  mérîter  îa  prcfcrence  fiir 
pluficurs  autre? ,  dont  on  ne  trouve  j^oint  les  correlpondantus 
le  foir ,  parce  que  l'on  trouve  directement  l'Jheure  qui  eft 
i clément  le  plus  néceiîàire  pour  déterminer  !a  réfraélion  par 
les  anciennes  mcdiodes  ;  j'ai  cru  devoir  rapporter  le  calcul 
de  l'oblci  vaiion ,  pour  qu'on  puilîè  facilemeiu  le  vérifier. 

A  S''  4.1'  25 "7,  ia  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleîf 
étoit  de  10^  jo'  q"  t  ià,  pendule  reUrdajit  de  4  iêcojo^ 
par  jour. 

8k  41'  zs'^  5>.83oi^.  S.  e.  4/  26' 

o>    8.  48  4  ^f^^i6$»  T,  c.  48.  jQ. 

8.  50.  14.  T,  i$,77tZu    30*  35.  %$, 

3*   ^,  4<.  109.  34.  25. 

J4i7*  ld«  39*  Angle  boiaiie* 


^,a8-i£4.  X  c.  78'  55f". 
9.87^^.     j;  48.  59, 


78.  «• 


19.15784. 


X  piaaa^a*     ^  37.    5.  hauteur  db 

e*  ttf.  13.  demi-diainitK;. 

53.  1 8.  hauteur  du  bord  iupv:ucui. 
fO.    o.  o. 


Far  îe  Soleil.  r«         o.    4,  42.  réfradion. 
Far  l'Éioiie   o.    5.  45.  au  Nocd* 

o«   o*  57*  di0Kieoce* 

li  paroit  par  cette  oblêrvatîon  ,  que  la  réfra<5lioa  CÛ 
jpaiidc»  au  ^ud  ^uau  Nord ,  de  féconde^ 

J'ai 
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J'ai  fait  la  même  comparaifon  de  ia  réfraction  ,  trouvée 

r'  Jes  Étoiles  au  Nord,  avec  les  hauteurs  du  Soleil,  priiés 
même  jour ,  dont  je  rapporterai  ici  le  calcul. 
Le  7  Août  1773  ,  ail  matin  ,  le  thermomètre  Planta 
1  I  degrc'i  ,  de  même  <]ue  dans  Tohlervaiion  des  l' toiles, 
le  27  Juillet,  j'ai  obfervé  la  hauteur  du  Sokil,  depuis  fon 
Jever  ju((j[u'à  io  degrés  de  hauteur*  • 

Trmpt  vrai,  ■  HoBittrs, 

5.     TT.      O.  5.       O.  O. 

L'inflrument  haufTc  de.  .  .  .    3'  8*. 
,  Le  Thennomèurc  marquoit  1 1  degrvs. 


9,9+169. 

9,94169. 

1 9.^962  ). 

8,9  s68i. 
9,87669. 

II.  1 1. 

19,2^829. 

9,00991. 
9,87^^9* , 

io«  30. 

30. 

84.  48. 

t8. 

84.  7. 

43- 

18,83551. 

i8,8â66o. 

9.941^0. 

9,99265, 

.  / 

0.  ij. 

4«. 

M9395* 

4.  29. 
o*  15. 

48. 

4.  14. 

0.  a<(. 

S»* 

4-  45- 
0.  5^. 

23, 
5V 

0.  11. 

59- 

0.  1 1. 

29. 

Jlé^aâion  Lm»  4**  yJ,  -  RânAion  «...  o'« 

Le  27*  per  A      Sooipioa   to'  46*. 

par  1»  Cbcvfc*  •   9*  3}* 

Aînfiîes  oblêrvaiions,  tant  anciennes  que  modernes,  con- 
courent à  prouver  que  les  rciiactioii.s  ionl  plus  grandes  au  Sud 
(^u'au  Nord,  dans  ks  hauteurs  proches  de  l'horizon ,  puifque 
AAiau  i^yj.  Utt 
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-celtes  que  nous  avons  oblcrvées  nexcèdenl  pas  4<^^  *  & 

qu'une  (êule  obfërvHiion  ancienne  ne  fuffit  pas  pour  pouvoir 

prononcer  fur  une  recherche  lut  laquelle  WaL  Ue  caulèsacciF 

dentelles  peuvent  inlluer*. 

* 

Cmt^armfm  de  la  quantité  de  la  réjraâtm  à  d^feitm 

&  à  Paris,  près  lie  l  horiion. 

On  trouvera  clans  le  nombre  de  nos  ohrervations,  pliifîeurs 
de  I  étoile  xilii  Scorpion  qui  eft  à  peu-pres  à  la  même  hauteur 
au  Sud  que  l'Étoile  polaire  IVtoil  au  Nord  à  Cayeniie ,  6c 
de  l'étoile  e du  Sagittaire  qui  cfl  à  peu-près  à  fa  même  hauteur 
au  Sud  que  l'Étoile  polaire  au  Nord  daii5  la  partie  Tupérieurc 
de  fon  cercle;  j'ai  trouve  que  la  différence  des  réfraélions, 
correfpondante  à  la  différence  des  hauteurs»  étoit  de  7  3  j": 
or  M.  Richer  a  obiêrvé  i  Cayenne  les  deux  hauteurs  de 
l'Étoile  polaire* 

L'infL-ricurc  ,  cfc  %•>•••••«•  4}'  50* 

La  ru|)ciicure  ,(ie...»*.*É*«*  y,  }o«  i  o« 

Dj'flcrence  à  Cayenne.»  «...^   4.  4^.  ao* 

Alais  M.  Picard,  en  1^72,  a  obfervé  h  hauteur  de 

la  iticme  Etoile,  J'infèrieure,  «le  46*  a 6.  40* 

La ^upçrle^re«  de*.»  ...•••«••..  51. 

•  5j-  40. 

II  faut  y  ajouter  4  fécondes  pour  dji^icrence  des  haut»    4.  5  ).  44. 

Donc  k  diflfciPepce  de  fa  diflance  efl  de.   0.   7.  a4« 

Je  lu  trooté,  par  les  Étoiles  au  Sud,  de   o.    7*  )$• 

Plus  grande  de  ^   q.    o.  si. 
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Observations  des  ÉioUes  au  Nord  ir  au  Sud  m  ip/^^ 

l\  hm  retiaacher  3'  8*  de  toutes  ces  bauteort. 


Mois. 

La  Châviië. 

A  Scorpion. 

^COCliCR.  1 

■  ^  A4ti  IVT. 
w  «3  A  V  1 1  J  « 

1 1-^ 

Juillc:. 

27. 

4'  47' 

33 

4^^ 

z8'  44* 

I  r. 

28. 

4-  47' 

32. 

10;. 

2p. 

4.  4.7. 

58'  4<î' 

*  «  *  • 

Août» 

t . 

4..  ^7. 

24.. 

T 

18.  34.. 

2 . 

4.  47. 

4- 

28.  32. 

;8.  41. 

t  f  • 

^• 

4-  47» 

30. 

4* 

28. '44. 

58.  2p. 

x6. 

4- 

4*  47« 

28.  33. 

4.  34-  3^- 

4. 

i€. 

5- 

4'  47* 

22. 

«5- 

6. 

4.  47. 

39- 

4- 

28.  33> 

3- 

58.  25. 

4.  34.  s©' 

1  17.  ' 

7- 

4.  47. 

2  p. 

4. 

28.  2T. 

3- 

58.  22. 

4.  34.  48. 

9- 

4-  47- 

23. 

4- 

28.  3j. 

3- 

58.  20. 

4.  34.  50. 

2 1. 

10. 

4-  47- 

23. 

4. 

28.  17. 

3- 

58.  17. 

4.  34.  39. 

18. 

1 1  . 

4.  47. 

42. 

4- 

28.  39. 

3- 

58.  30. 

4.  34.  59. 

2  r. 

1 2 . 

4.  47. 

23. 

4- 

28.  21. 

3- 

58.  25. 

4-  34-  45- 

Pour  lever  tous  les  doutes  que  Ton  pourroit  avoir  fur 
la  déclinai  Ton  de  letoiie  A  du  Scorpion,  déterminée  au  cap 
de  Bonne  -  erpcrnnce ,  dont  la  liititiulc  ,  beaucoup  plus 
petite  qu'à  Paris,  (uppofe  une  rcfr,i(5l.ion  de  î'  36",  bcauroup 
plus  grande  (]iie  j^onr  celle  de  Paris  ;  &  lur  la  Viuiation 
annuelle  de  l'Éloile  en  dcclinailoii  qu'il  a  fallu  (uppofer  connue 
pour  rétluirc  l'ohfcTvation  du  Cap  à  1  époque  de  nos  oblêr- 
vatioiis,  nous  avons  emplové  une  autre  nicihouequi  fiippole 
une  troirième  obliervalion  de  la  Chcvie,  laite  au  méridien 
proche  du  zâiith ,  où  U  réfinélion  eft  prefque  inlènrtble,  alors 
il  n*e(l  plus  néç^ire  de  connoître  la  décUiMîlbn.de  TÉtoile 
du  Sud»  ii  luflira  d ajouter  à  la  diftance  de  \  du  Scorpion 
à  la  Chèvre*  mesurée  exaâemcnt»  le  double  de  la  diftance 
de  U  Chèvre  au  pôle ,  plus  la  hauteur  apparente  de  la  Chèvre; 
la  ^Séxcacù  à  180  degrés  donnera  une  quantité  qui  étant 
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retranché  de  la  hauteur  apparente  de  \  du  Scorpion ,  donnera 
ia  réfra^ion  qui  convient  à  la  hauteur  de  ta  Chèvre. 

Pour  déterminer  la  difUnce  de  Tétoile  du  Scorpion  à  h 
Oièvrei  nous  avons  employé  ie  quart -de -cercle  mural  de 
fix  pieds  de  rayon ,  qui  e(l  exaélement  dans  le  plan  du 
mciidîeii;  car  il  t>(l  difiicile  (lobferver,  avec  un  quart-de* 
cercle  mobile,  les  hauteurs  près  du  zénith,  &  encore  plus, 
de  le  placer  exaélement  avant  l'obfèrvation  dans  ie  plan  du 
mériàien,  ce  qui  eft  nccefîàire  pour  avoir  préciicnient  les 
hauteurs  mci  iciieniies  :  Et  comme  il  ne  s'n^ît  que  d'une 
difÏLTence  cte  hauteur,  l'erreur  de  l'inftrumenl  ne  peut  y 
iniluer;  voici  l'application  de  celte  méthode  aux  oblervations 
faites  le  jour  de  la  plus  grande  ciudcur,  où  le  iherniomctre 
^  a  cic  a  2j  degrés. 

Le  T  5  Août  1773,  hauienrcfc»  dn  Scorpion.    4*  34'  15*00^0* 


Le  14.,  hauteur  de  ia  Chèvre.   •<      87.    a.  4.s.cw)0^ 

PltUnce  de  A  du  ScoipUm  à.  la  Chèvre.« . . .  8a.  a 8.  30k 

Doublé  djflafioe  au  pôle. ...  >.   88.  ji.  o» 

Rattteur  de  la  Cbèvit.  ...    4*  >5- 

4.  16.  1 5*. 

Hauteur  de  a  db  Scorpion.  4.  z^.  1  &• 

1 

Kcfudion  à  la  hauteur  de  I.1  Chcvre   o.     8.  57» 

Le  ihermomcirc  à  midi  nurquoic  a.8  degrés^ 

DédimiCon  de  h  Chèvre»  45.'  44^^  4^ 

Abenatioo  4(.  imtatioo^  ...............    —    o.  16, 


4j.  44.  30. 

JSaUaec  aa  pôle*-.  -  44.  15.  30. 


Double»  •••'»••••-•••.•-•«••■•••'•  (8*  ^s*  o* 

4* 
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RECHERCHES 

SUR  LE  CALCUL  INTÉGRAL 
AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 

Par  M.  D £  LA  Place» 
L 

JE  me  propole  de  donner  dans  ce  Mémoire»  une  mélhoJe 
pour  intégrer,  toutes  les  fois  que  cela  eft  polnble,  les  R.niis  k-  ^ 
équations  lînâres  «ix  dîffêrences  partielles  ;  cette  mâhode  r« 
eft  fondée  itir  la  forme  dont  Tes  intégrales  de  ces  équations  " 
ibnt  (ûlceptibies:  comme  1»  recherche  de  cette  forme  tient  à 
in  méthaphyiique  du  calcul ,  on  pourroit  craindre  ici  l'oblcu- 
lité  qui  tiouvent  accompagne  la  méthaphy  Ciqiie  ;  je  vais  donc 
frire  en  forte  de  préfenter  mes  Idées  le  plus  dairement  qu'il 
me  fera  poifible,  &  de  manière  à  ne  iaidèr  aucun  nuage  fur 
lin  objet  au/îi  intc'relianl.  L'illuflre  inventeur  de  ce  calcul 
(  M.  d'Alemberi  )  &  pluflt  urs  grands  Géomètres  après  lui  , 
s'en  font  déjà  occupés  avec  beaucoup  tte  fiiccès;  mais  leurs 
reclierchcs  d'ailleurs  très-profondes ,  ne  picicntent,  (i  j'ofe  le 
dire  ,  que  des  procédés  ilolés  ,  qui  ,  ior/cju'ils  deviennent 
infuffifâns  pour  intégrer  une  équation  propolée  ,  iailitiit 
juflen»eni  lieu  de  douter,  s'il  ne  leiolt  paspoflible  d'en  obte- 
nir l'intégrale  par  d'autres  voies  :  la  méthode  fuivante  ,  au 
contraire,  en  embradânt  tous  les  cas  dlnt^ration  »  séunit  le 
double  avantage  de  donner  les  intégrales  complètes ,  lorl^u'eHes: 
fimt  poiTibles,  ou  de  s*afiùrer  qu'eues  fent  impoifibles;  jé/père- 
d'aitleurs  qu'elle  ne  laiflêra  rien  i  defirer  du  côté  de  la  fimplicité* 
fie  de  la  laciiité  de  la  mettre  en  ulàge^ 

1  L 

^  étant  fonélion  quelconque  deplufieurs  variables  jr,^«&&i 
je  iuppoie  f^u'on  la  diââ«Dcie,  en  ne  ^lilaut  varier 
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&  que  Ton  défigne  par  (  ~-  )  fe  coefficient  de  ï)  jt  «fan* 
cette  ditfcreiîce  ;  (il  ne  faut  pas  contoiulre  celte  expref- 
fion  (^^) »  Avec  celle-ci  qui  figiiiiie  la  diffèrence 
entière  de  z  »  dîvîfëe  par  î>Af  );  que  Ton  repré<ênte  encore 

par  (-jj)  ie  coclikieiit  de  c)/,  dans  la  JiiTcrciue  de  i; 

une  équation  quelconque  entie     ^ *  7»  (~^)  » 
eft  dux  différences  parûeÏÏes  da,  premer  wdre* 

Pareillement ,  fi  l'on  diifêrentie  z»  psr 
rapport  à  jt,  &  par  rapport  à  jr,  en  regardant  djr  Se  comme 

conflans  ,  5c  que  l'on  dtTigne  par  (~^^)  »  &  ^       ^  le$ 

coëfficiens  de  dx^,  &  de  dans  ces  diiFérences  :  2.*  une 
première  fois  par  rapport  à  x,  &  une  féconde  fois  par 
rapport  \  y  ,  ou  ,  ce  qui ,  comme  l'on  /ait ,  revient  au  même, 
une  première  fois  par  rapport  ijf,ÔL  une  iîèconde  fois  pv 

rapport  k  x ,  Se  que  Ton  défigne  par  f-j^J  fe  coefficient 

de  D.vt)/;  h  ion  a  une  équation  quelconque  entre  z,  x 

aux  ê^nncts  parâeUes  du  fécond  ordre,  &  ainfi  de  fiiite 
pour  les  ordres  fui  vans» 

Une  lemblable  équation  étant  donnée,  il  s'unit  den  trouver 
fintégrafe,  c  eil-à^dire  ,  de  trouver  une  fonœon  iîjiie  entre 

Zt  xSiy ,  telle  qu'elle  fàtisfadê  à  cette  équation  de  ia  manière 
la  plus  générale  ;  le  problème  pris  ainii  dans  toute  fon 
étendue ,  pré(ênte  des  di(Hcuités  bien  fupérieures  à  celles  de 
rînt<5gration  des  équations  aux  différences  ordinaires,  en  forte 
qu'on  peut  regarder  une  équation  aux  différences  partîelfe5, 
comme  intégrée,  lorfqu'clle  eft  ramenée  à  l'intcgration  d'une 
équation  aux  dittcrences  ordinaires,  à  peu-près  comme  on  cft 
cen(é  avoir  l'intégrale  de  celle-ci,  lor/cju'eile  ne  dépen^i  pUiS 
^ue  de  iintégraiioa  des  fondions  di&reniieiies. 


Digitized  by  Google 


BBS  Sciences» 

Les  dquatfom  aux  diffêrences  ordinaires  ,  peuvent  être 
«confidérées  comme  des  cas  très-particuliers  des  équations  aux 
diifêienres  partielles:  il  fuffit  pour  cela  de  rendre  nuls  dan» 
ces  dernières,  les-  coëfficiens  des  diffèrences  de  prilês  par 
tapport  â  /  /  on  aura ,  de  cette  manière ,  une  équation  entre 

X,  y,  i,  (-^)t  (~^J*  kcjucile  /  jxîurra  être 

confiJérc  comme  confiant,  &  fi  cette  équation  eft  de  i  ordre ff, 
Ion  intcgruie  renfermera  n  confiantes  arbitraires,  qui  iêront 

fonctions  quelconques  cle^. 

De  ce  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  particuliers,  l'in- 
tc'giaie  complète  d'une  équation  aux  difFâciices  partielles  de 
l'ordre  n ,  renferme  //  foujitions  arblti  airt  5 ,  on  a  exigé  la  mcme 
conJition  de  l'iiitcgrale  coiTi[)lc'te  d'une  équation  quelconque 
2U.\  dillcicMces  parijcHc:>  :  niai:)  il  arrive  iuuvent  qu'elle  efl 
imponible  à  remplir,  &  ion  en  verra  des  exemples  dans  la 
liilte.  11  lêroit  ûns  doute  bien  utile  d*avoir  une  méthode  pour 
a'aiHirer  (i  une  équation  donnée  efl  (ûlceptible  d\me  intégrale 
complète ,  &  dans  ce  cas  de  la  déterminer  ;  c'eft  -  S  ce 
que  je  me  propolè  de  faire  fur  les  équations  aux  diifêrences 

r'tielles  linéaires  :  j  appelle  ainft  les  équations  dans  lefquelles 
variable  j  &  fès  différences ,  ne  font  élevées  à  d'autre*, 
puldânces  <que  t'unité,  &.  ne  fe  multiplient  ou  ne  fe  divi(ênt 
point  les  unes  pai-  les  autres  ;  j'ai  choili  ce  genre  d  équations  ^ 
de  préférenre  à  tout  autre,  parce  qu'il  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  1  application  de  l'aiialv  (e  à  la  Nature,  principale- 
ment ,  lor(i|u'il  s'agit  de  tlclerminer  les  okillaiions  infiniment 
jietiits  du  lyllcinc  d'un  nombre  infini  de  corpiilculcs ,  qui 
aoilknt  les  un^  lur  les  autres  d'une  manière  quelconque  ,  & 
dont  l'clat  primitif  peut  ctrc  quelconque 


*  Ces  Recherches,  à  uuelqucs  additions  prés,  ont  étc  lues  à  l'Académie' 
dans  îe  courant  de  Tannrc  177^,      j'en  ai  donné,  dans  le  feme  Vt  du 
Stnans  J"rai,g«n,  quclaacs  réfuirârs,  parmi  k^uds  fc  tnHtVC  llatégnâiy»' 
de  l'cquaiion    1  )  de  i  ankle  Tuivani. 
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I  I  I. 

L équation  gciK^rale  iintiiire  Ju  prciiiier  ordre  eft, 

*  =  é.(^j  H-  Cz  -H  r. 

C  &  étant  fonétions  quelconques  de  x  &  de  y.  M* 
d'Aleinbenenadonné  ie  premier  rinlégrale  dans  le  iome  ly 
4ie /es  Opufcuks,  Je  vais  intégrer  la  (Li vante  qui  la  renferme» 

V  étant  fonélîon  de     /  & 

J  obferverai  ici  que  je  regarde  une  équation  aux  'dîfle- 
rences  partielles  comme  intégrée  ,  iorfciuelie  efl  ramenée  i 
l 'intcgratioB  (Tune  équation  aux  dif^uces  ordinaîjpes.  Cèk 
polé. 

Je  confiUcre  d'ahnrJ  i ,  comme  fonélîon  de  .v  8c  de  y, 
&:  en  fin  te  comme  lunciion  de  x  &  d'une  nouvelle  variabic  u, 
ce  «jui  donne  en  diifcrenciant  ^ 

(^)  dcfignant  le  coefficient  de  lix ,  dans  la  dlfl^nttattoa 
4e  z  •  lo>^ue  ^  eft  conûdéré  comme  fonétion  de  Jr  âc  de/  ;  2c 
^  -—-/ ,  défignant  ce  même  coefficient  torique  ^  eft  regardé 

comme  foiK^ion  cîe  r  5c  de  u. 

Si  Ton  conlldcre  préfenicment  a,  comme  fonéUon  à&  x 
ic  de  y,  on  aura 

éouc 

partant 
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partant 

Téqnation  (  1  )  deviendra  aînfi , 

O  =  H- ('-If;  .(^)  ^..(^).  (^)  H-  K 

La  variable  u  étant  indctenninée ,  je  puis  la  fuppofêr  telîe. 
que  ion  ait  o  =î:  (^)  -h*,  ^-^y/;  on  au»  ainfi, 

0.===  /'-jT'/  h-  V,  équation  qui  fera  réduite  aux  diffé- 
rences ordinaires,  ioriqu'après  avoir  déterminé  u,  au  moyen 
de  cdie-ci,  o  =  (^)  -h  ^Yt^A  on  en  aura  tiré 

la  valeur  de  y  en  .v  &.  en  u;  &  on  l'aura  fubdituce  clans  V, 
1!  ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver  une  valeur  qui 

iâtisâ/iê  pour  u,  à  i'équation-  o  =  (^)  «•  (-^)  : 
OJ*  puilque  ion  a  D«  =  -f-  (~)^}iy^  eit 

aura  D«  =  (—)  ,(^y          <tê).vy;  foît  A''  ie  fadeur, 

par  lequel  multipliant  "dy  —  «Dat,  on  rend  cette  quantité  une 
diffîrentieiieexaâc&quelon  î^Nèy —  A7Ve»;r=:d8, 

on  aum  dv  =  partant  ir  eft  fonélion  de  d; 

N 

prenons  6  pour  cette  t  ndion  même,  en  forte  que  l'on  ait 
u  mr  0/  6  étant  ioiiciion  de  ac"  &  de  7,  on  aura  v  en 
fonction  de  a-  &  de  z/;  cette  valeur  de  y  (uhfiituée  dans  V, 
rendra  cette  quantité  fonéUon  de  x ,  i  ^k.  V.  boit  V  celle 

fpnâion,  on  aura  o  —  (■^1;'/  -f-  V ,  équation  dont 

i'iot^gnde,  en  fuppoiânt  »  conibnt»  peut  être  mile  iôus 
Mém»  777/.  Xx 


I 
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cette  forme  S  =  C.  S  étant  fon<flion  de  x.  i  &  », 
&  Celant  une  conftante  arbitraire  qui  peuiêire  une  fon^lioa 
quelconque  de  u,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  9; 
diMi^nant  donc  par  F  -  ^'ô^,  une  fonélion  arbitraire  de  ô, 
icquaiion  S  ziz  T..  0/  cfl  l'iiUéf^rale  compicte  de  la  pro- 

pofée.  o  =  (^)  -H  ^^(^)  -H  V;  lint^raiion <fe 

cette  équation  fe  trouve  aînfi  réduhe  à  celle  de  deux  équt- 
tions  aux  dtffêrences  ordinaires,  p*iilqiie  la  recherche  du 
faâéur  N  dépend ,  comme  Ton  nu ,  de  fintégration  de 
i*<N|uation  hy  —  ««>x  =:  o. 

'  Déterminons,  d après  cette  méthode,  i'intégrale  de  l'équa- 
tion  tinëaire,  o  =  (-^J  ^  ^'(^)  -t-  T;- 

pour  ceift  on  int^;rera  d'abord  celle-ci, 

(bit  8  =  Ç  (^)  Ton  intégrale;  en  t «liant  (p(^)  — 
on  aura  u  =  fi/  d'où  l'on  tirera  v.  en  f  nulion  de  a:  &  dei; 
en  fublHtuant  ces  valeurs  dans  Ç,  &l  T,  elles  deviendront 
foil^ons  de  X  &  de  u;  Ibient  C  &  F'  ces  fondions,  on 

aura  o  =:  (-^/  -4-  C.^  -f-  T\  équation  don!  fiiK 

tégraleed  ,  comme  l'on  iâit,  ea  r^jardant  u  comme  coniUnt* 

Z  =  »  "  (C  —  /r  ^x.*''^  le  %ne  /, 
iè  rapportant  à  la  variabilité  de  x  lêul  ;  or  b  confluite  C 
pouvant  être  fônâion  quelconque  de  8,  on  aura  pour  l*îi^: 
t^rale  de  i'équaiion  linéaire  aux  différences  partidles 

o  =  {^J  -H  ^.(^)  -H  C.2  t: 

doù  il  (Lit  que  la  forme  de  cette  intégrale  eft. 

4,  H      étant  des  fonétions  déterroioéet  dt  x  &  dft  jf. 
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1  V. 

On  aiiroit  pu  trouver  cette  iorme  à  priori,  de  la  manière 
iuivante. 

Pour  teU,  j  obfêrve  que  l'intégrale  d'une  équation  aux. 
différences  partielltjs  du  premier  ordre,  ne  renferme  qu'une 
£>né|fQn  arbitraire  que  je  reprclênte  par  Ç  f^J;  or  jl  peut 
arriver  que  la  quantité  ft,  dont  la  rondion  arbitraire  eft 
coinpof^,  (bit  une  fenâjon  déterminée  de  jr  &  de  y,  ou 
qu'elle lôlt  Indéterminée:  examinons  fèparémentces  deux  cas* 

Pr£mi£r  Cas. 

Lorfque  0  ejl  fanâim  détfrminù  de  tl  ir  de  y, 

•  l/iiitcgrale  peut  alors  être  mi(ê  fous  cette  forme  7^,  "  M, 
'A/ étant  fonélion  de  x,  y  &  de  ^  (^}  ;  or  (p  (^)  éiaiit 
une  fon^ioji  arbitraire,  je  puis  ia  Tuppcfer  égale  à  une  londion 
cjHckonque  déterminée  de  9,  plus  à  une  rondion  arbitraire 
iaiiiiiijïcni  pciiie,  que  je  defigne  par  lY  *{^),  i  étant  un  coëfllt- 
dent  infiniment  petit.  Si  l'on  fubflitue  cette  valeur  de  ^(^J 
dans  M,  &  que  l'on  réduilê  cettç  quaiiUté  dans  une  fuite 
aicendante  par  rapport  i  i,  on  aura  une  expreffion  de  cette 

forme  z  z=:  N  ^  i,N'  -f-  i\N"        &c.  En  fubP 

t^tuant  cette  valeur  de  i  dans  l'équation 

.  •  =         ^  ..C^;  -H  Cç  ^  T-; 

que  nOmmenU  dorénavant  pour  fimplifier,  l'équation  f/Q, 
tous  les  tmvMà  llomogènes  par  rapport  à  t,  doivent  le 
«iétruire  réciproquement  ;  on  aura  donc 

o  =  (-j^j  -H  «.r— ;  -I-  c.N, 

«.  .  ■•■IWl    .     •     ■  j 

Xx  ij 
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partant  !  équation  1=:  N  -y-  TV'  fatiifait  à  l'équation  (K)* 
de  plus  elle  en  efl  l'intégrale  complète»  puifque  iV'  icnfenne 

ia  fon(5lion  arbitraire  F .  (V- 

On  aura  /  A^'  en  difîcrentiant  M  par  rapport  à  <p  f^},  8c 
fuppofant  la  différence  de  t'nale  à  iS  (^)  ;  d'où  il  eft 

âîfè  de  conclure  que  la  fondioii  arbitraire  T *(^J,  cxifle  dans 
TV'  fous  une  forme  liiicaire  ;  mais  elle  peut  y  être  affè^l^^e  des 
lignes  différentiel  &.  intégral,  en  forte  que       peut  rciitcrmer 

des  termes  de  cette  forme  //•  ^  &  fi  l'on  rejpréfentt 

pr  fi,  V*»  des  fondions  quelconques  de  &  de/, 
iV'  peut  renfermer  encore  des  termes  de  la  ferme.  •  » 

=  r".|^C^,  &  fuppolbns  d'abord  que  le  terme  pi^ 


cèdent  ne  renterine  qu'un  feuï  ligne  de  manière  qu'il  loît 
HfL.dfi»T*.  fQ);  il  eft  ciair  que  pour  que  Imtégration 
foit  poûîbie,  L  mT*  »(y  doit  être  fon^on  de  >;  or  6a  t 

=:  {■^J^(>x  -h-  (-^)'^y;  on  aura  donc 

ï'miégi2^JL.(^)  .iix,r  ,(^J,  étant  prife  en  ^ûfant 

varier  que  ;r/  &  en  y  ajoutant  une  confiante  qui  iên 
fondion  de  y  feul;  01»  peut  donc  toujours  réduîie  f intégrale 
/JL*diik*T" ,  (^),  à  une  intégrale  de  i'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  formes/^^dx.r  .(O;,  ou /P^ôjr.r  ,  fl),  ces  înté- 

gi*ales  étant  prilêîen  ne  faifant  varier  que  x  ou  y.  On  réduira 
pareiliemetit  fa  double  intégrale /Ldfit,J L*  d/t'  •  T" .  (^),  à 
l'une  de  ces  quatre  formes 

/Vdx.fy'dj,T'.flJ,  /ydy./y.Dx.r'.f^): 

or  on  peut  réduire  à  de  iunpie^  iiuc^rales,  ks  doubles 
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car  fi  fVdx  =  ^,  on  aura 

on  voit  ainfi  q^e  toutes  fes  fois* que  dans  terme,  deux 
fignes / confècutifs  (ê  rapportent  à  la  même  variable,  ce  terme 
peut  it  réduire;  ii  rélùttede-là  que  le  ferme 

peut  être  réduit  i  des  termes  de  func  ou  l'autre  de  ces  deux 
ibnnes, 

hlJVd X ,fV' 7) y  ,fV"  dx,8Lc  F" .  ), 

ou      H/i^dy ./y'dx dy,ëLc.....  r".(^j* 

Prélêntement ,  fi  l'on  fait  JVdx  —  B,.on  aura 

on  peut  donc,  en  ftiivaiit  ce  procédé,  augmenter  d'une  unîte, 
l'ordre  de  la  différence  de  la  fonélion  arbitraire  enveio^^péc 

ibus  le  figne  /  »  fi  Ton  fijppole  oonfe]ucmment  que  — y^-- 

foit  la  plus  haute  différence  de  T.(^)  dans  A^',  on  pourra 
réduire  loutes  les  différences  de  T'(^)  enveloppées  logs  le 
ligne  intégral,  à  être  de  Tordre  r;  parlant,  Il  l'on  fait  ' 

l*expitiflton  de  z       comprife  dans  k  formule  fuivante, 

^L/î^cijf>.(^e;  -4-  LyrDt4w'6AH-fitc. . 

-H  //t/^)/ 4  •  W  -4-  /76/%^j^  4. .  (^9;  H- &c. 

-\-RSS^yfS'Px  ']f.(^)  -H  Ad 
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Second  Cas, 

Lorfquc  %  efi  fvnâkm  màiunmnie  de  xir  dtj, 

11  peut  arriver  que  dans  l'intégrale  d'une  cqiiaiion  aux 
difr. Tentes  parti  Iles,  la  qiiantîtc  ô,  enveloppée  l»jui  le  figne 
de  la  jonclu^n  arbitraire  ,  Toit  cîlc  -  même  indéterminée; 
par  exemple ,  fi  dans  1  ctjuatinn  aux  dirféiaices  partieiles, 

(^)  =  (^)\  on  to.  (^J  =  a,  on  auft 

partant,  ^  =r  -H  —  f^^  *  (  ^^3C  f)  ; 
d'où  il  fuit  que  2  0  jr  f  eft  fonÛion  de  0;  ioit  donc 
/,>»  .  ^ajjr        >^  =  <p^6;,  &  ijue  fou  feflé 

&:  fi  le  .déterminera  par  l'équation  x^x  +  ^  =  ^V^^ 
en  iofte  que  cette  quantité  eft  elle-même  indâermlnée  ;  imif 
cela  ne  peut  jamais  avoif  lie^  dans  rîntà;rale  d'une  équation 
Uncaire  aux  différences  parcelles ,  pu  lorfque  cela  arrive ,  il  efl 
toujours  po0ible  d«  rédi^iie  U  quantité  enveloppée  Çoas  la 
fonélion  arbitraire  ,  à  ^tie  une  fonélion  déterminée;  carfi, 
dans  l'équation  qui  (êrt  à  dcterminer  0 .  l'on  fuppofe  à  la  fbnâlon 
arbitraire  <p  ^  une  valeur  riuelconque  déterminée ,  pitis  une 
valeur  arbitraire  infiniment  petite,  que  je  repicfente  par  iT 
i  étant  infiniment  pçtii  ;  on  trouverJi  6  égal  à  une  fon(flioQ 
finie  &  déterminée  de  a:  &  de  )r,  que  j'exprime  par  ly,  plus 
à  une  vuleur  iiifijiiment  petite  indéterminée  dépendauic 
de  i.Y»(^);  fî  l'on  (ublUtue  prclenit-meiii ,  dans  l'exprefTion 
dç  1,  au  lieu  de  8  &  àt  (^),  çes  valeurs,  &.  qu'on  h 
réduiie  dans  une  (iiite  alcendanie  par  rapport  à  i,  on  aiua 
1  =  N  iN'  -h-  i\N"  -4-  &:c.  ^'  étant  fonéUon 
de  X ,  y  5c  de  la  fon^lion  arbitraire  F  f'ijrj  ;  cette  valeur  de  ^, 
ùùsUdiiiiiii  à  I  ct^uaiiua  (  AJ ,  ii  cil  dair  que  iou»  ie$  termes 
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homogènûs  par  rap|X)ri  à/,  doivent  (è  détruire  jr^iproqucment; 
iioù  il  eft  aifc  de  conclure  que  l'équation  1  z=z  N  -f- 
^lislaii  n  IV-q'iaiion  (K),  &  qu'tlic  en  efl  conieqiiemment 
rinlét^ralf  coiiij^ltie,  pujfqu'elle  renfei  mela  fonclion  arbitraire 
r  ( rr  )  ;  01  ,  ia  quantité  éidnl  une  fondion  déterminée 
de  X  &  de  y  ,  et  cda  reiiLrc  dans  celui  que  nous  avoti» 
conHuéré  ci-delFus. 

Pour  éckiirclr  le  nuibnnement  précédent  par  un  exempfe  fort 
lîmple,  confidéronsf'éqÛAtion  linéaire  aux  diflèrences  partielle;» 

on  aura  ^  z±  px'»,  di  =  p^x        ^dy;  partant, 

i>Z  =  pdx  px^y, 

êc  en  int^nt,  z  z=i  px       fpx  (dy  —  -^J; 
donc  px  ei\  fondion  dey  — —  ip;  ioit 

/^«.('ô/  —  =  ♦  ^>  —  /pj; 

on  aura  i  z=i  px  -+-  ^  ((y  — '  //» ^ 
êt  p  (en  déierminé  par  l'équation  px  z=z  <p'  (y  —  Ip)^ 
en  forte  que  iâ  quantité  y  —  Ip  enveloppée  iou5  le  figne 
de  lafoiiétion  arbitraire  eft  id  Indéterminée.  Pour  faire  voir 
CDitimeht  on  peut  la  réduire  à  être  déterminée  »  Ibit 

f(y  —  Ip}  =  y  —  Ip       i  T.(y  —  Ip); 
onauxa/ijr  =  f\(y~^ip)  =  t        j  T\(y^lp)g 

OU  ion  tire  p  z=.   H   ^  —,  en  reprefen- 

tant  par  T\(y  —  Ip) ,  la  différence  de  F  (y  • —  Ip),. 
divifëe  par  4).^/  - —  ip) ^  fur  cela  j'ohfèrveral  en  payant» 

que  dans  h  fuite  je  défignemî  par  T\(^)} 

.i^,  ^t\(%)i  -î— ^,  parr'./<ô;,&c.  Je  repré- 

iênterat  (êmblablement /?)G .F .  /9^,  par  F,,  ^ô^  -/dG . F  .  ^6^^, 
par  F,,./6/;p0.r..^e^  pir  F,„.^a)&c.  &  (a  même 
notation  auia  lieu  |Kjiir  toutes  les  fonélion^  arbitiaires» 
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,  Prâêntement,  fi  Ion  néglige  fes  quantités  de  Toidie  t , 

Oii  pourra  fublUluer  dans  les  termes  multipiics  par  i,—^, 

...»  Il                     «           i.V  ^(y      l»]  j 
au  lieu  de/»,  &  Ion  aura />  =  -j-  -f-         ^  ;  <*onc 

^  =  ^.v        (p,{y  —  IpJ  =  px        y  —  Ip 
^  i.r,fy  —  ^pj  =  ï        y  Ix 
-H  2i.T\fy-^hJ — L[  i  -t- i  r\fy-^hj] 
~  I  _^  ^  ^  /.V  H-  '  r'       -H  IxJ; 

partant  l'équation 

l  =  i        y        Ix        T\{y  Ix) 

ûiûsûàt  à  ccHc-cî,  (^-^;  =  *  (^J,  &  par  conl;^^cnt 

dlïe  en  efl:  l'intcgrak  complète. 

L'expreifion  précédente  de  i  peut  <^tre  mife  fous  cette 
forme  pins  llmple ,  z  =  -l^-fy  -f-  fxj;  pour  voir  main- 
tenant d'une  nianieœ  direde,  comment  celte  expretTion  de 
^,  coïncide  avec  celle -cî,  i  •=  px  -f-  (p  {y  —  Ipji 
on  obkrvera  que  l'équation  px  i:^  *?  •  (0^  —  /pJ,dottM 
f  —  //?  =  Il,(px)  ;  donc, 

y  —  l.prx  =  -H  n  (px), 

ovL  y  -H  /*  =         H-  n  (px)^  doù  Ion  tire  px. 

=  i'{y  ^      =       —      ^  f* 

SF  —        partant  • 

y  ~  !p  =z  l.(y  H-  Ix). 
On  voit  donc  que  y  —  Jp  8c  px,  font  fonctions  de 
y  -f-  /JT/  donc  i  étant  égal  i  px  ^  ^fy  —  ipj 
égal  à  une  fon(51ion  quelconque  de^  H— /^f. 

11  iuit  dc-là  que  la  forme  de  l'équation  fT)  eft  la  feule 
dont  l'intégrale  de  i'fq^uation  (JCJ  eii  rufceptibie;  û  l'on  àit 

préicntement  ~. — r^-*  s  'K  on  aura 

JV4^.-^.(iJ  ^  r.-^,.(i)  "Sty-). 

(Mikiûnt 
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(~) 

«1  fâifait  pareiliement — —  =5  -y,  on  ama 

(^) 

&  ainfi  de  fuite;  on  pouna  réduire  âinfi  le  fecond  membre 
de  Icciuation  (T)  dans  une  iede  ordonnée  par  rapport  à 

aura  pour  7,  une 

fuite  de  cette  forme» 

Il  Ion  iubltitue  cette  valeur  de     dam  féquation 

=  (^)  -t-  r. 

on  aun 

H-  &c.  • 
la  fonaîon  4  (^ô;  étant  arbitraire,  il  eft  clair  qu'il  n'exifle 
aucune  reiaUon  entre  4YÛA  ^^V*  Slc  en  forte 

que,  dans  l'équation  précédente,  ks  coefficient  de  ces 
miantttés  doivent  être  ieparément  égaux  à  zéro;  on  aura 
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On  peut  iâùsfaire  à  toutes  ces  équations,  excepté  aux  tn>» 

premières,  eii  ùàÇuit  A  =     i4"  =     &cw  &  l'on  aun 

o  =      ;  H- ce Y-^;  +  çjv r. 

II  fufik de  trouver  pour  N,  i  &,  A,  des  valeurs  particu- 
lières qui  iatisifaflènt  à  ce^  trois  équations  :  on  aura  ainft  poiir 

fintégrale  complète  de  Féqua^n  f/CJ .  z  =  jV-j-  A  .^/ô;  ; 

or  cette  forme  eft  précifément  la  inciue  ijue  celle  à  ia<ju(;lle 
nous  lommes  arrivés  préc^emment 

On  peut  obferver  ici ,  r[iie  les  fondrons  arbitraîi  os  font  à 
peu-près  dans  les  intégrales  des  équations  aux  dittilTences 
partielles ,  ce  que  font  les  confiantes  arbitraires  dans  les  inté- 
grales des  équations  aux  différences  ordinaires  ;  or  on  fait 
^iie  ces  confiantes  y  font  ious  une  fornie  iinciiiit  lorfque 
i  équation  eft  linéaire,  Se  H  eft  facile  de  s'en  affurer  à  priori, 
par  un  raifbnnetnent  analogue  au  précédent  :  car  ft  l'on  coii' 

fidère  l'équation  o  =  {-^^J  ^*j-h  a&T 

étant  des  fonélions  quelconques  de  x  «  ion  int^rafe  ièrt 
Z  M\  M  étant  fonélîon  de  d'une  confiante  arbi- 
traire C;  fi  Ton  ^X.  C  =.  1  -I-  t  H ,  i  étant  un  coeffi- 
cient infiniment  petit,  &:  H  une  confiante  quelconque, 
on  aura  en  réduifknt  M  t  dans  m  e  1  iic  ilcciuki r  u  par 

rapporta/,  i  =z  N        fH,N'  -H  i'  H' ,N  -4- 
en  fubiUtuant  cette  valeur  de     dan^  l'équation 

tous  les  ternies  homogènes  par  rapport  a  / ,  .doivent  ie  détruire 
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féciproquement ,  on  aura  donc 

d'où  il  fuit  que  l'cqualion  { z=.  N       HN\  U\hfûi  à 

f À|uat!oii  difFcrenlielIe ,  o  zzz        H-  «  t  -H  7*  «  & 

qu  elle  en  ell  i'intcgrale  complète  ,  puii qu  elle  renferme  la 
confiante  arbitraire  H  ;  on  voit  ainfi  que  le  même  principe 
qui  donne  les  conAantes  arbitraires  fous  une  forme  linéaire  » 
«dans  les  intégrales  des  équations  linéaires  aux  Jiffcrenc^ 
ordinaires ,  donne  pareillement  les  fonélions  arbitraires  (bus 
une  forme  linéaire  »  dans  les  Intégrales  des  équaaonsHnâûres 
aux  diâërencés  portîeiles» 

L'équation  générale  linéaire  aux  diâ^nces  partielles  du 
iêcond  ordre,  eft 

•  =  (^^)        ^.(^}  -4-  CY-ii?-/  ) 

y,     &.  T,  ciant  des  fonclions  quelconques  de  x  &  de^. 

On  peut  k  mettre  iôus  une  forme  jJus  fnnpie ,  en  chan- 
geant les  variables  ;r  &  ^ ,  en  d'autres ,  v  &  fi  qui  (bieni 
^nélions  de  x  i&  de  /  /  en  regardant  conf^quemnlent  ^ 

comme  fonélion  de  ces  aouvdUies  vaiiables , 

Yy  i; 


MÉMOIRES  DE  l'Académie  Roïale 
on  aura 

fi  les  variables  «■  &  0  font  tdies  que  l'on  ait 

li  eft  ailë  de  voir  que  l'équation, /Ly^  prendra  cette  forme 

li  fuit  de -là,  que  toute  équation  iinéaîie  aux  différences 
partielles  du  fécond  ordre  eft  réduAibk  à  ce^  £D£nie  tnb- 
umple* 

ni,  »  &  /ilant  fondions  de  «  de  fl;.îl  ne  a'agjt  pour 
cda  que  de  dctei;mijieiî  «•  &    de  ipainièrjÇ,  que  ces  variahte*. 
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fâtiîfafTent  aux  cquaiions  (2)  &  (3)  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  a  telles-ci , 

or,  en  int^nnt  ces  équations  par  Y  article  ///,  on  trouvera 
pour  w  &  pour  G  une  infinité  de  valeurs,  parmi  leiqueUes 

on  peut  choîflr  les  pins  flmpîes;  de  ces  valeurs,  on  tjiieni;r 
Se  y ,  en  fondions  de  -z^  &  de  6,  &:  en  fiibflituant  ces  ex- 
prelFions  de  x  &  de  ^  dans  iVcj nation  fyj,  elle  fe  transformera 
dans  l'équation  ^^Z^,  qui  a  toute  la  géncraiitc  de  l'équation  ("LJ, 
&  qui ,  à  caufe  de  la  iimpiiciic  de  la  forme,  fera  l'objet  des 
rechertlicï  iui vaincs. 

Si  l'on  applique  maintenant  à  l'équation  fZJ.  les  raifon- 
nemens  de  ï article  II,  on  trouvera  que  Ton  întcVraîe,  toutes 
les  fois  (ju'elie  eft  pofTible  en  termes  ùiÀs,  eil  nécellaircment 
rédudible  à  cette  forme, 

Z=R'^  A.<^M      A\^Jfi)  -\-  A"  .(p^^  (y,)  -I-  &C. 

^  4  z^*^/^      <i*  4  /Vy^  -f-  &c»  1 

&c. 

f  ^/A^  &  ^(^'z;^)  étant  deux  fonétioi»  qudconqoes  arbitiaires 
&  indépendantes  l'une  de  i'autie. 

Pour  déterminer  ks  quantités  f  Bcnf,  dont  les  fenétions 
arbitraires  £>nt  compoleès ,  on  ol>iêrvera  que  û  l'on  (îippofb 
'LfvJ  =  o,  &  que  l'on  réduifê  Texpreilien  piécédentede  z 
en  ierie»  comme  dans  ïartic/e  précèdent,  on  aura» 
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en  fuhdituant  cette  valeur  de  ^  daus  réquation  (Z)^  on 

iormew  les  Tuivaiites, 

acc. 

La  féconde  équation  fait  voir  que  pt.  eft  fonclion  de  v 
fans  0,  ou  de  G  lans  tst.  On  trouvera  la  même  chofe  par 
rapport  à  V :  on  peut  donc  fuppofcr  /tt  ziz  ir  &  /u,  zz:  9; 
fi  l'on  ouierve  maintenant  qu'un  terme  tel  que  fEd^.ffvJ 
fe  peut  changer  en  (p  fwJ.JhO^,  &  qii'alnfi  ce  terme  eft 
compris  dani  Lciui-ci  >^  ^{'6^/,  on  trouvera  (jue  l'exprelîion 
/^A J  de  ^  eft  rcdu«flîble  à  cette  forme, 

H-  B  ./CdriT  .(p  f'nrj  -i- B' . f  C   nr  .  (f>  f-arj  -h-  &:c. 

V  L 

Les  recherches  prcccdentcs  font  fondées  fur  h  transfor- 
mation des  variables  x  y  dans  celles-ci ,  -w  Si.  ô;  mais  il 
peut  arriver  quelle  (bit  impcfTible  dans  deux  cas  qu'il  eft 
nécel&Ire  de  ducuter. 

Le  premier  a  lieu  lorique  a  =  o ,  & .  C  =  o  ;  Téqua* 
tion  {LJ  de  ïartlck  précédeiti,  devient  dans  ce  cas, 

&  l'on  a        y  =  o,  &  (^77-^  =  o,  ce  qui  indique 

que  -nr  8c  9  font  fondions  de  ^  fèul ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas 
poflible  alors  d'avoir  x  en  fonélion  de  -ar  6t.  de  9. 
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Le  fécond  cas  a  iieu ,  iorfque  C  =z  ^  a,'  ;  on  a  dans  ce 

partant  ■ar  eft  foiK^ioi  tie  6;  les  deux  variables  -w  &  9, 
ne  font  donc  point  ini It  j  c ndantes  l'une  de  l'autre,  &  pulfque 
X  6l  y  font  indcpendaiii  l'un  de  l'auUc  ,  lis  ne  peuvent  être 
donnés  chacun  par  une  fondion  de  ir  6c  de  6.  Suppcfons 
confequemment  que  <ians  f  équation  (L)  àc  Tartide  pré* 
cèdent ,  on  hiflè  fubfifter  y ,  &  que  l'on  détennine  tr  de 

manière  qu'il  iâtislalic  à  i'cquation  (-^j-J  =  —  j  * .  ^ "^"^  ' 

on  aun  x  en  fonéUon  de  v  &  de  ^,  &  fi  l'on  confidère 
comme  fonélion  de     &  de  ;r ,  on  aura 

(•^ )  '  ^twt  ^  coefficient  de  dy ,  dans  la  différence  de  ^, 
confidéré  comme  fonélion  de  ir  &  de    ;  on  aura  enfnite 

ii  1  on  fubflitue  ces  valeurs  dans  Téquation  fLJ  de  larticle 
précédent  ,    &  que  l'on  conlid^  que  €  =  i 

&  /——V  =  —  î  cL./^-^J  ,  on  trouvoa  âcilement 

qu  elle  1  eut  ctre  mife  fous  cette  forme , 
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aînfi  tes  deux  cas  que  nous  difcutons  ici,  coiuiiiifent  l'un  S: 

l'autre  à  une  équation  aux  diâei'ences  portieites  de  cette  lorine, 

or  on  prouvera  comme  ci-cieiTus ,  que  fi  l'intégrale  de  celte 
équation  efl  poHibie  en  termes  finis  ,  que  Ton  fuppofe  une 
des  fonclions  arbitraires ,  nulle,  &  que  l'on  reprcfeiUe par <p //t^ 
l'autre  fondion  arbitraire,  on  aura  au  moins  par  une  fuite 
iiilinie, 

t  =r  /?  -H  A.<p(ijl)  -h  -+-  A'\<p,,(i^J  -H  Sec. 

en  fubftitimnt  cette  valeur  de  i,  dans  l'équation  précédente, 
on  ionnem  les  fui  vantes , 

(  &c. 

La  féconde  de  ces  équations  donne  ('^)  =  o  ;  ptrtint 
eil fonélion de;f fêul ;  la troifième donne i'A.( / = o • 

donc  fi     n'eft  pas  nul ,  on  a  ^ ^  zn  o  ,  en  forte  que  /t 

n*eft  point  fonélion  de  y;  ainli     n'étant  fondion  ni  de 
ni  àt  y  ,  eft  nccefîâirement  confiant  ;  d'où  il  réfuite  que 

l'intégrale  complète  do  l'équation  (H)  eft  împofTible,  excepté 
dans  le  cas  de  <r  =:  o  ,  ce  qui  réduit  cette  équation  (H)  à  une 
équation  aux  diiftrences  ordinaires  entre  i  Si.  x ,  dont  l'in- 
tégrale renfermera  deux  confiantes  arbitraires  qui  feront 
fonélions  quelconques  de  y. 

li  cit  *.l'aui.uit  pluî  lemarquable,  que  l'intégrale  complcte 
de  l'équation  ( H)  foit  impoflîble ,  mcnie  par  une  fuite  innnie , 

dans 
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Jans  îe  Cas  oii  n'efl  pas  nul,  que  cette  équation  eftfufcep- 
tible,  au  lîioins  clans  un  grand  nombre  de  cas,  d'une  infinité 
d'intégrales  p uticulières.  Pour  en  donner  un  exemple  fort 
fimple,  fuppoions  y,  «^  &  C  conflans,  ôl  T=zo,  Si  l'on 

Mtz  =  *"  "*"  *'^,  ^  étant  le  nombre  dont  le  logarithme 
hyperbolique  efti'unité,  i'6piation  fHJ  donnera 

7«  H-  ^«  -H  C  =  o; 

portant. 


^A.e"^'  2  ' 


féquation  {HJ  étartt  linéaire ,  il  eft  clair  que  Ton  peut  ruppofcr 

Z  =  A.  1         -H  ^'.e"   5^  H- 

Sec.  étant  des  quantités  conÛantes  quelconques, 
11  y  a  plus;  û  l'on  iâit  «  =  <i  h-  i^,  on  aura,  en  léduIÊnt 

ealcfies,  i  —  A.t""^'  3î  , 

-H  &c. 

Si  l'on  fubûitue  cette  valeur  de  i  dans  l'équation  ^///  U 

tfl  clair  que  tous  les  termes  homogènes,  par  rapport  ii, 
doivent  fe  détruire  réciproquement;  d'où  il  fuit  que  cette' 
équation  étant  linéaire,  on  peut,  à  la  place  des  Jiiîcrentes 

confiantes  arbitraires;  on 

auia  ainu, 

^r,  ^7,  C.&c,  étant  de»  confiantes  quelconques;  on 
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aura  ainfi, 
H-  && 

On  voit  ainfi  que  f équation  (H)  fuiceptible  d'une 
infinitc  d'intégi-ales  particulières,  £uis  pouvoir  i'étie  d*ine 

int^rale  compiète. 

J'ob/êrverai  en  paffant ,  que  !a  méthode  précéJente  donne 
un  moyen  extrêmement  fimpie  d'avoir  une  inhnité  d'inté- 
crales  particulières  des  équations  aux  différences  partielles 
linéaires,  d'une  manière  plus  étendue  que  {xir  les  pr  otufi'* 
connus;  mais  mon  objet  étant  ici  de  dclermincr  les  intcgraici 
compièles  de  ces  équations,  lorfqu'elles  en  loiU  iulcepiibki; 
je  remets  à  m  occupei  d.ms  un  autre  Mémoire,  de  la  rcclierchc 
des  intégrales  particulières. 

V  I  I. 

Je  reprends  maintenant  lequatbn 
dont  i'intégraie  eft ,  comme  on  l'a  vu , 

&e.  • 
H-        f^J  H-  &c; 

H- 

Je  fuppolè  pour  fimpHfîer,  Tune  des  fondions  arbitraires 
par  exemple ,  4  (V  ""^^  »  &  ^  1  exprtflion  de  i ,  confidérëi 
)par  rapport  à  ia  feuie  fonélion  arbitraire  ^  (wj,  ne  leniieniiei 
point  le  figne  /,  en  forte  que  l'on  ait 
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Comme  je  démontrerai  ci-anrès  que  ce  cas  embralTe  tous 
eeiix  dm 5  îefqueis  l'intégrale  de  l'équation  (Z)  eft  poflibie 
en  termes  lliii^ ,  if  eft  très-important  d'avoir  une  méthode 
pour  i'intrgrer;  j'oie  me  flatter  que  ia  (îiivaote  mérite  par 
iâ  iimplicité,  l'attention  des  Géon: L  ires. 
-  5i  l'on  fait  d'abord  T      o ,  on  aura 

dont  rîniLgr»î.Ie  iêra 

Si  l'expreffion  do  2,  ne  mfeime  qu'un  iêui  tertAe, 
énibrte  que  Ton  ait  ^  =  A,<pNt);  en  fbbftîtiiant  cettt 

valeur  de  z  l'équation  difterenticUe,  &:  en  égaiant 

féparémeiît  à  zéro,  les  coëfficiens  de  ('w),  ^  9  (v)^ 
pn  aura  les  deux  équations  (uivantesy 

Si  i'on  £ût  i^l  =  {-^J  H*-       on  aura 

C^'''  =^  [/^-ir^-  -h-  ïw^].ç  ('ir;  =  o; 
inais  f  équation 

peut  étie  miiê  fous  cette  £oms, 

^  =  f —  1  -H 
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doncà  caufe  de  z^^=  o,  on  a  o  =  /  —  (—J  —  nm; 

8c  c'eft  l'cquation  de  condition  qui  doit  avoir  lieu,  poiir 
i]ue  ion  ait  ^  z=  A.^  f'sr^,ov,  ce  qui  revient  au  même, 
pour  que  l'exprefTion  de  ^  ne  renferme  qu\m  leut  terme.  . 

6i  iexprtjlioii  de  ^  renferme  deux  termes,  en  forte  que 
l'on  Ht  i       A  ,  (pf'orj       A  en  itibilîtiMût 

cette  valeiir  de  ^  dans  Téquatbn  diflûpentieile,  on  auia  to 
trois  iûivantes. 

r^^/-^  -  ^4^^  - 

fi  Ton  lait  "^'^  =       y  -H  «2/  on  aura 

en  iôrte  que  rexpreffîon  de  ne  lenfênneFi  qu'un  M 
terme;  préfêntement  f équation 

peut  être  mife,  comme  on  la  vu,  (bus  cette  forme^ 
(bit  ^  =  /  —  (  -i^y  —  ajw;  on  auia  , 

en  diâërenciant  cette  équation  par  rapport  à  6«  on  aurf 
o  — -i-  /Jîi!lj«./»>^  y  /rj^y^  JL  {'JLï 
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û  ïon  ajoute  à  cette  dernière  équation ,  la  pr^édfente  mut- 

tipli<^e  par  m ^  on  aura,  à  caufe  de  (~J  -H  WZ  =  z^'^ 


Z 


Soit  '    :  '  '  '  .  . 

on  aura 

On  vient  cfe  voir  ^  1  expreffion  de  z^*^  ne  renferme 
qi]*iin  lêal  ternie,  &  par  ce  qui  précède  i'équation  de  coud^ 
tion  pour  que  cela  ait  lieii  ^  e(l 

t*eft  auâî  f  équation-  de  condition  néceââiEe  pour  que  fev* 
jpreffion  de  z  lenferme  deux  termes. 

Si  l'exprcflion  de  3  renferme  trois  termes ,  en  forte  que 
i  on  i  =.  A  .  (p  {  w  J  -H  A'  .çf-ar  J  A"  (Vy^ 
en  fiibftituant  au  lieu  de  i,  cette  valeur  dans  i'é<piation  di^> 
yentidie»  on  aura  les  fuivaiUes, 


Digitized  by  Google 


]fi6   MiMoiRss  DB  (.'AcA^ÉMifi  Rot  ALI 

en  iôrte  que  Texpreffion  de  ^^'"^  dans  l'équation  (Z'J  ne 
îen^snne  que  deux  termes;  or  nous  avons  vu  d-deflus* 

que  pour  que  l'exprefTion  de  z  renferme  que  deux 
termes,  gn  doit  avoir  l'équation  de  condition , 

0) 


nm 


(0 


donc  fi  l'on  change  dans  cette  équation  m  en  m  — •  (—  / 

.#» 

«t  /'  «n  A»       «m  —  ».         H-  (^4r^  *  •** 

l'équation  de.  condition  pour  que  l'exprefTion  de  i^*^' 
ne  renferme  que  deux  termes  »  Se  par  confèquent  pour 
qut  rexj^érkiice  dè^  en  lenânne  trois, 
Pareilkmentii,  dans  cette  non veBe  équadon  >  on  change  «ren 

on  aura  i  équation  Je  condition  pofur  que  Z  renferme  quatre' 
termes,  &  ainfi  de  fuite;  en  iSrte  qi^on^  aura'  fsciKinsnt^ 
par  ce  moyen  »  1  équation  de  condition  nécei^re  pour  que 
Z  renferme  un  nombre  quelconque  dèi  termes» 

De-là  je  tire  un  matfeh  iàhi^fytqjk  dtek  b  vafeiic 
ipomplète  de 
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,Soii  tf*\=  ('^)  H-  mi;  réquatîon 

d'où  en  fsûÊint 

^^^^^^^^^^^ 

•  . 

cm  tî«5ia  \    .   .  -  . 

d'où  en  fkilaiit 

•/»/  if*r    /J!^v         (0     N      N  yV^'^. 

A.  /V  ,7»;  .  ^^/^^'^  ^  „       j  .    2»  1 


Sut  2,^»^  =  (±Ç)       «^'^.î^'^  &  fo»  au» 


ontiieia  *  »  - 
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d'où  en  ûâkat 


•  ^'i^  /  ^f*^'^  ï  y  i 


ontiiPm 


£n  continuant  ai  nii,  on  aura 


d  oii  l'on  tifm 


Maîntenant ,  puilqiie  rcxpreffion  cîe  ^,  confidcrée  par  rapport 
à  ia  iontUon  arbitraire  (f  (^^/  (ê  termine ,  on  peut  fuppoitr , 

en  nVqrûit  ^ard  qu'à  cette  ikiie  fondion  ^^'^  r=  o  ;  futant 
jonc 

4'où  Ton  tire  '  * 
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'^(^)  étant  une  fon^on  quelconque  arbitraire  de  d;  enfuite 
r^uatJon 

l     —  (  )î — /  H-  «  , 

lionne 

ayant  ahifi  z^"~'\  on  aura  x!*^*^ ,  au  moyen  de  l'équation 
pe  qui  donne 


m  aura  pareiUement, 

««  -H  /  r  )  — / 

'&  aînfi  de  fuite  jufqu' à  z:  l'exprefTion  de  z,  que  l'on  trouvera 
de  cette  manière,  renfermant  les  deux  contantes  arbitraires 
^("^J  ^  fera  conipicie. 

J'obfèrvejrai  ici  que  iî  ies  coëfficiens  /»  u,  m  étoi^nt  condansi 
op.  auroit 

=  i  —  «w»  «^'^  —  m.  Se  l^'^  =  fik  m  H  :=:z  /; 
d'où  ii  eft  ficiie  de  conclure  que  l'on  aura  généralement 

ff*^    ^  =  w,  &  Z'^'       =  //  Féquation  de  condition 

trouvée  cî-deffus,  donnera  dans  ce  cas,  o        /    nm, 

&.  comme  on  a  la  même  équation ,  en  confidérant  la  fonclion 
^bitraîre  4  fQ),  puiTqu'il  &&X  aloxê      clianger  n  en  m,  & 
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réciproquement,  H  en  réfuite  que  fi  cette  équation  n'eft  pas 
iatisfaitei  i'intégrale  de  i  équation  propofée  e(l  impoifiUe 
en  termes  finis,  comme  on  Je  démontrera  ci-après. 

Je  fuppofe  maintenant  que  dans  Téquation 

Tnt  foitpas  nul,  on  fera  comme  ci-deflus,  (^^-^"^Zt 
&  f  on  aura 

o = _H     H-  j.  [/_      ^  »»]  Ti 

Ibit  /  —  {^J  —  ni»  =  11;  donc, 

û  ïon  différencie  cette  équatîon  par  rapport  à  0,  que  l'on 
ajoute  à  cette  équation  ainfi  diffîrenciée,  f  équation  eUe-même 
multipliée  par  m ^  &  que  fon  âilè 

on  aura 

on  fera  enfuite 
&  Ton  aura 
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d'où  l'on  tiim  par  la  méthode  précédente,  Téquation 

en  continjuant  d opérer  ainfi»  on  parvien^Ua .aux  équations 
iiiivantes  » 

maintenant,  puUque  Texpreflion  <le  ^  le  tennine,  on  a 


.donc 


d'où  l'on  tij-era 
#nfuite  l'équation 

'Aaa  J| 


3/2    MiMOiREs  i>£  l'Académie  Royale 
donne 

Ayant  ainfi  on  aura  au  moyen  de  i'é<]uaûon 


On  aura  paxeilfenient 

— ; 


./''-î;  :  


&  ainfi  de  fuite  jufqua  i;  on  feroit  ies  mène*  opérations 
par  rapport  à  b  fonâion  arbitraire  daiufex- 
.preffion  de  ^»!a  fondion  arbitraire  ^^tr)  étoit  envdoppéQ 
fi)uj  le  figne  /,  la  fonélfon        ne  létant  pas. 

VIIL 

La  méthode  précédente  lùppoiê  l'int^iation  des  éqintîons 
aux  diâf^rences  partielles 

C4f  ;  =  (^).[-     -H  m*'  -  (M 

on  ce  qui,  par  IW  77 revient  au  même,  elle  fupp<4i 
i'inlcgnition  des  équations  aux  différences  ordinaires 

o  z=L  dy  —  dx.[^a.  —  Vf^'t   —  C/j;  (4) 
o  =dy  —  dx.[i<t  -H  V(^^  —  C;];  (5) 
Ellefuppofe  de  plus,  qu'i\ant  -sr  &  G,  cii  f(>ii(5lîons  de  x  &l 
de/^  au  ijaoyeii  de       ^(juatioiu  ^tc^fcçs,  ou  çn  peut 
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Conclure  x  St:  y  en  fonélîons  de  ir  &  de  0;  or,  dans  i'état 
■u&ael  de  l'analyfe ,  i'une  &  Taiitre  de  ces  Tuppoiitions  eft 
Ibovent  impodible.  li  fèroit  cependant  utile  de  pouvoir 
s'afitiror  alors  û  i'inu^gralc  complète  de  Téquation  aux  diffé- 
rentes  partielles  til  puiWbk  ou  non  en  termes  finis;  on  s'en 
aiiîirera  facilement  par  le  procédé  fuivant. 

Je  reprends  l'équation  {LJ  de  ïart.  V, 


on  a  vu  (^/ff^«  tf/trf/^^  qu'elle  pouvoit  fe  transformer  dans 
C€lie>ci, 

'de  plus,  il  ell  facile  de  voir,  par  l'article  cité  ci-delTus,  que 

l'on  aura 

ijt  ==  X,  &  T'  =  T. 

L'équation 

'donne  enfuite 

^  J«_    ^  —  J_    /  — JL   ^  T»  -IL. 
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Soit  prcfentement  K  ■=.  o  ,  I  oquation  de  condition  trouvée 

dans  Xcirticle  prcceJcnt  QiMre  m,  h,1,  &:  leurs  difFcrencci 
prifes  par  rapport  à  tr  &  à  6,  pour  que  la  valeur  de  confi- 
dcrce  par  rapport  à  i'une  des  deux  fondions  arbitraires ,  par 
exemple,  <^  (tsr)  Te  termine  après  le  deuxième  terme;  il  s'agit 
de  fïivoir  fi  cette  équation  a  îicu ,  iani  avoif  //i  ,//&./  en 
fonclions  de  -or  «Se  Je  0;  pour  cela  on  lubililueva  dans  les 

expre$oiis  précédentes  de  m;  n     i,  au  lieu  de  {yj-J  & 

("j^Jt  ^"l's  valeurs  que  donnent  les  équations  (2)  6c  (j); 
on  aura  ainfi,  m,  n  Se  l  en  fonélions  de 

4iials:réqiiatioii  ^=0,  renfermant  les  did^rences  de  «,« 
/i  prifes  par  rapport  à     &  à  0,  il  faut  connoitreco 

dlfFérences  ;  fuppolbns  conlcquemment  qu'il  s  agiflè  d'avoir 

ia  valçur.de  {-j—J;  on  diffêreiiqera^i'expreifion  de«ptf 
rapport  à  .^r^  par  rapport  à  y,  ce  qui  donnera 

donc 

on  doit  obiêryer  que  les  termes  tels  que 

/ilî^j  /lii.)  /J1L-) 

qui  fe  rencontrent  dans  les  quantités  {^-^J  &./-^Jf 

peuvent^étre  âimin6  au  moyen  d<s  équations  .  (a)  &  (l)» 
en  forte  que  ces  quantité  (èront  réduites  à  être  fondions  de 
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nais  6  étant  fupftofè  confiant,  on  a 

on  a  enfuite 


donc 

'&  changeant  x  en     &  iécipn>qiienient,  on  aura 

(—) 

âinunant  enfûhe  (-^J  &  (^T^  moyen  des  équa- 
1îoii5  (  a  )  &  (  3 } ,  on  aura  (-^J-  en  fonction  de 

^'^'i-Tj)»  i-HyrJ'  ^17-/  ^ijA  ri7->^  & 
on  aura  par  un  procédé  fèmbiabie,  les  vakun  de 

<^  V'  '^1^^'''  (^liiST^'  ^-W^'     ^TirJ'  ^T^/"' 
f é4uation  K  ■ss  'o  deviendia  ainfi.  fenâion  ét 

te  en  réJuifant  tous  les  termes  au  même  dénomimteur,  8i 
MUnt  égaie  a  zéro  la  Tominede  tous  les  numérateurs,  onauia 
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une  équation  rationelle  &  entière  par  rapport  aux  difiereoces 

Confidérons  prdêntement  un  terme  quelconque» 

'de  cette  équation  de  condition  que  nous  nommerons  /'A^, 
//  ibafonaion  de  x  &  de;r/  mais  les  équations  (i)  &  ( j),- 
qui  fervent  à  déterminer  tr  &  0,  en  x  &  jr ,  étant  aux 
différences  partieUes  du  premier  ordre,  H  efr  clair  qu'on 
peut  changer  ir  dans  une  fon<5Uon  quelconque  arbitraire 
de  tr,  &  î  dans  une  fonélion  arbitraire  de  G  ;  que  l'on 
change  conféquemment  v  en  ^(^),  &  d  en 


terme  H .  (-^)  •  &c.  en  praduin  un  de  cette  ionne, 

lequel  doit  être  fëparément  égal  à  zéro  ,  puifque  les 
£>nétions  ^(tr)  &  \(^)  font  arbitraires;  on  aura  donc 
H  G ,  5c puifque x  font indépendans  l'un  de i'autre, 
i'^uation  H  si:  o  fera  identique  ;  d'où  il  fuit  que  i'e'qua- 
tion  de  condition  (K)  doit  être  telle,  que  les  cocfiic iens 
de  chaque  terme  y  foieut  identiquement  égaux  à  zéro.  5i  les 
intégrales  des  équations  (4)  <Sc  (5)  font  poifibles ,  mais  qu'il 
fôît  împolTible  par  les  proccdéi  connus,  d'en  tirer.Y&;f, 
en  fondions  de  tr  &  de  6,  on  aura  l'aciiement  i'exprelîioa 
de  "^t  par  les  quadratures  des  courbes* 

I  X. 

Pour  écfaircirpar  un  exemple»  k  méthode  de  T^riSr  FZ^ 
confidérons  l'équation  aux  difiërences  partielles» 

'-(^^  H-  >■         H-  K.-^^  T. 
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a,  b,c,e,  h,f&i  AT  étant  conftan.s;  cette  cqvuition  cfl  d'au- 
tant pliii  icmarquable,  quelle  renferme  ieï  ioix  de  la  propa- 
gation du  fon ,  en  y  fuppo^t  T  —  o ,  &  en  déterminant 
d'une  manièie:  psurticuifete  les  confiantes  a,  b,  c,  &c. 

Pour  rint^grer,  on  changera. Ja  variable  x  Sc  y,     d autres 
V  &  0,  telles  que  rQn.ait      .  < 

^■^^  =  fîjr^-l  -i  "      ^(i     -.^VJ'  .  • . 

ce  ijui  donne  'sr  =  s  .[  —  -^a-^^V     a*  ^  h  )1 ^, , 
d'où  fon  tire 

on  auïa  cnfuite       ..     '  \  •    .      '  • 


partant  fi  l'on  fait  pour  fimplifîer 
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en  fuppoiâiit  d'ailleurs  que  l'on  ait  fubfiîtué  dans  T  au  lien 

ie  X  &C.  de     leurs .indeurs  en  ^  &  6,  on  aunt 

loit  encore         —  tjr',  8l  f*  ^  —  8',  on  aura 
on  aura  ainfi      '  •'        '  ~    •  :  " 

IVquation  proppice  fem  dpnc.dinû  réduite  à  unc  j6:pation  de 
cette  forme,  '  ,  . 

•  «■  -4-  s  «■  -+-  9  - 

a,  b,  c  étant  dés  confiantes  qui  ne  fignifient  plus  Ja  racme 
cholè  que  préccdemmejiL  Pour  l'intc^ier  ou  iêra,.  iûivatic 

la  nK'ihûde  Ue  iV//tA'  K//,  ^''''^  =  (~-)  -f-  -j^^.^ 
&  i  on  arrivera  à  une  éq^tîon'  de  cette  forme , 

cji  fai(ânt  encore  z      ^  {-T7-)  H  — J'I    f  & 

continuant  d  opérer  ainftV  on'  arrivera  à  uiie  ^uatipii  de  k 
forme  iîiiyante,.  *  - 

&  c^^^  étant  des  fondions  de  r,  qu'H  s'agit  de 
déterminer.  * 


^  kjK^  o  i  y  Google 
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379 


d'oii  ion  tire 

En  difi^renclant  cette  équation  par  rapport  à  9 ,  «Se  ajou- 
tant à  cette  équation  ainfi  diifèr^nti^,  Téquation  eUe-méme 

(') 

jniilti|»liée  par  ,  on  .aura,  en  obfcrvant  que 


.fi)      »  (S'+i;  . 


mais  on  a 


danc  en  comparant  on  aura 

,('^   _  ^«  ^  ifiJ  _^_  ,fif. 

l'équation  aux  diflerenccs  iwiies  a'*'"**  *^  ==  a, 

Bbb  ij 
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donne  en  l'intégrant,  cf'^  =  ^  A  ,  A  étant  une 
confiante  arbitraire  ;  pour  la  déterminer  »  j'oblêrve  que  r  étant 

nul,  ou  a  a      =  a;  donc  /4  =  ^ ,  &        z=.û  ir; 

réquatîoni^^'"^'^  =  i       donne  A^'-^  =  A/ &  l'équation 

donne 

en  intégrant,  oh  a 


c 


(r) 


■=1  A         (il  -{-h  —  i^.r  -i-  r*, 


A  étant  une  coaftante  arbitraire  ;  or ,  en  faiiaiU  r  =  0 ,  on  a 
e^'^  =  r  ;  donc    =  f ,  &      —  ^  ^  ^^-4-  i  —  i>^r'. 

Pour  que  i'expreffion  de  ^  foit  poiïlble  en  termes  finis 
&.  dclivrc's  du  Ikne /,  pir  rapport  à  la  fondion  arbitraire  (p(^), 
ii  finit  qu'en  luppofant  T  —  q  ,      n'ayant  égard  <iuàll 

iêule  fon<5lion  arbitraire  (p('rff) ,  on  ait  ^'^^  *^  r=  0, 
r  étant  zéro  ou  un  nombre  entier  poruit  ;  rcquatioii  (ff) , 

donnera  dans  ce  cas  ,  o  =  c     H-  a     ^  a   ,9  , 

en  fubUi tuant  au  iieu  de  a^^  ,  b^'\  &i  c^'\  leurs  valeurs j 
on  aura» 

O  =  -f-  f  —  -h-  --^  a  ùj.r  ri 
doù  ion  tire,  r  =    ^ 

Si  l'une  ou  l'antre  des  vaieurs  de  ;  efl  760  ou  un  nombr« 
entier  pofitif,  la  propofcc  lera  inttgiabic  en  termes  finis  & 
débarraliës  du  figne /,  par  rapport  à  la  fonciioii  arbitraire  ^J/W^î 
en  changeant  ^2  en  &  rédproquemeni  ù  en  a;  danscettfi 
exprelîion  de  r,  on, aura  - 
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&  (i  l'une  ou  iautre  de  ces  expreflions  de  r  eft  zéro  ,  ou 
un  non^re  entier  pofitif ,  k  propose  fera  întégrable  en  termes 
iînis,  &  délivrés  du  fignc  /,  par  rapport  à  h  fohdîon  arbi- 
traire 4  {^V  '  ^  aucune  des  quatre  valeurs  de  r  n'eft 
zéro»  ou  un  nombre  entier  polîtir  ,  on  lèra  iur  alors  que 
l'intégrale  eft  impofîîble  en  termes  finis  ,  comme  nous  le 
démontrerons  ci^après» 

Suppoiôiiâ  mainiciuuil  (^ue  l'on  ait, 
l'équadon  (<r/,  donnera 

o  —   ;  _i-  M  -  ^  j^'J. 

pour  déterminer ^r^^'^ ,  on  obiêrveia  que  Ton  a  par  ce  qui 
précède. 

Si.  û  ion  fait  fucceiTivement  r  =:  o  =  i  =  2  »  &c*  on  aura 

en  continuant  ce  procédé ,  on  aura  Texpreffion  de  T^'^  ; 
û  Ton  intègre  enlîiitc  l'équation  précédente»  on  aura 

^  =  /ir  H-  Ô;     ^  [4  (V  — /  T^'^  Dur  V.  ^1 

4     étant  une  fonction  arbitraire  de  6  ;  l'équation 
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donnera 

^  ^tTy/  étant  une  fonaion  arbitraire  de  ir;  ayant  ainfi  i^'^ , 
on  aun  par  ïartick  VU, 

('^  r      ''''  /  I 


41*  — 4— t;,r'— V— V 

^  ainû  Je  fuite  jufqu  a 

X. 

J'ai  fuppolc  .  aràck  VU,  que  i'expreflion  complète  de  î, 
confjdcrée  par  rapport  à  l'une  oU  à  l'autre  des  fonaions 

arbitraires  <p  (-ff)  ,  &l  •\' (^) .  <^'toit  dcbarralTce  du  figne  intégral; 
je  vais  prciènteinent  cil  feu  ter  les  dis  dans  lefquels  ces  deux 
fondions  font  nécelTairemeiU  enveioppccî  fous  ce  lîg/ie  :  fi 
'  l'on  fait  peur  plus  de  fimplicitérzno,  on  aura  (cniideVU), 
en  ne  eonfidërant  que  la  feule  fondion  arbitraâfe  <^  (^) , 
l  —  A,<p(^)  -4-  A\ipJ^)  -4-  A'\p,,,(^)  H-  &c 

Je  fuppefe  d'abord  qu'il  n'y  ait  que  des  termes  a&Bà 

du  limple  figne  f;  on  aura 

l  =  A.<p('rr)  H-  A\(p^(w)  -t-  ^".(P./W  -f-  &c 
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S'il  n'exifte  qu'un  (eu!  terme  affèt^é  du  figne  /,  en  forte 
quele  tej-me  ^'./  6  '  d'ur.<^('ar)  &  les  fuivans  foient  nuis,  en 
fubûituant  au  lieu  de  ^  cette  valeur  dans  i'équation 

°  =  (-^^  "-y^J  '-^^^  ■+■  (^) 

oa  aura  une  équation  de  cette  foime, 

SI  la  quantité  (-^J       nB,  neik  pas  nulle,  en  îùkaX 

A   ;  -H  r?f .    J  -H  7; .  -    )  -{-  IB 


^=  ,  f  ^=  -'^^ 

on  aura 

En  diffcrentiant  cette  équation  par  rapport  à  tr,  on- aura 
Si  ^•j;^^  n'étoit  pas  nui,  ii  cft  clair  que  f  C  dtf  (xrj 

» 

ieroit  donné  en  quantités  débarralfêes  du  figne  /  ce  qui  ne 
peut  être;  donc  {-j^/  =z  o;  partant,  JC  ne  peut  être 
fbndion  que  de  8/  on  peut  ainfi  k  finie  paâcr  ibiis  Je  iîgne f. 
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dans  le  terme  K/Cd^-^M:  l'^uation  (\)  devientalori 

En  la  multipliant  par         M,  e  étant  le  nombre  dont  le 

logarithme  hyperbolicjue  cft  i'unité,  on  aura 

.  ô» .  u^)  H-  KC] . sw.ç/'i»; 

en  hilarant  cette  cquation  par  rapport  il  9,  &  fai^mt 

/mi,*""*  =  iV/  fMUt.é'^"  =  AT*,  &0 
on  aura 

donc 

Ration  impofllble ,  piiîrquc  fCd-ar .  <p('&)  ne  peut  être  (par 
hypothcfe)  donne  en  quaniitc's  tlcharraflëes  du  iîgne/«  par 
rapport  à  la  fonction  arbitraire  ^('ot)* 

De-ïà  li  fuit  que  l'on  a  (^^)  H-^  t(B       o;  or»  on 

doit  avoir  en  même  temps, 

car  autrement  ietjuation  (V/*  donneroît 


ce  qui  ne  peut  avoir  lieu;  maintenant,  puisque  l'oti  « 

ileft 
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il  eH  clair  qiic  i'cquation  j  :n:  B.  ^âlisfera  à  Tcquatioii 

/Z/  en  forte  que  i'exprcffion  de  %  fera  ddivrée  du  frgne  / 
en  n'ayant  â;ard  qu'à  la  fbnâion  arbitiaîre 

Ce  théorème  important  a  également  lieu,  quel  que  (bit  le 
nombre  des  termes  aâèélés  du  ligne  /;  &  quoique  nous 
n'en  ayons  confidéré  qu'un  fèul,  cependant  la  dénionftfatîon 
pR-ccdente  s'étend  au  cas  d'un  nombre  indéfini  de  termes 
ièmbiable£  ;  mais  comme  eile  exige  pour  cela  <pielques  artî- 
frces  d'anaiy(è  adêz  délicats,  je  vais  l'appliquer  au  cas  dans 
lequel  l'expreffion  de  1  renferme  deux  termes  n^celTairement 
jaifedés  du  figne y,  par  rapport  à  la  fondion  arbitraire  Ç^w^* 

X  I. 

On  aura  pour  lors 
tn  fubllituant  cette  valeur  de  ^  dans  1  V-quation 

»  =      ■^.'"'(^J  -^■''r(^)    h:  ai 

.on  aura  u^  équation  de  cette  forme 

or  il  peut  aniver  piuTieurs  cats  que  nous  afiouf  dîTcuter 
l^patément. 

t.^  Les  deux  équations 
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peuvent  avoir  Heu  en  même  temps  ;  il  cft  vifible  qu'aîors 
l'équation  i  —  ^'.^/'S/  fatisfait  à  lequalion  ^Z;,&qu'ainfi 
l'intégrale  de  cette  dernière  équation,  confidérée  par  rapport 
à  la  fonâioii  arbitraire  +  {^J ,  eft  délivrée  du  figne  / 

%*  L'équation  o  =  (~^)       n^,  ayant  lieu,  il 

peut  arriver  que  celle-ci 

naît  point  lieu;  dan5  ce  cas  l'équation  (F)  donnera  pour 
/*C'i>tf»Ç(^J,  une expreflion  de  cette  forme 

l'exprelTion  de     peut  être  ainfi  mife  ibus  cette  forme* 

3.**  L'équation  o  =  ("^J  -H  «^',  p«ût  ne  pas  avoir 
lieu;  en  (ùppoluit  dans  ce  cas' 

A  =  — ;  ^  ' 

AT*  =5:  ,  Mz=z  * 


M'  =  ^^r^^  ; 


a  5* 


Digitized  by  Googl 


D£S  5C1£NC££, 


5«7. 


en  «um 


en  djfl&entîant  par  rapport  à  tr,  on  aura 


4".f,w;-4-><"'.»/*;H-&e.> 


^\(^^)  n'dl  pas  nul,  on  aura  une  valeur  de  JC7ym*^(9), 

^ui  ,(ub(liLuce  dans  l'expreflion  de  ^,Ia  rendra  de  cette  forme, 

$  Ton  a  (—)  =  o,  ATièfa  fondion  ife  v  fins  9;  or,  fi 

dans  ce  cas  (-j^)  &  ('Tm'^  "®  ^"'^^  lecjuatîon 

/Xy  ièra  déforme  analogue  à  ceUe  de  J'^mration  deTurtf^^Zr 
frtcédem^  ainfi,  en  y  appliquant  ^  lailoiuieinent -que  nom- 

,     Ccc  ij 
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avons  fait  dans  le  même  article  fur  l'équrition  /Xj ,  on  prouvera 
que/Cdv  .^fwj  peut  être  debairalic  tiu  ligne/,  ce  qui  elt 
contre  l'hypothtiê  \  K,  K'  &  A"  doivent  donc  dire  fonction* 
de  ô  Icul;  on  aura,  cela  pofé. 

En  nuitipiiant  cette  équation  par?      .<)ô,  on  aura 
^  en  intégrant  par  rapport  à  8«  on  a 

 j^.r-     ^ -j-,  ap:  . 

on  aura  C  =  I  {-^^J*  ^ 

parce  que  /•  fondion  de  I  feuli  peut  être 

mis  hors  du  fîgne  /;  partant 
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On  a  enfulte  fCDvr  —  //. — ^  .  ()  tsr  ;  iubiliiuaiu  ces 

ouantitcs  dans  l'expreflion  précédente  Je  z,  elle  prendra  ia 
forme  que  donne  i'équatipn  f  f^' J ,  &  comme  cette  forme 
renferme  celle  que  donne  l'équation  ffij,  il  en  rcfulfe  géné- 
ralement ,  que  l'expreiïlon  de  ^  eft  débarrafîi^e  du  ^igne  y, 
par  rapporta  la  fonclion  arbitraire  •Nf/^^'y',  ou  que,  iicelan'eft 
pas,  elle  cÛ  de  la  forme  iuuante,  par  rapport  à  la  foiw^toii 
arbitraire  <p  ^•nry ,  . 

Cette  valeur  de  z»  fubfUtuée'  éanf  féquation  {ZJ  produin 
une  équation  de  cette  forme, 

U-^J  -+-  "^l  -/(^J  -^H 

Suppo[ons  d'abord  que  la  quantité  ^-^^^  -f-  nH\  nefbit 
m  nulle;  en  faifant  ^  . 


M=   '  
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on  aura  • 

en'  dipienUant  cette  équation  par  ia|>poit  àtr,  on  aun 

c.ç<v;  ) 

Si  (—)  n'cft  pas  nul ,  on  aura  /.  i--:^)  .i>  tr    (v)  ,  par 

«ne  équation  de  cette  lorme, 

...  &  rexprefîioa  de  i  ,  fera  ainfi  réduite  à  ne  renfermer  plui 
:       ^u'un  leui  terme  afTetïlc  du  fjgne /,  ce  qui  eil  contre  l'hypothcle. 

Si  ^~^ctantnul,  /'-^/nel'ÀoitpaStOnaiiroit/tCW^/Wy 

en  termes  délivres  du  ligne  j ^  ce  qui  eit  cucofc  coiUic  i'hy- 
jKJtltefe  ;  donc  on  =  o,  & {-j^J  =  o  ;  paitani 

K  Sl  K*  t  font  fondions  de  9  feul  ;  on  aura  aîn/i , 

en  multipliant  cette  équation  par  d  0 ,  étant  fbnâion 
de  0  iêul,  on  aura 
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or  ii  eft  toujours  poffibJe  »  comme  l'on  §ât,  de  prendre 
td  que 

doit  une  dUfèrentielle  exa<5te ,  &  ég|&(e  à  .  [^—.J  ^  ^C[^ 
«étant  fonâion  de  9  (êul»  fl  luifit  pour  cda  de  détéirnlner 

^  &  a,  de  manière  que  Ton  ait  ^  ^  =:  (/^J  -f-  a, 

&  =  ("l^A'  fi  l'on  intègre  féquadon  par 

rapport  à  G ,  on  aura 

donc 

"  A* 
rexprcfTion  de  ^  fe  trouvera  donc  ainfr  rcduite  à  ne  renfermer 
qu'un  feui  terme  alfedé  du  figne y ,  ce  qui  e(l  contre  i'iiypothèfe. 

Suppofbns  maintenant  que  f  on  ait  o  —  (  ^^—J  -j^ 
on  aura  pareilletnene 

& 

car  il  eft  vîfibie  que  fi  Tune  ou  l'autre  de  ces  e'quations 
n'avoît  pas  iieu  ,  on  pounoÎL,  à  iai^ic  de  l'équation  (C)^ 
réduire  la  vdeur  de  à  ne  renfermer  quuu  icui  taine 
ai^é  du  (^e     ce  qui  ne  (c  peut.  , 

Prclêntement  fi  ron  a  les  trois  équations 
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il  eft  clair  que  l'équation  z  =  -^'.+(1/ 
fatîsfera  à  l'équation  (ZJ  ;  donc  toutes  "les  fois  que  l'intégrale 
de  l'équation  (Z) ,  confidérée  par  rapport  à  la  ronâioii  arW* 
traire  ^  ('^)  >  eft  fiifceptible  de  cette  forme, 
=  A(p  ^-ar^  -H  A'^,  (tf)  Sec, 

fon  intégrale  confidcrce  par  rappoit  à  la  fonélion  arbitnii« 
/it)  cft  lùlceptible  de  cette  forme, 

elle  eft  ainfi  délivrée  du  figne / 

En  fuivant.ce  raifoimement ,  on  prouvera  généralement 
que  fi  fexpreffîon  de^^  coniidérée  par  rapport  (wj,^ 
de  cette  forme, 

*  Cette  mcnie  cxpreilion  confidérée  par  rapport  à  lafelM^OIt 
arbitraire  4  /"ô^»  cft  de  fa  forme  fui  vanter 

X  I  L 

Le  raifonnemdnt  précédent  peut  s'app&qaer  encore  au  cas 
cù  l'expreiTion  de  ^  renferme  des  tiermes  néceflâirement 
'affeélés  du  double  figne  ff,  par  rapport  aux  deux  fonélions 
arbitraires  ^  ('m)  &  pour  le  faire  voir  d'une  manière 

fort  fimpfe,  ne  confîiïérons  que  la  feule  £>nâion  arbitraire 
^(■uf) ,  en  forte  que  l'on  ait 
Z^A.^  (-ot)  -f-  A.^Jig'J^  A".  <p„  C'orJ  -f-  &c. 

B  .f,Ct>9.^fmJ-^ B\f. C Dtr fvj  -h &^ 

Sup^gluiii  t^u  li  «y  ait  ^u'uii  içul  t^4"nie  aôèdé  du  double 

figûC 
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^gncjf,  on  aura 

t  =  A  .  <p  f-wj        A\  (p^  f-arj  ^  &c. 

En  fubltituant  cette  valeur  de  ^  daiis  l'équation  (Z) ,  on. 
aura  une  équation  de  cette  forme, 

-+-  Aî,<p'  (tff)      M .  ^(^)  -H  &c. 
Si  la  quantité  (^-^)      mD  n'eft  pas  nuHe,  en  j&ifant 

d£>       ''^  — nr^ — 

^;=:  -5.^^  ^;el{c, 

bu  aura' 

Ay£dÔ  .//-ôtr .  >  ~"  ^  H-  N.  (p' /W;  -H  «ce. 

^:ette  équation  diffèrentiée  par  rapport  à  G,  donne 

i77S^  D  d  d 
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Si  (L!L)  tCétoii  pas  nul,  îlcftdaîrqac/£c>fl./FD«r.<p(V; 

fêroit  lionne  en  termes  ims  f,  &  en  termes  affeclcs  du 
fimple  ligne  /,  ce  qui  eft  contre  i'hypothèlè  ;*  on  a  donc 

'( -j^ )  ^      parunt  K  eft  fon<flîoii  de  w feul;  on  aina, 

cela  pofc , 

^  ^l-^^/^'  ^^-^        =  j  '-f-  iVV  H- 
tn  muftîplîant  cette  équation  par  X^**.D'ar,  elle  devient 

en  intégrant  par  rapport  à  «• ,  &  failânt  V  zz^  JEFdh 
R  z=z  fP/^^'.d^,  &c.  on  a 

Donc  > 


f^^^F^^.^pM  =  {■  _  . 

jAï^  -Z^^*-  ^  (^''/^ 

d'où  Ton  voit  que  / Ed^.fFd'àr,^farJ  eft  donné  en  termes 
«ffeéiéd.du  fmtple  ligne  /,  ce  qui  ne  ie  peut.  Il  ré(ûhe  de^, 

que  dans  1  équation  (RJ,  on  a  o  ^  {        J  -+7  w 

maïs  on  doit*  paneîUement  'iLvoir 

:fiuii  quoh  /     â.  /Fù.v,  <p     lêroit  donné  «1  termes  diê^ 
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<hi  iîmpfe  %ne /;  pr<^ièntenient  (î  ion  a  les  deux^uations, 

•  =  (-tt)  -h  »  i) 

îf  eft  cîaîr  que  l'équation^  zzn  D.<p  f'wj  fàlisfcm  à  rcqualion 
diHerenuclie  { On  vuit  donc  que  le  laiioiinenient  de 
Yarticle  X  s'applique  cgalemciil  au  cai  dans  lequel  l'expre^ïoii 
de  1  renferme  un  terme  aflêélé  du  fimpic  figue /;  on  prouvera 
par  un  nifbnnement  analogue  \  celui  de  Karùck  XI ,  que  fi 
fexprelTion  de  ^  renferme  cteux  termes  nécef^rement  ^m&éf 
du  double figne  ff,  fémiation  jirr  D»^(tf)  -f-  D\^(^) 
^tîsferaà  Téquation  diffîrentieile  ^Z/  £t  comme  les  mômes 
raifonnemeus  ont  lieu,  quel  que  foit  le  nombre  des  termet 
affectés  du  figne     &  quel  que  foit  le  nombre  de  ces  figues 
daiis  chaque  terme  ,  on  doit  en  conclure  généralement  que 
toutes  les  fois  que  l'intégrale  complète  de  réqimtion  (Z)  efl  ' 
poiFibie  en  termes  finis  ,  elle  ert  îiéccffaircmciu  clcbarra(ice 
du  figne  f,  par  rapport  à  l'une  ou  à  i  auU"e  des  tonclions  arbi-, 
traires  <^{rs-)  un      {^)  ,  6c  dans  ce  cas,  on  peut  toujours 
obtenir  tYUe  irnégrale,  par  la  inélhode  de  Wirtidc  VU;  on^ 
voit  ainli  que  celle  lutihodc  dtjnne  génénileinent  Il5  iiUcgraits 
complètes  des  équations  linéaires  aux  différences  partielles, 
lorfqu'dies  font  poflibtes  en  termes  finis  ;  ayant  une  fois  ce*- 
înt^rales  »  il  ne  peut  refier  de  difficulté  que  dans  la  détermi- 
nàtion  des  fenétions  arbitraires  ;  ov  la  méthode  de  ïarûch  Vit 
a.  encore  l'avantage  de  donner  un  moyen  très-fimple  pour 
cet  objet,  dans  un  cas  très-général,  &  qui  paroît  Àre  celui 
ife  pielque  tout  lef  problèmes-  phifico*-nathéinatiques» 

X  I  1  L 

L'équation 

r*T  -H  ^-(^J-^n  H-  n''.  ^  ^ 
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étant  donnée ,  ibn  intégrale  complète ,  fi  elfe  en  eft  itiiceptîble;. 
renfêmiera  deux  fonétions  arbitraires  ç  (-v) ,  &  >|/  ,  de 
manière  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  ibnéUons  v  exiflera  uns  être 
a(&élée  du  figne  j;  fuppofons  que  ce  (bit  (p  (^ff).  Pour  déterminer 
maintenant  £i  nature  des  fonélions  f /W^  &  4/^6/  fuppofôns  que 

l'on  ai  L  les  valeurs  tie  ^    ^  -j^  ^ ,  ou  de  ^  &.  ^ )  à  l'origine 

de  l'intégrale;  cette  origine  eft  déterminée,  ou  parce  qu'à  ce 
point ,  l'une  des  deux  variables  .v  ou  y  ,  efl:  confiante  ou  nulle, 
ou  parce  que  l'une  eft  donnée  en  fonclion  de  l'autre;  fupp)o- 
ions  conicquemment  que  i  on  ait  à  i  origine  de  rintt^^rale 

y  —  3.(x),i=:^Xl(x),tL  (^)  =  T  (:^);  j  (x), 

n  (x)  ,  8c  T  (x) ,  feront  des  fondions  connues  de  x, 
5i  i  on  transforme  i  équation  (L)  dans  la  fuivante, 

•  o  =     ;  -H      H-  «.r4f  -H 

il  efl  cldli  i."  que  9  étant  donnés  en  fonclion  de  jf 

&  de  ^ ,  l'équation  donnée  entre  x  &.  y  i  l'origine  de  fîn» 
légrale»  en  donnera  une  entre  tr  &  0  à  cette  origine; 

que  l'équation  ^  zsz  n{xj  te  changera  dans  cAe-d, 
Z  =  ^fijp  ^flj  àxnt  une  fonélion  connue  de  0/  on 
aura  donc  à  i'origîne  de  l'intégrale ,  3j  sis  d^.^'flf» 
S'  ^6yl  étant  11  diiSirence  de  X{fiJ  divifée  par  dO/  mais  on  a 

(>Z  =z  t'^J-'^^        ^J^J'^'^'      i'equation  entre  * 

donne  dtr  =  //  dO,  //  étant  fonâion  de  6;  donc 

=  f^j   -I-  ^  ,  /^-^y  ;  3.*  que  l'cquationL 

^ii-;=:rr';  échangera. dans  oàk^,  f^J  ^  Aflfi 
pr  on  a 

* 
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d'ailleurs  {-r-)  6c  (-z—)  étant  connues  en  fondions  de  x 
&  de;r,  lèront  donnés  en  fondions  de'  à  l'origine  de 
l'intégrale;  foit  =i  M ,      (^-^ )  ~       M  & 

étant  fondions  de  â,  on  aura 

tu  moyen  de  cette  équation  »  ^  de  celle-ci , 

ônaun  {^)  &  ("J^)      fondions  de  0,  à  l'origine 

(de  l'intégrale. 

*  PréleiUement,  Çi  l'on  fuit  le  procédé  de  ïartîck  VII ,  en 
£û^t  2^*''  =  ^        ****  transformera  1  équa- 

tion (Z>)  dans  celle-ci, 

or  connoi^nt /^^y^  -H       en  fondlonde  0,  à  f origine 

de  l'intégrale  ,  fi  l'on  nomme  K  cette  fonclion ,  on  aura 
^^'^  =  K  k  cette  origine;  on  a  enfulte, 

.  ^  '  ^ 

iilnû  pour  avoir  (,  \  .  )  à  l'origine  de  i'iutcgrale ,  il  ne 

t'A  7 

yagit  plus  que  (Tayolr  )  à  cette  origine;  or  on  % 

unis    l'on  Bominç    k  vdm  de  (^y^/^  i  l'origine  dQ 
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l'intégrale,  P  éuiit  fonâion  connue  de  0,  on  aoia 

i  équation  ^Z^  donnera  (^7^7^;^  en  fonâîon  de  0,  à  Tanr 
rine  de  iintégraie;  on  aura  ainii  à  ce  point  ia  valeur  de 

^2iL &.  partant  auffi  ceiie  de  {  ]^   J  en  fonélion  dei 

L équation e^'-'srr  iST  donne  d^^'^  =  {^J  .dhoTonê 

donc 

d'où  l'on  aura  ^-y — )  en  fondion  de  6/  on  aura  par 

conféqucnt  .(  )  &  1'^%^)  fon^ion  de  I,  ï 
f  origine  de  i'int^iale. 

Si  l'on  fait  eniuite        =  ("-^p^ m^'^^^ ,  où 
transforaiers  l'équation  (Z*)  dans  la  (ùi vante» 

&ron  aura  comme  cî-defltu,  e    *  ("T^  )  ^  ("n^^  ^ 

|o»i<flions  ded  à  l'origine  de  i'iutegrale;  en  contiiiuaul  ninû^ 

9a  ann  les  valeiinde      ^  de  ("hr)^    jlbnélio»  d» 
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Toit  i^'^  =,v(V>  on  a  (art.  VII), 

mais  v  étant  donné  en  ibn^ion  de  0,  à  foriginede  l'int^rrale, 
on  aura  à  ce  point 

en  fon<5lion5  tic  6;  ioit 
on  aura 

'donc      (V  =    ^^^^^  ;  or  V,  v  f'ô;  &  /?,  Aant  des 

fondions  connues  de  ô«  on  aura  ia  forme  de  la  fonélîou 
arbitraire  \  (^). 

Pour  avoir  celle  de  la  fofldion  arbitraire  (^('a),  on 
obiërvera  c^ue  i  on  a 

or  on  a  rorîgine  Je  .fint^Ie  en  fonélion  de  0, 

êc  i  caufe  de  la  relation  qui  exHle  I  ce  point,  entre  tr  &  0, 

on  aura  z^'~'^ *      ibnélion  de  tr,  on  aura  pareillement 

en  fbnélions  de  tr;  nommons  donc  Q  la  première  de  ces 
«quantités,  J*Ja  ièconde ,  &  faifons  i^'"^  ''^  =  F,  nous  aurons 

donc  =  ^  <  ,  équation  au  mojren  de  Ia(|uellc 
'on  connoltra  ^("arj*.     *  - 
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Four  donner  un  exemple  de  cette  inéthodet  conùdérom 
f équation  aux  diffêrences  partielles , 

laquelle  e(l  intégrabie  (art*  IX)*  Si  Tune  des  quatre  valeuts 
iiii  vantes  de  r, 

eft  un  nombre  entier  polîtif  ;  foit  a  =  —  i ,  &  i*oii 
aura  (ûrûcle  IX)  r  =  i  ;  mats  on  a,  par  le  même  artide^ 

ce  qui  donne,  en  intégiant, 

^ 

on  aura  tr^iulit  ( même  article) 

J»J  —  /        ;   L_ 

doù  l'on  lue  en  intégrant» 
on  a  enfin , 

—  J—  -jciv  •  [tM-t-/{^  -+-  v~'-ii-i'm'. 

Pour  déterminer  préfentemeiit  les  foniRiom  arbitraires 
9(vJ>  &  fuppolbiu       Forigine  de  llntteife  Onitft 

on  aura,  i  ceiLe  origine, 

partant      6  =  ^"^A  ce  qui  donne... •..^5 

f-^J,  =  coC  fi—  •^p;  on  a  dûnç  ainfi  à Torigme  de 


^  kjui^uo  i.y  Google 
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On  a  enluite  (amie  IX),  dans  le  cas  préiênt , 

d'où  Ton  tire,  à  l'origine  de  f intégrale p  i^*^  =  0, 


jce  qui  donne  à  l'origin^  de  l'int^e  /"i^ ;  =  f-^J; 

ainfi  pour  avoir  f  \    ),  &  par  coni&pient  z    ^  forigine 

de  l'intégrale ,  il  ne  s'agit  que  de  connoître  à  ce  point  ia 
valeur  de  ('^^J*  Pour  cela  on  obièrveni  que 

or  on  a 
partant 

l'équation  /'K^^  donne  enfui  te  à  l'origine  de  l'intégrale, 

<  iwi^^  — »  »w/  ~      *  *e    ~        ~     tô"  * 


Digitized  by  Google 


402    MiMOiRES  D£'  l'Académie  Royale 

on  aura  donc  {-^)  =  —   =  z     i  ©S 

rc'quadon  e^'''=:^tr-»-fl;'"'  \(^)  donne  à  i'origîne  dtf  I 

l'inlcgrale  i =  {^V"^. -i^fij;  partant  +     =  ±z2tt'JL ,  [ 

Pour  avoir  maintenant  ^('or) ,  on  obièrvera  que  i  équation 

i^''=        •{<tM  -H/.<'»  »/~%a«.4Cû;i 

(donne  à  i'orîgine  de  l'intégrale^  ou  i^*^  =  a,  (^mme  OB  ! 

vient  (Je  le  voir, 

on  aura  aînfi  <p(-:sr],  en  intcgrant  le  fecoiul  membre  de  cette  j 
équation,  &.  en  cliaiigeant  enfuitc  dans  i'intc'grale  6  en -a-. 

11  rclleroit  prcfenlement  à  donner  des  mtihodes  pour 
intégrer  par  approximation  les  équations  aux  différences 
partiêlies ,  &  pour  avoir  leurs  intégrales  particulières ,  lorfque 
r intégrale  complète  eft  impofCble;  mais  f  un  &  f autre  decci 
dieux  objets  exiee  des  recherches  très-délicates ,  que  la  longueur 
déjà  trop  grande  de  ce  Mémoire  m'oblige  de  remettre  à  un 
autre  temps* 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR  VIN  DE, 

ET  EN  PARTICULIER 

SUR  PONI>ICHÊRY  BT  SES  ENVIRONS. 
Par  M.  LE  Gentil. 

E  Mémoire  renferme  tontes  les  obfervations  aflrono- 

inic[ues,  géographiques  &phylique5  que  j'ai  faites  à  Fondichày.  pari'Auteur, 

'    le  ^7  Nov. 

Defcripttm  de  tmt  Oifirvatme»  *77^* 

Deux  jours  sctoient  à  peine  ccouics,  depuis  l'inflant  que 
î^avois  mis  pied  à  terre  ,  à  Pondîchérv  ,  iorfque  M.  Law  me 
«lit  tic  choilir  daiii  Luutela  ville,  un  lica  LjLii  me  lut  propre, 
pour  y  Êûre  mes  oblèrvations  agronomiques  ,  &.  qu'il  me 
promettolt  d'y  &îre  bâtir  im  petit  Obfervatoire. 

Sur  les  nitiies  de  k  citadelle ,  on  voyoit  les  reiles  dtt 
magnifique  palais»  l)âti  par  feu  M.  Dupleix  ;  c'ctoieiit  deux 
gros  pavillons ,  en  partie  fenveri^s  ou  détruits ,  qui  avoient  été 
clevés  (îir  de  forts  murs  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur» 
&L  fur  une  voûte  de  fix  à  fept  pieds  d'cpaifièur.  Toute  cette' 
excellente  maçonnerie,  fai-te  de  brique,  à  chaux  &  à  fable» 
avoit  réfifté  à  i'eiîèt  de  la  poudre  à  canon ,  étoît  très-entière 
&  trcs-folide  ;  maïs  les  pavillons  ctoient  en  partie  tombes. 
J'allai  vil  lier  les  vefliges  de  ces  pavillons  :  je  jetai  mes  vues 
lur  le  plus  oiiental  ;  celui  qui  me  parut  le  plus  entier  ,  le 
plus  convenable  à  mon  dclfein ,  &.  qui  demandait  en  mcme 
temps  le  moins  de  dcpenies  pour  en  faire  un  obfêrvaloire 
co4ii]no<ic;  d  ailleurs  fous  la  voûte  qui  foutçnoit  les  relies  de 
iautrc  pavillon ,  étoit  un  des  magaûiis  à  poudre,:  il  ifk  cepen-v 
dant  vrai  ,  que  ie  deflbus  de  mont  Obtervatoire  l^yit  auflï 
dans  b  fuite  ,  pendant  plu&     iU;^injiiDes  de  i^aga(in.|  a 

Ece  ij 
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plus  Jefoixante  milliers  de  poudre:  M.  T  nw  m'ayant,  maîgré 
cela,  laiffé  îa  liberté  d'habiter  mon  oblervatoire ,  cette  cir- 
confiance  n'interrompit  point  le  cours  de  mes  obrervations. 

Je  rendis  compte  de  mon  examen  à  M.  Law,  il  fe  donna 
lui-même  la  peine  d'aller  fur  les  lieux,  quelques  jours  après, 
accompagné  de  l'Ingcniein*  en  chef,  &  ayant  ,  après  cela, 
donne  les  ordres  néccOàires,  on  commença  le  18  d'Avril  , 
à  bâtir  l'Obfervatoîre  fur  le  plan  que  j  avois  demandé. 

Les  grandes  pluyes- firent  Itdpendre  l'ouvrage  pendant 
quelques  jours  :  il  fut  enfin  achevé  le  24  de  mau 

Le  -i  I  de  Juin  ^  les  portes  Sl  les  fenêtres  étant  finies  &' 
placées  ,  j'allai  prendre  polléflion  de  f Oblèrvatoire  ;  j'y  E$ 
tranfporter  mes  indrumens  &  mes  effets  ;  ce  fut  ma  demeure 
&  ma  retraite  pendant  mon  i^jour  à  Pondichéry:  fy  étois 
plus  à  portée  de  mon  travail. 

Je  dois  ici  rendre  juflîceà  Al.  Bore,  Ingénieur  en  fécond, 
&  au  zcie  avec  lequel  il  fe  porta  à  fecontîcr  les  vues  dn  Coir- 
verneur  ;  je  dois  aux  foins  de  cet  Ingénieur ,  la  prompti- 
tude avec  laquelle  mon  Ohfervatoire  fut  conOruit  ;  car 
malgré  les  boiuies  intentions  du  Gouverneur,  fa  mauvaile 
volonté  de  celui  qui  taiioit  les  fonélions  d'Ingénieur  en 
chef,  eût  beaucoup  fait  languir  l'ouvrage ,  fi  M.  Boré ,  par  h 
feule  vue  de  m  obliger ,  &  d'être  utile  à  l'Académie  Royde 
des  Sciences ,  n'avoit  demandé  la  direélton  des  tFavaux  de. 
mon  Oblervatolre* 

Je  travaillai ,  ût&t  que  je  me  vis  en  poilèfltoir  étun  fiéif 
propre  à  oblèrver ,  à  nétoyer  mon  quart-de-cercfe  Se  mes. 
pendules  ,  &  le  14  de  Juillet ,  je  fus  en  état  de  piendiC 
des  hauteurs  conefpondantes  du  Soleil. 

Mon  premier  foin  fut  de  fixer ,  d'une  manière  pfus  précife 
qu'elles  ne  l'avoient  encore  été  ,  la  longitude  &  la  latitude 
de  Pondichéry  ;  je  traçai ,  pour  cet  effet  ,  p^nHeurs  mérî-r 
dieniu5,  i^iit  en  dedans  qu'en  dehors  démon  Ol^ferviitoire, 
fur  les  ten  aflès,  pour  y  placer  mon  quart- de  -  cercle  ieloA 
Içs  cas  où  j'en  au  rois  beloin. 

Jepalîid  ici  moii  de  Juiiiçtj  d'Août  ^  dç  Septembre  .176^  i 


Digitized  by  Google 


DES   Sciences.  405 

Ans  pouvoir  obfcrver  une  /èule  des  émerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter ,  qui  ctoient  alors  vifibîes  ;  à  peine  me  fut-il 
pofTible  de  prendre  quelquefois  des  hauteurs  correfpondantes. 
XjCS  malinces  (Ctoient  ordinairement  alîcz  belles  :  mais  dans  cette 
iaifon  ,  tout  ie  refte  de  la  journée  cfl  prefque  toujours  un 
temps  couvert,  &  on  a  (ouvent  des  orages  le  foir:  le  mcme 
temps  dure  peuJaiu  une  bonne  partie  de  la  nuit. 

£n  Oélobre  &  Novembre  ,  tut  la  faifon  pluvieule  ;  de 
forte  que  j  avoU  déjà  palfê  cinq  mois  à  Pondichéry  ,  fans 
avoir  pu  £iire  une  (euie  obiêrvation* 

Je  dilpoûi ,  pendant  ce  temps ,  mon  plan  de  tiavail  pour  litf 
retour  de  la  belle  âûiôn ,  qui  commence  à  l'entrée  de  Décembre.* 

Je  mpporteral ,  article  par  article  ,  les  dîfiërens  genres 
'd'obfêrvations  que  j'ai  Élites  à  Pondichéry  :  je  commencerai  pac; 
les  oblêrvations  de  la  longitude  &de  la  latitude  de  cette  ville» 

ARTICLE  PREMIER. 
Longitude  de  Pondichéry,  déterminée  par  tObfervatim  * 
de  (Écftpfi  de  Lune  du  st^  Décembre  i^(fS^ 

^  J'avois  d'avance  calculé  celte  Écliplê  avec  toute  la  rigueur 
Vlont  le  calcul  afinmomique  eft  fulceptlble  aujourd'hui  ;  j'avois 
employé  pour  le  Soleil ,  les  Tables  de  M«  l'Abbé  de  la  CaiHe  ; 
&  pour  la  Lune»  ceUes  de  M*  Mayer ,  telles  que  M*  delà  Lande 
les  a  ^t  imprimer  dans  la  Connoil&nce  des  Temps  pour 
Fannée  1761. 

J'avois  fuppofé  la  différence  des  Méridiens  entre  l'Obiêr- 
vatoîre  Royal  de  Paris  &  mon  Oblêrvatoire  à  Pondichéry, 
de  5^  10' 3  ô".  Selon  l'oblervation  de  l'Écliplê»  toutes  les 
phafes  devancèrent  le  caîcul  de  plus  de  5  minutes  ;  d'où  je 
conclus  que  ieneur  Jcj  labiés  de  M.  Mayer  (en  Tuppolant 
cxa«ile  ia  différente  des  Méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry) 
auroit  été  dans  ce  point  de  l'orbite  lunaire  de  45  ou  50": 
mais  ayant  eu  de  ia  peine  à  me  perluaJer,  fur  la  réputation 
dont  jouiliuient  les  Tables  de  M.  Mayer  ,  que  cette  erreur 
;yint  toute  entière  de  Tes  Tables;  je  petiiài  que  la  longitude 
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de  Pondichc-ry  ,  telle  que  nous  l'avons ,  étoît  défedueulê. 
Voici  en  effet,  en  j>eii  de  mots,  à  quoi  fe  rcJuifent  les 
élcmens  qui  ont  fervi  de  baie  à  ia  dcterminaiion  de  celte 
longitude. 

M.  d'Après,  dans  Ton  ouvrage  îneftimnble ,  fuppofê  fa 
diffcrence  des  Méridiens  entre  rObfervatoiie  Royal  &  Pon- 
dichcrv,  de  5'^  12'  ou  de  78  degrés  i  6c  il  a  foin  de  fious 
avertir  qu'il  doit  cette  dclerminalion  à  plufieurs  immerlions 
&  cmerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  que  les  RR.  PP. 
Jéluites  ont  obfervces  à  Pondichcry ,  &.  qui  ont  enfuite  clé 
comparées  à  celles  que  les  Alhonoines  avoient  feltes  dans  k 
lîicuie  temps  en  Europe. 

Maigre  cette  autorité,  la  Connoiffance  dos  Temps  rtduit  U 
longitude  de  Pondiciicry  ,  de  5'*  12'  à  5''  10'  30";  & 
M.  de  la  Lande  prend  la  [>eii)e  de  nous  avertir  qu'outre 
plufieurs  obfervations  d'Éclipfês  du  premier  Satellite  de 
Jupiter,  le  paiîàge  de  Mercure  fur  le  Soleil,  en  1753  ,  avoit 
auffi  aidé  à  nxer  la  longitude  de  Pondichâry,  de  i  3  o  ",  2 
r£ft  de  rOblèrvatoIre  Royal  de  Paris  ;  aids  cette  détarr 
minadon  diffère  encore  de  24  fécondes  en  moins  de  cék 
jque  j'aî  trouvée  par  mes  observations  comparées  à  cefles  de 
Londres ,  de  Paris  Se  de  Holme  ;  &  M.  de  la  Lande  m0 
permettra  de  faire  ici  quelques  remarques  au  fujet  des  cicmens 
qui  ont  aidé  a  fixer»  comme  il  nou^  le  dit,  ia  longitude  dQ 
Pondichéry,  de  5*»  10' 30". 

Pour  ne  rien  dire  des  Éclipiès  du  premier  Satdiite  de 
Jupiter»  dont  M»  de  la  Lande  ne  rapporte  pas  les  obferva- 
tîons;  310US  ne  ûvons  pas  trop  comment  i'obfèrvatîon  dii 
paâ^  de  Mercure  a  été  faite  à  Pondichcry.  On  ignorCt' 
point  très-eilèntiei ,  fi'on  doit  compter  fur  l'heure;  quelles 
prc'cautions  on  a  prifês  pour  regarder  le  Soleil  ;  enfin  qud 
degré  de  confiance  on  doit  ajouter  à  cette  obfêrvatîoiî  :  8c 
je  me  rappelle  qu'on  a  vu  tant  de  diff('rences  entre  toutes 
les  oblèrvations  qui  ont  été  faites  du  pallàge  de  Mercure  fur 
ie  Soleil,  en  1753,  qu'on  nule  donner  iâ  coiihaiicc  a 
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Fiine  d'elles  de  préfûence  à  l'autre,  iàtis  l'avoir,  avant  tout, 

/bumi/ê  à  rcxanien  le  plus  critique. 

J  ofe  dire  plus  ;  les  Obfervateuri  fe  font  fi  multiplies 
depuis  quelque  temps,  que  fi  les  Aitrotionies  n'uioiciit, 
comme  ils  le  iont,  cie  la  plus  grande  retenue,  ils  feroieut 
continuellcnient  expolcs  à  fe  tromper  daii;>  leurs  conciulions. 

En  réHechilîànt  donc  fur  les  obrervalions  faites  ci-devant 
à  Poiiciielicry ,  &  iur  les  iiiojeiià  qu'on  y  avoii  mis  en 
lilàge  pour  s'affurer  de  l'heure,  je  m'atteudois  à  trouver  la 
longitude  de  celte  ville  beaucoup  plus  défêAueuiè  ;  le^  recher- 
ches que  j'y  avoîs  faites^,  m'avoient  alfiiré  aM'oa  n'y  avolt- 
jamais  pri»  de  hauteurs  correspondante» ,  nul  &  unique* 
moyen  de  connoître  avec  exa^itude  le  mouvement  des* 
pendules  dont  on     iert,  quand  même  on  auroit  un  quart* 
(de-cercle  mural-,  ou  un  inibrument  des  pa(?àges,  puifque 
ces  inflrumens  ont  eux-mêmes  befoiu  d'être  Ibuvent  védnés- 
par  des  hauteurs  corre/pondantes ,  6c  je  ne  croyois  pas  que 
des  méridiennes  groffièremerit  tracées ,  telles  que  celles  dont 
on  sVtoit  fervi ,  prati(juces  dans  des  planchers  qui  reçoivent 
toutes  les  impreillons  de  l'air  &  de  la  chaleur,  lulTent  des 
moyens  à  mettre  en  ufage  lorfqu'il  efl;  quellion  d'atteindre  à 
i'cxiu'litude  que  ïon  demande  dans  les  opérations  aflrono- 
iniques.  Tels  ttoient  mes  doutes  fur  la  longitude  de  Foiidi- 
chéry  lorfijue  je  penïài  à  la  vérifier.  '*  • 

On  remarquera  dans  fe' datait 'des  obièrvuions  que  |e' 
prélênte  à  l'Académie ,  que  je  n'ai  prefque  jamais -pris  plus 
de  trois  à  quatre  hauteurs  correfpondantes.  Ce  nomlwe  m'a; 
paru  fliffi&nt  pour  conciure  le  Midi  à  un  quart  de  Aconde, 
précifîon  qu'il  eft  bien  difficile  de  paflêr  ;  or  im  Aflronome 
qui  ne  peut  pas  obtenir  à  un  quart  de  féconde  près ,  le  midi 
à  fk  pendule,  par  trois  ou  quatrè  hauteiirs'KrorrefpondanteS' 
prifès  avec  un  quart -de- cercle  de  trois  pieds  de  rayon  , 
n'obtiendra  pas  plus  de  prccifion  avec  lix,  douze,  &  même 
avec  un  plus  grand  nombre  de  hauteurs  ;  Je  fuppole  cet 
Altronome  placé  comme  je  fétois  ,  entre  les  Tropi(]ues,  ÔC 
pour  ainfi  dire ,  voifui  de  ia  Ligne  ;  dans  cette  polition  il 
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ivoit  le  Soleil  monter  avec  Ci  peu  d'obliquité,  que  le  plan  de 
Ton  quart-de-cercle  ne  change  pasfenfiblement  de  vertical  dans 
refpaccdc  8  à  i  o  minutes  qu'il  emploie  i\  prendre  fes  hauteurs: 
c'eft  un  avantage  bien  grand  ;  car  premièrement ,  îe  Soleil 
montant  de  12  ou  i  5  degrés  par  heure,  iattoiiLhemcnt  de 
(on  bord  fupcrieur ,  celui  dont  les  AltrononiCà  ic  ierveiit 
toujours  pour  les  hauteurs,  au  fil  de  ia  lunette,  e(l  bien  plus 
feniibie  qu'en  Frajice ,  ic  failânt  avec  plus  de  célérité  :  fêcon- 
dement,  i'Aflronome  n'eft  point  oblige  de  changer  le  plitii 
de  iun  quart-de-cercle,  conîme  on  le  fait  à  Paris  à  chaque 
hauteur,  pour  oblerver  au  même  point  de  la  lunette;  & 
par  con^uent ,  finflrument  une  fols  bien  cale ,  l'ell  pour 
toutes  les  hauteurs  »  ùais  qu'on  (bit  obligé  d'y  toucher  à  chaque 
fois.  &  de  le  vérifier  fi  on  ne  le  veut  pas ,  ce  qui  eft  toujoiin 
une  peine  4c  vaoÎMt  9s.  donne  fouvent  plus  de  loifir  pouc 
le  xàkf. 

Le  23  Décembre. 


Hauteurs  camfpoaJantes  du  bord  ptpémat  du,  SùhàL 
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Objervaùons  d(  VEcîlp  fe  de  Lune  du  2^  Décembre  j;^6S, 
à  la  pendule  des  Sateliues* 


7' 

iV 

30- 

pénombre;  depab  plofieuit  minulet  on  b  royoic 

7' 

14. 

0 

pénombre  plus  fi>riei  naif  on  voit  le  boni  de  I»  Lune 

7- 

M» 

0 

même  choie  a  peu-prèf. 

7' 

18. 

0 

de  même  encore. 

7- 

20. 

30 

pénombre  plus  forte  du  côté  de  Crimaidi. 

7- 

2  2. 

0 

Nuage  tranrparent,  forte  pénombre  fur  Grinuliii. 

7- 

coaunencement  douteuE  de  rÉdipfe.  . 

7- 

25. 

0 

commencement  pliu  cettdn* 

7- 

commencement  très-cermio. 

7- 

45 

rEciipfe  eii  commencée* 

7* 

4J- 

0 

nuages  depuis  pfufteurs  minutes;  on  nevoitpfus  Tychoi 

nuages  de  temps  en  temps. 

8. 

M- 

0 

l'ombre  touche  prefque  le  bord  de  Mart  cri/ium;  nuagot* 

8. 

la  Lune  fe  découvre;  i'ombre  a  entamée  la  Ucbe. 

8. 

20. 

0 

l'ombre  touche  l'autre  bord  de  la  tache. 

8. 

al. 

0 

Immerfion  domeufe» 

8. 

23. 

0 

Immcrfion  plus  certaiiw. 

8. 

»3« 

30 

Immerfion  palTée* 

Pendant  b  durce  Je  l'immerfion  totale ,  la  Lune  a  parti 
rougeâtre  Gat$  aucune  altération  dans  la  couleur.  Le  bord  du 
côté  du  Nord-Oueft  a  toujoun  paru  plus  tianiparent.  &  la 
tranfparence  e(l  pail^  da  bord  iupérieur  au  bord  inférieur , 
en  tournant  par  fe  Nord*  On  a  diftîngué  pareillement  ie 
bord  inférieur  long-temps  avant  Fémeriion,  comme  on  avoiC 
diftingué  le  bord  iupérieur  long-temps  après  flmmeriîon* 

I      o'    o*  commencement  dontcux  de  TÉmaGoÊU 

lo*    X.  30  rJÉmeriîon  cft  plus  certaine* 

to.    s«  30  i'émerfion  ^  padec. 

10.  23.  35  Tycho  commence  à  fonir. 

10.  24.  40  Tycho  fd  forti. 

10.  54.     o  l'oml  re  ^  Af^ire  criftum  très-doutcufc. 

xo.  55.  30  i'ombre  au  milieu  de  J/tfr« 

Mém,  I^/J.  Fff 


4IO    MÉMOIRES  DE  l'AcADÉMIE  ^0YAL£ 

lO**  ^6'  45*  l'ombre  quitte  Mare  crijim^ 

10.  5  9-     o  fin  dourcufe  de  rÉdipfe» 

11,  o.     o  fin  plus  certaine. 

II.  I*  15  6a  uès-ccrutne »  ou  plus  aaàcmcM,  fin  ttès-fAffécm 

M.  Law  e(\  venu  faire  loblervation  avec  mol  ;  H  s'cfl 
lèrvi  le  plus  (buvent  d'une  lunette  de  trois  pieds  &  demi  à 
quatre  verres:  il  a  jugé,  avec  cette  lunette,  les  phaiês  de 
rÉdipiè  en  même  temps  que  moî.. 

Remarques  fur  cette  Éclipfe, 

L'ombre  ctoit  aiïèz  tranchée  dans  cette  Éclipfê»  maïs  nous 
y  avons  remarqué  îles  inégalités  lingulières,  qui  rendent,  à 
mon  avis,  les  obfervations  des  taches  très- ditiîci les  &.  très^ 
douleufes.  Par  exempîe,  nous  avons  vu  très  -  diliincteineiit 
<jue  l'ombre  étant  fur  le  point  d'arriver  au  bord  de  Aîare 
erifium  avant  l'immerlion  totale  ;  la  partie  de  cette  ombre  vli» 
à-vjs  de  la  tache,  au  lieu  de  toucher  la  tache,  comme  eSe 
auroit  dû  Àire,  eft  reftée  comme  immobile,  en  prenant  une 
forme  concave,  en  forte  que  la  courbure  de  i ombre-,  qui 
aupai avant  étoit  allez  régulière,  a  été  altérée ,  &  s'eft  trouvée 
Irès-fenfjbiement  interrompue  en  cette  partie,  pendant  que 
la  même  ombre  s'étoil  avancée  des  deux  côtés  de  la  taciie/ 
mais  Je  ne  me  fuis  ])oint  arrêté  à  cela ,  j'ai  attendu  que 
l'ombre  parut  véritablement  à  la  tache:  après  l'émerfion,  \a 
difficulté  a  encore  été  plus  grande,  &  j'ai  très-mal  jugécetU 
phaiê  :  le  relie  t  H  auiii  exad  qu'il  puiiTe  l'être. 

Je  me  fuis  lêrvi  dWe  lunette  de  trois  pieds  t  à  deux  verres 
convexes. 
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Le  24  Décembre  176B. 

Hauteurs  com^ondantes  du  bord  fupérieur  du  SokiL 

. tf.      M,       t.     T.    \    p.      M..\  M,      M,       S.     T.  \  H.      M.      S.  V, 

8.  30.  57,  50     31.  30    2.  55.    o.  30  II»  ^a*  jj.  10.' 
8.  33.  31.         j2.'  ô    2>  52.  26.    o  II.  4.2.  5j}.  23. 
8,  38.  45,  3.0..  33,    0     4,  47.  i;,  15  ir.  42.  59.  23.' 

Midi  pir  no  milieu.» . .'. .  .   i   11.  42.  jp.  1 9.' 

La  conedion*  ,.••«•.•..••••.••»•  —     o*    o*  29* 

Donc  miUi         à  la.  rciicluic  a   i|,  4,2,  ^8»  jO* 

o'"  53'     o"    o"  Pcnduîc  des  Satellites. 
II.  4.9.     2.  30    Pendule  de  Thuret» 

57<  Différence. 


On  à  donc  le  commencement  •  '   7^  25'  o*L 

Li  difôence  des  Pendalet  étoît  de   i.  3.  5^» 

Ponc  à  h  Pendule  de  Thuret   6.  21.  4. 

Cette  Pendule  retardoit  de   o.  16.  53. 

Donc  commencement ,  temps  vrai   6*  37.  57. 

Farun  calcul  fcmblable,  on  trouveraque  la  fin  cÛ  arrivce, 

temps  vrai,  à   10.  12.  50* 


Ce  qui  donne  la  durée  de....*.««  •«.••     3.  34.  53», 

£t  le  milieu  de  IXcUpfe  «•» .  »  •   8.  25.  25. 


On  tionveia  de  même  le  vrai  temf*  de  l'Immerfion  à.,  7.  35.  41.' 
Celai  de  l'Éroeilion  à  ...•..*•.......'«     9.  r  4.  i  o.  ' 


Ce  qui  donne  la  Jcnu  ;rc  dans  l'ombre  de   i.  38.  29. 

£t  le  milieu  de  FF eJi|-fc  a   8.  24.  ^6. 

Je  l'ai  tiouvc  pai  le  cummenceraent  &  la  fin  de.  .  . .  8.  25.  25. 

3U  diffiêience  cft  de.            «j>,   o.    a.  28. 


Fff  i; 
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Coarcquemmcnc  on  peut  fupporcr  que  ie  vraî  temps  du 

milieu  de  l'Éclipre  eft  arrive  à  Pondîcliery  à*   8^25'  10* 

On  nV  vu  i  Vtns  que  fa  fin  de  cette  ÉdJnfei  &  par 

un  milieu  entre  robfervation  de  M."  MMtmM     de  b 

Lande ,  j'ai  fuppofé  fa  fin  à   ^,  7,- 

J'ôte  de  cette  quantité  la  dcmi-Uurce  de  l'Éclipre,  telle 

que  je  l'ai  obfcrvcc  de   i.  4.7.  2^. 


Donc  milieu  de  rÉcli[^e  à  ParU  T.  •  .  •  •     3.  i<ï.  41* 

Milieu  obretvé  à  Pondicbery   8.  25.  10. 


VaSéitatt  dct  Méiididu.  •  <   8.  29. 


Cette  tlifTcrcnce  (croit  d€  2'  3  o"  plus  petite  que  celle  Je 
la  Connoiflânce  des  Temps  ;  mais  i'obfêrvation  ae  la  fin ,  la 
iêule  phaiê  qui  ait  été  vue  à  Paris,  efl  une  phafe  fidiifîciie 
à  oblêrver,  8c  fi  douteufê  que  je  trouve  près  de  deux  minutes 
de  différence  entre  les  obférvations  des  deux  céltlires  Obfer- 
vateurs  dont  j'ai  emprunte  celte  phalê.  Il  n'y  auroit  jias,  à 
beaucoup  près  la  même  incertitude,  fi  on  avoit  vu  à  Paris 
l'Lciipfe  entière;  &  fur- tout  i'immerfion  &  rémerfion ,  les 
deux  phafes  des  Éclipiês  les  plus  préciiès  &  les  plus  aifées 
à  obfcrver. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  fur  cette  Éclip/ê; 
je  pa(Iè  à  un  autre  genre  d'obiêrYatiotis  plus.  jpréci(ês  &  plus 
propres  aux  recherches  des  longitudes  :  ce  lont  les  Êclîpfes 
du  1.*'  làteliite  de  Jupiter. 

Uannce  1769  fiit  une  année  sèche  à  Pondîch^:  les 
quatre  premiers  mois  furent  très-propres  aux  observations 
aflronomiques  ;  j'eus  le  bonheur  d  obferver  pielque  toutes 
les  îmmerlions  du  i.""  f-ueliite  de  Jupiter;  mais  le  mois  de 
Mai  étant  venu  ,  ie  ciel  fe  ternît;  &.  les  beîfes  nuits  devinrent 
fort  rares.  L'opjX)ljtion  de  Jupiter  arriva  ce  mcme  moi5.  Je 
fus  fort  attentif  ;\  toutes  les  cinerfions  qui  fnivirent;  je  jic.i 
pus  obfèrver([ue  cltiix  d  une  vingtaine  environ  qui  dévoient 
éuc  vifibles  à  Pondicliéry. 

Parmi  mes  obfêrvations ,  il  s'en  trouve  plufieurs  de  dou- 
teulês,  mais  dont  flncertitude  ne  va  qu'à  1  o  à  12  fécondes; 
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je  les  rapporte  fëparément,  fans  entrer  dans  aucun  délai!; 
il  fuffira  de  dire  que  le  doute  vient  ou  d'un  ciel  un  peu 

moins  beau;  ou  de  quelque  filet  de  nuage  rare  &  paflâger; 
&  qu'enfin  l'incerlitude  ne  pailè  pa5  10  à  12  fécondes. 
J'ai  rejeté  toutes  les  autres  Obfêrvations  qui  ii'ctoient  ^ue 
pailabies ,  &  dont  je  n'ai  pas  pu  limiter  rincertitude. 

LaNGITVDE  DE  PONDrcHÉRY,  déterminée  par  Us 
Êclipfes  du  premier  Satelluc  de  Jupiter» 

Année  17^. 

Ohfervaûons  non  douieujes. 

Ces  Obfervations  ibnt  au  nombre  de  iêpt  :  en  voici  ic 
dëtaîL 

Le  21  Février. 

Immcffion  du  premier  SatcUitc  à  »   3a'  i^*. 

Le  ciei  étoit  prefque  tout  couvert;  inais  les  nuages  per- 
mettoient  de  voir  Jupiter  de  temps  en  temps  pendant  cinq 
àiix  minutes;  &  l'obfervation  efl  arrivée  dans  un  de  ces 
cas.  Jupiter  étoit  très-net,  aûè^bieii  terminé,  &  iês  bande» 
étoient  bien  diitindes* 

Hauteurs  cùrrefpondantes  du  hvrd  fup/tmr  du  Sokil, 


tr. 

M. 

f. 

T. 

D. 

M. 

ir. 

M. 

f.  r. 

H. 

M. 

s. 

T. 

2, 

36. 

5^- 

30 

36. 

30 

y 

lO. 

Zij.  45 

I  I  . 

53- 

40. 

38. 

8. 

39- 

4- 

37- 

0 

3- 

S. 

itf.  30 

r  r. 

5  3- 

40, 

30« 

8* 

4»* 

17- 

45 

37- 

30 

3- 

6. 

3.  30 

5J. 

40. 

3tf. 

Midi  par  un  milieu  à  ,,,  11,  ^3.  40,  35. 

CorredioD  •   —    0.    5.  15. 


Donc  Midi  viai  à  •  •  1 1,  53.  3^,  ai, 
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Le  22  Février. 

Hauteurs  comjpondantes  du  bord  Jupérieur  du  So/ei/L 


H.    Â.^   t./  r. 

M. 

M.  S* 

r. 

jr. 

iir. 

r* 

8.  53.  4.8.  30 

40. 

JO 

z* 

53*  7' 

«5 

1 1. 

53- 

2,7, 

53- 

8.  $6»    4.  30 

•41. 

0 

2. 

50.  5a. 

30 

1 1. 

53- 

28. 

8.  58.  loi  30 

41. 

JO 

48.  J7. 

It. 

$3- 

28. 

52. 

MiJi  par  un  milieu  « 

•  k  ij  < 

»««•••• 

•  • 

H- 

28. 

28. 

0* 

12. 

II» 

53- 

2|. 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  fera  confc- 
quemmcnt arrivée  le  ao,  à  i^,  38.  45.  24* 

Le  31  Mars.  > 


Hauteurs  comjpondantes  du  bord  Jupérieur,  du  Soleil, 


U  ■ 

...  T. 

'  1 

r  T. 

H. 

M. 

r. 

7- 

52.    20.  30 

17' 

z. 

H- 

4.4..    I  5 

I  I. 

»3- 

3»- 

*3^ 

7- 

54,    23.  30 

j8. 

0 

2. 

4t.  0 

M. 

*3- 

32. 

7* 

5^.  2^.  30 

58. 

3® 

2. 

JO. 

37-  30 

r  I. 

»3* 

32. 

o« 

7- 

58.  29.  JO 

3^- 

0 

2. 

48. 

3+-  30 

!!• 

*3- 

3*- 

9*' 

Midi  par  un  milieu  à 

•  •  *  1 

V    •    •  • 

•  •  • 

•«••». 

I  I. 

23. 

31. 

9- 

0. 

2. 

57- 

Donc  Midi  vrai  à.  • 

••••«•* 

•  •  • 

•••••• 

II. 

»3- 

29. 

II. 

lidtaierfion  du  premier  Sateiiî'ie  à . .  « . . .  •  1 1.  jf.    o*  o* 


Je  ne  crois  pas  nvoir  jamais  fi  bien  vu  Jupiter.  ÏI  faifoit 
très-beau  temps;  les  étoiles,  à  la  vérité,  paroilloient  petites, 
&  n'étoient  point  aufTi  brillantes  qu'on  les  voit  dans  d'autres 
temps  ;  elles  ii'ctiiiceloient  en  aucune  façon ,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vapeurs  afîêz  fenffbles  dans  i'at- 
mofphère  pour  produire  ce  plicnomcne.  Le  ciel  paroidoit 
<l'uii  fond  fombre  &  obfcur  :  ma  lunette  efl  reftce  plus 
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'd'une  heure  à  l'air  dans  une  pofition  verticale;  malgré  cela 
j'ai  relire  robjedif  très-fec  ,  fans  la  moindre  marque  d'humi- 
dité. On  voit  ici  beaucoup  de  ces  belles  nuits.  L'on  croiroit, 

à  les  voir,  qu'il  y  auroit  dans  l'air  quelque  chofe  qui  terni- 
roît  un  peu  icclat  des  étoiles;  mais  cela  mémeeli  une  preuve 
qu  ii  n'y  a  point  de  vapeurs  qui  les  falic  fcintiller  ôl  eu 
augmente  le  diauicne  apparent. 

Le  I."  Avril. 


Hauteurs  corrcfpondanîes  du  bord  fupérieur  du  Soieil, 


M,      S.  T. 

0.  M. 

H. 

iV. 

X. 

r. 

ir. 

M, 

*'*  T, 

T- 

51.  48.  30 

3-.  30 

2. 

JO. 

45 

1 1. 

*3- 

■p.  '38. 

r- 

53.    51.  30 

38.  0 

2. 

5»- 

47' 

1 1. 

*3' 

«9-  a3- 

55-  55-  0 

38.  30 

2. 

50. 

I  r. 

*3- 

19..  45. 

57-  57*  30 

2. 

41. 

30 

1 1. 

23. 

19.  30. 

par  on  miltoi  à . .  • 

1  ■  .  . 

a  *  • 

.  •  •  < 

•  • 

1 1. 

23. 

19.  34. 

0. 

2.  27*. 

1 1. 

2J. 

17.  7. 

L'Immer/îon  du  premier  Satellite  fera  confc> 


^piemmeot  arrivée  ie  31  Man  »  12.  12.  37.  51» 

Le  7  Avrij. 

'Haunurs  tonefpondantts  du  bord  fupérieur  du  Soieil, 


K. 

M.      S.  T. 

D. 

M. 

H. 

X. 

T. 

H. 

M.  S* 

8. 

23.    34.  30 

0 

2. 

53- 

1 1. 

M 

I  t. 

38.  22. 

53- 

8- 

-5-  37-  30 

42. 

30 

2. 

5«- 

8. 

50 

t  1  . 

58.  23. 

1 0. 

8. 

27.  4.0.  30 

43- 

2. 

49. 

6. 

0 

I  I. 

38.  23. 

'  S- 

8. 

29.  4.3.  1 5 

43- 

2. 

47. 

3- 

30 

t  I. 

38.  23. 

=  3- 

8. 

31.  4<^.  0 

44. 

2. 

45- 

0. 

I  I  . 

38.  23. 

Midi  par  un  milieu  à 

•  •  . 

.  •  .  a 

... 

•  .  .  a 

•  • 

I  1. 

38.  23. 

0.  I. 

4»- 

Donc  midi  viû  a.  • . 

t  • 

•  •  •  • 

.  •  • 

•  •  «  • 

II. 

38.  21. 

ly* 
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Le  8  Avril. 

ImmerfioB  du  pieiiiier  Satdlîte  à;.....   4^'  30*. 

It  faîfoît  un  temps  très-beau;  j'ai  encore  mieux  vu  Jupiter 
diftingué  Tes  bandes  »  que  je  ne  le  lis  le  3 1  de  Mars. 
La  plus  près  du  centre  ma  paru  comme  un  long  trait  noir 
traver&nt  Jupiter  prefque  diamétralement  :  eiie  devenolt 
traniÎMuente  en  avançant  du  c6té  oppo0.  Le  verre  de  h 
lunette  eft  reft«f  près  de  demi-heure  expole  verticalement  à 
l'air  ,  fans  avoir  recueilli  la  moindre  humîiiiic.  Enfin  je 
navois  jamais  diftingnc  Jupiter  fi  parfaitement  avec  ma 
lunette  de  1 5  pieds,  que  je  l'ai  fait  daas  ces  deux  dernicrçs 
drconflancest 


Hauteurs  comfpondaiitcs  du  Itord  fupeneur  du  Soieil,  ■ 


n. 

M. 

t. 

r. 

0. 

M. 

H, 

M. 

r. 

ir. 

1 

M» 

9. 

8. 

18. 

4Î 

4t. 

0 

2. 

57- 

14. 

30 

1 1 . 

38. 

5' 

38. 

8. 

2  1. 

0. 

1 0 

30 

2,. 

5  5- 

1 1. 

30 

1 1 . 

38, 

5- 

;o. 

8. 

3- 

0 

4Z. 

to 

2. 

5  3- 

9- 

i5 

1 1  • 

38. 

5. 

8. 

^5- 

5- 

^z. 

2. 

4; 

1 1. 

38. 

6. 

8. 

JVlJJi 

par 

un  mlliea  à 

I  r. 

3». 

S* 

54* 

Corrcdlton •..,.*•«•*••  «  o«    x.  32. 


Donc  Midi  vrai  à   • .  « .  1 1,  38.    4,  iz. 

L'Iromerfion  du  premier  Satellite  fera  confé- 
^nemment  vrivce  Je  7  Avril  à  14^   8'  13*  48* 


Le  15 
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Le  15  Avril. 


^Hauuars  correfpoiulaates  du  bord  fupineur  du,  SoJat, 


M.    f.  r. 

0. 

ir. 

iir. 

r. 

H. 

M. 

t. 

8. 

13.  26.  15 

4.0. 

3° 

2. 

58.  52. 

I  0 

I  I  . 

9- 

'3« 

S. 

15.    2  p.  10 

41. 

0 

2. 

5<î,  4p. 

I  0 
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Fkocie;  ccpeadaiU  je  crois  l'obiêrvation  très>exaéle. 
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Le  23  Avril. 
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Il  faifoit  très-beau  ;  j'ai  parfaitement  bien  vu  Jupiter.  J'ai 
^galemejît  bien  difUngué  ies  bandes  de  cette  Planète ,  &.  le 
grand  trait  noir  dont  j'ai  parlé  un  peu  plus  haut.  Mais  la 
Lujie ,  pleine  de  la  veille ,  jetoit  beaucoup  de  lumière  ,  & 
cette  Planète  n^éloit  <{u'â  1  ^  à  20  degrés  de  Jupiter.  De  fksf 
f immeriion  cil  arrivée  très-près  de  h  Planète ,  cîrcondances 
qui  ont  pu  nuire  à  PexaéUtude  de  ioblèrvatlon;  çependani 
je 'la  crois  très-exa^ 
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J>  £  5    S  C  1  S  H  C  £  S. 


Le  1.*'  Mai. 

Ohfmatàon  correfpondatite* 

Immcrfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  à...    i"*  ^6*  i8'. 

Comme  cette  oblérvation  eil  Ja  iêule  dont  la  correlpon* 
'clante  ait  été  obfervée  à  Paris,  je  vais  zapporter  ce  que  j'en 
trouve  cîans  mon  Journal. 

Il  y  avoit  dans  l'air  une  efpèce  Je  fiimce  ou  Je  brouillard 
ien  forme  de  pciiis  nuages  iranlparens  qui  couvroient  ie 
ciel ,  &  <]iii  cachoient  Jupiter  de  moment  à  autre.  D^wS 
Tintervalle  qu'ils  lailfoient  libre  à  foblervation  ,  on  voyoit 
Jupiter  très-diftindement ,  la  bande  avec  fon  grand  trait 
noir  ;  mais  les  Satellites  ëtoient  un  peu  foibles» 

Prelque  au  moment  de  l'immerfion ,  Jupiter  a  été  caché 
pendant  environ  une  minute,  après  quoi  je  i'aî  ailèz  bien  vu« 
ie  ne  liiis  pas  fur  d'avoir  revu  le  Satellite  ;  j'ai  laiifê  écouler. 
(I&  fécondes,  après  leiqueOes  ne  voyant  abfolument  rien  ^ 
j'ai  commencé  à  compter  o  fécondes*  J'ai  continué  pendant 
IX  lo  iêcondes;  pendant  cet  efpace  de  temps,  Jupiter  a  très* 
bien  paru  :  enfin  après  avoir  compté  i  2  o  /econdes ,  la  pendule 
(que  j'entendois  très-bien,  &  dont )'étois fort prociie )  mar- 

^,qU0it  2^  58'  18". 

Du  i.^*^  Mai  jufquau  16  ^  le  temps  fut  preique  tou- 
jours couvert;  &  je  ne  pus,  pendant  cet  intervalle,  déter- 
miner l'heure  à  ma  pendule  par  des  hauteurs  correfpon- 
dantes;  c'cft  par  les  nii«.li:>  obiervés  le  23  6c  le  24  d'Avril» 
que  j'ai  conclu  que  rimmçrfioa  éloit  arriver      30  à  14** 


410    MéhLOlKES  DE  l'AcAD£MIE  Rotale 

Longitude  de  PoNDiCHÉRY,  ditermmée  par  la 
Éclipfes  du  premier  Satellite  de  Jupiter, 

Année  1769, 

Objcrvjatïons  doutefifes  Je  10  à  12  feconJcs,  au  nomht  depfHé 

Le  4  Février. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupe'rteur  du  Soîeih 
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Le  5  Février. 

ImmerCon  du  premier  Satellîic  à.  ......  .     3.  15^.  2(^.  4u 

'  Jupiter  m'a  paru  afïèz  bien  terminé,  mais  je  ne  vo)'ok 
pas  trop  bien  iês  bandes;  malgré  cela,  les  Satellites  paro/fïï^fent 
très-dirtinélement.  Vers  le  minuit  il  sv\o\x  levé  cjuaniUc  de 
nuages  qui  cachèrent  Jupiter  pendant  long  temps;  ils  /e  dilîi- 
pc^rent  cependant,  &  à  3  heures,  la  Planète,  qui  ctoit  fort 
clcvce,  Te  trouva  tout-à-fait  dégagée.  11  falloit  cq^erïcfant  qu'if 
y  eut  -ciicore  beaucoup  de  vapeurs  pallagères,  cai  ic  S.iicilite 
refta  piufieurs  minutes  à  s'afioibUr  avant  que  de  diiparDitre 
tout-à-Êût,  pendant  lefqueOes  il  s'allumoit  quelquefois  fubir 
tement  &  s'éteignoit  de  même,  à|âire  juger  qu'il  allolt  finir | 
ce  qui  arriva  piufieurs  fois, 

Lorlquc  je  ne  l'ai  plus  vu  ,  j'ai  coiiimencé  à  compter 
O  fecondes,  &  j'ai  continué,  entendant  très-bien  ma  pendule. 
Étant  parYÇ{i(:t  à  compter  jurqu'à  lo  fécondes,  j'ai  cru  voii: 
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BBS  S  C  I  B  N  C  E  S.  411. 
èn<?ore  !e  Satellite  pendant  2  à  3  fécondes  au  plus ,  apr^ 
ieiquelles  ne  voyant  abfolument  plus  rien ,  fai-  recommencé 
à  compter  o  fécondes»  &  j'ai  parti  de  ce  moment  pour  celui 
de  l'immeriion. 
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Le  23  Mars. 
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I  r. 

34- 

27. 

-4- 

0. 

0. 

nonc  Midi  vrai  ^ . . .  >.  ».  ^  ...  1 1*  34.    5.  43. 

X**ÈiMrCon  Six  premier  SatclUCe  tfk  conTé- 

quemmeat  arrivée  Je  31   35.  a^.  lo* 


Le  i6  Juin. 

Hcîutcur  correfpondante  du  bord  fupéneur  du  Solcîl. 


M. 


7.       3.  15 

Corredion.  . 


D.  M, 


tf.  M. 


r.  !  ». 


M. 


S. 


T. 


41.   30  I   2.  43. 


I.  431 1 1.  23. 
  —  o. 


3.  30. 

o.  8. 


Donc  Midi  vrai  à  •  11,  a 3.  3.21. 

Émerfîon  du  I."  SaieIJitc  à«  ■.*•.•••,»•  ir    •    7.    8.  a  o 

Mm,  i77^*  H  h  h 
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Le  27  Juin. 

Hauteurs  comfpondautes  du  lord  Jupérieur  du  Soîed, 


K. 

n.    s,  r. 

a. 

"'1 

M. 

JV. 

X. 

M. 

M. 

s. 

r. 

7* 

58.  49.  15 

40. 

2. 

32. 

4i 

I  I. 

23. 

11. 

0. 

8. 

1.    0.  45 

41. 

0 

45. 

2 1 . 

ï  5 

I  I. 

23. 

tt. 

0. 

8. 

i^.  20.  30 

44. 

30 

^  « 

30. 

2. 

30 

1  I. 

23. 

1 1. 

30. 

8. 

i8«  31.  50 

i5- 

0 

2. 

50. 

I  1. 

2J. 

II. 

30. 

jVlidi  par  un  milieu  • 

*  •  • 

•  *  •  < 

>  •  • 

1  I  . 

1 1. 

a» 

0. 

.0* 

10. 

Donc  Midi  vrai  à «.•••.•  •  '•*•  11*23.  ^3* 

L'Énerfion  du  premier  Satellite  eft  eonfô- 

quemmcnt  arrivée  le  26à. .....*•••   7*  45<  '9'  '  ^« 

Des  treize  oblèrvaiîons  (jue  je  viens  de  rapporter ,  il  n  y 
en  a  qu  une  feule  correfpondante  faite  à  rObfervatoire  royal, 
par  M.  Maraldi;  à  Colombe,  par  M.  MelFier;  &  à  Hdme» 
par  M.  ^argentin;  ceil  ilmmerfion  du  30  AvriL 

Vèc  rObfervatton  de  M.  Maraldi ,  je  trouve  la  diffcrence 

clfs  méridiens  entre  rObfcnatoire  Royal  à  Fuis  A 

mon  Ol)fcrv3!oire  à  Pondichtry,  de   .  .  .  .    5*    9'  Çj' 

£t  par  rObfcrvauoa  de  M.  Meffier   5.    <?•  ;o- 

Le';  autres  obfervations  <?tant  arrivées  à  deux  ,  trois  8c 
cinq  jours  de  difîcrence  ies  unes  des  autres  ;  j'ai  fùppolé  le 
mouvement  du  i."  SntcHite  de  Jupiter,  pendant  le  même 
intervalle  de  temps ,  tire  des  Tables  aflronomiques. 

Les  obfervations  dont  j'ai  fait  iifagc  pour  ccîîc  compa- 
rai Ton ,  font  celle  du  21  Avril  oblcrvtc  a  t  Oblcrvatoire 
royal;  &  celles  du  28  Avril  &  du  8  Juin,  obletvces  à 
Paris  &.  à  Grcenwich. 

Ces  diffère ns  réfultats ,  au  nombre  de  cinq,  s'accordent 
très  -  bien  eiitr*eux  ;  &  tiennent  le  milieu  entre  les  deux 
rc^ftiltnts  du  30  Avril:  robfervatîon  du  28  Avril,  par  M. 
Zttaraldi ,  $  ccaite  beaucoup  des  autres  ;  malgré  ceJf  elle  oc 
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change  que  Je  i" ^  au  plus,  le  réfulut  des  iept  autres,  comme 
on  va  le  voir» 

>  • 

RÉSULTAT  des  Ob/eryatio/u* 

Ftt  Ie«  Obfm«'<lef  i  A  a  1  Avril  5  t  o'  14*  OlETervitioii     f  irif. 

Fur  cdiei  de«  ai  &  aj   10*  1 8«  A^m. 

Par  celle  du  30  •  • ,  5.  9*  5  5«  Obrervit,*<2e  M.  Man]& 

5.  9.  50.  Obrervat.*deM.Mdfier. 

Par  celle»  du  3  &  du  8  Juin. t.  lO.  iS»  Obfervation  de  Paris. 

5.  lo*  ao.  Obfcrv."  de  Grcenwicfi 

Far  celles.du  a  3  &  du  a8  Avril. .  5 .  I  o.  1 1 .  Obfervat."  de  M.  M  cffier. 

5,  10.  47.  Obfervat." de  iM.  Maralcif. 

5.  io«  Obreivat."UeGrccnwicb* 

£n  prenant  un  milieu  entre  les 
fcpt  premiers  rcfuJtats ,  je  trouve 

ladiftétencedes  méridiens  de. . .  5,  to.  p. 

£t  en  employant  les  deux 
derniers ,  de*. ...........       lo.  xS, 

différence  des  deux  réfuluts, 
cft  de  •  —    o.  f, 

II  eflcvident  que  les  deux  deniicres  obrervalions  sVcartent 
trop  des  autres;  d  ailleurs  rintervaiie  du  2  i  au  2  S, «calculé 
parles  Tables,  diffère  de  23  fécondes  de  ceiuî  que  l'on  tire 
de  fOblêrvation  •  comme  on  peut  s'en  convaincre  fbi-méine« 
en  comparant  les  cleux  obfêrvadons  aux  Tables:  cependant 
comme  Tobiervation  de  M.  Maraldi  eft  marquée  bonne ,  & 
qu'elle  s'accorde  avec  celle  de  Gréenwich ,  je  n'ai  pas  cm 
pouvoir  la  rejeter,  j'ai  mieux  aimé  calculer  la  part  quelle 
doit  avoir  dans  le  réfultat  moyen  ;  &  puifqu'if  y  a  fêpt  fécondes 
pour  le  premier  réfultat  moyen ,  8c  (|ue  les  deux  dernières 
changent  ce  réfultat  (éulement  de  9  lécondes  ;  on  peut ,  pour 
|ie  pas  rejeter  i'obfervation  ,  augmenter  le  pieinier  rcfîdtat 
dans  le  rapport  de  à  7,  (eion  I  î  méthode  des  probai)iiitc3 
de  Sîmpfon;  l'on  peut  donc  (  ippoier  que  la  ditierence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Pondichcry,  eft  à  peu  de  chofe 
près  de  y»  10'  II"  o'".  .         *  - 

Hhh  ij 
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Je  crois  devoir  avertir  ici  que  j'ai  fuppolé,  avec  M.  Halley, 
la  diffciTnce  des  méridiens  entre  Londres  &  Paris  de  9'  20", 
au  lieu  de  9'  16",  qu'il  kmbk  que  les  Angiois  aient  adopté 
aujourd'hui. 

J'ai  de  plus  fait  ufâge  dc>  obkr valions  de  M.  Waigentiii, 
faites  à  Holme;  ces  obfervaiions  font  rapportées  dans  les 
Êphémérides  du  Pèi»  Hell  pour  Tannée  177 1  ;  &  je  trouve 
que  M«  Wargcntin  a  obfervé  rimmerTion  du  50  Avril,  que 
Ion  a  vue  à  Paris  &  à  Pondichéry. 

Or  cette  obrervation,comparcc  à  cclie  de  M.  Maraidi, 
donne  la  différence  des  méridiens  entre  Puis  & 
Holme,  de   a'  jé'  o* 

£t  comparée  à  celle  de  M.  Melficr   t>    3*    i.  0. 

J*af  fuppofc  par  un  mrfieo   i,    2.  $9.  jo» 

D  ou  il  s'enfuit  que  la  diflcicnce  dcâ  mcridiens 
entre  Paris  &  Pondichéry,  feroit  de.   5.        5s>  jO» 

Réfultat  tiré  des  autres  Ohfervations, 

Par  îcs  Obfcrv'atîons  des  za  &  ap  Mus   5.  9*  4J« 

Par  celles  des  29  6c  31  •'•  •  •  5.  10.  p.  o> 

Far  celles  «Jes  jî  Mars  &  5  Avril.   5.  10.  7.  0. 

Par  celles  des  5^7  Avril   5.  9.  j<î.  0. 

Par  celles  des      &si   5.  9.  0* 

Par  celles  des  ai  &  2)   j.  10.  if  o* 

Par  celle  du  3e,  Obfervatton  conerpondante.  • .  5.  9.  5a«  Ot 

Car  celles  des  )  &  8  Juin   5.  io«  a^.  o* 

De  ces  huit  réfuhats ,  le  dernier,  celui  qui  pro\ient  de 
fcblcrvalion  du  S  Juin,  s'écarte  un  peu  des  lèpt  autres; 
mais  il  ne  change  que  de  4.  lecondes  leur  rcluiiai  moyen, 
&  comme  f  obfervation  de^M.  Wargentin  e(l  maï  quée  bonne, 
je  i'ai  k\i  entrer  dans  le  rédiitat  moyen ,  aux  mêmes  condi* 
lions  que  fobiçrvation  du  ^8  Avril,  dç  M.  Maiaidi» 
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En  pceittnt  donc  un  milieu  entre  les  fq^t  premiers 

rtfaitats»  je  trouve  la  différence  de.   5^*  10'    o'  o'' 

£t  en  einploysnt  la  huitième.   5.  tc.    4.  o. 

* 

JLa  différence  des  deux  réfaîtatt  eft  de*  •  •  •  •    e»    o.    4*  o» 
J'augmente  donc  le  premier  dWe  demî^feconde, 

dans  le  rapport  de  8  à  7,  ce  qui  me  donne..     5*  10.    O*  ^O» 

J*ai  trouvé  par  les  Obfcrvations  faites  à  *Paris , 

•  comme  on  a  vu •••••••«»•••••••••■«•    5*        ii»  o« 

La  différence  des  deux  réraltate  eA  de   —  o.  lo.  J0> 

£t  comme  il  y  a  de  part  &  d'autre  le  même  nombre 

d'obfcrvaJions  pour  chaque  rtTultat ,  h  probAl>ilité 
e(l  ia  même  pour  l'un  comme  ^our  l'autre ,  âc  je 
.  n*aj  pas  cru  pouvoir  adopter  I  un  de  prt-fcrcnce 
à  l'autre  1  je  prends  le  milieu  entre  (es  deux,  4t 
§c  £xe  la  Longitude  de  Fondichéiy,  de.   ^*  lO*    é,  o< 

•  On  pourra  remarquer  que  je  nai  pas  fkît  ulâge  de  toutes 
les  oblervations  que  jai  âites,  &  que  je  rapporte;  c'eft  que 
je  n'ai  pas  trouvé  d'obiêrvations  &ites  à  Paris  ou  à  Londres 

afîèz  près  des  miennes  ;  &  que  je  n'ai  pas  voulu  employer 
il'obfêrvation  faite  ailleurs;  c'eft-à^dire,  dans  desJîeux  ciont 
k  longitude  e(l  mai  connue,  Se  par  des  Obfêrvateurs  que 

j'ai  foupçonn^s  trop  peu  exerces  alors.  Au  refte ,  je  crois  qu« 
les  (li\-/ept  réfultatsxjue  je  viens  de  donner  font  bien  fuffi^ns, 
&:  que  d'après  eux  on  peut  établir  la  longitude  de  Pondicbérya 
telle  que  je  la  viens  de  conclure,  de  j"  10'  6". 

des  Ûifiryattûns  faites  en  Eufcpe,  fiâ  am  fem  eb, 
CQn^aréfm  à  celles  fue  j'ai  faîtes  à  PmeSchéry* 

ïmmerfons, 

le      Mais»  par  Mé  Waigentin  v .  • .  13'*  li'  54' 

Le  5  Avril ,  par  le  même. .   ty  32.  30. 

Le  X 1 1  par  le  même   13*  52.  41, 

Le  même  jour ,  par  M.  Maraldl.  ...•.•.«•*.  la*  ^9.  3^, 

Le  2  8 .  par  le  même  «   I4.  44. 

Le  même  jour,  par  AL  Melitecj  «       < .      «  J^*  45*  s 
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Le  28  Avrii.à  Grtenwich   14''  35'  7* 

Le  30»  par  M.  Wargçniin.   10.  16.  38. 

Le  mérae  jour,  par  M,  Maraldi   9.  13.  37. 

Le  même  jour,  par  M.  MeHîer   p.  13.  42. 

Le  8  Juin,  ÉmttÙùn  par  M.  WargenUn   10.  53.  ij. 

Le  même  joar»  par  M.*Maraldi   9.  50.  ao« 

Le  même  jour,  à  Grcenwicli   p.  40.  ^6* 

ARTICLE  SECOND. 
Laiitude  de  Pcnéehéry,  déiermttée  far  V  Étoile  poieke. 

J'ai  eu  la  Êitisfâ^on  d'oblêrver  de  jour  »  le  matin  &  k 
ibîr ,  rÉtoîfe  polaire ,  tant  dans  &  plus  grande  que  dans  k 
plus  petite  hauteur  ;  obiêrvation  qu'on  ne  peut  fiûre  à  Vwns, 
8c  qui  cloif  ctre  bien  plus  précife  que  fi  feullê  été  obligé 
crcciairer  les  fifs  de  ma  'lunette ,  comme  on  eft  forcé  de  te 
faire  ici ,  quand  on  veut  avoir ,  dans  ies  mcenes  vingt- quatre 
heures,  les  deux  hauteurs  de  l'Étoile  polaire. 

Je  me  fuis  (êrvi  du  même  quart-de-cerc!e  de  trois  pieds  de 
rayon  ,  avec  lequel  j'ai  obfervé  dnifs  tous  ies  lieux  par  ielquels 
j'ai  pafTc  ;  j'ai  toujours  eu  grand  foin  de  i>i€n  vérifier  cet  ïnibu' 
ment ,  loit  avant  que  de  m'en  fervir  ,  (oit  apr^  m'en  étiQ 
Icrvi  :  j'ai  fait  uiâge  des  raéthoiles  lùivanles  à  Pondichéiy. 

Premtèn  Vérification  du  Quart-de-cercle  par  m  objetàlàmiofu 

Le  quart-de^rcle  dont  je  me  fiib  fervi ,  avoh  j  pieds  de 
rayon ,  il  a  voit  ci-déVant  appartenu  à  feu  M.  l'abbé  de  hCaiiie: 
il  lui  a  fervi  dans  tons  Tes  voyages  :  il  lavoît  fait  ^re  iôus  6» 
yeux,,far  teu  LangMs,  il  me  le  céda  en  échan^  d'un  autre  de 
pareil  rayon  ,  que  j  avôis  de  feu  M.  Bouguer.  Je  rends  ici 
juftice,  avec  grand  plaifir,  au  fieur  Langlois  ;  cet  inftrumenteft 
très -bien  tait  &  très-bon;  plus  de  trois  cents  obfervations, 
faites  à  des  degrés  tout-à-fait  diffcrens,  qui  m'ont  ièrvi  à  dcter- 
niiner  ies  réfractions  ck  la  dilUace  des  tropiques  entr'eux» 
par  des  hauteurs  prifes  du  côté  du  Nord  &  du  coté  du  Sud; 
toutes  ces  ciiticrentes  obrervatioiis ,  di^  je  ,  i'accoidtiit  à  un 
jdegré  de  précilîioa  il  gi'aiid,  que  k  latitude  de  f  oudichcry  *■ 
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iiédaîte  des  oblêrvations  de  l'Étoile  polaire,  «accorde  ï  trois  à 
auatre  fécondes  près ,  avec  la  latitude  de  la  même  Ville,  déduite 
de  i'obiêrvfttion  de  la  diilance  des  tropiques  enti^eux,  comme 

on  le  verra  cl -après. 
Avant  que  de  vérifier  mon  qiiart-de- cercle  à  l'horizon, 

par  le  renverfement  ,  je  fis ,  pendant  plus  d'un  mois ,  des 
obfervations  fur  le?  Ivauieiirs  apparentes  des  objets  à  l'horizon, 
à  difftrentes  heures  du  jour  ,  afin  de  choillr  celles  où  ies 
objets  éioient  les  moins  fujets  a  éprouver  des  variétés  dans 
l'elpace  d'un  qiiart-d'heure  plus  ou  moins  qui  ei\  néceâàire 
pour  faire  la  vcriiicatioji  par  le  reiu  crieirient. 

Parmi  tous  ies  objets  que  m'offroit  l'horizon  du  côté  de 
la  Terre ,  je  choifis  le  plui  commode  pour  ne  pas  être  obligé 
.de  fôrtir  de  mon  Obfervaloire. 

Cet  objet  étoit  la  pyramide  d'une  pagode ,  que  l'on  nomme 
'Ckiacacol;  or  la  diflance  de  cette  pyramide  à  mon  Oblêrvatoiie , 
telle  qu'elle  réfiiite  de  mes  mefures  que  je  donnerai  ci-après, 
cft  de  4919  toilb 

Je  donnerai  dans  un  autre  article ,  mes  obfervatîons  fur 
les  objets  à  l'horizon ,  par  lefquelles  on  jugera  de  l'effet  des 
véfîniAions  terreftres  dans  la  Zone  torride  ;  il  ne  doit  être 
quedîon  ici  que  de  la  vérification  du  quart-de-cercle. 

Le  8  de  Décembre  176c),  à  4*^  15'  après-midi ,  la  journée 
ayant  été  très -belle,  le  Ciel  lans  un  marre,  Joli  petit  frais 
du  Nord  à  i'Ell-Nord-ell ,  &  le  thermomètre  ayant  monté  à 
17  degrés. 

Le  qiiart-de-cercle  étant  renverfé  depuis  un  mois  ,  le  fil 
à-piomli  palîânt  exa<5^ement  par  le  centre  de  i  infiniment , 
&  répondant  avec  la  même  exaclitude  fur  le  premier  point 
de  la  divifion  :  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  pyramide  de 
Chtntacol,  de  -*f*  2  toCHQ.  ^t"  une  autre  fois  27"  |; 
J17*,  30";  &  enfin  a  8",  par  un  milieu  2  tours  27"  f;  ce 
^ul  fait  4'  43''  40^,  dont  il  Ikut  ôter  6", 3  0  pour  la  demi? 
épaiClêur  du  fil,  ce  qui  fera  4'  37^lO. 

L'inflrument  a  été  retourné  dans  le  moment  &  en  état  ; 
0r  j  ai  trouvé  k  hauteur  dç  fa  pyramide  de  o'6%30|  I9 
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différence  fera  4'  3 ©",40  ,  dont  îi  moilié  2'.' 15", 20  eft 
l'erreur  du  quait-de-cercie ,  niaii  elle  fe  réduit  à  2' 04'  , 50 
à  caufe  du  rnyon  de  i'inf^rument  qui  étoit  vu  de  la  pyramide 
fous  un  aiii^ic  de  2  i  fécondes. 

'  Indépendamment  de  cette  vérification  ,  à  ïaqueiie  ie  mé 
fuis  arrêté,  comme  la  plus  exade,  quand  elle  cil  praiicjuce 
avec  foin  Se.  avec  adre(!è  ,  j'en  ai  eiîàyé  une  autre ,  qui  feroit 
Ods  doute audî  exade  que  fa  précédente,  fi  eOe  ne  dépendoît 
pas  de  quelques  démens  qu'on  eft  obligé  de  fuppoMf  bien 
connus* 

Stcondi  yértficûHofi  Ju  Quart-de^ink , par  Peifie 

&  0u  Scorpion. 

Cette  méthode  cnnfdle  donc  à  oh'érver  la  hauteur  méri- 
dienne de  deux  Étoiles,  dont  l'une  patiè  du  côté  du  Nord, 
&i  l'autre  du  coté  du  Midi ,  qui  aient  toutes  les  deux  fa  même 
hauteur  ,  que  cette  hauteur  ioit  en  même  temps  aUa 
grande  pour  éviter  les  inégidités  feiiliblcs  des  réfraélioiis. 

Dans  l'exemple  préfent ,  et  de  Perlée  &  «c  du  Scorpion, 
'deux  Étoiles  fort  ailées  à  oblèrver,  paflênt  prefqu  a  la  même 
dldance  du  zénith  de  Pondichéry  ,  la  luiftnte  de  PerlËc  du 
c6téduNordM^<ir»  du  côté  du  Midi;  eilespaflênt dep/us 
I  une  grande  hauteur  (à  environ  53  degrés)  pour  ne 
pas  craindre  d'inégaiit/é  (ênfible  dans  la  réfraélion ,  fur-tout 
dans  un  climat  comme  celui  dans  lequel  ell  placé  Pondichéry. 

11  eft  évident  que  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  le  quart- 
de-cercle ,  la  fomnie  des  deux  diftances  au  Zénith,  oblên'ces 
8c  corrigées  par  la  réfraélîon  ,  doit  être  égale  à  la  (omnie 
des  déclinailons  de  ces  deux  Étoiles.  S'il  y  a  au  contraire  de 
l'erreur  dans  ic  quart  -  de  -  cercle  ,  elle  fe  manileOera  par  h 
différence  des.  deux  fommes.  Or,  cette  différence  fera  le 
double  de  l'erreur;  en  prenant  donc  la  moitié  de  la  diltcrencQ 
des  deux  lommes,  on  aura  l'erreur  du  quart-de-cercic. 

Je  ne  diflimulerai  pas  que  le  défaut  de  cette  méthode 
jçpnfifle  dm^  lafiippofition  que  l'on  eft  obligé  dç  j^re,  que 

l'on 
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l'on  connoi lié  bien  la  déclinaifbn  des  deux  Étoiles,  Âc  prin- 
cipalement la  rcfraélion  ;  ce  dernier  clément  efl  celui  qui  a 
le  pîu5  d'influence  ici  ;  c'eft  aulii  ce  qui  a  réglé  le  degré 
de  confiance  que  j'ai  donné  à  cette  pratique  ;  &  fr  Je  n'ai 
fait  aucun  ufage  du  réfultat  quelle  m'a  doiuié  pour  fixer 
l'erreur  de  mon  quart-de-cercfe  ;  elle  m'a  du  moins  (êrvi  à 
n'indiquer  laquelle  de  nos  Tables  des  rcfnicKons  aibrono- 
jiiicjues  convient  le  mieux  au  climat  de  Pondicliciy. 

En  me  fervant  en  effet  de  la  Table  des  réfraclions  de 
M.  Bouguer  (  telle  que  cette  Table  eft  dam  les  Inftitutions 
aifaronomiqùes) ,  j'ai  troiivé  aue  f erreur  dû  (juartHdeHxrcle» 
détençinée  par  cette  méthode,  4ifi«re  à  peine  de  8*^  de 
renreur  trouvée  par  le  rénvériêmênt  »  6i:  par  les  objets  à 
l'horizon. 

II  n*en  efl:  pas  Je  incme  de  la  Table  des  réfraélions  Je 
M.  i'Abhé  de  ia  Caille ,  inférée  dans  la  Connoîl&nce  des 
.Temps,  pour  tannée  lyjy-  cn  enct,  la  diffl-rence  des  deux 
erreurs  du  quart-de-cercle  dans  la  première  &  dans  la  lêconde 
méthode,  efl  de  25"  j-,  quantité  qui  ma  paru  f[  confidé- 
rabie »  que  je  crois  qu'il  efl  de  la  plus  grande  évidence, 
<rue  quoifjue  la  Table  des  réfraélions  de  M.  l'Abbé  de  ia 
Caille  pniiie  txxt  très -bonne  )>our  Paris,  elle  donne  les 
réfraciioiii  uop  grandes  pour  Pondiclicry ,  pays  brûlant, 
fitué  prelque  au  milieu  de  la  Zone  tornde.  Voici  le  détail 
&  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Hameurs  nuruÙnmes        de  Perfée, 

19  Janvier  17(59   52''  52'  ^s^  o* 

21  •  •  •   52.  j2.  ^7.   r  >. 
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Erreur  de  l'index   -t-    o.     2.  o. 

RciîacUon  k-ioii  Bouguer. . .   —    o*  33* 


Hauteur  moycnn*  affcdée  de  rcrîcur  de 

l'Inikomeni  4  . .  *  •  •  *  >  r .   #  « 4  * .  r  «  52.  52.  15.  5!. 

Piftance  an  zénith  •  17.    7.  44^  y. 
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4»  Février  17^^  52.  8.  30.  1$ 
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13                                                    52.  8.  3t.  0 
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«3  •  •  52.  t.  32*  0( 
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Hauteur  moyenne   jz.     8.  32*  a^» 

Erreur  de  i  index.  ..........  t   -f-    o.     2*  O» 

Kcfradlion,  Teion  1^0 Liguer.   —    o.  35*  0* 


Hauteur  moyenne  affeâée  de  l'eReur  da 

quart-de-ccrde..    52.  7.  59.  24* 

Dirtan  c       zénith   37,  52,    o.  3^. 

PMUnce  <ui  z.t;m(h  de  a.  de  Vukc   37.  7.  44.  9. 


Somrfïc  des  ffiflancrs  rîu  zénith  74,  jp,  44*  45^ 

Déclinaifon  apparente  de  a  de  Perfce ,  icduite  au 

temps  de  robfervaiion .  4^.    i.  17.  ^. 

XMdtiiaifett  «ppaieiue  de  «  du  Scorpion ,  rCdehe 
au  temps  m  robfervation.  •        54.    o*  4* 


Somme  det  déclinaifons  appwente»  74.  ^5.  i9.  ^ 

Somme  des  diftancet  au  zénith. ........  74.  5 9.  44.  49^ 
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I'M     (en  de  la  Tuèiic  ties  iÇfti^ças  4t  jVÎ. 

VAbhé  de  la  Odtle,  on  Qoavers  fa  romme  ' 

diftances  obfcrvces  des  deux Etoiastt  aînith ,<le«75'  if^j* 

Toaraie  des  ^édinaifoi»  ^ppiiraiei  dt  7^  5^.  t8.  t'B, 

DifTénoce  <lc9  annc  lomoiAi*                 o»  9.  27. 

JErtew  du  miuL-de-cctcU  . .  . .  ♦                          o.  39,  1  j. 

£rreitf  pv  le  reoverf<foeQt.                              q.  4-  jo* 


Dilfcrence  des  deux  fuppofitions ,    o»    o*  2j*  aj* 

Par  la  Table  des  rcfradions  de  Bradley ,  infcrce 

dans  la  ConnoilTance  des  Temps  pour  1763,  on 

&toiiv«  renenr  du  4|i]art4e-cercle  de   o.    z.  iz.  41. 

Emnr  par  le  renverfemeoL  ,   o.    a.    4..  50. 


Différence  des  deux  fuppofitions*  •.*....    o.  o*  17*  51* 

HatOeiirs  mértt6enni4^  4^  TÊtc^e  polaire. 

î  5  Décembre  1768  ,  au  foir  *  .  ♦  .  .  r  3,  52.  40.  o. 

16,  Idem                                                 13.  52., 

20,  îdem,.f  ,                                 13.  ^j,  3^.  0, 

*<»  Wfi»  *...•.«»•••,.,.  13.  52.  jf»,  30. 

SI»  Idem»,*,  J3,  ^2,  3j.  ^j. 

*♦»  -Ww                                          13.  5*'  37«  o. 

25  •  Jdetn*  •••^•»«»«                            i^,  ^2.  j7,  o* 

*9   /  •  10.  31.  30. 

jo  «  /^wT  •••••••■•«•••.»  •»««*«*^(^.  10.  j5«  o* 

J  î  ,    /c/i""?  ••••«'•••••■  •    10,  JO«  o* 

Le  même  jour  au  foir                                   13.  jj.  3g.  q. 

î."  Janvier  1765?,  au  malin                       10.  3.  31.  15. 

^  a"                                                      13.  5î.  35-  o. 

3  au  maUn                                           lo.  3.  30.  30. 

Le  même  jonr  au  feir.  •                          13.  ^2.  39.  o. 

Rcduifant  ces  Obfervations  au  i."  Janvier,  &.  y 
appliquant  laberration  &  ia  nutation,  je  trouve 

la  plus  grande  hauteur  de  l'Étoile  poJaire,  de. .  13.  5  a.  n, 

JU plus  petite  de  10.  3.    ^  10. 

.Tcifes  font  les  Inuteun     TÉtoife  polaiie  »  qui  r^îiltcnt 

]■  • 
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de  mes  oblêrvations ,  mais  elles  ibnt  9£Ês&ées  de  l'erreur  ide 
iinftrument  &  de  la  réria<5lion. 

On  vient  de  voir  mon  procédé  pour  connoître  la  première 
correction.  Quant  à  la  féconde  correélion ,  la  réfraélion  ;  j'ai 
fait  un  très-grand  nombre  d'obfèrvations  pour  m'en  aflurer; 
elles  feront  le  (ijjet  d'un  Mémoire  que  Je  compte  donner 
inceflâmment  à  l'Académie.  Selon  ces  obfêrvations ,  &  les 
réfradions  que  j'en  ai  déduites  pour  Pondichéry ,  je  ^e  la 
latitude  de  cette  ville  à  ii'^  ^^'4.2"  boréale. 
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DES     âCl£MCE«:  43/ 


REMARQUES 

SUR 

LES  TABLES  DE  HALLEY. 

A  toccafion  de  la  dernière  oppofahn  iU  Saturne 

au  Soleil, 

Par  M.  L  X  M  o  N  H  I E  R. 

COMME  je  n'a  vois  pas  encore  comparé  mes  obfcrvations    15  Ma» 
aux  Tables  de  Halley,  dont  je  me  1ers,  voulant  '775- 

vérifier  l'étoile  />  du  Liofi,  que  Je  defirois  comparer  encore 
une  fois  à  i etoiie  p^,  j'ai  demandé  à  \i  dernière  AlTcmhlce, 
combien  ces  Tables  s'écartoient  de  la  longitude  hcliocentrîqce 
obfërvéc  au  temps  de  ia  dernière  oppofîtion  Je  cette  Piancte 
au  Soleil.  A  la  vérité,  on  avoit  eflâyé  dcjà  de  les  comparer 
à  d'autres  Tables  plus  récentes,  que  nous  n'avons  pas  adoptées , 
&  qui  fe  font  écartées  en  cette  occafion,  de  j'  48  ,  Icion 
•le  i^HiItat  qui  en  a  donné  le  même  jour. 
•  Il  hxxx  remar<]uer  ici ,  que  fi  l'on  a  deflêin  de  contimier 
le  Tableau  ou  colonnes:  des  erreurs  des  Tables  de  Halle^  ou 
'deCaiCnl;  c'eft4r-dire  »  des  Tables  qui  Ibnt  fondées  unique- 
ment liir  la  Théorie  de  Képler  ,  la  fuite  des  comparaiioi>s 
«ueléurs  hauteurs  m  ont  données  »  doit  être  remplie  au  moins 
aunuit  le  cours  d'un  iiède* 

J'ai  comparé  Saturne  avec  l'Étoile  p  du  Lion,  qui  paffoit 
'h  mcme  hauteur  à  mon  quart  dc-cercle  mural,  &  je  laîrouv  ;it 
(iiLiLt-  affez  avantageulement  pour  cette  recherche,  à  caufe 
du  pt'L!  d'intervalle  de  temps  écoulé  à  la  pendule  de  Grabam, 
entre  leurî  palTages. 

'  Mais  comme  1  Kloiic  /3  de  1  iicreviffe,  qui  él  aulïi  fous 
le  même  parallèle,  avoit  été  comparée  avec  Saturne,  félon 
-les  obfçrvations  qui  ont  âé  communiquép  à  l'Académie  r  ^ 
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U  denuèi-'t  Sc^iue  ,  j  ai  cl\i[M>id  examiné  fi  ies  Taiïi€é  tic 
Halley  s'écarte»kiU  kiilUileincnt  des  q:)c|Ties  obicfvalions,  eu 
fuppolàiu  l'alcttifioii  drwte  <Je  /Si, 

Il  ell  dit,  qu'à  lo"»  33'  i*  de  temps  vrai,  les  longitudes 
de  Saturne  &  du  Jieu  oppofé  au  Soleil;  étolent  5^  43'  4.", 
ce  qui  n'excède  que  de  ^3  fécondes  le  calcul  du  lieu  du 
Soleil»  que  j'ai  trouvé  dans  mes  Tables  de  fÂilronomîe 
Nautique. 

Les  Tiibles  de  Saturne dc  Halley >  donnent  au  môme  inftant 
la  longitude  hcliocentrique  de  celte  Planète,  5^9**  4-3'  8"; 
ainfi  l'erreur  des  Tables  Je  H^ky  ne  feroit  <pie  de  5  iêcondes 
en  excès,  lèlon  ces  mêmes  oblervations» 

Suiffi  des  Remarques  fur  ï erreur  des  Tables  de  Saturn§, 

de  Uéley. 

24.  Mars  M.  Mallet,  de  Genève,  nous  a  envoyé  aulfi  ob/êrvar 
«773»  lions  ju'il  agites  le  a/  février  3c  les  t  &  2  Mars  1773, 
d'oii  \  ai  conclu  pour  C^iève  roppofitioa  de  Sittume  an 
Soleil ,  le  ^y  Février  >  à  1 1  ^  oo'  49  de  tempi  vnî ,  ^  ati 
méridien  de  Paris,  lo»»  44'  8";  c'eft  ij*  5*  de  temp; 
plus  tard  que  lêion  les  rcTultats  communiqnél  à  fAcadt-mie, 
•par  M.  Jeagrat  :  M.  Mallet  donne  d'ailleurs  au  27  Février 
à  1 1**  48'  2i"  9»  méridien  de  Paris ,  la  longitude  géoceo- 
trique  de  Saturne,  obfervée,  p'^  43'  2.5"  1  avancée 
de  1'  18"  que  félon  les  Tables  de  Halley;  le  lieu  oppofé 
au  Soleil  étant  alors  lêion  lui,  5*^  cj'^  46'  13",  d'où  H  ctoit 
aife  d'en  (itciuire  la  parallaxe  du  grand  orbe  &  la  iongitude 
héiiocentrique  ;  ce  qui  eût  été  plus  fimple  pour  cuiniraier 
les  Tables  aux  oblti  vatioiis  ;  il  en  doit  ctre  de  même  pour 
la  latitude  gcocenliiquc ,  liK]uelle,  félon  M.  Mallet,  étuii,  ce 
jour-ià,  2<' 4'  4^";  c'eU-à-dire,  plus  petite  klon  iuî  dç 
37  fecon<fes  que  (iiivant  Halley* 

MaJs  je  trouve  Vi  eojitrtire  klatltude  de  Satnrne  7  âcoodes 
plus  ^nde,  &  quant  i  1»  longitude»  mes  obfirvatioiis  h 
dofinciit  t  '  1 3"  I  plus  «inuicée  au  .moRMOt  de  roffMiftîQa, 
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du  grand  orbe. 

Les  deux  Étoiles  qne  j'ai  comparées  à  Saturne ,  font  la 
a."  p  du  Lion,  qui  avoit  alors,  Tuivant  mon  Catalogue  des 
Étoiles  zodiacdes,  i  5  5*^  i  2^47"  j  d'afcenfion  droite  moyenne; 
&  ^  du  Lion,  163*^  rp'  52";  or,  j'ai  pris  un  milieu  cDtre 
les  deux  afcenfions droites  de  Saturne,  cjui  ditfcToicnt  eiitr elles 
de  14.  fécondes,  daiis  fune  «Se  l'autre  compardifon. 

L'erreur  des  Tables  amok  donc  été,  au  moment  de  i'oppo- 
fition  arrivée  au  printemps  1773  ,  74-  fecondes,  ou 
de  1'  ^  en  déâut* 

Vold  foblérration  dir  7  Mars,  ttiée  dé  mes  Regid^, 
Avoir,  au  quart-de-cercle  mural  de  7  pieds ^  de  nyon,  b 
pendule  f^ée  iiir  la  lévaUilion  des  Fixes. 

it*        14^  PafTagede  ^  do  Liooj  «'«fi  lia/Éioifa  38' a  t/f. 

az.  j7.  a8  4  Partage  de  Saturne  ^,  jg, 

aj.    4.  5J    Paflâgc  de  X  <lu  Lion  .  ^o.  I/.  4»!^ 

Par  fes  pfTIiges  du  Soleil  obiêrv6 ,  il  a  dû  être  minuit  à 
23^  26'  3a"  f  de  ia  pendule,  laquelle  avoit  accéléré  le 
8  Mars,  en  quatre  jours,  de  16'  34."  j fur  le  temps  vïai; 
en  forte  que  lafcenlîon  droite  de  Saturne  a  dû  ctre  à  il* 
31'  i"  de  temps  vrai  ou  apporeni;  161'*  a8'  49",  ou 


44^    MÉMOIRES  DE  l'Académie  RoyalS 

,     -  MÉMOIRE 

s  U  R  L  A 

VARIAT  10  N  DE   L'AIMA  NT, 
EN   ijyz  if  tyy). 

Par   M.   L  £   M  O  N  N  I  £  R. 

8  Mai  IJ71 .  T  A  Boulible  qiii  fût  préfentée  à  f  Académie ,  il  y  a  enviroR 
JLj trente  aiis,  ma  toujours  paru  n'avoir  pas  les  conditions 
lequifès  pour  indiquer  la  variation  abfoiue,  quoique  par  le 
lenverlement  de  l'anneau  ou  boîte  ronde  •  i'Artifte  qui  i'avoit 
prt'lèntéc  comme  invention  nouvelle,  pr<îtendît  qu'elle  devoit 
porter  (à  preuve  complète ,  &  qu'elfe  indiquoit  le  vrai  Méridien 
magnétique.  Il  y  avoit  piufieurs  défauts  elfentiels  qui  furent 
reconnus  dans  cette  aiguille  ,  laquelle  marquoit  fuccelllvement 
la  dcclinaifoii  &  l'inciiiiailon ,  mais  non  pas  l'un  &  l'autre  au 
mCme  inflant,  comme  iî  avoit  été  déjà  propo/c  en  i/jî. 
M.  Daniel  Bernoulli  a  hiii  voir  dans  la  Pièce  qui  a  remporté 
le  Prix,  fur  l'inclinaifon  de  l'aiguille  aimantée ,  que  les  centres 
de  gravités  étant  variables  Itiivant  les  dlverfes  incOnaîibiis  de 
ces  aiguilles ,  il  n  etoit  pas  poilîble  d'en  conclure  findinaîron  . 
ablbiue  ;  ainfi  quoique  TArtifle  eût  fait  marquer ,  aux  deux 
c6tés  de  ion  aiguille ,  fenfiblement  la  même  indlnaiibn  pour 
'  Paris,  l'expérience  a  appris  qu'à  d'autres  latitudes,  &  notaiiH 
ment  de  l'autre  côté  de  la  Ligne  équinoxiale ,  la  dlâerence 
s'accroi(ibit  à  a  &  3  degrés ,  ce  qui  a  confirme  ce  que  b 
théorie  nous  avoit  annoncé  quelque  temps  aupai^vant  :  on 
peut  voir  fur  cet  article,  nos  Mémoires  de  175  i ,  p^ig^  ^J/* 
Nous  ignorons  ce  que  cette  même  boufîî)îe,  horizontalement 
placée  ,  indiquoit  à  Paris  &  au  cap  de  Bonne- Efpérance, 
puifcjue  pour  découvrir,  à  ce  Cap,  la  variation  de  i'aimaiit, 
on  lui  a  préféré  une  aiguille  ordinaire  de  quatre  pouces 
&  demi,  6c  qui  a  doiuic  cunjhmment ,  kioii  i'ublcrviiteur, 

degrés 
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fl  p  Jegrés  vers  i'Ouefl.  Quoi  qu'il  «n  foit ,  cette  Bouflôie , 

dont  il  eft  encore  fait  mention  dans  nos  Mémoires  de  1754, 
pç'che  ahfoliiment  (  (jiiant  :i  ce  qui  regarde  la  tlcclii^ainin  ou 
variation  abfoliie  )  par  Ton  frotltmeni;  car  il  cl\  iiiuiilc  d'in- 
lifltrr  fur  ce  que  l'anneau  pourroit  être  fabrique  avec  des 
lames  d'argent  bien  purihc,  ou  dépourvu  de  celte  prétcnti ne 
limaille  de  ier  dont  M.  tlt:  ia  Hire  n'exemptoit  pas  mcme  k 
colle  forte  que  ion  emploie  aux  boîtes  de  bois,  ni  fur  ce 
que  isL  rondeur  de  l'anneau  n*eft  pas  d'une  exécution  facile  ^ 
puifqu'il  importe  peu  que  cette  rondeur  parfaite  ait  lieu  :  en 
€f}èt  la  circonf<Srence  de  Tanneau  reçoit  &s  divifions  d'après 
un  bien  plus  grand  cercle  gravé  ftir  une.plate-forme»  de  degrés 
en  degrés,  ou  autres  (budivifions» 

J'ai  dit  ci-detTus ,  que  la  Bouâble  prcfèntée  à  l'Académi^ 
en  1744,  ne  pèche  le  plus  que  dans  ia  fituation  hori" 
zoiîtale,  fans  parler  des  frottemens  verticaux  ou  latéraux  des 
deux  extrc'mitcs  de  fon  axe  ou  de  fes  pivots ,  &c,  parce  que  je 
fuppole  que  dans  le  choix  de  pluiieurs  aiguilles  on  ait  ccarla 
celles  dont  les  pores  ou  libres  irrcguiiers  ne  donneroient  pas 
Uii  cours  allez  libre  à  la  matière  magnétique:  cela  fe  recon- 
noît  p^r.  le  renvcrlèment  de  la  boîte  ou  anneau ,  à  chacune 
dr  ces  aiguilles*  Dans  celle  que  j'aî  acquifê  dt  £eu  NL  ds 
Mairan.  je  pourrois  diminuer  le  frottement  de  les  pivots  par 
des  rouleaux,  à  la  manière  dont  cela  iê  pratique  dans  l'Iior* 
logerie  ;  mais  l'inconvénient  eft  toujours  plus  grand  pour  la 
d^linaifen  que  pour  l'inclinaifon,  quant  aux  effets  du  frotte^^ 
ment ,  parce  que  le  poids  de  l'aiguille  fë  réduit  à  ia  moitié 
dans  celle-cr ,  au  lieu  que  les  frottemens  étant  en  raifbn  des 
poids,  tout  le  frottement  fe  fait  fur  le  pivot  d'eil  bas»  lorlqull 
^acit  d'oblêrver  la  dcclinaifon  de  l'aimant. 

La  même  objection  a  lieu  quant  aux  aiguilles  ordinaires 
fufpendues  (ur  un  pivot  à  chape  d'agate  :  on  convient 
allez  généralement  aujourd'hui  qu'il  faut  faire  les  aiguilles 
plus  pe£intes  que  lorfqu  on  les  évidoit  en  pointe  ;  mon  frèro 
a  tqéme  hii  ajouter  i  la  Tienne,  qui  vient  d'être  condruite 
|>ar  le  fieur  Çanivet ,  plus  d'épaifSÛr  (hm  k  lame  d'acior  QiA 
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paraliélogramme  oblong  qu'on  n'a  coutume  d'y  en  laifler ,  & 
cela,  dans  fa  vue  de  procurer  aux  fibres  régulières  de  l'acier, 
plus  d'énergie  ,  par  l'abondance  du  courant  magnétique. 
Malgré  la  vivacité  île  cette  aiguille,  qui  indique  même  des 
variations  diurnes,  c|uuitju'eile  n'ait  que  quatre  pouces  de 
longueur ,  je  ne  la  crois  pas  tout-à-fàit  exempte  des  effets  du. 
froitement  iur  fon  pivot  :  le  lo  Avril,  à  l'Obfervatoire  fur 
l'ancienne  Méridienne,  elle  adonné  la  variation  o*'  1 5'  plus 
grande  que  le  22  du  même  mois»  &  i  k  même  heure  da 
jour;  mais  ce  qu'il  y  a  deiîngiifier  dans  cette  conftméUon» 
c'eft  que  la  variadon  de  l'aimant  eft  un  tien  de  d^gré  plus 
grande  dans  cette  Bouilble ,  que  lêlon  iaiguiUe  évîdée  ea 
pointe ,  de  fix  pouces,  à  chape  d'agate.  Se  du  même  Artsde» 
qui  a  été  placée  le  même  jour  (ùr  cette  ancienne  méridienne; 

Cependant  le  10  Oélobre  1772,  cette  aiguille  pointue 
de  fix  pouces,  &  une  autre  Boulfole  tout-à-fait femblable,  du 
même  Artirte ,  mais  qui  n'avoit  que  quatre  pouces,  indi- 
quoient  au  même  lieu  préciicment  ujie  Icmblabie  variation. 
M.  Calîmi  le  fils  a  bien  voulu  être  témoin  dans  le  dernier 
cas,  des  oblervations  que  j'ai  luiics  le  10  Avril,  &  M.  Vaiiot 
avoit  voulu  alCiler  à  celles  que  j'ai  faites  en  Oélobre. 

Je  ne  me  Ms  pas  contenté  d'ob(èrver  la  variation  *de 
l'aimant  en  un  feullieu ,  Sl  j'ai  établi  des  amplitudes  &  des 
aximuts  conibns  :  ceux-ci  au  Temple,  au  Jardin  <Ie  fon 
Altelfe  M.^  le  Prince  de  Conti ,  qui  a  defiré  que  cette 
brandie  de  la  Pliyfique  fût  cultivée  avec  les  plus  grands 
ibins ,  &  avec  l'examen  le  plus  levere;  l'autre  dans  la  direétiott 
qui  pafTe  dans  l'Oueft  au  cioclier  du  Mont-Valérien ,  &  au 
talon  méridional  de  la  Statue  équeflre  de  Louis  XV.  Celte 
ligne  m'a  paru  ,  tlu  haut  de  la  lerralfe  des  Tuileries  ,  décli- 
ner de  5*^  45'  de  l'Ouell  vers  le  Nord  ,  y  ayant  obfervé  l'am- 
plitude du  Soleil  couchant  en  Septembre  1772  ,  6c  l« 
derniers  jours  de  Mars  de  cette  année-ci-  Par -là  on  eO  à 
portée  d'obfcrver  fouvenl  la  variation  ».le  1  aimant  a  la  mùne 
heure  du  jour ,  8c  de  conftater  des  faits  moins  vagues  que 
ne  les  rapportent  les  Auteurs  vulgaires  »  qui  ne  doivent  fins 
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confondre  ces  heures,,  comme  on  le  voit  expliqué  dans 
notre  programme,  &  comme  iJ  en  a  dc'J;\  rte  averti  par  ies 
Suédois  &  quelques  Aji^iuii  aux  Tranluciians  de  1759. 

J'avertirai ,  avant  que  de  donner  les  obiervaîions  fui  van  tes, 
que  l'aiguille  aimantée  n'ell  pas  encore  reconnue  réU'ograde, 
comme  il  (croit  rixlicule  de  faiTurer  iâns  ies  preuves  qui  l'ont 
requîlês  en  une  matière  auliî  délicate ,  tuais  qu'elle  ne  me  paroît 
encore  aujourd'hui  iênfiblement  fbtionnaire  :  en  lècondileu« 
que  i^izimut  porincipai  de  h  Tour  auftcaie  da  Temple  ne 
pourra  être  reconnu ,  à  Taide  de  finilniment  des  paHâges , 
qu'aux  approches  des  (oUllces,  mais  qu  on  Ta  (ùppofc  jul^ulci 

nombre»  ronds  de  19  degrés  j-  de  f£ft  au  Sud* 

Suttfi  des  Oiffetfvadms  de  la  BûujçUm 

Au  Temple, 

Le  1 1  OAobre  1771 ,  1»  Bonflc^e  dé  4  poucct 

niirquoit  20'  10',  oa   50'  %^ 

a  compter  de  la  pointe  ou  FIcur-dc-Ly$  de  U  Rofc. 

Le  4.  Novembre,  la  BoufToIc  de  6  pouces  marquoit  jo»  12^,011  15' 
£t  à  la  m'^mc  îirure  :\  l'Obfcnatoire ,  le  jourfuivant, 

celle  Bouffoic  de  6  pouces  marquoit                 20.  z\% 

Et  le  29  Avrif  1773  ,  feulement.                         19.  48. 

Le  2z  Décembre,  Bouflble  de  6  pouces                 50.  2 z^. 

Le  22  Avril  «•«••  ■  50.  2^. 

J'ai  trouvé  le  i  o  Avril ,  avee  la  Rouficrfe  de  bmmi 

fiire  •                    50.  15* 

Et  le  %%  Avril                                         50*  %$• 

Aux  Tuileries,  dtreéBon  de  la  Flèche  An  Mon^Valérien  &  de 

h  tSatue  de  Louis  XV* 

Le  1 2.  Odobre,  la  Bouflbie  de  4.  pouces  marquoit  64..  32. 
ù  compter  de  la  pointe  de  Ja  Rofc  du  compas* 

Le  4.  Novembre,  celle  de  6  pouces   ^4-  30. 

Le  23  Avril  1 Q''  S wi   ^4.  2 5. 

^  KiLilii 
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L'autre  BoufToIe ,  qui  appartient  à  mon  frère ,  a  donne 

le  I  5  Avril   6j^.^  30'* 

A  rObrcrvatoire,  à  la  même  heure.  Je  2p  Avril ...  20.  i  o. 

Au  lieu  que  ma  Boaflbfe  de  6  ponces ,  ne  donnoit, 
le  même  jour  à  4.''  ^  da  foir ,  comme  oa  Fa  déjà 

rapporté ,  que   tp»  49. 

A  Bieft  ,  M."  Fortin  &  Blondeau  trouvent  conflamment 
la  même  variation  qu  a  Paris  ;  &:  cependant  à  l'Orient  &:  i 
Hennebond,  M.  d'Après  l'a  fait  obîèrver,  &  elle  y  paroit 
d'un  degré  plus  grande ,  quoiqu'il  y  ait  employé  dVxcelentes 
Bonfloles  :  on  voit  par-là  qiieUé  eû  la  néceflité  de  rélR>riiicr 
iajconftruétion  ordinaire  des  Bouilbles  »  &  d'avoir  la  preuve  k 
pluscomplète  ipi'cUes  marquent  le  viai  Méridien  magnédquçi 
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TROISIÈME  MÉMOIRE 

s  V  R  L  A 

F I  LATURE   DES  SOIES, 

Où  ton  éome  les  pians  if  ta  defcripùcn  des  fourneaux, 
avec  ia  forme  que  doit  avoir  le  bâiimem  du  tirage* 

Par  M.  DB  Vaucanson. 

J'ai  fait  voir,  «hns  \t  premier  Mcmoire  fur  celte  maticrt,    I,û  j  ^ 
Jes  inconvéniens  de  la  méthode  de  tirer  la  Soie  »  <|ui  rentn'e 

cft  en  ulàge  dans  le  royaume.  J'ai  montré  les  avantages  de  f's'i^i^^ 
ceîîe  que  j'introcînîfois  dans  h  fabrique  d  Aubenas  ,  &  j'ai  ''773. 
dcannc  ia  defcription  d'un  nouveau  tour  propre  à  cette  ^|^^""sp" 
opération.  Dans  ie  fécond  M. moire,  j'ai  rendu  compte  du  i,.  iô^n^ov. 
fuccès  de  ma  méthode  &  de  (jnelques  cor lect ions  que  j'avois  *776» 
jugé  à  propos  de  iaue  à  mon  nouveau  tour.  Il  me  refloit 
à  parler  de  la  conllruélion  du  fourneau  &  de  celle  du  lieu 
oik  l'on  doit  ût&k  fi>ie  des  cocons  :  c'eft  ce  qui  va  faire  le 
lu|et  de  ce  troi/ième  Mémolfc^ 

La  ibie  des  cocons.  Hé  tire  avec  de  feau  chaude  contenue 
'dans  une  bafTme  placée  fur  un  fourneau  ;  l*ulâge  ordinaire 
en  Fiance  t  d'avoir  un  fourneau  &  une  tireufe  à  chaque 
tour  ;  ii  en  coûte  vingt  à  vingt-cinq  fous  de  bois  ou  de 
charbon  ,  par  livre  de  foie.  Si,  comme  on  îe  prétend,  il  le 
lire  tous  les  ans,  dans  le  royaume  ,  vingt  mille  quintaux  de 
foie  ,  il  y  a  donc  chaque  année  ,  une  confbmniation  de  bois 
emplow  au  feul  tirage  des  foies  ,  pour  une  /c)mnie  de  plus 
de  deux  niiiiions  de  livres  ;  cualoinmalion  efiiùy.iiiic  {Huir 
nos  Provinces  méridionales  où  ia  foie  ed  plus  aboaduute 
ÔL  k  âïfette  du  lx>is  plus  confîdéiable» 

Ii  paroitta  étonnant  que  dans  ces  Provinces  où  l'on  recueille 
fe  plusdçiôlej  on  fe  foît  peu  occupé  die  chercher  Jes  moyeus 
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de  ia  fiier  plus  avantageiifèment  8c  avec  plus  d'économîeqoe 
l'on  ne  fait.  Les  uns  tirent  leur  loie  dans  une  cour,  d'autres 
fous  une  lemifê.  Tous  un  veftibule  ,  dans  une  cnifine  ;  les 
fîleurs  de  profcfrion  fa  tirent  fous  des  angars  faits  exprès; 
je  n'ai  vu  qu'un  feul  tirage  en  Daiiphiné  ,  conftruit  avec 
beaucoup  d'apparat  Se  de  jiiaguilicence  :  mab  ce  ijei  édifice, 
;iinl(  que  tous  les  autres  hangars ,  ont  été  conftruits  (ans  intcU 
ii>^ciice ,  Si  tout  y  eft  dKpôle  <Ie  la  manière  la  pkis  d£finroiaUe^ 
au  bat  que  f  on  s'eft  propoiiF» 

Les  tours  Se  les  fourneaux  Ibnt  pkc6  à  contre-jêns ,  en 
forte  que  ie  jour  donne  dans  les  yeux  de  la  tweuiê  •  & 
nedaiie  pas  l'objet  qu elle  travaille  ;  prdque  par-tout  ces 
fourneaux  y  font  fans  cheminées»  &  comme i'oinrertnre  par 
où  fort  la  fumée  eft  au  même  niveau  que  celie  par  où  on 
rnet  le  hois  ,  il  arrive  qu'il  ne  s'y  allume  qu'autant  que  le 
ventloiifile  du  côté  d'unp  de  ces  deux  ouvertures.  Dans  ies 
temps  calmes,  ou  lorfque  le  vent  du  Midi  règne  ,  ce  n'eft 
qu'A  force  de  fouffler  Se  d'attifer  le  bois  ou  le  charbon  ,  qifoii 
parvient  à  les  faire  brûler,  mais  ce  n  «.Il  jamais  avec  i\ul:I\i!c 
&  la  continuité  requifes  pour  entretenir  l'eau  de  la  baifiiie 
au  degré  de  chaleur  nëceflaire.  Dans  les  tirages  où  ies  four- 
neaux ont  une  cheminée,  elle  coniHle  en  un  bout  detojait 
de  deux  à  trois  pieds  de  longueur  qui  donne  ifliie  à  k  ûtmée 
dans  fendroit  même  où  l'on  travaille  :  ce  qui  n'empêche 
pas  que  la  vapeur  du  charbon  n 'incommocte  ^gaiement  \es 
ouvrières ,  que  la  fumée  du  bois  ne  fatigue  ia  vue  des  dicufes»^ 
Se  ne  nuifê  confidérableinent  à  la  foie  qu'eUes  y  £ient 

hts  baffrnes  qui  ne  doivent  avoir  que  daix  pouces  OU 
deux  pouces  &  demi  au  plus  de  ]irofondeur ,  afin  que  l'eau 
en  piiilTe  être  renouvelée  plus  louvent  par  celle  que  la  tireulê 
y  vcrfe  preique  à  cha{]ue  infiant ,  ont  par-tout  des  rebords 
de  cinq,  fix  &  fèpt  pouces  de  liauteur  :  l'eau  qui  y  fcjourne 
trop  long-temps,  devient  laie  tk  crailcule  ;  elle  tienne  une 
couleur  terne  à  h  foie ,  en  lui  l^ifant  perdre  une  partie  de  ion 
luftre,  It  y  a  plus ,  chaque  baffine  qui  devtoît  être  entièEe^ 
mem  indég  Si  icb^ç  oq  nouvelle  çw,  à  chaque  repas  de 
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fa  tlreuiê ,  c'eft-à-dire  trois  fois  dans  k  journée ,  ne  l'eft  jamais 
que  le  fbîr  ,  parce  qu'une  fi  grande  quantité  d'eau  n'auroit 
pas  le  temps  d'être  fufTïianimeiu  chaulé  pendant  celui  du 
repas  ,  avec  de  fi  mauvais  fourneaux. 

La  tonne  (juaiitc  de  l'eau  ,  fi  elTciitieiie  au  bénéfice  du 
tireur  de  (oie  ,  n'a  été  recherchée  par  prefque  aucun  d'eux; 
îfs  fe  fervent  indifféremment  d'eau  de  puits  ou  deJoiiUune, 
toujouii  plui  ou  moins  Iciénitcule  Ôc  chargée  de  terre  calccUic. 
Cette  eau  crue  ne  nuit  point ,  il  eft  vrai ,  à  la  bonté  ni  à  la 
beauté  de  ia  ibie ,  mais  eile  fiUt  monter  en  Mans  une  partie 
de  k  bonne  ibte  qui  reile  en  perte  pour  feiitrepreneur* 
%lieurs  cberchent  i  corriger  cette  erudité  enexponnt  feeu 
au  Soleil  •&  en  y  mettant  de  h  paifle  ,  lask  malgré  cette 
précaution,  eile  n'a  j  umis  la  même  propriété  quune  eau 
totalement  exempte  de  ce  Tel  neutre ,  &  que  l'on  reconnoît 
par  le  plus  OU  le  moins  de  facilité  qu'elfe  a  de  diâôudre 
le  fàvon. 

On  concevra  facikinent  que  l'intérieur  de  tous  ces  angars, 
conflruits  comine  des  halles  &  ouverts  de  tous  côtés  ,  ne 
lâuroit  être  à  l'abri  ni  du  vent,  ni  de  l'humidité,  ni  du  Soleil , 
toutes  chofes  ce}:>endant  nuilibles  au  genre  de  travail  que 
l'on  y  fait.  Il  ne  faut  pa^  un  vcaL  bien  violent  pour  rompre 
des  nls  de  foie  très-délics ,  qui  montent  de  la  baffine  fur  le 
dévidoir:  cette  rupture  oUlge  À  renouer fouvent,  augmente 
le  déchet  fie  iàit  perdre  beaucoup  de  temps;  fe  plus  léger 
brouîlhrd  ou  k  moindre  humidité  dans  l'air,  ▼fentmoulBer 
ia  foie  des  écheveaux  furies  gui  ndres,  en  cote  fes  fils,  qui» 
plus  difficiles  à  être  dévidés ,  font  un  nouveau  déchet  dans 
cette  féconde  opération.  Le  Sofeii  aveugle  les  tireufès  &  les 
empêche ,  à  force  de  lumière  >  de  voir  bien  diftinâementk 
lôie  qu'elles  filent. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  les  tours  ,  après  l'opération  du  tirage, 
qui  ne  dme  c|ue  deux  ou  trois  mois,  relient  ious  ces  angars 
encore  expolés  à  toutes  les  injures  des  faîfbns  jufqu 'à  l'année 
fuivante.  Les  bois  fê  tourmentent ,  fe  fendent  &  fe  déboitent 
de  leurs  moitoiiès  ;  ii  y  auioit  tom  les  ans  de  grandes 
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r(5paratîons  à  faire ,  mais  on  s'en  fert  tels  qu'ils  font  Jurqtil' 
ce  qu'ili  tombent  entièrement  en  ruine,  ce  qui  arrive  en  peu 
de  temps.  Voilà  l'état  déplorable  dans  lequel  j'ai  trouve  tous 
les  tirages  en  France,  lorlque  j'ai  été  cliargc  de  iravailicr  à 
cette  partie.         ■  •  • 

Après  avoir  perfeélionné  les  tours  qui  fervent  à  tirer  la 
iôie  des  cocons ,  je  ne  lêrois  jamais  arrivé  au  but  que  je  me 
propofbis  »  ft  j  eulTe  placé  ces  tours  dans  des  endroits  auffi 
pitoyabiennent  difpofés  ;  mon  embarras  n'étoit  point d'im^ner 
un  lieu  plus  convenable:  la  difficulté  coii(|ftoîti  trouver  une 
conilniéîion  peu  difpendieuiê ,  afin  de  ne  pas  rebuter  ceux 
que  je  vouiois  inftruire.  Voicr ,  en  peu  de  mots»  la  deicrip- 
tîon  du-tiragc  que  je  fis  conflruire  fous  mes  yeux. 

li  confifle  en  une  efpèce  de  galerie  de  quaraïue-cinq  toiles 
de  longueur  fur  vingt  pieds  de  îargenr,  pour  contenir  cent 
dévidoirs  &  placer   cent   tireuie^.    Les  murs  n'ont  que 
dix  picd5  de  hauteur;  ils  portent  un  léger  comble  fait  en 
fàpin  £c  couvert  de  tuiles  cieufes  qui  font  en  uiàge  dans  le 
pays  :  ics  deux  faces  en  longueur  iont  ouvertes  chacune  par 
vingt-cinq  fenêtres  de  quatre  pieds  de  largeur ,  fur  cinq  pieds 
,  de  hauteur;  au-de(&us  de  chaque  fen.étre  eft  une  autre 
ouverture,  au  niveau  du  libl,«£ute  en  forme  d'arceau,  de 
neuf  pouces  de  hauteur,  fur  quatre  pieds  de  largeur,  par  oà 
les  eaux  du  tirage  peuvent  s  écouler ,  &  qui  ont  une  autre 
deflinatîon  dont  je  parlerai  bientôt:  le  fol  ed  pavé  en  pierre 
plate ,  &  il  y  a  une  porte  d'entrée  à  chaque  extrémité  de  la 
galerie.  Voilà  toute  la  bàtilîë  de  ce  nouvenu  tirage  ;  c'cd 
un  angard  qui  ne  dilfère  des  autres  faits  pour  le  même  ufage  , 
que  parce  qu'il  efl  clos  de  murs  de  tous  les  côtés,  &  que 
j'ai  eu  foin  de  l'iioler  de  tout  bâtiment ,  afin  de  me  pro- 
curer le  plus  grand  jour  poifible,  ablolument  nécedaire  à  ce 
genre  de  travail,  &  de  permettre  à  lalr  de  circuler  librement 
à  travers  les  arceaux,  jx>ur  entretenir  Taétivilé  du  feii  dans 
les  fourneaux,  8c  à  travers  les  fenêtres,  pour  fëch^  h  (bip 
fîir  les  guindés  de  chaque  tour ,  qui  iê  trouvent  fUcU  i 
Ik  vù-èrvis  de  chaque  csQiiie% 
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Lés  fourneaux  y  iont  placés  à  côté  de  chaque  trumeau  ; 
c*e(l  dans  leur  conftruâîon  que  j'ai  cherche  à  économi(êr  le 
bois  dont  la  rareté  peut  nuire  beaucoup  à  la  culture  de  ia 
foie  dans  les  provinces  méridionales  ;  je  n'ai  employé  qu'un 
fourneau  pour  deux  tours  ;  j'ai  aiongé  la  bafT/ne  de  manière 
oiie  deux  tireiifès  peuvent  y  travailler  h  l'aife  &  hier  chncnne 
luv  un  dévidoir  fcparc  ,  quoicjue  placés  tous  les  deux  lur  le 
mcme  bâti:  j'ai  encore  augmenté  ïeiTtt  de  ce  fourneau,  eu 
concentrant  k  chaleur  par  la  diminution  de  i'cfpace  qui  eft 
entre  la  grille  &.  le  fond  de  la  baffine;  je  n'ai  donné  à  cette 
grille  que  le  tiers  tie  la  longueur  de  la  baliinc  ;  je  i'ai  placée 
à  l'entrée  du  fourneau ,  6c  la  flamme  poulTce  par  Tair  qui 
'Vient  du  cendrier  eft  portée  contre  toute  la  longueur  de  la 
èofline,  jufqu'à  fouverture  oppofêe  du  fourneau  qui  commu-» 
lûque  à  une  cheminée  pratiquée  dans  l'épaiOeur  du  trumeau 
contre  lequel  eft  appuyé  le  fourneau  :  cette  cheminée  n'eft 
qu'un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quarré  ou  en  rond ,  que 
Ton  réferve  en  conifaniiuint  le  mur,  au  moyen  d'une  pièce 
de  bois  qui  fert  de  noyau;  on  la  termine  au-deâlis  du  toit, 
avec  un  boist  de  tuyau  de  tôle  ou  de  terre  cuite;  l'ouverture 
par  où  (Ml  met  le  bois  ou  le  charbon  ,  cil  fermée  avec  une 
porte  de  iule,  comme  celles  de  nos  poêles  ordinaires. 

Cefl  par  cette  tondruclion  que  je  fuis  paivenu  à  épargner 
une  grande  moitié  du  bois  que  l'on  confbmme  dans  les 
fourneaux  ordinaires,  pour  la  même  c^uamiie  d  ouvrage,  ÔL 
que  l'ai  donné  au  feu  du  fourneau  une  aélivité  prefque 
toujours  égale ,  4'où  dépend  en  grande  partie  le  fuccès  de 
J'opîîération  du  tirage  de  la  Ibie»  Ceci  demande  explication. 

Le  brin  de  lôîe  ne  Ce  détaclie  bien  du  cocon ,  que  brique 
feau  de  la  baffnie  eft  au  degré  de  chaleur  le  plus  approchant 
de  celui  de  l'eau  bouillante  :  tant  que  ce  degré  .de  chaleur 
fubride,  le  cocon  fe  dévide  avec  Milité  &  avec  toute  la 
célérité  poiiîble;  mais  lorfque  l'eau  perd  de  cette  chaleur, 
les  brins  ne  fe  détachent  plus  que  ditticilement ,  ils  cadènt 
(bu vent,  &  l'on  efl:  obligé  d'interrompre  le  travail,  pour  les 
recueillir  par  une  nouvelle  battue  ;  Içs  cocons  reliant  alors 
Aieauj^^j,  LU 
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trop  lon^-temps  dans  la  balTine,  ne  donnent  plus  qu'une fble 
foible»  kns  nerf  &  bouchonneulê  ;  l'eau  en  pénètre  même 
plufieurs  qui  tombent  au  fond  de  la  baiïîiie ,  &  dont  on  ne 
peut  plus  tirer  la  foie.  On  conçoit  maijitenant  combien  il 
importoit  dcvitcr  ces  jncoiivcnicns  par  des  fourneaux  qui 
pulient  donner  un  feu  toujours  a  peu-près  égal;  c'ell  à  quoi 
j'ai  parfaitement  rtulTi,  en  étab!ilî;uu  ua  courant  d'air  entre 
les  ouvertures  en  arceaux  pr.iiu|uces  fous  les  fenêtres  dont 
j*ai  parlé  ci-delius,  ik.  k  tuyau  de  cheminée  applii^uc  a 
chaque  fourneau. 

'  J'ai  facilemetit  mis  l'intérieur  de  ce  Ûngs  i  Tabri  du  vent 
&  du  5oleii ,  en  fermant  les  fenêtres  avec  une  croifife  qui 
{>orte  quatre  chalTis,  deux  au-deiibus  de  Timpode,  &  daix 
au^deCïus;  ces  cliaffîs  font  garnis  de  toile  à  treillis,  comme 
celle  dont  on  fe  fert  ù  faire  de  la  tapitièriei  En  interceptant 
ies  rayons  du  Soieii,  ils  donnent  un  jour  tranquille  &  bien 
plus  avantageux  pour  le  travail  de  la  foie.  Quand  on  veut 
donner  plus  d'air  au  tirage,  &  que  le  temps  le  permet,  o!i 
ouvre  les  chadis  fupcrieurs ,  ceux  de  ddibus  reOent  toujours 
terinc%  pendant  le  travail ,  parce  qu'ils  cjarantilient  du  vent 
les  fils  de  foie,  (ans  empêcher  l'air  d'y  pénétrer,  &  parce 
que  ie  joiu*  qu'ils  donnent  fur  l'ouvrage  eil  plus  favorable  à 
k  lireulê. 

Au  milieu  dti  tirage  &  dans  toute  fa  longueur,  j'ai  ialt 
conftruire  en  maçonnerie,  &  avec  de  la  bonne  chaux,  un 
petit  cand  de  dix  pouces  de  large  fur  un  pied  de  profondeur; 
f'ai  eu  la  ftcilité  d'y  amener  1  eau  de  la  rivière  d'Ardeche, 
qui  efltrès-fâvonneufè  &  par  confluent  très  -  propre  à  la 
nlature;  on  la  puifê  de-là  commodément,  pour  remplir  ks 
baffines  &  le  petit  valê  de  la  tireufe ,  qu'il  faut  renouveler 
à  chaque  inOant  :  cette  eau)  fêrt  aufTi  à  laver  tous  k$  foirs 
le  tirage  qui  (ê  trouve  plein  d*immondîces  d'une  odeur 
fétide  que  rendent  les  ver5  des  coques  détrempés  par  l'eau 
chaude.  Pour  cet  efïct,  ou  ferme  le  bas  du  canal  au  moyen 
d'une  petite  vanne;  l'eau  inonte  fiw  ces  bords  fe  répand 
tic  droite  &.  de  gauche  fur  ie  pave  qui  eil  en  pente  de 
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chaque  c6ié;  chaque  tourneuiè»  avec  un  halai,  iave  (à  place 
en  pouflânt  toutes  les  ordures  ibus  les  arceaux,  &  que  leait 
entraîne  au  dehors  :  i!  ne  faut  pas  fix  minutes  pour  faire  cette 
opération. 

J'ai  ctabli  un  fcchoir  dans  îa  pièce  qui  préchée  celle  du 
tirage  ;  cefUà  où  l'on  dt-pcfe  les  guiiidres  chargés  de  leurs 
^■chcveaux  que  l'on  place  liir  des  chevalets ,  afin  de  donner 
le  temps  à  la  loie  de  Itcher,  pendant  que  les  autres  gui ndres 
{e  reniplIlFent  :  il  ell  important  de  ne  point  enlever  les  cche- 
veaux  de  uciius  le  guindre  ,  avant  que  la  foie  ne  foii  entiè- 
rement fcchée ,  autrement  elle  (e  ciilpe  en  ie  raccouicifîknt. 
On  voit  que  c'efl  par  des  moyens  aflêz  Amples  &  de  peu 
dépenfè,  que  je  fuis  venu  à  bout,  non  -  (èulemeiit  «le 
lemédier  aux  inconvéniens  des  autres  tirages,  mais  à  procurer 
«ians  celui 'cl,  plus  davantage  &  plus  de  commodités*  Les 
ouvrières  n'y  font  pas  incommode'es  de  la  fumée  du*  bois» 
ni  de  la  vapeur  du  charbon»  âc  ia  (oie  n'en  reçoit  aucun 
<iommage:  ie  feu  des  fourneaux  y  eft  pius  a<5lif  &  plus  égal, 
avec  moitié  moins  de  dépenlê  pour  ralimenter.  La  foie  qu'on 
Y  fliit  n'efl  pas  expofce  à  t^tre  rompue  par  ra(5lion  du  vent; 
fair  qui  y  pénètre  de  toutes  parts  cfl  toujours  mock'ré  ;  la 
tireufe  n'y  cft  pas  aveuglée  par  les  rayons  du  Soleil ,  eilé  a  le 
jour  (Je  côté  qui  éclaire  fon  travail  &  non  pas  fon  viGige.  La 
vapeur  que  fournit  l'eau  chaude  de  toutes  les  baiiiites  ,  ne 
mouille  pas  les  ctheveaux  de  loie ,  parce  que  i'air  qui  vient 
en  dedous ,  par  tous  les  petits  arceaux,  ia  diri^  vers  le  toit 
où  elle  trouve  à  s'échapper  à  travers  les  interAîces  que  lalflênt 
les  tuiles  entr elles,  ôc  que  l'on  place  un  peu  à  daiie-vole  à 
ce  deflèîn*  Le  canal  qui  eft  dans  toute  la  longueur  dn  tirm* 
fournit  proraptement  de  l'eau  à  toutes  les  baffines  &  au  beioin 
continuel  qu'en  a  chaque  tireurs;  c'eft  avecfeau  de  ce  canai 
^'on  a  la  âciiité  de  nétoyer  ibuvent  un  lieu  qui  exige  la 
plus  glande  propreté ,  pour  le  rendre  fupportable  &  l'emptcber 
d'être  mal-lâin.  Des  contrevents  placés  au  dehors  des  fenêtres, 
mettent  les  chaiTis  de  toile  à  i'abri  des  injures  du  temps»  6s. 
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eu  pré(êrvent  les  tours  à  foie  qui  y  reftent  enfennés  tout  le 
Tcfle  de  Tannée. 

li  ne  faut  pas  douter  que  les  difpofitions  faites  dans  ce 
local»  ne  contribuent  beaucoup  à  la  perfeélioii  des  foie» 
qu'on  y  travaille.  Latireufe  la  plus  habile,  &  munie  du  tour 
le  plus  parfait,  ne  parviendra  jamais  à  faire  de  ia  bonne  Se 
de  la  belle  foie,  fi  elle  n'a  pas  un  fourneau  qui  puif^ donner 
à  l'eau  de  Hi  baffiné,  un  deffrc  de  clialeur  convenable  êc 
conllaal  ;  &  fi  le  lieu  où  elle  hle  n'<  (1  [nis  à  l'abri  du  vent  &i 
de  l'humiditc,  qui  peuvent  à  chaque  initajii  déranger  &.  altérer 
Ion  ouvrage.  C'cll  à  quoi  n'ont  pas  fait  attention  ceux  qui , 
dans  la  vue  d'imiter  les  ibies  d'Aubenas ,  ont  cru  y  réuilîr 
en  fe  lêrvant  foplement  de  rnes  tours  •  Ikns  réformer  kun 
fourneaux  &  le  lieu  de  leur  tlragCi 

Je  i*aî  dit  dans  mes  précédens  Mémoires,  &  je  ne&urois 
trop  le  répéter ,  c'eft  de  ce  premier  travail  que  dépendent 
principalement  les  bonnes  quah'tés  que  ia  ibie  doit  avoir, 
pour  étreconvertie  en  organcin  :  les  meilleurs  moulins  deftinés 
I  lui  donner  cette  dernière  préparation ,  n'efîàceront  jamais 
les  défauts  qu'on  lui  aura  laifTcs  dans  la  première.  Ainfî  tout 
elt  de  rigueur  dan.t  celte  opération,  la  plus  petite  négligence 
dans* les  moyens,  d\  capable  de  la  rendre  imparfaite. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  préparatifs!  m'a-t-on  d/t; 
na-i-oii  pas  lait,  &i  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  ,  de  Uo- 
belies  foies  avec  ces  Iburneaux  &  dans  ces  lieux  que  vous 
trouvez  fi  détefhbfes  î  Je  fais  q^e  les  Entrepreneurs  de  fila- 
tures ,  qui  obtiennent  des  gratifications  de  la  Province»  ie 
perfuadent,  &  viennent  à  l>out  de  perlîiader,  que  la  (bie 
qu'ib  font  filer  eft  toujours  la  plus  belle  &  h  plus  parfôiei 
Ils  fè  préfentent  munis  de  certificats  les  plus  fiivorables  ,  foit 
de  rinlpeéleur ,  ibit  des  Fabriquans  qui  emploient  leur  foie , 
pour  recevoir  la  gratification  promilê  ;  quand  on  a  payé  d'après 
tous  ces  témoignages ,  on  croit  fermement  avoir  fait  une 
deptiile  utile  pour  la  perfeélîon  des  foies,  ôc  l'on  regarde  ce. 

,que  je  propoiê»  commç  peu  uccelikire,  ou  comme  luperâu» 
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Ceux  qui  font  chargés  de  i'adniînifiratîon  decei  Provinces 
devroient  cependant  uvoir  le  peu  de  confiance  que  méltent 
de  telles  atteitations;  c'cû  par  le  prix  auquel  la  Ibie  eft  vendue, 
qu'on  doit  juger  de  la  bonté»  &non  pas  lùrdes  témoignages 
toujours  mendiés*  Un  £ibrîquant  peut  bien  iè  kiflèr  aller  à 
des  follicitations  prenantes ,  &  donner  un  certificat  favorable» 
mais  là  bourlê  na  jamais  la  même  complaifànce ;  il  n'achette 
ia  foie  que  ce  qu'oie  vaut  ;  c'efl-là  le  vrai  thermomètre  qu'il 
faut  conluiter,  pour  connoître  le  degré  de  perfè^lion  de  cette 
matière.  Toutes  les  foies  qui  ont  été  filées  dans  le  tirage 
d'Aubenas ,  &  organciiiées  fur  mes  moulins  depuis  1756,  on^ 
toujours  été  ,  &  font  encore  aujourd'hui  vendues  à  Lyon , 
un  ccu  par  livre  de  plus  que  les  plus  belles  foies  de  France 
&  de  Piémont;  voila  la  meilleure  réponfe  à  t*  utcsiesobjeélions 
qu'on  a  pu  me  faire ,  &  le  meilleur  argument  pour  prouver 
futilité  &  la  néceifité  des  conftruélions  particulières  que  j  exige 
ilans  le  local  du  tirage ,  comme  dans  celui  qui  contient  les 
moulins  à  organdner.  Une  expérience  de  dix -huit  années 
ma  pidnément  convaincu  que  les  dilpofitions  que  fai  âîtes 
'dans  ces  deux  bâtimens,  concourent  toutes  à  la  oonté  &  à  fa 
commodité  du  travail  que  Ion  y  fait  :  qu'elles  font  même  in- 
di/jpen^bles  pour  donner  aux  organcins  le  degré  de  perfeélion 
requis.  Ainfi  je  ne  crains  point  de  déclarei*  bien  formellement 
à  tous  ceux  qui  voudroient  établir  une  Fabrique  d'or{Tancîn 
avec  nies  tours  &  mes  moulins  »  êc  qui  les  piaceroient  dans 
les  mcmes  lieux ,  ou  dan;>  des  lieux  lemblables  à  ceux  dont 
on  le  fert  pour  les  tours  &  pour  les  moulins  ordinaires,  qu'ils 
ferpiu  une  dépenle  abiokunciit  inutile  ,  ÔL  qu'ils  ne  réuffiront 
jamais  à  y  faire  de  ia  foie  comme  cellç  d'Aubenas. 
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EXPLICATION  RAISÛNNÉE 

Dés  Figures  contttiues  dans  Us  trois  Phncies  ponr  la  confiit^n 

du  Tirage  &  des  Fourneaux. 

Planche  première. 

A,  A ,  A,  A ,  (fgur<  première)  cA  ia  pièce  qui  précède  la  falle  da 
tirage ,  qu'on  nomme  le  fichm,  Ceft-là  où  Ton  dépoft  les  dcvidoin 
^nis  de  leurs  ccheveaux ,  &  que  i  on  place  fur  les  chc\'alets  B,  B,  B.  B. 
pour  en  faire  fcchcr  la  foie  ,  nendant  que  d'autres  dévidoirs  fc  rcmpIilTcnt 
au  tirage.  If  efl  imporunt  de  ne  pas  ûter  les  ccheveaux  de  drifus  le 
dévidoir  qu'après  en  avoir  laîfle  fécher  la  foie,  lâni  quoi  elle  fc  gripc* 
roit  ÙL  deviendroit  fJus  difficile  à  devidor. 

On  change  de  dévidoir  à  chaque  repas  des  tircufes.  Chacune  d'elles 
porte  Ton  dévidoir  plein  au  fcchoir ,  qu'elle  place  fur  le  chevalet  à  foa 
nuuicru.  Ces  chevalets  font  en  forme  dccheile  &  coniienncnt  chacun 
quatre-vingt-feize  devidoîrs.  On  a  foin  pendant  le  repa$  de  décaver» 
cdl* à-dire  d'enlever  les  <  cheveaux  de  deffus  les  dévidoirs  placéa  for  ia 
premier  chevalet  ,  &  d'attacher  au  lien  de  chaque  crhevcau  le  même 
numéro  du  dévidoir,  atin  de  pouvoir  reconnoitrc  au  devidagc  le  travail 
de  chaque  lireufe.  Après  avoir  ôté  les  éclieveaux  du  dévidoir ,  on  le  remet 
vide  fur  le  mcmc  clicvaict  &  à  Ton  numéro  j  la  tircufe  ou  fa  tourncufe 
le  rcprriuicnt  ca  E^ntraot  fL  vont  Iç  placer  fur  leur  tour  pour  ic  ttfffoa 
tic  nom  eau. 

C,C ,  font  deux  tables  fur  iefqueiies  on  dégarnit  les  dcvidotrs,  de/Tous 
leTquelles  il  y  a  des  corbeilles  dans  leTqudles  on  met  tes  écheveaux 

étendus  dans  leur  longueur  les  uns  fur  les  autres ,  fans  les  plier.  On 
porte  enfuilc  1rs  pnniers  dans  le  nugafîn  ,  où  l'on  enferme  les  ccheveaux 
dans  des  coiires  ,  en  oi>fervant  de  mettre  chaque  numcro  dans  une  caie 
U^ée ,  dV>tk  ils  ne  fortent  que  pour  dtre  placés  fut  les  tavelles  da 
devidage. 

Il  faut  que  le  Magafîn  foit  pratiqué  dans  un  lieu  bas  &  voûté,  afin 

que  la  foi'-  q' i  <!oit  y  relier  long-temps,  ne  féchc  pas  trop;  cequiocca» 
lionncroil  tJLvucou|>  de  dcchct  dans  l'opcratioii  du  tlcvidagc. 

D»  Dt  A  (^g*  2)  eft  le  plan  de  la  falle  du  tirage,  qui  doit  itn 
prolongée  relativement  k  la  quantité  de  tours  qu'on  veut  employer. 

L'embrafure  des  fenêtres  doit  être  fort  cva(ce  afin  que  le  jour  donne 
le  plus  qu'if  foit  pofTibîc  fur  fc  banc  du  tour.  La  face  intérieure  des 
trumeaux  n  çU  que  de  trois  pieds ,  tandis  que  leur  face  cxtcricurc  cil 
de  fept  pieds  &  d^mi*  h»  fesàtm  ont  quatie  pieds  d'ouverture* 
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F,  F,  F,  F,  font  hs  fourneaux  icIo/Tts  à  chaque  trumeau,  &  placés 
dans  le  fcns  que  l'oo  voit  fur  le  plan  ,  de  manière  que  la  tircufc  ait  le 
jour  à  fi  gauche.  Le  devant  du  (uurneau  cil  conlhuii  a  la  nailfance  de 
la  face  intcricure  du  trameau ,  afin  que  ie  tuyau  de  la  cheminée  qui 
pnrt  du  milieu  du  foirmcau  ,  fc  trouve  un  peu  de  côte  dans  le  trumeau, 
pour  cviteria  |X)ulrc  du  comble  <|ui  cil  placce  dars  Ton  milieu,  afin 
que  le  jour  puilfc  mieux  ccioitcr  les  prcmicrcâ  lîiicrcï  uu  la  tileure  jette 
fes  brins. 

Den^Iére  les  Iburneaux  font  les  tours  T,  T,  T,  pnxH  de  leivi  devkloiis . 
^ont      donne  les  deflîns  &  rexpltcackw  dans  un  prccccfeoi  M^moiie 

infcrc  dans  le  volume  de  1770% 

H,  H,  H,  eft  un  canal  de  douze  pouces  de  largeur,  fur  dix  pouces 
-de  profondeur,  où  l'on  fait  venir  de  l'eau  potu:  remplir  les  biSiUCi  &  ie 
.petit  vafe  dont  chaque  tireufc  a  befoîn  dans  tous  Tes  inftans* 

Ce  canal  eA  couvert  de  planches  jufqu'en  /,  à  l'entrée  du  tirage;  il 
peut  l'être  dans  toute  fa  longueur,  au  moyen  d'une  feuillure  pratiquée 
fur  les  deux  bords  fupcricurs  da  canal ,  &  en  laiHant  de  petites  ouver- 
tures de  trois  toifes  en  trois  toifes ,  pour  pouvoir  y  puifer  l'eau  néceifairc 
à  fix  baffines.  A  l'extrcmitc  inférieure  du  canal  cH  une  vanne  que  l'on 
baiffe  pour  6ire  dégorger  l'eau  de  deffos  les  bords  loriqu'oa  ¥Cttt  laver 
ie  tin^« 

A  cette  même  extrémité  du  tirage  ,  &  en  face  de  la  porte  dVntrce, 
en  une  porte  de  forfie  qui  donne  dans  une  cour  où  font  les  marfnftn'î 
<iu  Lois  &  du  charbon  que  chacjue  tourneufe  va  chercher  daos  un  paiucr 
pour  i'ufage  <te  fon  fourneau* 

Figttrc    Celte  figure  repréfente  la  coupe  de  la  prerolèie  pi^e  À,A^, 

où  l'on  met  fée  lier  la  foie  nouvellement  faite  far  les  dévidoirs»  On  y 
voit  les  chc\alcts  en  hauteur,  dont  un  el(  rempli  de  dévidoirs,  &  Tauire 

prcl  ù  recevoir  ceux  que  l'on  charge  de  foie  da;ii  ic  tirage. 

Les  roontans  b ,  h ,  des  chevalets  font  irxcs  par  le  bas  au  fol ,  de 
arrêtés  par  le  haut  fur  les  côtés,  des  poutres  qui  forment  le  comble.  II 
y  a  dans  cette  pièce  un  marchepied  courant  pour  placer  &  dcpbcer  Ic« 
dévidoirs  dans  le  haut  des  chevalets* 

■ 

Le  fol  eft  pavé  en  dales  de  pierres ,  ou  en  carreaux  forts  de  terre 
cuite  ,  mai*  la  pierre  cil  prcfcrable  parce  qu'elle  eft  plus  folide,  &  que 
cette  pièce  fervant  de  pafTage  continuel  a  plus  de  deux  cents  perfonnes» 
ie  carreau  de  terre  ne  rcfifteroit  pas  long^temps. 

Cette  pièce  a  on  fimple  comble  couvert  de  tuiles,  fans  aucun  plalbmf, 

foit  de  hois  ,  foit  <lv.  |»làtrc  ;  nuis  le  mur  de  refend  qui  la  fcpare  du 
fîrnr^f  n'ofi'c  iîîiju'au  toit,  ::hn  f;ii'il  n'y  ait  aucune  communication, 
P^r  cet  cadiuii,  d'une  piccu  u  i  dutre,  parce  que  la  vapeur  de  l'eau  des 


'45^       MÉMOIRES  DE   L'AcADiMIE  ROTALE 
bafTincs  répandue  cJ^ns  le  tirage  ,  \  icndroit  par  le  comble  retomber  fut 
les  dévidoirs  &  remouiller  ia  loic  des  tcheveaux. 

Figure  A..  Ccue  figure  cft  la  coupe  du  bâtiment  du  tirage  D  ^  D, 
(fig.  2.)  Te  pavé  cft  Bât  de  dales  de  |>len«  dure,  de  quatre  &  cinq  f»oucec 
ff^aifTeur  ,  fur  un  maflif  de  maçonnerie  d'un  pied  d'cpaifTcur ,  en  cas 
que  !c  foi  ne  foit  pas  bien  folidej  ce  pave  doit  être  en  pcnie  de  chaque 
cotCi  de  Jt  bord  du  canal  jufqu'en  a,  fous  l'arceau,  ia  pente  doit  être 
de  Jeux  pouces.  //,  eft  la  coupe  du  canal,  f,  F,  font  les  fourneaux 
zâoffés  au  mur,  de  chaque  côlc.  On  voit  dans  celui  qui  cft  à  droite 
ia  coupe  longttudin.ilc  cfu  fomncau  qui  en  montre  i  ntérieur,  celui  ^ui 
cU  à  gauche  rcprtlcnic  ia  lace  extérieure. 

t,g,  eft  un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quatre  ,  qui  fait  office  de 
dieminée ,  &  que  l'on  pratique  dans  répailTeur  da  9ur  en  le  conflniiiâiiu 

Lorfqu'on  fc  fert  de  bois  pour  chauffer  fe«  âiarneaux',  H  arrive  que 
la  funnc,  plus  cpaiffe  que  celle  du  charboa,  obftrue  plutôt  Je  tuyau 
de  la  chemintc ,  &  qu'on  eft  obligé  de  la  ramonner  quehiucfois  tous  les 
deux  ans.  Pour  cet  effet  on  défcelle  l'ouverture  €i,  ei,  6t  on  bouche  le 
trou  qui  communique  dans  l'intérieur  du  foomeavs  un  homme  aa-deffiii 
du  toit  fait  paAér  par  l'embouchure  g  un  balai  attaché  à  un  long  manche, 
&  fait  tomber  toute  ia  fuie  par  Je  trou  inférieur  qui  répond  dans  l'ou- 
vciture  </.  Lorfque  toute  la  fuie  en  cU  loriic  ,  on  dcbouche  le  tfoa 
qui  communique  dans  le  fourneau ,  &  on  rct>oacbe  rouvertuie  i/^  dt 
avec  des  briquet  &  de  la  terre  à  four* 

On  pourroit  mettre  au-defliu  du  toit  on  tuyau  de  deax  pieds ,  en 
terre  ou  en  tôfe ,  mais  comme  il  y  auroit  trop  de  danger  pour  le  feu 

avec  le  tuyau  de  tôle  f<  uop  peu  de  foliditc  avec  un  tuyau  de  terre, 
îl  vaut  mieux  y  conihulre  une  petite  fouche  de  cheminée  à  l'ordinaire,  /bic 
avec  des  bdqves ,  foit  avec  du  plâtre, ou  autre  maçonnerie  qudcoaque. 

Ce  bâtiment  ne  porte  qu'un  comble  léger  comme  celui  du  itchoir, 
lâns  aucun  plafond;  il  ne  feroii  quMnutife  dans  la  première  pièce,  mais 
il  fcroit  très-nuifiblc  dans  cette  féconde,  parce  que  la  vapeur  continuelle 
que  fournit  l'eau  bouiliaote  de  cinquante  bafiines ,  étant  arrétce  par  un 
plafond ,  refterolt  toute  dans  le  tirage ,  &  mouilleroit  la  foie  des  ccheveadx 
faits  fur  les  de\iJoirs  ,  au  lieu  que  fans  plafond  elle  s'échappe  par  Ici 
intcrfticcs  que  laiffctu  les  tuiles  entre  elles,  vers  lefquclles  elle  cû  dirigcc 
par  l'air  qui  vient  de  tous  les  petits  arceaux  a,  a,  a.  Deux  heures  après 
que  les  fourneaux  font  allumés ,  on  voit  le  defliis  du  toit  couveit  de 
petite*  gouttes  d'eau  qui  fe  léuniflènt  bientôt  &  qui  coulent  de  cbaqàe 
côte  par  les  gouttières  ,  comme  s'il  pleuvoit  fur  le  toit. 

Figure  /.  Elfe  i  tpréfentc  une   face  extérieure  &  en  cFi'v  .ation  JfS 
pièces  A  &.  £.  Les  Icnétres  font  fermées  par  quatre  chaffis  de  toiie 
.de  treillis,  attaches  à  une  cioifce  dormante,  ils  s'ouvient  ea  dedans* 

Ici 
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Les  contrevents  C ,C ,C ,  s'ouvrent  en  dehors;  on  ne  les  ferme  gutrc 
que  dans  un  temps  d'orage,  ou  lorfque  ie  tirage  de  toute  ia  foieeft  fini. 
lU  mettent  les  tours  A:  les  fiwnieaux  à  l'abri  du  SoIeH  di  des  intempéries 
des  Tairons,  feul  moyen  de  les  oonTerver  longtemps  en  bon  état. 

Les  iigncâ  pon^uccs  t,î,  Jc'figncnt  le  tuyau  des  cheminées 
praiiquccs  dans  l'cpai/fcur  cJu  mur.  Eiles  foni  un  peu  cîcvoyccs  tl'tm 
côic ,  aiîn  d'éviter  ies  poutres  du  comble  ,  qui  appuient  par  leurs 
extrémités     le  milieu  de  chaque  trumeau. 

.  a,  a,  a,  a,  tant  les  petits  arceaux  pratiqués  Tous  chaque  fenêtre  du 

tirage ,  pour  fournir  tout  Tair  qui  e(t  ncccfTaire  à  donner  de  l'adtlvhé 
au  feu  de  chaque  fourneau  ,  à  dirif^t  r  la  vapeur  de  l'eau  des  bafflncs  vers 
ie  toit,  &  à  fervir  d'ccouicmcnt  aux  eaux  quun  fait  dégorger  du  canal  Ht 
pour  nétoyer  le  tirage. 

Ces  arceaux  font  de  même  largeur  que  la  bafe  des  fenêtres  qui  eft 
de  quatre  pieds  fur  neuf  à  dix  ponces  de  haut  dans  le  milieu  du  ceintre: 
on  les  grille  avec  quelques  barreaux  de  fer  pour  mettre  en  iuxeté  les 

baffincs  de  cui\ic  qui  rtllcnt  fur  leur  lournc.xu. 

Il  eft  important  que  ies  deux  faces  collaicralcs  de  ce  hàtimcnt ,  foicnt 
éloignées  de  toute  conflmâlon  ou  de  toute  monuigtic  qui  pourroienc 
inteicepter  le  jour  &  empêcher  Tair  d'entier  librement  &  abondamment 
par  tous  les  petits  arceaux. 

Planche  IL 

Confint^on  du  Fourneau* 

'A,  A,  t figure  première)  eft  h  coupe  longltiKfinale  dn  Jfoumeau ^  fûte 
«hns  le  milieu  de  fk  brgeor,  qui  en  montre  la  Ibrme  Intérieure. 

il  eft  la  porte  du  fourneau  par  où  on  mei  le  bois  ou  le  charbon* 

,  C  eft  rouvertore  du  cendrier. 

D  »  la  grille  «pii  appuie  fur  deta  feuillures  collsténies  pratiquées  «boa 
nntériear  dtt,wcitneau. 

£.  Ouverture  de  quatre  pouces  de  large  fm  deux  pouces  de  hauteur, 
qui  donne  iflue  à  la  âimée  dans  le  tuyan  T,  pratiqué  dans  l'épatireur 

du  mur  M,  M. 

d .  rfî  foiivcrturc  uue  dans  Ic  mui  pour  foitii  ia  fuie  de  ia  che- 
minée iorlquon  lamonnc 

'  O  eà  la  coupe  longitudinale  de  ia  balHne.  a,  a  eft  une  élcvaiion 
formée  par  un  fécond  rang  de  briques  an-deflbs  de  rouvernire  afio 
<rehipêcber  la  fortie  çje  ia  fttWée.  ' 
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Ce  fourneau  eft  idoffé  &.  lie  au  mur  M,  M,  II  doit  cire  faii  avec 
des  briques  de  huit  pouces  de  longueur,  fur  quatre  pouces  de  largeur, 

&■  de  vingt-une  ligne?  d'cpai/Teur.  If  l n  '■v..;t  qucKpics-unes  tîe  l-.uit  pouce* 
/ix  lignes  de  neuf  pouces  de  longueur  pour  le  raccordement  de  la 
porte  &  l'ouverture  du  cendrier.  li  en  faut  d'autres  coupées  en  bifcau 
fur  ane  de  leur  tranche,  pour  former  l'auget  intérieur  du  fourneau  :  Il 
eft  plus  à  propos  de  les  faire  mouler  exprès  que  de  vouloir  les  tailler 
lorfqireilfs  font  cuites  ,  parce  qu'où  les  calfe  prefqilc  toutes,  &  qu'il  cA 
impoiiiL'lc  de  les  bien  ajufter* 

Les  premiers  rangs  de  biique  pofcs  fur  ie  fol,  jufqu'au-deflbns  de  b 

grille,  doivent  être  maçonnés  avec  chaux  &  fable;  tous  les  autres  rangs 
fupérieurs  doivent  être  conflruits  avec  de  la  bonne  terre  à  four.  Le 
inortier«  dans  les  rangs  iofcrieurs,  n'cH  pas  fujet  à  être  détrempe  par 
fcaa  que  fon  verfc  coDdnoelIement  fur  le  pavé,  cooinie  fe  ferait  Is 
terre,  &  cdie-d  réiîfic  nneux  au  feà  que  ne  jféroit  mortier* 

Le  fourneau  a  cinq  pieds  de  longueur,  fur  vingt-e[U2trc  à  \  ingC^nq 
|ft}uces  de  largeur,  &  vingt  un  à  vingt-deux  pouces  de  hauteur. 

/,  F,  F,  F,  if^ure  2)  eft  la  furface  fupéricure  du  fourneau. 
l,  J.  J,  J,  eftfonmtufe  où  l'on  place  la  balfine  qni eft  rétame  pr  Ibii 
liord  plat,  fur  les  briques.  Celle  oiiveruire ,  dans  le  liant,  eft<fe  trou  pieds 
de  long  &  de  treize  à  quatorze  pouces  de  large;  cette  largeur  diminue 
jufqu'à  la  grille,  où  elle  n'ell  plus  que  de  Jiuit  pouces,  ce  qui  forme 
une  eTpèce  d'ange  qui  conftttne  h  cavité  intériewe  da  fourneau. 

La  bafline  qui  a  également  trois  pieds  de  longueur  fur  treize  à  quatorze 
ponces  de  largeur,  fans  y  comprcrfdre  fon  r(.!j<j;J,  c!oît  entrer  Julie  dans 
cette  ouverture  où  clic  ell  maÛiquce  avec  un  peu  de  la  mcme  terre  à 
tour  qui  fcrt  à  la  conltru<flion  du  fourneau.  Cetie  bafline  ne  doit  avoir 
que  trente  lignes  de  profondeur ,  <t  doit  être  aflife  bien  de  oivesit. 
,r  ,  ,  ,  n  ,  eft  I:i  partie  cîcvce  par  un  double  rang  de  briqTicî  pour 
empêcher  fortie  de  la  iumee  du  canal  £.  d ,  d,  eft  le  plan  de  Low* 
verture  faite  fur  le  devant  du  mur  M ,  M ,  pour  fortir  la  fuie. 

L'eau  qui  fe  dégorge  prefque  continuellement  de  la  bafline ,  par  II 
froide  qo'oft  y  vnfe  fouvent ,  fe  répand  fur  les  briques  fupérieures  & 
détrempe  en  peu  de  temps  la  terre  qui  les  unit  j  la  chaleur  les  repoufle 
en  dehms  &  les  dérange  bientôt.  Il  ^ut  donc  les  contenir  au  moyen 
d'âne  bride  en  lêr  plat,  de  deux  pouces  de  large  fur  trois  lignes  d'i^flcor  » 
compoféc  de  deux  pièces  iV,  jv,  &  d'une  traverfe  0,0*  Conque  pièce 
A'",  N ,  porte  une  douille  \  une  de  fcs  extrémités  qui  entre  d:ins  le 
gond  p,  fcellé  dans  le  mur.  L  autre  extràmté  porte  un  lourilion  taraudé, 
dans  lequel  entre  le  trou  de  la  navcrié  O,  O,  que  i*ttn  Im  de  dam» 
eôté  avec  un  éaou.  Cette  bride  «kut  êlie  pbcée  dnt  Je  milico  eiil  joiiit 
^es  deux  derniers  rangs  de  briques. 

Dans  les  endroits  où  Ion  pourra  fe  procnrcr  de  îa  pierre  qui  ré/iilc 
ta  &tt ,  &  que  l'on  nonunc  u/radaire,  oa  uouveu  de  1  avantage  à 
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i'em|»Ioycr  à  la  place  des  deux  derniers  rangs  de  brique.  On  pourra  en 
couvrir  tout  le  fournevu  avec  quatre  ou  fix  morceaux,  ii  y  aura  moins 
de  joints,  &  comme  la  pierre  peut  Ce  tailler  plusaifémcnt  que  la  brique,  - 

ces  joints  feront  nfus  rapjirochc's  èi  Jonntront  moins  de  polTage  à  i'tin, 
ce  qui  lera  durer  ic  lourncau  beaucoup  plui  long-temps. 

A,  A,  (fgurt  eft  la  furface  aiucrieure.<lu  fourneau,  où  i  on  vo  ^ 
la  porte  È  ouverte,  &  aiwleflbtis  i'ouxectttre  du  cendrier  C,  puuqutc 
au^ein»  du  premier  rang  de  lyriques,  afin  que  l'eau  qui  efl  Hchéedu 
.canal  pour  iavcr  le  tirage ,  ne  puiflë  pas  entrer  dans  le  cendrier. 

La  porte  d  du  cendrier  cfî  contenue  par  deux  fils  de  fer  x,  x  ^  qu'on 
^arrête  par  chaque  cxircmitc  avec  un  clou  fur  les  deux  grands  côtes  du 
""liMimeau.  Cette  porte,  l^ite  d'un  morceau  de  tôle,  ayant  fa  fiurîlité 
de  glilTer  defTous  les  fils ,  on  ferme  {dus  ou  moins  l'ouverture  ,  fuivailt 
qu'ii  ell  befoin  de  modcrer  le  feu ,  ou  de  lui  donner  plus  d'adivilé. 

0  ,  O ,  eatla'  tiaverfe  de  ia  bride  ïi»  iV^».  placée,  dans  le,  haut  du 

fourneau. 

F ,  F,  (pgtire  ^)  cfi  h  coupe  <îu  fourneau  ,  faite  dans  (x  ïirgeur  , 

3ui  en  montre  Tintcrieur.  1  ouverture  par  où  s'échappe  la  fumec.  Z>, grille 
tt  fourneau.     />,  les  deux  gonds  fceUÀ  dans. le, mur,  &  qui  reçoivent 

les  douilles  des  deux  tirans  de  la  bride  N,  N.  <e,  a,  eft  le  double  rang 

de  hrîqiifs  fur  le  conduit  E,  par  où  la  fiimc«*  communique  .daiK  le 
tuyau  de  chemioce  praiiquce  dans  I  epaiffcur  du  mur  Ai,  M, 

Planche  ÏII. 

d,  d,  d,  d,  (figure  première)  phn  de  la  grille  du  fourneau  ,  qui 
doit  avoir  quatorze  pouces  de  longueur  «  fur  huit  pouces  de  largeur. 
Elle  eft  compofée  de  deux  morceaux  do  fa  de  neuf  lignes  en  quarré, 
de  quatorze  pouces  de  longueur ,  fur  lefquels  on  rive  neuf  traverfo  de 
fer  de  même  caîibre  ,  dont  on  aplatit  les  extrémités ,  &  qu'on  perce 
à  chaud  pour  recevoir  ia  nvure.  On  laifle  quatre  lignes  d'intervalle 
entre  diaatte  tiavcrfe  que  l'on  pofe,  de  manière  que  les  angles  lé. 
trouvent  de  côté  &  en-dellbus. 

€,  é,  ( figure  2^  eftb  mime  grille  vue  de  profil  dans  fa  longiienr. 

f*  f'  (pg^*  l)  ^  W"^^  vue  de  profil  dana  1k  largeur. 

g,  g,  (figure  ^)  eft  une  des  neuf  tiaveiiét  voe  dans  le  fena  qu'elle 
doit  êiie  pofée. 

h,  h,  (figure  f)  eft  la  même  tmverfe  vue  de  biais. 

Toutes  les  pièces  qui  ccHnpofent  cette  grille ,  doivent  être  fiiilei  avec 
du  fer  Amplement  forgé,  fans  aucun  coup  de  lime. 

Figure  6,  Cette  figure  repiéfente  la  boite  de  la  porte  du  6>uroeai 
fermée  &  vue  par-devant* 

M  m  m  i; 
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Fii^urg  ^.  Cette  boîte  eft  comporte  d'un  cadre  b ,b,  b,  en  fer  coofé, 
de  (Jeux  pouces  de  largeur,  fur  trois  lignes  dcpaifleur,  plie  à  chaud,  en 
*  forme  quarrce ,  dont  1  ouverture  intérieure  doit  étie  au  moins  de  fix 
pouces,  &  dont  la  tranche  du  devant  doit  être  limée,  bien  dégancliie, 
afin  <]uc  la  porte  de  tôle  bien  drcffce  s'y  applique  cxadcmcnt. 

Au  côte  droit  de  ce  cadre  ,  on  rive  deux  gonds  p  ^  p  ,  avec  une  longue 
queue  recourbée  par;  le  bout  pour  le  contenir  contre  les  briques  d^n? 
l'intérieur  du  fourneau. 

Au  côté  gauche  on  rive  le  cfocfaec  f  »  f  ;  tvec  une  queue  ièmUa- 
bicment  recourbée. 

Figure  S.  Cette  figure  repréfente  ce  même  cadre  avec  h  porte  lêrmée, 

vue  de  cùtc. 

figure  p  y  cil  un  gond  p ,  vu  de  face ,  de  neuf  lignes  de  large. 

Figure  lo ,  çA  ce  même  gond  vu  fur  fon  .^paUTeur,  <]ui  eft  d'une 

Jignc  Ci  demie, 

figure  1 1 ,  Cette  figure  repréfente  ie  crochet  de  même  largeui 
que  le  gond. 

figure  12  ,  fbn  cpaiflêur.  ' 

figures      tr  if,  le  loquet  de  la  porte. 
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5  U  R    L  E  S    COMETE  S. 

Par  M.  DELA  Lande. 

LE  graiid  nombre  <Je  Calculs  que  j  ai  en  à  faire  fur  cies   7  D^ccmb. 
Comètes  qui  paroi iroicnt  pour  la  première  foi.< ,  ma  fait  '773* 
chercher  des  moyens  pour  trouver  à  }>eu-prc's  ,  mais  promple- 
ment,  les  dimenfions  de  l'orbite  d'une  Comète,  dont  on  n'a 
fimplement  que  trois  obfervations.  Ce  problème ,  qui  ,  dans  fa 
gcncraiité,  eft  extrêmement  difficile,  dev  ient  beaucoup  plus 
limple  pat  les  méthodes  indiredes  &:  de  Siuflê  poiition,  que 
j'ai  {\n\^\îiiétsSiLi\é\su\\éçsé9ns\tXlX' 
'  Il  n'y  refte  que  la  longueur  des  cakuls  trjgonométriques , 
dont  chaque  fuppofition  eft  (ùivie  ,  &  les  (uppoiitions  font 
quelquefois  très-éloisnées  de  k  vérité ,  parce  que  la  grofièur 

6  le  mouvement  d'une  Comète  font  des  apparences  qui 
nous  trompent  quelquefois ,  &  qui  ne  nous  donnent  jamais 
qu'un  indice  bien  vague  de  (à  diftance  au  Soleil. 

J'ai  donc  cherche  à  rendre  les  fuppofitions  même  moins 
imparfaites  dès  le  premier  efîâi,  par  des  opérations  gra- 
phiques ;  j'ai  fait  voir  qu'avec  un  certain  nombre  de  paraboles 
déconpces  en  carton  8c  divîlees  en  jours ,  il  ctoit  facile  de 
.  reconnoître  celle  qui  approchoit  le  plus  de  trois  obfervations 
données  :  il  fuffit  d'avoir  un  cercle  qui  reprcfente  l'orbite  de 
.  la  Terre,  d'y  tendre  trois  fils  fur  les  trois  longitudes  de  la 
•  Comète,  &  d'appliquer  fucceflivement  les  paraboles  contre 
ces  rayons  vifuels ,  en  mettant  toujours  leur  foyer  au  centre 
même  du  cercle;  celle  qui  touchera  les  trois  lignes ,  de  manière 
que  les  intervafies  de  jours  (oient  les  mêmes  <|iie  ceux  des 
obfervations,  iêra  la  parabole  e&étive  de  la  Comète  oblèrvée. 

La  (èule  difficulté  efl  donc  de  dîviiêr  des  parabdes  en 
jours,  Newton  a  donné»  pour  cet  elSèt,  une  confbuéUoii 
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graphique  fmple  &  clcganle  *,  mais  pour  metlre  danscetîe 
opération  toute  la  précilioii  &  la  ticiicalefîê  nécefTair^s,  il  ell 
plus  utile  d'avoir  des  Tables  où  l'on  voit  tout  d  un  coup 
Pabfciire  ,  Tordonnce  &  le  rayon  ve<5leur  de  chaque  par^ole 
pour  tous  Ic'î  jours  de  diflance  à  foa  pâiliciie.  Ce  font  ces 
Tables  ,  dont  le  calcul  eft  long ,  que  je  joins  à  ce  Mémoirt, 
parce  quelles  n'étoient  pas  Êdtes  quand  j'ai  pubHé  k  féconde 
édition  de  mon  Aftronome;  .elles  ruppcfent  toutes  que  k 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eÛ  pri(ê  pour  unité  j  ai  ajouté 
trois  décimales,  ce  qui  efl  bien  au-delà  de  la  précifion  qu'exi- 
gent les  plus  grandes  figures.  Le  calcul  de  ces  Tables  eft  aflèt 
firaple  pour  qu'il  foit  inutile  d'en  parier  ici»  on  le  trouvera 
d'ailleurs  dans  mon  Ajkottomie, 

Jenai  poudfê  les-TaMes  que  peu  au-delà  de  l'unité,  c'eff- 
à-dire,  de  la  diffamoer 'du  Soleil  à  la  Terre,  parce  le  plus 
grand  nombre  des  Comètes  n'a  pas  la  didance,  périkéUe  plus 
'grande  que  cette  .quantité*  Sur  (bixante-deux  Comètes  oulêr- 
vées  julqu'à  cette  année  1773  inclufivement,  il  ny  en  a 
que  huit  ;  (avoir,  celles  de  1585,  1 6^)4,  1 678 ,  1718, 
1729,  174.7,  ^7^^  »  Ï772  &  1773  '  ^^^'^^  dillaiice 
pcrihclîe  furpafTe  celle  de  h  Te  ne  au  Soleil,  6c  ces  Coincîes 
doivent  avoir  en  gciicral  un  mouvement  (\  lent ,  que  'e^ 
opérations  graphiques  dont  il  s'agit  ici,  font  moins  nà;eliâifes 
(iuns  les  oucuis  de  leurs  orbites. 

On  trouvera  dans  la  phiiiclie  xxxj^r  tîe  tmn  Apwiomie, 
un  modèle  de  ces  paraboles  divifées  en  jour;  il  pourra  fervir 
pour  tracer  des  orbites  plus  eil  grand,  dont  il  leroit  facile  de 
compoler  une  machine  comét^ire.'  Cette  mat?hine  pouiroit 
fervir ,  non-(èulemeiit  pour  trouver  les  éle'mens  d'une  orbiîe 
iiiconnue ,  mais  encore  pour  tracer  aifément  la  route  appa- 
rente d'une  Comète  déjà  connue,  pendant  tout  ie  temps  de 
(bn  apparidon. 


.*  Ln»  1 1  Ptw,  XXX,  Prob*  xxii. 
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Table  acs  Rayons  veûeurs ,  des  Ahfàjfes  ir  des  Ordonnées 
dune  parabole  dont  la  dijlance  périhélie      o,i  , 
ou  U  dixième  partie  de  i»  diibuice.  du  Sotetl  &  I»  Tene. 


Hayons 

Didancc 

Rayons 

uipcrihé!. 

OnfaNNiétiL 

I  ■ 

0,1  1  3. 

- 

0,0 1 3. 

0,072. 

»'439- 

0,732- 

2. 

0,145. 

0.045. 

o.i  34. 

5^ 

1,^96- 

1.396. 

0,746. 

3- 

n 

0,1  0  2,. 

Q.OOi. 

0,1  Q  1  . 

58. 

ï'3  5  3- 

1,45  3- 

0,762. 

4- 

a,2  2o. 

0,1  20. 

0,2  19. 

1,630. 

1,530. 

0,782. 

y 

0,2  5  R. 

0, 1  5  a. 

0,25  I. 

00. 

1 .7.04. 

1*004. 

0,00  I  . 

0,294. 

0,194. 

0,278. 

70. 

Ï.773. 

1.673. 

6,81 9. 

7- 

9t3  3Q- 

0,230. 

0,303. 

75^ 

1,759- 

0.839. 

8. 

-  80. 

I.P4J. 

1,941^. 

0,859. 

9- 

0,300. 

0,346. 

«5. 

a.ojti. 

i.pji. 

0,878. 

lo. 

P.433- 

0.333- 

0,365. 

po* 

».ii6. 

2,0 1  6. 

0.898. 

I  z. 

0,49^. 

0.396. 

0,398 

2.196. 

2,096. 

0,9 1  6- 

14. 

0.555- 

0,455. 

0,426. 

I  00. 

2.275. 

2,175. 

6.93  3. 

lé. 

0,6 14. 

0.5 14. 

0,45  3. 

1 10. 

2,435. 

^'335- 

0,966. 

18. 

o,6/o- 

0,570. 

0,477- 

120. 

2.577* 

2.477. 

0,995. 

20. 

0,724. 

0,024. 

0,  j  oo- 

I  30. 

2,726. 

2,626. 

1,02  5. 

22. 

0.776 

0,676. 

0,5 19. 

T  40. 

2,870. 

;  2.770. 

j  '',95  3- 

24. 

0,i8ft8. 

0,728. 

9.5  3^- 

3,010 

i  2,910. 

1,079. 

2él. 

0,87  é. 

0.776. 

l**45i 

j  3'045- 

i  3,»7;^' 

1,104. 

28. 

0,924. 

<î»574- 

J70« 

|.»7^. 

1.128. 

30. 

0.972. 

0.872. 

0,591. 

I&O. 

3.408. 

'  3a3o*- 

«»»53- 

32. 

1,0  ](8. 

0,91 8. 

o,6a6. 

15)0* 

■3-5  39. 

3'439- 

i*i73« 

34- 

i,o<$4. 

0.964. 

0,62.1. 

2pO^ 

^M7' 

!  3'5<î7- 

I.I94- 

36. 

1,106. 

T  ,006. 

0,634. 

:  3,912. 

3,812. 

T,î3t- 

38. 

l»i  >2. 

1,052. 

0,648. 

.^4P- 

4-,T  5  0, 

4,050- 

1,273. 

40. 

1,193. 

1,093. 

0,6  6 1 . 

260. 

4,384. 

4,284. 

1.309. 

43« 

1 ,2  5  8. 

1,1  5S. 

0,679. 

280. 

4,6  I  0. 

4,5 10. 

1.343. 

^6. 

1.3^0. 

1.220. 

0.699. 

JOO, 

4.830. 

4.730- 

1,375. 

4?- 

1*380. 

1,280. 

0,716. 

4.947- 

1,406. 

4^4*    Mj^moires  de  l'Académie  Royale 

s  r 

Table  des  Rayons  vcâews ,  ilcs  Ahfàjfcs      des  Ordonnées 
dune  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  eft  o,z. 


1 1!  JH  ;  i  r  :  t  1 . 

1  r, 

■  '  J 

*  — - —  -  -  - 

0,2  0<f. 

0,004. 

0,056. 

60'"" 

lo  12. 

0,214. 

0,0  1 4. 

0, 1 06. 

1,602. 

1,402. 

1.059. 

0,2  50- 

0,0  30. 

o,r  5 

70. 

1,692. 

1,492- 

T  .0  0  -5  > 

O.Z  yO 

0,0  j  0. 

0,200. 

7  )  • 

r  .777. 

1.577. 

'.133. 

>  • 

0.273. 

0,0-3. 

0,242. 

80. 

1,862. 

1,662 

■^53- 

c. 

0 .  i  9  s . 

0,098. 

0,2  80. 

85. 

i.9'f7. 

1.747. 

1,183. 

0,32  + 

0,1  24. 

0,31 

90. 

2,029. 

1,829. 

1,2  I  0. 

%. 

0.3  )  !. 

o,r  5  r. 

0,347. 

^,109. 

1,909. 

9- 

0,378. 

0,178. 

100* 

2,188. 

!  O. 

0,205. 

014-05. 

I  to. 

2,34^* 

I  2. 

:  0'457- 

:  Z2Ô. 

14. 

0,5  r  3. 

0.31  3. 

,  0,50'î. 

r^o. 

2.638. 

f  6. 

0, 3<^  6. 

0,541. 

140. 

2,782. 

2,5  S^j^ 

r  8. 

0,617. 

0,4  (7- 

0,577. 

r  50. 

2,91 9. 

'  2,719. 

1.475- 

1  ° 

0,46  8_ 

0,6  r  2. 

I  60. 

3,055. 

2,85  5. 

1,51 

0,-1  «. 

0.;  I  8. 

0.644. 

/70. 

3,185. 

2,985. 

! 

0,76s. 

0,568. 

0,674.. 

180. 

3.31  6. 

3,1 1  6. 

>»579- 

1  z6. 

0,81  5. 

0,61  5. 

0,70  I . 

rpo. 

5'4f7- 

3.^47. 

1,6  r  2. 

zS. 

0,8  50. 

0,650. 

0,725. 

200. 

3-573- 

3.373- 

1,643. 

30. 

0,905. 

0,705. 

z'io.' 

3;8»9. 

3,619. 

1 ,70 1 . 

0^771. 

1  o,7«5. 

240. 

4,060. 

3,0  60. 

3^. 

o:»36. 

0.8  r'8. 

260. 

j'  4»is9o. 

1,100. 

0,900 

0,848. 

'280. 

4»  5 16. 

4,54e. 

1,950. 

1,1  <Js. 

0,877. 

^^^^ 

■4i74''- 

i,i='3. 

1 ,02  3. 

0,905. 

320. 

4,9)5- 

4>7  5  5  • 

1 .283. 

1 ,08  3. 

0.931. 

340. 

5,r6<5. 

4,966. 

1.993- 

T  ,  3*^  I  . 

r ,  I  6  t . 

0,964. 

5^o. 

;>ï75. 

5^-  j 

1,4.3s. 

1.2  3  S. 

o.995| 

Table 
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4^5 


Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Ahfct^ès  ir  des  Ordonnées 
d* une  pnrabok  dont  ia  difiance  périhélU  eft  o,^. 


Dii^ancc 
au  p<frilicl. 

Rayom 
vcdcun. 

Abfciflci. 

Oidomcc*. 

Difiance 
aupérihél. 

Rayons 
veâeiirj. 

O,0OA> 

I,f 15* 

1,217* 

2.  ■ 

0,007. 

0,092. 

70. 

1,622. 

1,322. 

1,259. 

%. 
3 

0.)  14.. 

0,0 14' 

o»t  30. 

75» 

1 ,708. 

1 ,408. 

1,300. 

A" 

0.  12  Ç. 

0.02  5. 

0,173. 

80. 

',79-. 

1,4.92. 

1,338. 

J 

0  ,  . 

0,0  î8. 

0,2  I  3. 

85. 

I .  )7  S- 

'  ^  '  y 

6. 

0 ,  i  î  i 

0.0  52. 

0,2  5  2. 

90. 

t  ,Q  î  4.. 

1,6  54. 

•     y  T 

1 ,409. 

7. 

0,  368. 

0,06  8. 

0,286. 

9  5- 

2,0  34. 

1,734. 

1,442. 

8. 

0,086. 

0,  Î2  l. 

1 00. 

2,1  12. 

1,8 1 2. 

I  ,474. 

0,406. 

0,1  06. 

0,3  57. 

I  10. 

2,265. 

1 ,965, 

'  ■r  J  / 

1 0. 

0,426. 

0,1 26. 

o,î  80. 

f  20. 

2,4 1 2. 

2,1 12^ 

1 2. 

0,468. 

o,t68 

0.440. 

I  30. 

2 ,  Ç  Î4. 

2.2  \x. 

>    >  "f* 

1.64;. 

1 4.. 

0.<  II* 

Ofl  II* 

O.CO  1* 

14.0. 

2.  s  04.. 

1*60  {. 

16. 

OrS  $6. 

0,2  5  6. 

0,5  S4* 

1  so. 

2,836» 

2,S  )6 

I  >744> 

18. 

0,  S  0  0 
*'  »  p  y  / 

0,2  9  9. 

O.f  00. 

i6o« 

2.07). 

2.67)* 

I  «78  0* 

~  20. 

0.64.4. 

0,  ;44. 

0.642  ■ 

3,1  04. 

2,804. 

1,8  14- 

22. 

0,690. 

0,  ÎOO. 

0.689. 

T  80, 

J  '     ^  T 

1 , 0  A 

1,876. 

24.. 

0.7  î 2. 

0,4  ^2. 

0,720. 

I  00. 

2,  26  I  . 

î,o6  I . 

1.016. 

26. 

0,776. 

0,476. 

0,7  >  6. 

200. 

3.4-87 

3,T  87. 

1 .9  î  S' 

28. 

0,8  t  9. 

0,3  l  9. 

0,789. 

220. 

3'7  3  3- 

3,45  3> 

2,0  30. 

30. 

0,86  I. 

0,561. 

0.820. 

240* 

3>97i- 

3,671 

2,099. 

31- 

0,924. 

0,(^24. 

0,865. 

260* 

4,202. 

3.90^. 

2>I  64. 

36. 

0,987. 

0,687. 

0,908. 

280. 

4,428. 

4,1  28. 

2,225. 

39- 

1,047. 

0,947. 

300. 

4.650. 

2,285. 

42. 

t,toé. 

0,806. 

0.983. 

320* 

4,864. 

4.J64. 

2.340. 

45- 

1*1 

0,864. 

1,018. 

340. 

5,076. 

4.776. 

2,394. 

48. 

0.923. 

1,052. 

3  60. 

5,285. 

4,985. 

2,446. 

5^- 

1,299. 

0 .  «7  0  0 . 

T  ,  0  9  ^ 

5,489- 

5,189. 

i.495- 

36. 

1.372- 

1,072. 

I.I  34. 

400. 

5.692 

2,544. 

.0. 

1,145. 

I.I/i. 

Niin 


^66    MiMoiR£S       l'Académie  Royale 


Table  des  R/^ons  ve6Uurs,  des  Ahfciffès  ir  des  Ordonnées 
d'une  parahoU  dont  la  dijlatice  pérdiélie  ejl  o,^ 


aupcrincl. 

Rayons 

veocurs. 

AUcillci. 

DiJUnce 
■u  pcrihéi. 

Rayonj 
veâeun. 

AbfcifTes. 

0.401  • 

0,001. 

0,040. 

65»-" 

1,48  I. 

1,08  I. 

1,315- 

%• 

0,404. 

0,004. 

0,080. 

70. 

1,566. 

1,1  66. 

1,^66. 

3- 

0,408. 

0,008. 

0,1  I  3. 

7;- 

1,648. 

1,248. 

1,413. 

4- 

0,414. 

0,0  1 4. 

0,149. 

80. 

1,730. 

1.330. 

1,459. 

5- 

0,422. 

0,022. 

0,188. 

85. 

1,81  I . 

1,41  I. 

1,502. 

€. 

0,43  I. 

0,0  3  I . 

0,223. 

90. 

1 ,893. 

1,49  3- 

7- 

0,442. 

0,042. 

0,259. 

95- 

1,978. 

1,578. 

1,584. 

8. 

0,454. 

0,054. 

0,294. 

100. 

2,045. 

1,645. 

1 ,622. 

9- 

0,467. 

0,0^7. 

0,327. 

.  1 10. 

2,195. 

i,7?5- 

1,694. 

lO* 

0,4.81. 

0,081. 

0,360. 

t20. 

2,342. 

1,942. 

1^762. 

0»$l  I. 

0»1  II» 

0,421, 

130. 

2,485. 

2,085. 

1,826. 

14.. 

0.545* 

o»i4.5. 

0,482. 

140* 

2,62  5. 

2,225. 

1.887. 

16, 

0,879. 

o,i79' 

0,535. 

I  50. 

2,762. 

2,362. 

1,944. 

18. 

o.^ I  5. 

0,2 1 

0,586. 

1  60. 

2,896. 

2,496. 

1,998. 

20. 

0,(552. 

0.252. 

0,635. 

170. 

3.025. 

2,625. 

2,050. 

22. 

0,290. 

0.68  [ . 

180. 

3.1 53- 

2.75  5- 

2,099. 

24. 

0,7  30. 

0,3  30. 

0,727. 

1  90. 

3,282. 

2,882. 

-.147- 

0,767. 

0,367. 

0,766. 

200. 

3,408. 

3,008. 

^,194- 

28. 

0.80;. 

0.405. 

0,805. 

220. 

3,652. 

3.-5*- 

2,281. 

30. 

0,845. 

0,443. 

0,842* 

240. 

3,891. 

3.491. 

2,364. 

il' 

O.J^OIt 

O.JOI. 

0.895. 

260. 

4,120. 

3.7*0. 

2,440. 

0,9  $8. 

0.558. 

280. 

4»34$- 

3.943- 

2,512. 

39- 

1,014. 

0,614. 

0,991. 

300. 

4,564. 

4, 1 64. 

2,581. 

42. 

1,069. 

0,669. 

1.035. 

3 20. 

4,780. 

4,380. 

«.^47. 

45- 

i.i  2  5. 

0,72  5. 

1 ,077. 

340. 

4,990. 

4,590. 

2,71  0. 

48. 

r,i8r. 

0,78 1. 

1,118. 

360. 

5,1  9^- 

4.798. 

2,-71- 

52. 

1,253. 

0,8  5  3. 

r,i68. 

380. 

5,401. 

5,001 . 

2.82  9. 

5d. 

'.3Î5- 

0.955. 

1,2 1 6. 

400. 

5,601. 

5,201. 

2,88 

0,996. 

1.262. 
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Table  des  Rayons  veâeurs ,  des  Abfciffès  ir  des  OrdtmnéiS 
dtme  pirabok  dam  la  dt/hmce  périhéUe  efl  o,j. 


|X>ifliiioe 

Rayons 

vcclcurs. 

*  L  f  •/T.  , 

1  DiOance 

laupcrilicl 

i\h\x  lllfi. 

1 

1 

1  0 
1  ' 

»  »4 1  4» 

i.68->.  1 

•  1  V  V  a  •  ■ 

■  * 

OfOoS» 

0,1.2^» 

1  xoo. 

I  .OOQ. 

I  ./Oft. 

1*7X6»  1 

1  6. 

1  f  âc* 

f  .  «  A. 
*•  J*'4 

i.ytfo".  1 
*  V   y*  B 

1  8. 

0.  c  s 

1  I  f  0. 

2.1  37. 

r  .6  17- 

1,809.  1 

1  lO- 

0,0  s  t. 

1  120. 

2.28r. 

r  ,78 1  • 

1.887.  1 

■     t  s 

w,  J  /  U  • 

0,078. 

1  ' 

2,422. 

I  .022. 

1 .0<î  r  I 

V#  f  w  ^  —  • 

0.  r  0  i . 

0,4.  c  2 . 

1    I  40, 

2,560. 

2  0  fi(^. 

2  0  î  r»  1 

1         I  ^ 

0  K  ■»  /C 

WyW  —  1/* 

0,1  28. 

0.  ^  û  6. 

1  ï  5 0' 

2,605. 

-'"yj*  1 

1      r  S 

WjW  ) /• 

0  <  <Çr». 

1    I  6n. 

2,8  27. 

*»'  57'  1 

m       2  Q» 

vj  j      0  » 

0  I  87 

1      I  "70 

2,0  c  6. 

-.4  ;  0. 

2  7  r  X  1 

1          2.  7 

1  ^* 

0.2  s  A. 

4  Op. 

0,684. 

1      I  80. 

3.08  î. 

2  <8  î 

2. .  2  1 

1  2(( 

0  78 

0,2  8  j. 

1  190. 

3i%X  !• 

2  228  1 

■       A  w  • 

08)) 

0  8 T<(.  { 

1    2  AO. 

2.8  a  « 

2  >  8  r  1 

I       ?  2. 

0.884.. 

0. 1 84.. 

0.876. 

2  tO* 

3t4$7* 

2.4.22.  I 

■  3>« 

220. 

3.S77. 

2.4.8  I .  ■ 

1  i8. 
■  J*' 

0.^87. 

0.087.  1 

240. 

3.81  3. 

2  .  î  7A.  ■ 

■        ^  S 

1 .0  <  6. 

O.  t  î  6. 

I  0  Ç  A  1 

2  60. 

4,042. 

2.^4$!.  ■ 

■ 

0,62  5. 

1,118.  1 

280» 

4,265. 

2. 74.  A.  I 

1  50- 

o.(Î93. 

I  ,  I  77.  1 

300. 

4,482. 

3,982. 

2,822.  1 

1  5+- 

1,261. 

0,761. 

r,2  34. 

320. 

4,698. 

4,1  98. 

2,897.  1 

1  58. 

1,327. 

0,827. 

i,2B6. 

340. 

4,910. 

4,41  0. 

^»97o.  1 

1  <52. 

r.393- 

0,893. 

r,336.  1 

360. 

5.1  17- 

4,^17. 

3,039.  1 

6  6. 

1,458. 

0,958. 

1,384.  1 

380. 

5,324. 

4i8'24* 

3,106.  1 

1  70- 

1,023. 

1.430.  1 

400. 

5,5ao. 

5.020. 

3.168.  1 

1 

1 ,1  Oi}.. 

1.486.  1 

420. 

5.712. 

3,249-  1 

80. 

1.^84. 

tjiS^. 

440. 

$.907. 

5.407- 

3*288.  1 

1  ^S' 

1.7^  a. 

1.^62. 

1,589.  1 

460. 

($,096. 

3'34J-  1 

1  9^* 

1.838. 

i,jî8. 

1,636.  1 

Njiu  ij 
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TabIE  des  Rayons  vedeurs ,  des  Ahfciffes  &  des  Ordonnées 
dune  paraboU  dont  U  dtfimce  périhéiiâ  ejl  0,6. 


Diflance 

...-il 

au  pt  ri.'H'I. 

Riyens 

1 

Dirtance 

au  ptrllitl. 

Riyont 

Ab(tilTt,^ 

Or*).- rince». 

0f002> 

o>o6o. 

95*-" 

I  ,874. 

1,274. 

I  ,749. 

T 

0,607, 

0|00^« 
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1,936. 

400. 

5,1  00. 

.[.,cco. 

4,195. 

I  r  0. 

2,009. 

0,909. 

Î.999. 

420. 

5.288. 

4.1  88. 

4,292. 

I  I  5. 

2,067. 

0,967. 

2,062. 

440. 

5  475. 

4.375- 

4,387. 

120. 

2,1  2$. 

1,02  5. 

z,  i  2.3. 

460. 

5,660. 

4,560. 

4.479- 

125. 

2,183. 

1,08  3. 

2.183. 

480. 

5,843. 

4.743. 

4,568. 

I  30. 

2,24t. 

1,141. 

2.241. 

500. 

6,02  3. 

4,923. 

4,654. 

3,2.99. 

i,i9î>\ 

520. 

6,201. 

5,ior. 

4-737' 

140. 

3' 5  57- 

1,257. 

2.35Ï. 

1 
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TàBLS  des  Rayons  veâeurs,  des  Mfcifes  &  des  OrdomUs 
itmw  pivabok  dm  k  dfianee  ptnbilu  efi  1,2. 


Dift*nc« 
aupérihél) 


5 
10. 

20. 
25. 
30. 

35. 
4.0. 

+  5- 
50. 

55- 
60. 

70. 

75- 
80. 

85. 

90. 

9  5- 
100. 

105. 
1 10. 

115. 

I  2  c . 

1 30. 

I  ^o. 

1 50. 


Rayoni 


,103. 
,210. 
,223. 
,240. 

.a88. 
,318. 

.35»- 

.3«7- 
,427. 

,469. 

.5î  3- 
.558. 
,605. 

.705- 

.7f7« 
»8op. 
»86a. 

.î>«5- 

2,0^3. 

2,076. 
2,1  30. 
2,242. 

2.5  54- 
2  465. 

2.576. 


DilUnce 

au  rr.Vilir!, 

Rijrons 

vccleurs. 

Abfciires. 

0,00  3. 

0,1 19. 

170"-* 

2,687. 

1,487. 

0,0  I  0. 

0,2 1 9. 

i8o. 

2,798. 

1,598. 

2,7^9.: 

0,02  3» 

0.3  22* 

JOO. 

a,9o8. 

1,708. 

2,8^3.  < 

0,040* 

0,418. 

^,01  >. 

1,8x5* 

0*0^2* 

0,$45* 

»IO* 

3.124- 

1,924. 

3.038. 

0,088. 

0,649. 

no. 

3,232. 

2,032. 

3 , 1  -  ^. 

Oti  1 8. 

230. 

3'339- 

2.1  3P' 

3.^04. 

O.I  î I . 

0,8  5 1 . 

240. 

3>445' 

2.245. 

3.282. 

o  r  8^. 

0,9+7. 

250. 

3'35o- 

=  .35«>- 

3.358. 

1,043. 

260. 

3.655- 

2,455. 

3-432- 

0,269. 

1,136. 

270. 

3'759- . 

2>Î59- 

3,504. 

0,3  I  î. 

1,225. 

280. 

3,862. 

3.574- - 

0. 1  >  8. 

1,111. 

290* 

3,9^4' 

2,7^4.. 

3,642. 

0,4.0  s* 

300. 

4,066. 

2,866. 

3t7o^1^ 

1,476. 

320. 

4.167. 

3.067. 

0,505. 

3+0. 

3,265. 

0,517- 

1,635. 

3<o. 

4,660. 

5,460. 

4.07J.Î 

o»^09- 

r,709» 

380. 

3,653- 

4.^87. 

O9662. 

1,782. 

400. 

3,844. 

4.295.  . 

0,715. 

1,852. 

420. 

5,232. 

4,032. 

4.399- 

0,768. 

1,919. 

440. 

5,418. 

4,2  I  e. 

4.499. 

0,822. 

1,986. 

460. 

5,601. 

4>4^  '  * 

4'59<5- 

0,876. 

2,050. 

480. 

5,783. 

4.583- 

4,690.  . 

0,930. 

2,1  12. 

s  oo. 

5.9<$2. 

4,762. 

4,78 1. 

1 ,042. 

2,2  36. 

)  20. 

^,  I  39. 

4,939- 

4,8^9. 

1,1 54. 

-»3  5  3- 

540. 

^314- 

5,114. 

4.954- 

1,265. 

2,4^4, 

5^0. 

<î,4^7. 

5.2-87. 

5.037.  . 

1,376. 

2,569. 
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R EM  A RdU  E  S 
Sur  les  Comètes  qtà  peuvent  approcher  de  la  Terre» 

Depob  long-temps  les  Aibonomes  ont  parlé  des  încgatitâ 
que  les  Comètes  peuvent  éprouver  par  l'attraélion  des  Planètes, 
naais  on  n  a  point  examiné  queibs  étoient  les  Comètes  qai 
pouvofent  ,  par  la  fituation  de  leurs  orbites  ,  occaiîomier 
ou  fubir  les  plus  grandes  perturbations.  On  avoit  imprinoé 
en  1765)  ,  dans  les  Papiers  publics  d'Angleterre  ,  que 
M.  Dunn  annonçoit  une  très-grande  proximité  entre  Vénus 
ÔC  la  Comète  qu'on  obfervoit  depuis  le  mois  d'Août  ij6^; 
auffi-tôt  que  j'eus  cafcuîé  l'orbite  de  cette  Comète ,  Je  cherchai 
les  points  où  elle  ira\  ciijjt  i  uibitp  de  Vénus,  &  je  vis  qu'ils 
éioieiu  fort  éloignes  de  la  circoiiicience  ou  de  la  trace  réelle 
que  Vénus  parcourt  en  huit  mois  ;  ainû  il  étoit  impoflible 
qu'il  Y  eut  entre  ces  «feux  Pfamèles  aucune  proximité  remar-.  * 
quable.  (AUmires  de  ÎAséÊd*  annk  ij68 ,  page  ^8). 

Les  inégsdliés  de  b  Terre  nous  intéreflènt  encore  plus 
oue  celles  des  Planètes  :  il  étoit  naturel  de  chercher  11  la  pré« 
uiélion  que  je  venois  d'écarier  pour  Vénus  >  nepouvoît  point 

vériiiâr  ia  ia.  Terre  ,  non-iêulementi^r  rapport  i  œttfi 
Comète,  maïs  encore  pour  toutes  les  autres  que  nous  ccm^ 
noîflbns.  J'avois  lu  dans  un  Livre*  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  que  fuivant  M.  Caffinî  ,  il  n'y  avoit 
point  à  craindre  de  proximité  entre  ia  Terre  <Sc  les  Comètes. 
M.  Lambert,  Mathématicien  de  Berlin,  étoit  perfuadé  que 
les  rencontres  des  Planètes  ne  pouvoient  avoir  lieu,  &  il  le 
dit  formellement  dans  les  Lettres  cofmologiques ,  réimprimée* 
à  Bouillon  en  1770,  fous  le  litre  de  SyjK'ine  du  monde,' 
Whifton ,  dans  là  théorie  de  ia  Terre ,  ouvrage  qui  ti\  fondé 
tout  entier  fur  la  proximité  de  la  Comète  de  1^80,  à 
hquellè  il  attribuoit  le  Déluge,  ièmbioit. exclure  toutes  les 

^  Élémens  de  U  Philorophie  de  Newton,  par  M.  lie  Vohaîre,  aimiê 

Oooii 
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autres  Comètes^  none  uf  i^tis  mdts  .are  jo  fituaie  at  h 
neceffary  to  hring  the  Cornet  nettr  e»oagk  to  ottr  Eûrtk,  (pag.  i  Spj , 
mais  il  entrbit  dans  le  /ydème  de  Whifton ,  d'avoir  une 
Comète  de  Tan  234^  pour  le  Déluge»  dont  il  a  voit  établi 
la  chronolo^e  par  lesmonumens  de  l'Hiftoire,  &  il  mettoit 
de  côté  toutes  les  autres:  moi-màne. enfin ,  entraîné  par  le^ 
fêntiment  commun  des  Aftronomes,  j'avois  iiiAnué  dans  mon 
Aftronomie  ( aii.  ^  j  16 ),  que  les  Comètes  connues  ne  pou- 
voient  approcîier  alïèz  de  îa  Terre ,  pour  y  produire  d  eîîet 
fenlibic;  mais  je  n'avoir  point  encore  examine  cette  qiieftion; 
fi  quatre  mille  articles  (jui  coirspoient  ce  liaite  général, 
avoient  pu  t^tre  difcuiés  (cpart  id*.  ;ii  à  loilir ,  je  n'y  aurois 
rien  mis  fur  la  parole  d  autiui  :  maii  un  i  raite  de  cette  elpèce 
eft  iaipollible. 

'  Lorfque  je  fui*  revenu  fiir  cette  qucftîon  ,  j'ai  calcule  pour 
chacune  de  ces  lôîxànte-une  Comètes ,  à  quefle  dîftance  de  la 
Terre  elle  pouvoit  (é  trouver  quand  elle  pa(ibit  à  la  hauteur 
de  la  Terre,  ou  que  (k  diftance  au  Soleil  étolt  égale  à  celle 
de  la  Terre  au  Soleil»  enneigeant  Texcentricité  de  l'orbite 
de  la  Terre. 

la  propriété  du  mouvement  parabolique  ,  on  lait  que 
îe  rayon  veéîcur  cl*«ne  Comète  efl  égal  à  la  diftance  péri- 
hélie,  (îivifée  par  ie  carre  du  cofmus  de  la  moitié  de  i'ano- 
maiie  vraie  (Voye^  mon  Aflronomie ,  art.  ^0^2)  ,  ainfi  la 
racine  de  la  diflance  périhélie  eft  e^aie  au  colinus  de  la  moitié 
de  l'anomalie  vraie  pour  le  moment  oii  la  diflance  au  Soleil 
eft  égale  à  l'iinitc.  Si  l'on  prend  la  fomme  &  la  différence 
de  cette  anomaiie  &.  de  la  longilude  tlu  périhélie,  on  aura 
deux  longitudes  de  la  Comète  dont  on  otent  k  lieu  du  noeud, 
pour  avoir  la  dlibnce  de  la  Comète  à  fon  nœud  le  plus  voiiin 
dans  les  deux  points  où  elle  s  efl  trouvée  à  une  difianceé^ 
à  celle  de  la  Terre  au  Soleil.  Sî  fun  de  ces  aigumens.de 
ktitude  étoit  zéro,,celeroh  une  preuve  qu'il  y  aurolt  dans 
ce  point-là  une  interfeélion  des  deux  orbites ,  mais  il  fuffit 
que  Targument  de  latitude  foit  fort  petit  ;  le  fînus  de  cette 
.quantité  ^  multiplié  par  Iç  finus  de  l 'ihclinai^n  •  donne  Ig 
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(inius  de  k  latitude  héitocentrique  ;  ou  ce  qui  revient  au 
même  »  la  diftance  perj^ndiculaire  de  la  Comète  au  plan  de 
l'écliptique,  (ênfibiement  égale  à  la  plus  petite  diftance  qu'il 
puiflè  y  avoir  entre  la  Terre  &  ia  Comète  *.  Par  exemple , 
ia  Comète  de  1759 ,  / ,  avoit  fou  nœuJ  Jans  (â  dernière 
apparition  à  i'^  23*^  45^'  de  loiigitiuie  &  fon  périhclie  à 
.10^3**  16':  £  diftance  pcriliclie  c(l  de  0.5835;  ia  moitié 
du  loi'arhhme  de  cette  diftance  efl  le  cofiinis  de  40''  12', 
aiwli  l'anomalie  de  la  Comète  e(l  de  80'^  24.'  toutes  les 
{ois  que  le  rayon  vecleur  cfl  ey,al  à  i'unitc  ;  la  longitude 
eft  donc  de  0*^2  3*^  40'  dans  le  point  (|ui  précède  fon  périhélie, 
&  de  7^  12^  52'  dans  celui  qui  eft  après  le  périhclie  ;  ainfi 
ùi  diflance  au  noeud  dan^  le  preniiu"  tai ,  cil  de  30*^  p', 
dans  le  fécond  10''  57',  ce  dernier  eft  le  ^ul  dont  il  doive 
être  ici  queftion  ;  HncHnailbn  17^  30'  avec  cette  diftance 
au  nœud  de  i  57' ,  donne  poQr  ia  latitude  héliocentrique 
13^  18',  ou  pour  ie  finus  de  cette  latitude  0,057  :  ceft  la 
diftance  perpendiculaire  de  la  Comète  au  plan  de  Técliptique, 
dans  le  temps  où  elle  étoii  à  la  diflance  donnée  par  rapport 
au  SoleiL  J'ai  mis  dans  ia  Table  fui  vante,  les  foixante-une 
Comètes  que  nous  connoifTons,  avec  ia  plus  petite  diftance 
au  nœud  ,  6c  la  plus  petite  diftance  à  i'écliptique  pour  le  cas 
que  je  m'étois  proporé  ;  J'en  ai  remarqué  huit  d'un  aftcrique  *  , 
ce  font  celles  où  les  dillances  au  nœud  iont  les  plus  petites: 
il  Y  en  a  huit  où  je  nui  rieii  mis ,  ce  font  celles  dont  la  diftance 
périhélie  elt  plus  grande  que  la  dillunce  moyenne  du  Soleil 
à  la  l'erre,  ts,  dont  les  nœuds  par  conféquent  ne  pourroient 
tomber  fur  la  circonférence  de  notre  orbite.  Cependant  parmi 
ces  huit  Comètes ,  "il  y  en  a  qui  pourroient  approcher  beau-* 
coup  de  la  Terre,  comme  celle  de  1718,  dont  la  diftance 
périhélie  n  excède  pas  d'un  trente-fixième  celle  de  la  Terre 
au  Soleil,  &  celle  de  177a  qui  en  dift^e  encore  moins* 


Comme  je  n'ai  befoin  ici  que  d'un  apcrju  ,  il  eft  inutile  de  mettR 
plû»  de  Icrupuie  daos  k  olcui. 
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ORDRE. 

DlSTKNCL 

m 

D  1  «  T. 

à 

ORME. 

Années. 

BiSTAN  CE 
Ml 
VtBUi, 

D  1  snr. 
à 

J-.      D.  M. 

*,     0,  M. 

!♦ 

2. 

3- 

1231. 

126^. 

0.  1.  4» 

1.  2.  I 8 
0.  3.16 

0.006. 

0,0  37. 
0,029. 

32. 

33- 
3+- 

1 6^99. 
1702. 
1706. 

0.  to.  8 

0.  22.  I  8 
0.  22.  10 

o.i  6^, 
0,0  50. 
0,3  1 0. 

4-* 

i; 

1299. 

I  jO  1. 

0.    4«  1 4 

0.  9.  1  6 

1.  a.  52 

0,069. 
o.i  51. 
0*289. 

36. 
37. 

1707. 
1718. 
1723. 

14.  52 

0.  24.  T  S 

0,3 1 0. 
o.ji  5. 

8. 
9- 

1456. 
1472. 

I5J2. 

0.  10.  57 

0.  28.  53 

1.  ao.  56 

0,057. 
0,04$. 
0^1 6» 

38. 

39- 
40* 

1729. 

^737- 
«739. 

0.  a4*  1 2. 
0.  5*33 

0,1  '29. 
0.1  80. 

I  o. 
1 1. 
ta. 

I  577- 
I  580. 

I.   2.  0 
0.  2  5.  48 
0.  10.  $6 

0,310. 

0,420. 
0.172. 

4t. 
42. 
43. 

1742. 
1743. 

1743- 

0.  10.  19 
1.23.  8 
0.26.  10 

o.i  $5. 

0*026. 
0,318. 

14. 

r  J- 

1  582. 
I  jpo. 

u  la»  a8 
o.  29.  48 

0.5  93- 
o»a4<(. 

4-5- 
4<J. 

»744- 
1747. 
1748. 

0.  27.  42 

0.  2  6.  : 

0,340. 

o.i  so. 

16. 

17* 
18. 

1593- 
1596. 

i6r8. 

0.  29.  iP- 
0.   5.  10 
2.   3.  35 

0,^89. 
o,o7r. 
0,3  28. 

+7. 
48. 

49. 

I748» 

Î757. 
1758- 

O.  10.  24 

0.  17.  î  9 

0.  t8.  3? 

0,1 51. 
0,065. 

0.295- 

20. 

2  r. 

1618. 
1^52. 
16^4. 

o>  2.23 
0.  13.  54 

0,025. 
0,236. 

50. 
5  r. 

1760. 
1760. 

1762. 

I.  18.  22 
1.   7.  18 

0,Û  )  I.Ê 

aa. 

2J. 

24. 

1665. 

î  5/2. 
1677. 

I.  14.  14 

1 .  2  r .  I  î 
0.  16.  50 

0,677. 
0.8a  5. 
0,284. 

53' 
'  54' 
55- 

1763. 
1764. 
1766. 

0.    f.  17 

0.    1 .  4 

0.  I  0.  20 

o,ozi.  1 
0,0  •  5- 1 
0,1 17.1 

i<Î78. 

f  uoo. 

I  (;8  5. 

0.  27.  5 1 

0.    ^.  48 

o,40(}. 

0,08  3. 

S7' 
58. 

1769. 
1770* 

0.    8.  26 

0.  10.  17 

1.  10*  18 

0,021.1 
0, 1  26. 1 
0,020. 1 

a8. 

29. 

30. 

3'- 

1  6  8  4,. 
1686. 
1689. 
1698, 

o*  ai 

0.  2^.  ^ 

0.  21.  5 

1.  4.  2  3 

O.IOI. 

0.188. 

0.337. 
0,1 84. 

59. 

60. 

61. 

1771* 

1771- 
t77*. 

0.    6»  ^"2^ 

t,  9.53 

0,059.1 

Nota.  U  Comète  de  1264  cQ  la  même  que  celle  de  1556,  &  celle  de  1456  U 
même  <juc celles  de  1531,  1607^  1^82  &  1750  ,  ce  font  les  élémenj  de  oàSMm 
nous  avoi)»  Tulvu  j  pwdilemcQi  celle  de  ;  ;  3^  eft  k  même^  seik  4k  1 46i« 
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La  didancc  à  l'édiptique  ,  contenue  dans  la  quatrième 
colonne,  nefl  pas  la  plus  proche  diftance  à  laquelle  chacune 
de  ces  Comètes  puiliè  Te  trouver,  par  rapport  à  l'orhiîe  de 
la  Terre,  ni  même  la  véritable  diftânce  lorlque  la  Comète 
«  (on  rayon  veéleur  é^l  à  l'unité;  H  Adroit  augmenter  ce 
layon  vecteur ,  julquà  ce  que  la  dlftance,  réduite  au  plan 
de  Tédiptique  »  rat  égale  à  f  unité  &  non  pas  k  diftance  dans 
ie  plan  de  l'orbite  ;  mais  les  diflances  que  j'ai  calculées  ne  Ibnt 
pas  moins  l'indication  de  ce  que  je  cherclie  ,  car  elks  ièroient 
égales  à  zéro  s'il  y  avoit  une  coïncidence  parfaite  ou  un  point 
commun  dans  les  deux  trajeéloires  :  j'ai  même  n^igc  l'excen- 
tricité de  l'orbite  terreÛre  qui  feroit  quelques  centièmes  de 
plus  ou  de  moins  fur  la  diûance ,  parce  que  nous  ne  connoif- 
Ions  point  alTez;  les  nœuds  des  orbites ,  ni  leurs  variatioiis  » 
pour  afpirer  à  des  déterminations  fi  prccifes. 

Toutes  ces  diftances  aux  nœuds  ,  étant  fujcttes  à  des 
variations  accidentelles ,  plus  grandes  que  les  diftanccs  même 
que  j'ai  trouvces  ,  nous  n'aurions  rien  appris  de  plus  iur 
leurs  véritables  quantités  ,  quand  j  aurois  cherché  plusrigou- 
leulèment  ce  qu  elles  ctoient  dans  les  dernières  apparitions. 

Je  n'ai  compté  que  pour  une  lêule Comète,  lous  le  /sr/p^, 
celles  des  années  1450,  i53<  »  1^07,  1682  ,  i7$p» 
mais  ce  font  les  élémens  dans  la  dernière  apprition ,  c'eft-à<p 
dire,  pour  i/jp  i  que  fai  employés  dans  la  Table  préo^ 
dente  :  il  en  eft  de  même  des  deux  autres  Comètes ,  dont 
nous  penfons  que  la  période  eft  connue  »  &  qui  fout  fous 
lit  n,"  j  8c  k  ft."  p . 

î!  y  a  des  Comètes  dont  les  inciinnjfons  lônlff  peu  confi- 
dérables,  que,  quoique  la  didance  au  nœud /bit  fort  grande, 
la  didance  à  la  Terre  peut  être  très -petite  ,  telles  lont  les 
Comètes  de  1743  ^  de  1756;  dans  celles-ci,  les  inégalités 
ou  les  perturbations  qu'elles  pourroicnt  pi  oduire  lur  la  Terre, 
font  plus  probables  que  dans  les  autres ,  parce  qu'elles  peuvent 
arriver  dans  des  limites  plus  étendues  de  u  difiaocc  au  nœud. . 
'  Des  feixante  Comètes  dont  j'ai  calculé  les  nœuds  ou  ks 
difiances^  Il  iic  s*ea  trouve  pas  une.  qui  ait  été  plus  près  da 
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nœud  que  d'un  degré  en  pài'ant  à  la  diftance  dont  H  î'agit: 
ainli ,  qua'id  même  la  Terre  le  Itioit  trouvée  dans  le  point 
correfpoiidant  de  fou  orbite,  au  même  temps  que  la  Comète, 
il  ne  pouvoit  y  avoir  de  rencontre  entre  les  deux  globes 
'  dans  la  dcrjiicre  apparition. 

Mais  il  y  a  huit  Comètes  dont  les  diftances  au  noeuif 
ne  vont  qu'à  environ  5  d^rés  ;  dès-lors  on  peut  regarder 
ia  coïncidence  de  ces  Comètes  avec  la  Terre  »  8l  ftirnout  la 
proximité  &  le  dérangement  qui  en  eilune  fuite»  comme 
des  évènemens  po(ril>les,  à  nûfon.du  changement  qui  airîve 
dans  les  nœuds  par  les  attrapions  étrangères  ;  en  voici  uit 
exemple  palpable ,  tiré  de  la  lèule  Comète  dont  nous  ayons 
pUiiîeurs  retours  bien  obfervés ,  c'efl  celle  de  1759* 

En  1682  ,  Ton  nœud  étoit  éloigné  de  fon  pérîhâîe 
de  3^  I  S'*  23';  en  1759  ,  il  en  étoit  éloigné  de  3*^  20**  3  3'  : 
voilà  1^  10'  d'augmentation  dans  ielpace  de  loixante-leize 
ans  Si.  demi  ;  l'on  ne  peut  pas  rejeter  celte  quantité  fur  i  incer- 
titude des  oblèrvations ,  car  la  Comète  de  i  682  tut  obfèrvte 
aHèz  long-temps  .uec  afTez  de  foin,  quoiqu'on  ne  connut 
pas  alors  combien  elle  alioit  devenir  iiUérellàniepourlei  Ailro» 
nomes ,  dans  moins  de  vingt-cinq  ans. 
.  Ce  déplacement  des  orbites  par  les  attraéUons  étrangères; 
eft  donc  très^rtain ,  Il  peut  avoir  lieu  en  plus  &  en  mo/m 
indifféremment,  fuivant  la  fituation  des  orbites  qui  le  pio* 
duifent  ;  ainfi  nous  pouvons  regarder  comme  poffibk  ,  la 
coïncidence  des  orbites  de  ces  huit  Comètes  avec  la  nôtre, 
même  à  leur  première  apparition.  Mais  les  trois  circonflances» 
ia  coïncidence  exacte  des  nœuds ,  le  paflâge  de  ia  Comète 
8c  celui  de  la  Terre  dans  le  mcme  temps  ,  dépendent  de 
trop  c!e  circonflances  &l  Coin  trop  difficiles  à  ralîeini>ler  pouç 
qu  on  puifîè  jamais  ni  les  calculer  ni  ie^  cnindre. 

Le  mouvement  des  juruds  8c  le  déplacement  des  orbites 
cométaires,  peut  amener  un  jour  les  quarante -cinq  autres 
Comètes  fur  ia  circonférence  de  l'orbite  de  la  Terre ,  ainfi 
que  les  huit  qui  en  font  aéluellement  les  plus  voiljjies  ; 
^^aill^ur^  il  pcUk  {«ut-étrç  dçu;^  ou  trois  cents  Comètes: 

on  4 


Digitized  by  Goeglc 


DES    Sciences.  48  f 

on  a  du  moins  quelque  lieu  de  le  conJe<5lurer ,  par  le  u^iiuid 
nombre  tle  celles  qu'on  a  vues  depuis  trente  ans  ;  ainfi  les 
poftlbilités  de  perturbations,  de.  déplacement ,  tic  concours 
mcnie  entre  les  corps  cclefles ,  me  paroifîènt  en  très  -  grand 
nombre;  c'eft  ce  que  M.  Haliey  .avoit  préiûmé,  quoiqu'il 
.  n'en  eût  alors  aucune  preuve,  lorlqu'il  di(t>it  à  Ja  nn  de  & 
Cométographie ,  Co//ifionemverèvei  cotaa^m  tantomm  cofponm 
ac  tantâ  vi  motorm ,  (tjubd  tjiùdem  manifepum  eft  minimè  impof- 
fhUe  effe)  avortât  DÈUS  O,  M.  ne  penatfimainispulchmmus 
Me  wum  ordo ,  &  in  chaos  oHÛquum  rt^tgatur. 

Additions  flûtes  pendant  f imprcjflon ,  en  '7//* 

La  Table  précédente  n'ctoit  qu'un  elîâi  propre  à  faire 
apercevoir  à  peu-près  les  Coinctes  qui  approchent  le  plus  de 
iofbile  de  la  Terre  ,  je  reiiardois  comme  inutile  un  calcul 
pfus  fcnipuieux  pour  des  plienomènes  dont  la  pofiil)iliic  eft 
fi  élo  ignée  ;  cependant  mon  Mémoire  a  excité  la  curiofitë  de 
M.  Prolpeiin  ,  habile  Afiiouome  Suédois;  il  a  voulu  calculer 
rigourculenienl  la  plus  courte  dillance  ,  à  laquelle  luj^foixaiue- 
trois  Comètes  ont  pu  fe  trouver  par  rapport  à  l'orbite  de 
ta  Terre  ,  dans  leurs  dernières. apparitions  ,  ayant  égard  à 
l'excentricité  de  l'orbite  terreftre:  il  en  a  donné  une  Table 
très-détailiée  dam  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm , 
&  je  vais  ia  pfacer  ici ,  parce  que  ces  (âms  Mémoires,  écrits 
en  Suédois  ,  ne  fe  trouvent  pas  entre  les  mains  des  Ailronomes* 

J'ai  marque  d'un  aftérifque  les  trois  Comètes  qui  (è  font 
trouvées  le  même  jour  que  la  Terre  dans  le  point  calculé. 

Les  réflexions  contenues  à  la  fin  du  Mémoire  précédent, 
avoitnt  été  dellinées  pour  l'Aflemblée  publique  du  2  i  Avril 
^77}  »  ^  ]^  iivois  don^é  beaucoup  plus  d'étendue; 
mais  ia  terreur  qui  fe  répandit  alors  dans  le  Public  à  i'occa- 
fion  de  ce  Mémoire  qui  n'avoit  pas  encore  été  in  ,  m'obligea 
de  le  faire  imprimer.  K  Réflexions  fur  les  Comctcs  qiij  peuvent 
eipproiherde  la  Terre.  A  Paris,  chekiGibert,  ^77},  ^0  pages 
itt-S"  ;  ainfi  je  n'ai  laiffë  que  peu  de  mots  fur  cette  matièie, 
dans  le  Mémoire  qu'on  vient  de  lire. 
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M  É  MOIRE 

APPARENCES  DE  L'AUNEAU 

DE  SATURNE^ 
EN  i77i  ir  i774^ 

Par  M.   DELA  Lande. 

T  oR«QUE  le  célèbre  Huygens*  doraia,  én  i  ^jp,  Ams  iôd 
Juîn"i773^,  !•  Syflema  Saturmm,  l'explication  jufle&  fklsiaifànte  (Us 
<3cremisfèi9  phafes  dc  Saturne,  îl  fit  voir  pourquoi  Saturne  âvoit  paru 
Mars  1777.  ^  p^,^^  anneau  en   1612,   1643   &.  i(îj6;  &  K 

expliqua  les  trois  cauies  de  cette  phaie  ronde  ,  ou  de  cette 
dilparition  des  anfès  pendant  quelques  mois;  i.**  le  pailage 
du  Soleil  par  le  pian  de  l'anneau  ;  2.**  le  paliage  de  la  Terre 
dans  le  même  plan  ;  3."  la  fituaLion  de  la  Terre  à  ia  partie 
poflérieure  ou  non  éclairée  du  même  anneau.  Depuis  ce 
temps-là  M.  Caâini  i'obièrva  de  même  en  1^71  »  à  la  ân 
de  Mai  /Se  le  13  DéceiiiJ>re ,  cditune  on  le  vok  diiu  le 
Jaurnal  des  Savuu  de  /^/^^  &  dans  les  anciens  Ménoites» 
Tme  X,  page  j jy,  M.  Maialdi  ioBlèm  aiiiTi  en  1714» 
{Mémoires  de  tA€aàém»,  171  jé'  §71^»  Nous  ne  voyons 
point  qu'on  s'en  (bit  occupé  en  170 1  &  1730  ;  les  obier- 
vations  de  1744  &  17^0  n'ont  point  été  publiées;  ainii 
.  il  efl  temps  de  rappeler  l'attendon  des  Aflronoaies  fur  ce 
phénomène ,  &  de  nous  préparer  à  cette  obrervation. 

Quoique  cette  phaie  ronde  doive  arriver  à  chacun  des 
nœuds  de  Saturne,  c'eft-à-dire  tous  fes  quinze  ans,  on  ne  Ta 
jamais  «blervcc  qu'une  lois  avec  toutes  les  circonitances , 

♦  C'cil  aînfi  <juÉ  j'ai  vu  en  Hollande  !c  nom  dc  cc  célèbre  Atlronome» 
'  écrit  de  ia  pro{Me  msin ,  avec  deux  point»  fur  \y,  on  a  virié  bcaiiCOWV  fitt 
I^MlogniAie  de  ce  aoia»  &  |icifonne  M  l'a  éciic  Cx^ 
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'â*ttne  maitî^  complète  ou  à  peu-près;  la  pofitlon  moins 
£ivonfafe  qouid  Saturne  «ft  yen  lequinox^e  du  printemps, 
.comme  en  1701 ,  1730»  1760,  1789,  que  quand  il  eft 
vers  celui  de  la  Balance ,  parce  que  la  Terre  pauè  quelque^ 
.fois  alors  cîan<;  îe  plan  de  Tanneau ,  cinq  à  fiK  jours  après  la 
conjon<Ri(>ii  de  Saturne  au  Soleif ,  &  qu'alors  ii  ePt  impoiïibic 
de  i'oblerver;  d'ailleurs  la  (êcoiide  dilparition  n'a  point  lieu 
dans  ces  cas-là,  du  moijis  cela  eft  arrivé  dans  les  dernières 
époques  :  ceû  pourquoi  i oblervation  (a  plus  détaillée  &  la 
plus  fui  vie  qu'on  ait  eue  jufqu'à  préfent ,  eft  celle  de  17 14. 
6l  de  171 5  ;  celle  de^  années  X773  Se  1774  lera  de 
même  e(pèce,  Saturne  perdra  Ces  anfes  deux  toh  ,  ix  les 
moumm  deux  fols»  Ces  quatie  oblènrfltions  iêront  égale- 
onent  importantes»  &  peul>-jtre  poum-t^a  ies  faire  toutes 
les  quattcb 

Jid  traité  ife  au  long  dans  mon  Afnmumt^  de  k  manière 
sde  calculer  les  apparences  4e  l'anneau  de  Saturne  par  rapport 
au  Soleil  par  «apport  à  la  Terre;  mais  \t  uen  ai  pas  fut 
«ne  ^pfdication  aux  circonftances  prélèntes,  parce  que  je 
n'aurois  pas  pu  être  auffi  fur  desiieux.de  Saturne  par  le  «akuJt 
qne  lious  le  Ibmmes  aéluellement  d'après  les  dernières  oppo- 
ïïtions  oblêrvécs  ;  a(fluellcment  tou5  les  calculs  que  je  vais  rap- 
porter feront  utiles  ,  même  après  Tobrervation  ,  pour  en  tirer 
des  conféquences ,  pour  comparer  nos  obiêrvations  avec 
les  plus  anciennes. 

C'eft  une  chofe  curîeulê  dans  le  fyflème  du  inonde,  que 
de  fâvoir  li  la  prcccllion  des  t'quinoxes  eft  fenlîble  dans 
Saturne  ;  i  aplati flêment  de  ia  Terre  qui  n'eft  que  d'un  trois- 
centième  ,  occalionae  dans  notve  Écpiateur  un  déplacement 
d'un  degré  en  ibijcante-douieaiis  ;  l'anneau  de  Saturne ,  qui  eft 
û  large  ên  fi  mince ,  &  dont  ilnclinaiiôn  eft  de  30  degrâ 
finr  1  orbite  de  Satume,  lênéle  devoir  être  beaucoup  plus 
fil  jet  à  un  lênfbfal>le  .déplacement  par  I  Wlion  du  Soleà ,  par 
ceUe  de  Jupiter ,  Se  même  par  celle  du  cinquième  âieliite 
de  Saturne,  dont  l'orbite  eft  inclinée  d'environ  15  degrés 
(ùr  le  plan  de  l'anneau  :  ii  eft  viai  que  ies  diftanccs  ibnt  À>tt 


4^8    MÉMOIRES  DE  l'Acadlmie  Royale 

rdes»  ce  qui  doit  affoiblir  l'ertbt  de  ces  aitraclions;  maïs 
obfêrvations  de  cette  année  nous  apprendront  avec 
quelque  exacî^itude,  quelle  eft  la  quaiilhé  cic  celle  préceiiîoa 
des  équinoxcs  dans  isaturne,  riippofé  qu'il  y  en  ait. 

Dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  celle  année  177^» 
j*ai  placé,  dès  îe  i*^  Septembre,  l'avLrii([en;ent  fur  la  difpa- 
rîtion  de  l'anneau;  je  favois  bien  que  iuivant  ic  calcul  tait 
d.i|Mès  Jes  oblèrvaiions  de  171  5  ,  elle  devoit  arriver  plus 
tard  ;  mais  s'il  y  avoit  eu  un  degré  de  préceffion  en  £>ixuite 
ans»  cdft  pou  voit  occafionner  une*  anticipation  jdun  mois 
dans  le  phénomène  annoncé:  il  valoit  mieux-  que  les  Aftro* 
nomes  lullènt  avertis  un  peu  trop  tôt*  ... 

La  conjondion  de  Saturne  au  Soleil  arrivera  le  d  Septembre 
•1773  ,  &  fi  le  commencement  de  Ja  difparition  de  lanneaa. 
arrive  dans  ce  mois-là»  du  moins  avant  le  2  j  »  il  (eraprefqae 
împofTible  de  l  oblèrvcr;  mais  s'il  n'y  a  point  eu  de  change- 
ment lênfible  dans  le  nœud  depuis  1714,  ce  ne  fera  que 
dans  les  premiers  jours  ti'Orlobre  que  l'anneau  dilparoîtra 
pour  la  première  fois,  en  luppoiant  les  données  dont  je  vais 
fai/X'  lilaue  cinns  ce  McMUoire. 

P(jLn  doiiaer  un  calcul  exaél  de  cette  difparition,  fe  vais 
expliquer  une  méthode  bien  plus  naturelle  6c  plus  fimple 
que  celles  dont  on  s'eft  fervi  julqu'à  préfent ,  &  Joiit  ie 
caJcul  eft  fi  élémentaire ,  que  les  AAronomes  les  moins  exercés 
pourroient  l'appliquer  à  leurs  obfervations. 

J'établis  d'abord  un  principe  qu'il  èft  néceflaire  de  com- 
prendre pour  fuivre  ces  ibrtes  de  démonftrations  :  c'efl  que 
le  lieu  de  Saturne  vu  de  la  Terre ,  &  le  lieu  de  la  Terre 
vu  de  Saturne,  lônt  éloignés  de  180  degrés  dans  le  ciel, 
&  répondent  à  deux  points  diamétralement  oppofés  dans. la 
fphère étoilée.  Il  fufijt  pour  en  (èntîr  la  vérité,  de  fe  rapp^r 
que  la  parallaxe  du  grand  orbe  efl  infênfible  pour  les  étoiles; 
elle  eO  donc  ou  inlènfible,  ou  du  moins  très-petite  même 
par  rapport  à  l'orbite  de  Saturne  rapportée  aux  étoiles  ;  elle 
ne  peut  pas  aller  à  1  o  lècomles ,  puifqu'eile  n'eft  pas  d'une 
iêcoade  pour  i'orbe  amiuel  de  la  Terre,  qui  ell  ia  dixième 

partÎQ 
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de  forbe  de  Satume,  &  cette^  quantité  e(l  inlênfibfe 

dans  tous  les  calcub  dont  je  vais  parler. 

Ainfi  Saturne  peut  être  confidéré,  auffi-bien  que  la  Terre; 
comme  le  centre  de  la  Iphère  étoilée;  &  une  ligne  menée  de 
Saturne  à  la  Terre,  comme  un  diamètre  de  cette  fphère, 
dont  les  deux  extrémités  r^ondem  à  deux  pckints  diamétrar 
iement  oppofés. 

Concevons,  par  le  centre  de  Saturne,  un  pînn  parallèle  à 
l'orbite  de  la  Terre;  ce  nouveau  phn ,  prolonge  dans  l'im- 
menfité  des  Cieux, pafTera  par  les  im'dics  étoiles  que  le  plan 
de  rÉcJiptîque;  ils  fe  coiiionLiroiU  dans  cette  prodigieu(è 
.dHbnce,  &  les  étoiles  auront  les  mêmes  longitudes  &  les 
mêmes  latitudes  vues  de  Saturne ,  par  rapport  &  cette  éciiptique 
padàntpar  Saturne ,  qu'elles  ont ,  vues  deda  Terre,  par  rapport 
à  fécliptimie  ou  nous  comptons  les  bngitudes  »  &  qui  pafle 
par  le  Soteil  &  par  la  Teim 

Ainfi ,  quand  Saturne  nous  paroit  répondre  à  cinq  fignes 
de  longitude,  la  Terre  lui  paroît  en  avoir  onze  ;  &  s'il  nous 
paroît  avoir  deux  degrés  de  latitude  boréale ,  il  voit  la  Terre 
à  deux  degrc's  de  latitude  auflnde,  ceft-à-dire»  toujours  à  un 
point  diainc'tralement  oppole. 

Tranfportons-nous  au  centre  E  de  Saturne  {'  fg.  i  ) , 
fuppofons  HV  M  foit  un  hémilphère  de  cette  planète, 

&  traçons  fijf  cet  hémifphcre,  tous  les  cercles  dont  \\<mî 
avons  beloin  ;  foit  G  E  V  l'orbilc  que  le  Soieil  paroît 
décrire  autour  de  Saturne  dans  l'eipace  de  2^  ans  1 64  jours 
7^  11'  50",  dont  le  pbneft  le  même  que  celui  de  Torblte 
réelle  de  Saturne,  &:  dont  lapparence  eft  exaélement  la  même 
,oue  fi  le  Soleil  tournoit  en  efièt  autour  de  cette  planète  : 
foit  N  O  L  \t  cercle  que  nous  avons  appelé  éciiptique , . 
décrit  du  centre  de  Saturne;  enfin  OEAP  \t  grand  cercle 
de  Saturne  qui  e(l  dans  le  plan  de  l'anneau. 

L'angle  N  e(k  rinclinaifon  de  Iccliptiquè  N  O ,  fur  l'or- 
bite G  N  E  Vt\t  Saturne ,  &  cet  angle  eft  de  1'^  30'  20  ; 
le  point  Neiï  le  nœud  afcendant  de  l'ccliptique  fur  i'orbitc 
de  Saturne,  ou  le  uopud  dciceiidant  de  l'orbite  de  Saturne > 
Aient,  z//^.  .QH^ 
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qui  repond  à     2     43'  de  longitude  fuivant  mes  Douveltes 

Tables  &  mes  dernières  obrerv:ition5. 

Le  nœud  E  de  i'anneau  fm  i orbite  tie  Saturne  G N EV 
rcpondoit  en  1744»  à  ii'^  20*^  ^' ,  fuivant  ies  calculs  de 
M.  Heinfius  (De  apf^entiisannuHSaturht  conmentatio.  Lipfîa, 
jy^j y,;  ôc  en  1715 ,  à  11*^  i^'^  48',  fuivant  M.  Maraldi 
(Mém.  de  fAcad,  jyi6,pnge  1 8 0) ,  par  des  oblèrvaiiouj 
faites  avec  la  grande  luneite  de  Campani,  de  34  picdi  ;  ainfi 
il  devra  repondre  à  I  \^  20^  37'  en  1774,  en  n'employant 
mie  la  préceilion  ordinaiiedes  éqiiinoxes«  lâns  tenir  comjMe 
du  mouvement  particulier  que  peuvent  avoir  ies  nceuds  idk 
i'anneau.  Dam  une  note  àei  itfiiii6ùnxApfoiiomûjues,page  jj, 
il  eft  dit  que  les  nœuds  de  iannean  tétcogradent ,  &  ifaat 
•1744  ils  paroiflbieiU  moins  avancés  de  près  d'un  degré  que 
yers  le  milieu  du  dernier  fiècle;  mais  les  oblervations  de 
1744  n*ont  point  été  publiées ,  &  Ion  ajoute  quelles  n'ont 
pas  été  faites  avec  d  aOez  grandes  lunettes  ;  ainfi  je  n'y  aurai 
point  d'yard.  Le  nœud  O  de  l'anneau  fur  l'écliptique  répon- 
doît  en  1 7 1  5  ,  à  I  î  I  r  7',  luivant les  calails  de  M.  Maraldi, 
dans  lefquels  ii  emploie  la  dilparîtion  de  i'anneau  obiervée  au 
mois  d'Odobre  1714,  la  dilparition  du  22  Mars  17 15» 
Se  fa  réapparition  du  mois  de  Juillet.  Il  trouve  12',  17'  & 
1^';  il  s'en  lieiu  à  17  ,  iix;  l'on  voit  que  l'incertitude  n'eftpas 
iconfidérable  :  il  (àut  que  l'anneau  foit  bien  mince  pour  que 
les  deux  phafès  donnent ,  à  x  ^minutes  près  «  le  inénie  lieu 
pour  !e  nœud.  Il  n'emploie  ia  réapparition  dn  10  Février» 
que  pour  trouver  Ibus  quel  ande  le  Soleil  doit  éclairer  l'aimeau» 
pour  que  nous  puiffions  le  diftinguer  (Aiém^^Ac^.  iyt  6» 
f'j^  ^79  )*  Ainfi  ce  nœud  répondra  cette  année  à  1 17^  é'. 
£n  faifant  également  abflraélion  du  tnouvement  propre  de 
l'anneau;  ii  y  a  3^  3 1'  de  diB^rence  eRUe  oes  deux  inter- 
feélions,  dont  i'xine  E,  nous  iêrvira  pour  connoitre  le  temps 
où  le  Soleil  pafTe  dans  le  plan  de  i'anneau  ;  &  l'autre  inter- 
feéHon  Oy  pour  trouver  le  temps  011  la  Terre  pafîê  à  fôn 
tour  dans  le  même  plan.  L*inclinaif(>n  F  de  i'annenu  fur 
l'orbite  de  Saturne  eft  de  30**,  &  iincUnai^n  O  fur  Icdi^- 
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ticjue,  de  3I''  20'.  On  ne  peut  obfervcr  cette  inclinaîfôn  cjuç 
dms  le  temps  où  i'aniieau  di  le  plus  ouvert,  Saturne  étant 
à  <70  degrés  des  nœuds  de  l'anneau  ;  ainfi  il  faut  la  fuppolèr 
telle  qu'on  la  ohiervée  quand  ie  petit  axe  de  i'ellipiê  étoit  iç 
plus  i^rand. 

Lu  diipoluiou  do  trois  teicks  que  l'on  voit  dans  cette 
figure,  montre  que  nœud  O  de  l'anneau  fur  lorhite  de 
Saturne  étant  (ùppofè  rétrograde ,  le  noeud  £  fur  l'écUptique 
doit  aulTt  létrograder ,  quoique  d'une  quantité  différente;  en 
effet,  Tare  NE ,  compris  entre  le  noeud  de  1  orbite  fur 
icciiptique.  Se  ie  noeud  de  l'anneau  fur  l'orbite  étant  de 
58**  50  ,  fi  l'on  diminue  le  côté  EN,  on  diminue  néceflâi- 
rement  auffi  le  côté  O  N;  au  lieu  que  fi  i'inciinaifbn  N  de 
Saturne  étoit  plus  grande  que  celle  de  l'anneau ,  il  pounrolt 
arriver  le  contraire ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  pour  les 
planètes  &:  pour  les  fluellites  de  Jupiter  f Agronomie,  art.  f  ^$0), 
ce  qui  m'a  fait  dccouviir  la  caufe  des  variations  finrrniières 
qu'il  y  a  dans  les  orbites  des  fatellites.  Mais  i'adion  de  Jupiter 
iur  l'aqneau  de  Saturne  pou rroit  être  fenlible;  ainli  il  eil  bon 
d'examiner  fi  le  nœud  de  l'anneau  fur  lecliptique  en  (croit 
avancé  ou  lecnlL'.  Soit  7/. Y^rT* -2.^  l'orbite  de  Saturne  autour 
du  Soleil,  iV  iorbite  tlt  jupiier  inclinée  ièulemeiu  ^le  i** 
I  5'  fur  l'orbite  de  Saturne,  (Mémoires  iy6 /,  vage  ^q^) 
0£K l'anneau  de  Saturne  dont  fande  d'inclinailbn  eft 
beaucoup  plus  grand,  &  dont  le  nœud  ell  plus  avancé  de 
45  degrés  que  celui  des  deux  orbites»  qui  eft  à  10^ 
Cette  dKpofition  des  orbites  fait  voir  que  fi  le  nœud  V  àp 
l'anneau  rétrograde  fîir  l'orbite  de  Jupiter  de  ^en  ir,  il  rétro- 
grudçra  également  lûr  celle  de  Saturne  de  en  ^»  &  par 
c-onlequent  fur  l'écliptique.  Ainfi  toutes  les  attraélions  connues 
confpirent  à  accélérer  le  phénomène  de  la  di/j^arition  de 
l'anneau  dans  cette  année»  &.  à  le  retarder  dans  la  Tuivanie, 
comme  on  le  verra  bientôt. 

M.  Huygcns  ayant  oi)fervé  la  ph.ile  ronde  de  Saturne 
depuis  ie  mois  de  Décembre  1655  julqn'au  mois  de  Juin 
.16} 6,  en  conclut  que  ie  nœud  ctoit  à  y  io"^  30'  (Syjkrna 
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Sat.pag.  Sif),  ce  qui  fcroît  5  ^  2  2**  9'  pour  1 774  »  mais  ayant 
annoncé  d'après  cette  hypothèiê,  i«  phdê  ronde  pour  la  fin 
de  Juillet  1671 ,  il  fe  trouva  en  retard  de  deux^  mois  , 
(Journal  des  Savons,  1 672  ;  Anciens  Mém.  tome  X,  p.  j ^j) 
ce  qui  prouve  que  cette  longitude  eft  trop  forte.  M.  Maraldi^ 
parla  di/parition  de  1685,  trouve  5'  15»**  5  5 V Mém.  Acaà. 
171  J,pag.  iS),  &môme,  dit-il,  tout  au  plus,  ce  qui  donne 
pour  177 5^  i  i**  10'.  M.  Maraidi ,  en  1715.  trouvoit 
5^  i9'*48',  ce  qui  fait  pour  1774,  5*"2o''  37'.  Cettelongi- 
tude  eit  inoiiuli  f  que  celle  de  1605,  aiais  cciie-ci  ed  foup» 
çonnée  dctre  un  peu  trop  forte;  car  M.  Maraidi  a  pris  le 
milieu  entre  la  longitude  ife  Sftturne,  fe  12  Jutifet  t68$, 
où  Satûme  n'avoit  pas  encore  perdu  iés  anfês ,  &  cefle  da 
1 1  OAobre ,  où  ii  fes  avolt  déjà  reprifes  ;  mais  abrs  elles 
^ient  plus  larges  qu'elles  ne  favoient  été  ie  11  Juilfet;  cela 
prouve  que  dans  la  première  oblèrvation  ,  Saturne  étoit  phis 
proche  du  nœud  de  fanneau  que  dans  la  féconde  ;  éc  par 
confèquent  le  milieu  pris  entre  les  deux  longitudes  de  Saturne 
eft  trop  près  de  la  féconde»  c'cft-à  dire,  trop  avancé. 

Ainfi  quoique  \es  lonfritude?  tirées  des  obfervations  de 
1656,  foient  plus  fortes  de  i'^  32',&  celles  de  1685  de 
32'  que  la  longitude  oblervce  en  171  5  ,  nous  ne  pouvons 
pas  afllirer  que  le  nœud  de  l'amieav!  ait  véritablement  un 
mouvement  rétrograde  qui  lui  luit  parilculier,  &  c'cft.  ce 
qu'il  importe  Je  condaler  en  1773  &  i774« 

M.  le  Monnier  vit,  le  12  Mai  1760,  les  aniès  (bibles 
(l  obicores ,  c'étoit  fe  commencement  de  feur  réapparition  ; 
ii  l'on  fiippoife  que  fe  Sofeil  avoitpaâë  quinze  jours  plustât 
dans  le  nœud  de  f anneau,  on  trouve  que  fe  nœud  étoit  à 

20^  34V  plus  avancé  de  8  minutes  que  par  fes  obfervations 
de  1716;  mais  le  réfultat  étant  tout  contraire  à  celui  qui  fe 
trouve  annoncé  dans  les  JnjhtuHoHS  AfinmmiqiÊes,  page 
je  n'aurai  égard  ni  à  lun  ni  à  l'autre. 

Pour  me  préparer  à  décider  cette  qucflîon ,  je  vaîs  expli-  > 
quer  rna  iritihoJe  pour  le  calcul  des  phafes.  Il  faut  placer 

d'abord  dans  k  £gure»  Ja  Tcrrç  &  fe  hokii,  de  xmuuère  à 
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trouver  facilement  le  temps  où  l'un  &  l'autre  pallèront  tians 
le  pian  de  faimeau»  &  le  temp$  où  rantiean  padera  Centre  ie 
SMi  êc  la  Terre  ;  ce  qui  forme  les  trois  cauks  de  Uplulè 
londe* 

Pour  placer  la  Tenrc ,  par  rapport  i  r^!îptî<]ue  *NO,fg,i, 
je  prendrai  pour  exemple  la  première  dîiparîtlorr  die  lanneaa 
qui  aura  lieu  cette  année» 

Le  10  Odobre  1773  ,  la  longitude  -  géocentrique  de 
Saturne ,  fuivant  mes  Tables  »  diminuée  de  7  minutes  & 
demie,  comme  paroifîènt  l'indiquer  les  trois  dernières  oppo- 
fîtions,  (êra  Je  5^20^  16'  avec  i*^  55'  de  fntitiale  boréale; 
ainfi  la  Terre  aura  1 1 2  o'^  î  6' ,  vue  de  Saturne ,  avec  H  5  5  ' 
de  latitude  auftrale:  or  dans  un  triangle  TO  L  dont  i'nn^'le  O 
eft  de  3  I  20',  c'eft  l'angle  de  l'anneau  fur  récliptiqueiVO /.> 
&.  dont  le  côte  T  L,  perpendicLilaiie  ci  IVcilpiique,  cft  de 
1**  55'-  UuLive  ic  coïc  O  L,  diltance  de  la  Terre  au 
nœud,  de  3'^  9',  ce  qui  fuppolè  la  longitude  du  nœud  O  , 
dé  1 1^  17*^  7'  ;  ceft  en  enet  celle  que  nous  lut  lûppofons^; 
flinli ,  le  10  Oâc^re*  la  Terre- ièra  en  T  fur  le  plan  même  de 
l'anneau  »  où  l'on  doit  le  perdre  de  vue*  Mais  peut-être  que 
quelques  jours  avant  ce  paf&ge,  k  Teire  lêra  placée  trop, 
obliquement ,  pour  que  nous  apercevions  l'amicau  \  li  l'evi 
iûppo^  que  ce  ibit  environ  huit  jours  ,  comme  fa  cnt 
M.  Heinfius ,  oui  fuppofe  une  éléyation  de  3  o  minutes  »  ce 
lêra  le  2  O^flobre  ,  que  f anneau  fera  invifible  pour  nous, 
k  Terre  étant  trop  voifme  du  plan  de  cet  anneau  ,  &  cela 
durera  jufqu'au  23  Janvier,  comme  on  le  verra  bientôt. 
Ce  ne  fut  en  1 7  i  5  ,  que  le  1 2  0<?lobre ,  qu  on  le  perdit 
de  vue,  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  difparut  du  12  O^obre  au 
10  Février,  pendant  cent  onze  jours,  tandis  que  fuivaivt 
non  hypothèfê,  ce  kra  du  x  Odobre  au  ^3  Janvier,  c'eft- 
à-dire,  cent  quatorze  jours. 

Pour  connohre  à  chaque  jour ,  F^évation  de  ia  Terre  llif 
ie  plan  de  f  anneau ,  ou  foBliquité  du  rayon  fur  lequel  on  le 
Toit  de  la  Terre;  fuppolôns  que  la  Terre  Ibit  en  B,  fg» 
ayant  une  latitude  aufitale  B  Cpar  i^pport  à  Técliptlque  A^O  Ct^ 
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répçndant  au  point  C del^iptique  &  au  point  Dàt  l'anneau, 
à  une  4i(Hmce  C  O  du  nœud  O  qui  çft  toujours  à  ii  1 7**  7'. 
Concevons  du  lieu  de  ia  Terre  un  aie  B  O  qui  pailê  par 
fc  nœud  8c  un  arc  BD  perpendiculaire  fur  le  cercle  qui 
repréfeme  fanneau;  cet  arc  B  D  eft  l'éicvatiou  cherchée». ou 
la  diftance  de  la  Terre  à  l'anneau. 

Dans  le  triangle  B  CO  reélangle  en  C ,  nous  connoiflbns 
la  latitude  B  C  de  la  Terre  &  la  diOance  au  nœud .  égale  à 
CO ,  on  cherchera  BC  Ik.  i'angle  CO  B;  la  femme  ou  ia  difl^ 
reiice  de  cet  an^le  Se  de  l'anfrle  CO  D  3  20',  inclinaifon 
de  lanneaii  fur  l'ctliptique,  tll  l angle  BOD.  Dans  le  triangle 
BO  D,  coniioiilànt  cet  angle  &  l%poih^nu(è  BO,}\€ÎiiM 
de  trouver  B  D;  c'eft  fobilqulté  ds  k  Tene ,  par  rapport* 
l'anneau ,  de  laqudie  dépend  la  pbalè  ou  k  figure  de  fanncau. 

On  ùàt  qu'un  cercle ,  qui  efi  vu  obliquement»  p^roit finis ii 
forme  d'uiye  eUipfe»  dont  le  petit  axe  eft  égal  au  gnnd  axe, 
piultiplié  patf  le  finus  t  angle  d'ol^quité  du  rayon  viluel; 
lunfi  multipliant  ^aiêcondes^  qui  font  à  peu-près  ia  valeur  du 
grand  axe  de  ianneau  ,  par  le  ims  de  l'arc  B  D  que  nous 
venons  de  déterminer,  nous  aurons  la  vakur  du  petit  axe  de 
l'anneau.  Telle  efl  la  manière  la  plus  diroflc  &  ia  plus  fimple, 
de' calculer,  en  tout  temps ,  les  apparences  de  i'anneiu 
figure  ,  par  rapport  à  la  Terre. 

Par  exemple,  je  trouve,  pour  le  2  i  Septembre  1773  . 
Je  lieu  de  la  Terre  ca  i  i*"  i  8**  ©' ,  &  Éi  latitude  C5  de 
<  1',  la  tlidance  i^O  de  la  Terre  au  nœud  53  minutes, 
i'hypolhénufe^O,!''  3  ^  l'angle /^OC.  64.  '  4  1 l  -ingle  i^Ui), 
3  3**  21';  enHn  le  cote  BD,  1''  8';  c'çll  l'clévaiion  delà 
Terre  ;  les  42  fécondes,  multipliées  par  le  iinus  de  i**  8' , 
donnent  o",8  pour  le  petit  axe  de  fanneam  "  , 

Le.io.Oélobr^  Itiîvant ,  b  longitude  de,ia.TeiTe (efxle 
I  i^zo^  1 6'  avec  5  5'  de  latitude  :  k  Tene  1m  dsns  le  pUa 
jde  fanfNSau:;  /UnTi/daiïitl'erpace  de4ix*iteiif  jours»  lu  Tene 
fk  rapproche!^  de  1^  8'  da  plan 'de  l'anneaii>,  .efi  pèroounfll 
a**  1 6'  en  longitude;  Ton  inouvenMiit,  par  rapport  à  Tinnaiiri 
fifi  donc>.«ieiia^  de  bp.  fpottvjttiieatpir  lapportattiuviid» 
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f  '  A  Tcgard  <îii  Soîeil,  il  paroît  décrire  N  £  {f g.  i),  avec 
les  mêmes  degrés  de  vîtefîe  que  Saturne  par  fôn  moiivejnent 
htMiocentrique  ;  or  ïl  tlL  tics-ailé  do  calculer  U  longitude 
héiioceniriqiie  de  Saiurne.  Le  jour  ou  die  fera  de  5^20  '  33', 
qui  efl:  le  iieu  du  nœud  E  ou  de  fon  oppodte,  le  Soleil  fera 
cvidemiMtit  poor  Iol^daii5ie|rfa0  tldratmeauv  &>cet  aiuieaa 
dilparoitra  £iute  de  iiiniicire,  fès  deux  &oe5<  -éuiit  .)éckûréèEi 
fi  obliquement,  qu'il  eil  ImpoiTlble  qu*eites  râlécfiidènt aflèz 
de  lumtère  pour  être  aperçties. 

L'époiflêur'  de  l'afineau  iiuî^ftalôrf  édatr^ ,  efl  trop  petite» 
&  cet  «ineau  trop  mîuce  pour  qu  on  jHiiflê  di(tingu«r  la 
moindre  tracé  deltimière;  cependant  il  pourroit  arriver  qiK 
cette  t-pâillêur  fût  de  piufieurs  lieues  Éins  qu'elle  parût  à  iiot 
yeux;  car  les  42  fécondes  qui  font  U longueur  de  l'anneau  , 
valent  ùùy^y  iieues,  en  fuppoiant  la  parallaxe  du  Soleil  de 
-  J'examinerai  dans  mon  lecond  Mémoire  ,  après  l'ohlêr- 

vation ,  ce  que  l'on  peut  eflimer  pour  cette  cpaifîeiir  de  l'anneaU. 
Ce  n'efl  pas  le  ^our  mcme  où  le  Soleil  pafîë  dans  le  nœud  E, 
que  lu  luinicic  de  i  aimeau  doil  dii|>aiojire  ,  ni.us  quelques 
jours  auparavant ,  fuivant  que  lès  furfaces  font  plus  ou  moins 
proi^res  A  r^B^ir  k  lumière  :  M*  Mualdi  avoît  cru  que  h 
dilparitfon  devoit  durer  un  mois ,  quinze  jour^dtvânt  Bi  quinze 
}our5  après  le  pallâge  dn  Soleil  par  le  nœud  E,  ( Mem,  i^i 
•agi  Ji-i);  mais  ii  n'avoit  tirécec^cbnclulfonquedes  oblêfu 
valions  de  1 67 1  &  de  1 68  5 ,  en  fuppolânt  que  le  nœud 
ii*avoit  pas  varié  dans  f  intervalle  ;  ÎI  trouva  eniîkite  que  le 
Soleil ,  le  I  o  Février  1715»  étoit  élevé  de  S  minutes  fur  le 
plan  de  l'anneau  lorfqu'on  commenta  de  voir  les  anlès ,  quf 
venoient  d'être  nouvellement  éclairées  par  le  Soleil  (Ménu 
iyi6,p^ge  182)  ;  or  pour  s'élever  de  8  minutes,  le  Soleil 
en  parcourt  16,  ce  qui  exige  près  de  huit  jours,  le  mouvcnu  iit 
héliocentrique  de  Saturne  étant  alors  de  2'  3 '  y  par  jour; 
«.inli  ii  ne  f;iiidroit  fuppofer  que  huit  juuri  ava/U  &  huit  jours 
apfci  ie  pail.ige  du  Soleil  dans  le  nœud,  pour  la  dm  ce  de 
'Cette  dilparition ,  &  peutnltre  to-t*dfe  encore  moindre^  En 
adcuhnt  la  longitude  KâtAcentrique  de  Sinturne  poui  pUt- 
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licurs  jours,  je  trouve  que  celte  longitude  fera  Je  5^  20**  37' 
Je  8  Janvier  1774-;  mais  li  l'on  luppofe  qn'ii  f.iille  (juinze 
jours  de  plus  pour  1  élévation  du  Soleil ,  l'anneau  pourra  ne 
reparoître  que  le  2  ^  Janvier  1774»  i^^  S(>\v\\  ayatii  traverlc 
Ion  plan  &.  rctiaiiaut  par  le  Nord  du  cote  de  notre  œil.  Ce 
jie  lui  pourtant  que  le  i o  Février  1715,  cjuc  les  aiîfes  com- 
mencèrent à  parottre  ^îlivl^lt  M.  Manldî. 

La  fkure  première  (êit  à  trouver  âcilement  l'^évation  du 
rayon  iolatreiùr  le  pian  de  Fanneau,  ou  h  ktitude  du  Soleil 
par  rapport  à  ce  plan,  qui  eft  évidemment  ëgafe  à  l'arc  SA, 
abailfê  perpendicuiairement  du  lieu  S  du  Soleil  fur  le  cercle 
£  Adt  I anneau.  Dans  le  triangle  (bhérlque  £  SA,  rc(51angle 
en  >4 ,  on  a  l'arc  ES,  qui  e(l  U  diffêrence  entre  le  lieu  achiei 
4e  Saturne  vu  du  Soleil  >&  le  nœud  £  dont  la  longitude  eft 
Ji^  zo^  37'  pour  1774;  on  a  aufTi  l'inclinaifon  E  de  30 
degrés  fur  l'orbite  de  S:iturne ,  on  aura  /In.  S  A  zrz  fm, 
30  dei^rc  -  Hn.  E  S,  pour  ia  iatiludedu  Soleil  vu  de  Saturne, 
par  rapi^ort  au  plan  de  l'anneau ,  qui  efl  égal  à  l'angle  fous 
lequel  ie  Soleil  voit  cet  anneau,  ou  à  l'angle  du  rayon  foiaire 
iur  le  plan  éclairé. 

Cette  figure  nous  fait  voir  aufTi  ,  que  ,  ^ndant  le  mois 
4i'Oclubre  1773  ,  ia  Tene  ayant  palic  en  T  au  Nord  de 
l'anneau ,  8c.  le  Soleil  étant  encore  en  F  du  côté  du  Midi, 
nous  ne  verrons4>oint  la  partie  éclairée  :  le  plan  de  fanoeatt 
paiHmt  entre  nous  &  le  SoleB  ,  fera  -inviitbie  pour  nous  • 
iufciu  a  ce  que  le  Soleil  ait  palfô  à  lôn  tour  en  par  le  nœud 
ide  l'anneau ,  &  quil  vienne  éclairer  la  partie  fîipérieuret  ce 
•qui  n'arrivera  que  le  23  Janvier  1774» 

Ceftainfiquelanneau  difparut depuis  le  i  2  Oélobre  17141 
où  Ton  ne  voyoit  plus  qu'une (êule  an/ê  à  l'Occident,  julqu'au 
10  Février  17»  5  •  fuivant M. Maraldi  (Menu  tyi^^p.  12}*, 
cet  intervalle  fut  de  cent  onze  jours ,  ceft-à-dire ,  plci>  court 
de  deux  jours  ,  que  fuivant  le  calcul  précédent.  Mais  il 
faut  obferver  qu'en  171  5  ,  on  ne  put  voir  Saturne  que 
le  10  Février  ,  &  que  ce  jour-là  il  avoît  déjà  repris  (esanieSi 
Ùwïi  ^'int^ry^iJe  fpujr^oi^  )fii%k\  ^irç  «iimjn^^:  dç  deux  jpurji» 
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Cet  eQxice  de  cent  treize  jours  que  je  trouve  pour  h  àlC- 
Arition  de  lanneau ,  fuppofè  «nie  nous  le  perdions  de  vue 
nuit  joun  avant  le  pa(iàge  de  la  Terre  dans  le  nœud  ,  & 
flue  nous  ne  puiffions  le  voir  que  quinze  jours  après  le  paffage 
du  Soleii  ;  fi  l'on  parvient  à  obfèrver  ces  detfx  phafes  &  qu  oit 
trouve  la  durée  de  la  difparition  plus  courte ,  comme  je  le 
penfè  ,  on  Ji^gera  que  les  limites  n'ont  pas  cté  bien  pcfces  ^ 
êc  qu'il  faut  ou  moins  de  huit  jours  à  la  Terre  ,  ou  moins 
de  quinze  jours  au  Soleii,  pour  acquérir  l'obliquité  fufîifânte: 
cela  paroît  indiqué  par  la  durée  de  la  dilparition  oblcrvée 
en  1714  &  171  5 ,  plus  ctHii  te  que  fuivant  le  Calcul  précé- 
dent ;  différence  qui  peut  venir  des  iuiiettes:  Il^ft  vr^ii  qu'on 
ne  iâuroit  pas ,  par  ces  jfêules  oblèrvations ,  laquelle  des  deux 
iîippofitions  doit  être  changée ,  mais  on  pourra  le  diftinguer 
par  une  autre  difparition  de  l'anneau,  qui  arrivera  en  17741 
êL  dont  je  vais  parier. 

la.  Terre  continue  »  pendant  quelques  mois  p  d'avancer 
^rs  l'Orient  ,  parce  qu'après  là  conjonélion  ,  Saturne  cft 
'dire<5l ,  &  la  Terre  lui  paroît  auâi  dire^  ;  ainfi  l'élévation 
de  îa  Terre  au  Nord  de  l'anneau  ,  continuera  d'augmenter' 
jufque  dans  les  premiers  jours  de  Janvier ,  où  Saturne  fera 
{^atîonnaire  vers  ^^26^  10'  de  longitude  ou  environ,  c'eft- 
à-dire,  ^'^  54'  plus  loin  que  le  lieu  où  elle  aura  traverfé 
i'anneau  le  10  Oélobre. 

Mais,  comme  l'arc  de  rétro prradat ion  de  Saturne,  fera  de 
6*^  49'  cette  année-là,  jufqu'à  la  kconde  ilation  qui  n'arrivera 
que  vers  le  de  J\4ai,  on  voit  que  depuis  le  commence* 
ment  de  Tannée  jufqu'au  1 9  de  Mai ,  la  Terre  reviendra 
iiir  lès  pas,  &  qu  elle  rencontrera  une  ièconde  fois ,  en  lêns 
contraire,  le  plan  de  Tanneau  en  allant  vers  l'Occident*  Le 
Soleil  ne  paHê  qu'une  fois  en  quinze  ans  par  le  nœud  E  de 
fon  orbite ,  en  (orte  que  l'anneau  ne  peut  diiparoitre  qu'une 
fois,  par  le  défaut  de  lumière ,  mais  la  Terre  peut  pallêr  deux 
fois  par  le  plan  0  E ,  c'eft-à-dire  une  fois  par  (on  mouvement 
direél,  une  fois  par  fon  mouvement  rétrograde;  aînfi  ii  peut 
y  avoir  deux  difpariûoiis  (ucccûives  ,  i^ui  proviennent  dq 
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cette  dernière  caoiè,  comme  on  i'i  vu  en  1714  &  171 5 ; 
&  comme  on  le  vem  en  1773  &  1774*  Qtnnd  je  parle 
du  mouvement  rétrograde  de  la  Terre ,  on  Cent  bien  qu'tt 
59fàt  de  l'apparence  vue  de  Saturne ,  &  qui  rcfuite  de  la  combi« 
naiibn  des  deux  mouvemens  de  Saturne  &  de  h  Terre. 

Ce  fera  le  i."  Avril  1774,  fuivant  mes  Tables  corrigées, 
que  la  Terre  étant  en  T  k  i  2  i**  13'  de  iongitudc ,  ou 
à  4**  2'  du  nœud  O ,  aura  une  latitude  TL  de  2<*  27'  qui 
coïncide  exaclement  avec  l'anneau  ,  &  c'eft  icpoque  de  b 
féconde  diipaniion ,  nuiâ  à  cauk  des  laifons  expofées  u-dclluj, 
il  pourra  arriver  qu'on  le  perde  de  vue  dès  le  24  Mars,  comme 
ceiafiit  oh&néltx  3  Mars  1 7 1  5 .  (MénuAfdd,  ty  t  S,  p.  ly 

La  Terre  ràro^ndeia  encore  de  5^',<«  plus,  &  n» 
confiquent  rcpiièia  vers  B  au  Midi  de  f  anneau  ;  &  ie  So» 
qui  continue  d'aller  vers  fOrient  fiir  Ion  orbite  ES,  iàà* 
raiu  la  partie  boréale»  nous  ne  diflinguerons  point  i'anneau« 
jufquà  ce  que  la  Terre»  ayant  fini  ibn  arc  de  rétrogradation 
à  $^19**  2i'ie  Mai ,  revienne  vers  l'Orient  traverlêr 
encore  une  fois  le  plan  de  l'anneau  vers  T,  Ce  troifiènie 
&  dernier  paflâge  arrivera  îe  3  Juillet,  !a  Terre  ayant  11^ 
20'^  4,4'  de  longitude  &;  2.*^  i  2'  de  latitude;  ce  jour-là  ou  au 
plus  tard  huit  jours  après,  ceft-à-dire  le  i  i  de  Juillet,  mus 
reverrons  Taiiiieau  reparoitre,  pour  ne  plus  le  perdre  de  vue 
que  dans  quinze  ans  ;  c'eft  Ce  qui  fut  oblervé  aulft  le  1 2  iuilkt 

Mais  dès  le  23  Juillet,  la  proximité  de  Saturne  à  iâ 
conjonétion ,  fit  qu'on  ne  put  continuer  de  voir  faoncan  fe 
dilater  âc  les  anies  s'élargir  de  plus  en  plus  ;  cependant  la 
conjonétion  n'aniva  qœ  fe  1 1  de  Scpterobf  171  ; ,  &  cMe 
arrivera  le  22  Septembre  1774;  les  cBiSfreiitei  drconllanccs 
iê  correljiondent  aflèz  eaaâement  dans  fd|Mtce  de  œa  dot 
quante-neuf  ans. 

Ainfi  la  féconde  difparition  durera  cent  neuf  jours  fiiivant 
mon  calcul ,  au  lieu  de  cent  onze ,  qu'elle  dura  en  1 7 1  5  & 
171  6;  la  durée  qu'on  obfprvera ,  nous  fera  connoître  exac- 
tcjneut  i'ii  y  a  cii  eict  huit  jouis  avant  ie  paâàge  de  ia 
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fTectt  éms  le  pian,  &  huit  jours  après  «  <iaiu  iefcpicb  nous 
ne  puîffions  l'apercevoir ,  avec  nos  meitfeures  lunettes ,  car 

cda  dépendra  beaucoup  de  la  force  des  lunettes. 

J'ai  dit  que  dans  les  pafBi^^cs  de  Saturne  par  le  nœud  alcen- 
dantde  l'anneau  vers  i'equinoxe  du  jirintcmp.s,  les  ohlervations 
de  la  phale  ronde  n'ctoient  pas  ordinairement  auiii  complcies; 
pour  en  donner  un  exemple,  je  choiGs  Tannée  1760:  je 
trouve  que  la  Terre  pafia ,  dans  le  plan  de  1  anneau  vers  T, 
(fy.  le  ip  Mars  ,  ayant  5^  20**  21' de  longitude  ,  ôc 
li'^j  5'  de  latitude  boréaic ,  &  <jue  ie  Soleil  y  vint  à  fon  tour 
m  E,]itxj  Avril ,  ayant  5^  xo^  3^'  ^  longitude  ;  alors 
fanneau  reparut  «  mais  it  ne  dut  point  dilparoitre  davantage 
parce  que  la  rétrogradation  de  la  Terre  ne  commença  que 
le  7  Juillet  Sl  ne  la  ramena  qu'à  ii^2i''53Me25  Novembre; 
M  auroit  fallu  qu'elle  fut  à  11^  20'  55',  pour  quelle  pût 
être  dans  ie  pian  de  l'anneau,  comme  enT^à  3^5  3'dunoeudO^ 
parce  qu'alors  là  latitude  étoit  de  2*  22'  ;  voilà  pourquoi  il 
m'y  a  eu  qu'une  feule, difparition  &  une  ièule  apparition  de 
Tanneau  en  1760. 

La  difparifion  de  l'anneau  peut  avoir  lieu  en  tout  ou  en 
partie ,  car  on  fait  qu'une  des  aniês  de  iiaturne  difparoît  avant 
l'autre,  comme  cela  fut  obfèrvé  le  12  Odobre  1714  &  le 
22  Mars  171  5  (Mém.  ly  j  j,pag.  I2:  &  ly  1  6 ,pa^,  ly^)* 
Ces  phénomènes  méritent  d'ctre  oblêrvésavec  ioin;  àniefure 
que  les  anlês  deviennent  plus  étroites,  elles  le  raccourciilènt, 
parce  que  la  iaf«ttr  d'une  eUiplè  eft  moindre  vers  les 
fommets  du  grand  axe  ^  dans  le  milieu,  &  que  la  partie 
la  moins  lar^  doit  difparoître  la  pcemière*  M*  le  Monnîer  • 
prétend  cependant  qu'en  i7<^o ,  les  extrémités  des  aniês 
itoîent  plus  apparentes  &  plus  groilês  que  la  partie  voifine 
de  Saturne ,  mais  vers  le  commencement  de  cette  année  1 77  3  • 
l'anfe  orientale  paroîflbit  un  peu  plus  courte  que  l'autrci  Une 
des  aniês  poroit  lôuvent  un  peu  plus  large  que  l'autre  ,  ce 
qui  (êmble  prouver  que  l'anneau  n'eft  pas  parfaitement  plan, 
comme  M.  Caffini  i'avoit  déjà  foupçonné  en  1671;  le 
Ai.^  Odobie  i7i4>»  ie  3  •  le  5  >  k  7  &.  ie  p ,  l'anfe  orientale 
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paroifloit  un  peu  plus  farge  ;  le  12  de  Juillet  171  5,  l'unie 
occitienlale  paroifloit  la  plus  large,  i orientale  étant  à  peine 
vifiblc.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  finguiicr  ,  c'elL  que  i'uiie 
orientale  qui  |>aroiiroit  la  plus  large  le  9  Odobre  17  14., 
difparut  cependant  la  première  le  12  Odobre  (Mém,  lyij, 
page  12)*  Cela  paroît  indiquer  un  mouvement  de  rotation 
de  l'anneau  ,  par  lequel  la  partie  la  plus  incliné  à  notre  œil 
pffe  de  la  droite  à  la  gauche.  11  feia'donc  f^rt  curieux  d'ob- 
ferver  cette  fois,  de  qud  c6té  fera,  chaque  jour,  la  partie 
la  plus  large,  TuppolSî  que  la  dîffèrence  foit  lenfible  :  ces  oblêr- 
vations  pourroient  nous  fiûre'connoitFe  la  durée  de  la  rotatioa 
de  Saturne ,  dont  nous  n'avons  aucune  idée. 

M.  Cailini  ayant  remarqué  en  1^77,  que  l'anneau  de 
Saturne  étoit  dlviie  par  une  ligne  obfcure,  en  deux  partiel 
circulaires,  concentriques,  dont  l'intcrieure  étoit  plus  claire, 
penfbît  que  peut-ctre  la  partie  extérieure  de  l'anneau  étant 
fimple  &  obicurc  ,  dirparoifîliit  avant  la  partie  inicrieure  qui 
étoit  double  &  plii>  claire.  (Journal  ^es  Snvaris  ,  ' ^77 » 
ya2^c  ^6  :  anciens  Mémoires ,  tome  X ,  page  ^S^)  ;  ceft  ce 
t]u'jl  faudra  encore  examiner  par  les  oblèrvalioiis  ddnt  je 
viens  de  parler. 

Pendant  le  lenips  que  l'anneau  difparoît ,  on  didingue  /ûr 
le  globe  de  Saturne ,  une  bande  obscure  qui  eft  1  intemwiîon 
de  lumière,  ou  féclipiê  que  forme  l'opacité  de  fannegnilur  le 
dilque  de  Saturne  ,  quand  nous  ne  voyons  que  la  partie 
obfcure  de  cet  anneau.  Il  y  a  auili  une  bonde  oblcurê  iînr 
Saturne  ,  dans  les  temps  nicme  où  nous  voyons  la  partie 
éclairée  de  lanneau ,  à  cauiê  de  l'dbbre  que  cet  anneau  isàt 
lûr  le  globe  de  Saturne  ;  mais  cette  bande  iiëfa  fort  étroite 
cette  année  ci ,  car  elle  e(^  formée  par  un  coq»  qui  n  a  que  ûjc 
.  fécondes  de  largeur  &  qui  ell  projeté  /bus  un  angle  de  deux 
ou  trois  degrés  quand  nous  voyons  la  partie  obfciire  de 
l'anneau  ou  qu'il  pallè  entre  nous  &.  le  Soleil  ;  dans  ce  cas-là, 
il  ne  peut  y  avoir  qu'un  quart  de  letonde  irobfcunté  fur  le 
difque  de  Saturne.  Dans  ie  cours  de  la  révolution  de  Saturne 
autour  du  Soleil,  le  rayon  folaire  ,  fait  avec  k  plan  4c 
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f anneau,  un  angle  qui  va  jufqu'à  30  degro,  i'ombre  eft  plus 
lai'ge,  mais  nous  n'eu  voyons  jamais  qu'une  partie,  l'anneau 
lui-même  nous  cachant  le  furplus  de  fon  ombre. 

La  hanJe  obfcure  ,  iurmce  par  l'oinljif  tie  l'anneau  ,  paroî- 
tiA  ticpuis  le  commencement  d  O(5lobre  ,  jufqu'au  conimen- 
•cemcnt  de  Janvier  :  alors -le  Soleil  ,  étant  dans  le  phn  de 
Tannieàii  »  fon  épaiflêur  feule  pounoit  £ure  ombre ,  <S^  cette 
ombre  eft  infenfiblet  puifi|ue  b  iumière-jiiè  cette  épaiOeur  ne 
peut  k  tàte  apercevoir.  Après  le  12  Janvier  ,  cette  ombre 
xecommencera  de  paroître ,  &  Ira  to^jouf8''^ti  augmentant; 
au  contraire ,  ia  lîande  noire  ,  produite  par  nnterpofitîon 
de  Tanncau  ,  augmentera  depuis  k  mois  d'0<5lobre,  ou  h 
.Terre  fera  dans  le  plan  de  l'anneau  ,  jufqu'à  ia  fni  de  Dé- 
cembre ;  &  à  !a  fin  de  Janvier,  le  Soleil  viendra  la  feire 
difparoître.  Alors  il  n'y  aura  plus  que  la  bande  noire,  form^ 
par  l'ombre  de  l'anneau  ,  juiqu'au  24  Mars ,  où  la  première 
renaîtra  pour  durer  jiifqu'au  1 1  Juillet.  En  1 7  1 5  ,  cette 
bande  étoit  afTez  large  &  affez  noire ,  fur-tout  vers  le  i  6  Mai, 
Quoique  la  1  erre  iie  lut  élevée  que  d'un  peu  plus  d'un  degré 
wr  le  plan  de  l'anneau  iyi6,  page  1-76 ).  Ainfi  les 

quatre  phalês  ,  fuivant  mon  calcul,  font  pour  le  10  Qclobre, 
le  8  Janvier,  le  i.*' Avril &]e  3  Juillet  Avec  lesfuppofitions 
qu'on  a  ialtes  iiir  i'âévadqn  tiëcidSuis  au -dellùs  du  plan 
(page  ^py)  on  trouveroît  fe  %  Oâobie,  lé  :13  Janvier,  le 
,24.  Mars  &  le  1 1  de  Juillet» 

Je  donnerai  ,  dans  un  autre  Mémoire  ,  k  (tiite  de  ces 
calculs  fur  les  phalès  de  l'anneau  de  Saturne ,  après  que  l'on 
aura  obfervé  iês- phénomènes  que  je  vjens  d'annoncier. 
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COMPOSITION  DU  FLINT-GLASS 

Avec  des  mes  pour  le  perfeéîiomier. 

Par  M.  Mac(^V£R. 

ï."  Sept.    T'ai  fcît,  depuis  quelques  années,  beaucoup  d'expâiencef 
177}»  &  cl  pour  parvenir  à  foire  de  bon  fiint-giaff  :  elles  tendoient 
^iint   principalement  à  découvrir  U  cau(è  des  débuts  auxquels  ce 
J777»     cnilal  ed  fi  fujet.  J'ai  cru  devoir  d  abord  déterminer  fi  b 

matière  propre  du  creufèt,  rongée  en  partie,  5c  fe  mêlant 
au  critial  pfiWant  fa  fonte,  n'étoit  pas  la  ca  le  de  iês  filandres 
&L  de  fa  qualité  géiatiiieulc  ;  j*en  ai  fait  pour  cela  qui  ne  conte- 
noit  que  du  minium  «Se  du  iâble ,  &  auquel  j'étois  certain 
que  le  creufêt  n'avoit  pu  communiquer  abfolument  rien  de 
ia  lubiiance  par  la  précaution  que  j  a\  ois  prife  de  doubler  ce 
creufet  d'iui  enduit  adêz  cpaLs  de  fable  bruyc  cc  pariai  leinent 
{lur.  Le  enflai  que  j'ai  obtenu  dans  plu(îeun  expériences  de  ce 
genre ,  étoit  fort  jaune,  &  quoique  Irès-briilant  &  trèMnmTpa* 
rent ,  |'ai  reconnu  qu'il  avoît  lef  m^me»  défiuits  ^  tous 
ceux  pour  h  ibnte  defquels  on  ne  prend  point  la  précaution 
que  favois  priiê  ;  il  eft  décidé  par  ce  premier  tmw,  que  ce 
n'eft  point  au  mélange  d  une  partie  de  la  terre  argileufe  du 
creulèt  dans  ces  fortes  de  criHaux»  qu'on  doit  attribuer  leurs 
împerfeélions ,  &  fi  ces  expériences  ne  m'ont  point  procuié 
un  criftal  fans  défaut,  tel  que  je  l'cfpérols ,  elles  ont  (êrvi 
du  moins  à  déterminer  un  point  douteux  fur  lequel  on  auroît 
toujours  eu  des  fcrupules  bien  fondés,  &  propres  à  répandre 
de  l'incertitude  fur  la  caulê  des  iniperfeélions  du  jlmi-iihiff. 

Mon  but  ayant  été ,  en  commençant  ce  travail,  d'examiner 
ainii  iucccilivûnent  toute»  k$  circoDliaiic^  de  k  ioute  de 
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pour  décoimir  cdKts  dompouvoieiit  dépendre  Ib 
bonnes  cm  nnuvaifês  qualités ,  il  me  icfloh  Ùen  dautret 
objets  à  ibumettre  aux  mêmes  recherches;  les  pincipaux 
étdent  le  degré  de  fluidité  qu'il  hMoH  donner  dans  les  diffiS- 
sens  temps  de  la  fonte ,  &  la  nature  des  diâSérentes  chaux 
ou  préparations  de  plomb  qu'on  pouvoit  £ûre  entrer  dans  (à 
compofitlon. 

Quoique  j'euflc  lieu  de  croire  ,  d'après  un  très-grand 
•nombre  d'expériences,  que  ce  dernier  objet  étoit  prefque 
indifférent  pour  ia  nature  du  crif^al ,  le  peu  de  fucccs  du 
dernier  moyen  auquel  j'avois  eu  le  plus  de  confiance,  âc 
dont  je  venois  de  découvrir  l'inutilité,  me  détermina  à  reve- 
nir fur  les  préparations  de  plomb  ;  &  en  confidérant  qu'il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  n'avoient  jamais  été  mifès  à  l'épreuve ^ 
je  réfolus  de  les  eflayer  toutes  l'une  après  l'autre. 

Comme  j'ai  toujours  attribué  le  dé&ut  de  k  diflôlution 
por&ite  du  ^le  par  les  chaux  de  plomb ,  à  la  trop  grande 
ouantité  de  principe  inflammable  qui  refié  uni  à  ces  dernières, 
j  ai  cfiyé  a  en  préparer  de  plus  cxaélement  calcmées,  &  les 
acides  minéraux  ayant  k  propriété  de  dépouiller  les  métaux 
de  leur  phlogiilique  avec  beaucoup  d'efficacité ,  ça  été  par 
feur  moyen  que  j'ai  tâché  d'en  priver  plus  exaâement  ks 
chaux  de  plomb  dont  je  voulois  me  lêrvir  dans  mes  nouveaux 

J'ai  pris  du  minium ,  qui  eft  une  chaux  de  plomb  déjà 
autant  calciné-e  qu'elle  le  puiffe  être  par  l'aélion  du  feu  aidée 
du  concours  de  l'air  ;  je  l'ai  mis  dans  un  matras ,  &  j'ai  verfé 
par-deffus  afîêz  de  bon  clprit  de  nitre  pour  Je  furnager  de 
deux  travers  de  doigt  :  cet  acide  n'a  point  agi  (ênfiblement 
à  froid ,  il  a  feulement  rendu  la  couleur  éclatante  du  minium 
d^un  rouge  terne,  ibmbre  &  fort  brun» 

Ayant  mis  enfùite  ce  mâange  iiir  un  bain  de  fibfe , 
fadde,  àfaî<fe  dek  chaleur»  a  dim>us  une  partie  du  minium 
vrtc  eflèrvelcence  ;  k  portion  k  plus  groffière  eft  leftéè 
m  fond  kns  changer  de  codeur*  J'ai  augmenté  k  chaleur 
}n%a'à  fiufc  boiâlEr  fadde  nitretix;  Il  s'en  échi^^^polt  alors 
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beaticbiip  de:  valeurs  s  maîs  cttes  étoient  blanches  comme 
quand  cet  acide  eft  aqueux  &  qu'il  n'agit  point  fur  une  ma^ 
tière  métallique  ou  innammabie;  ces  fumées  ont  fnbrifté  de 
même  jufqu'à  ce  que  le  mélange  fût  prefque  î  ficcîtc;  alors 
en  augmentant  le  ièu ,  l'acide  a  commencé  à  fortir  en  vapeurs 
rouges  avec  fon  odeur  particulière  ;  cette  odeur  &  cette 
couleur  ont  augmenté  jufqu'à  ce  que  tout  fût  très-fec. 

Après  avoir  caffé  le  matras  ,  j'ai  trouvé  le  minium  en  un 
gâteau  qui  avoit  quitté  un  peu  îc  fond  ;  il  étoit  d'un  très- 
henu  blanc  dans  fi  partie  iupérieure  ,  grilTitre  dans  fa  partie 
moyenne,  Se  d'un  rouge  terne  briqueté  dans  fa  partie  infé- 
rieure. La  portion  blanche  avoit  une  faveur  fliptiqqc  très- 
forte  ;  la  rouge  n'avoit  point  de  laveur  fenfible.  ,  • 

J'ai  pilé ,  broyé  &C  mêlé  le  tout  :  cette  matière  [>royéè 
étoit  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  k  peau  de 
clumois  ;  elle  avoit  une  laveur  un  peu  fliptique,  &  èn 
même  temps  fucrée.  Je  l'ai  fait  calciner  à  feu  nu  ik.  à  l'air 
libre  dans  une  capfule  de  terre  à  creufet  :  elle  eft  devenue 
entièrement  rouge  par  la  catdnation ,  &  à-peu-^ès  comme 
ie  minium*  Avant  augmenté  le  feu  jufquau  pomt  de  âire 
rou^r  ob(curemenl  la  caplufe ,  une  partie  de  cette  chaux  a 
commencé  à  (e  fondre  en  mati^  jaune  comme  fe  maffioota 
&  fort  adhâente  à  la  capfuie« 

•  Toutes  les  drconfianoes  de  cette  expérience  m'indiquoient 
que  la  chaux  de  plomb  n  avoit  reçu  aucun  nouveau  degré  de 
çdcination  par  i'aélion  de  l'acide  nitreux;  il  ma  lêmblémême 
que  cet  acide,  loin  d'enlever  du  principe  inflammable  au 
minium ,  étoit  plutôt  capable  de  lui  en  rendre ,  Se  n'eipérant 
aucun  avantage  de  la  chaux  de  plomb  ainfî  préparée  pour 
l'amélioration  du  Jiint-gLiJJ',  j'ai  néglige  de  la  faire  entrer  dans 
une  nouvelle  compofilion  de  ce  criflal,  pour  en  venir  plus 
promptement  à  l'examen  des  cSpts  d&s  acides  marin  ÔL  vitrion 
iique  fur  la  chaux  de  plomb. 

J'ai  fait  du  plomb  corné  en  précipitant  par  du  fe\  commun; 
h  diiloktion  de  piotnb  dans  i'aclde  nitreux*  J  ai  filtré  la 
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fiqueur  pour  en  obtenir  le  précipité»  8c  après  l'avoir  féchét 
j-'en  ai  mis  de  pur  dans  un  petit  creulet  à  feu  nu  :  le  vaifîèau 
éiant  bien  rouge ,  le  plomb  corné  scÛ  exhalé  tout  en  vapeurs 

comme  de  iarlênic,  une  partie  apafTc  au  travers  du  creulêt» 
mai5  fins  rien  fondre ,  &.  enfin  il  neft  rien  reHé  du  tout. 

J'ai  mis  une  autre  portion  de  ce  même  plomb  corné  dans 
im  vaifîèau  de  verre  ,  8c  je  I  ai  fait  chauffer  lentement  &  avec 
précaution  ;  quand  il  a  commencé  à  rougir  obfcurémcnt  & 
avant  de  tumer,  il  sciï  fondu  tranquillement  comme  de  la 
cire.  Après  qu'il  a  été  refroidi,  je  iai  trouvé  fjt^c  en  une 
Icuie  malîe  blanche ,  d'un  tranfpaient  de  pui  cclauie  ,  mais 
qui  ne  fc  laifibit  aucunement  ni  plier  ni  couper. 

J'ai  mêlé  deux  parties  de  ce  plomb  corné  avec  une  partie 
de  (àbion  broyé ,  &  j'ai  mis  le  tout  dans  une  petite  taflë  de 
porcelaine  dure  de  Sèves,  8c  couverte*  J*ai  chaunë  ce  mélange 
par  degrés;  il  eft parvenu  jufqu'au  rouge  cerife  &ns  fê  fondre» 
mais  il  fumoit  confidérablement.  J'ai  couvert  ce  creulet  d*uit 
couvercle  de  terre ,  &  j*aî  pouifê  le  feu  pendant  trois  quarts- 
d'heure  jufquau  rouge  bbnc;  au  bout  de  ce  temps  j  ai  trouvé* 
le  couvercle  fonde  fortement  avec  le  creulêt;  l'ayant  détaché, 
ia  matière  fumoit  encore;  elle  étoit  au  fond  du  creufèt  en 
une  mafîê  blanche  non  fondue  5c  friable,  qnoiqn'im  peu 
dure  Se  allez  adhérente  au  creuft-t.  L'inîci  icur  du  iL;\  au  (|ue 
j'avois  mis  fur  le  fourneau,  pour  ie  taire  tirer,  étoit  tout 
garni  de  Heurs  blanches. 

Ces  expériences  prou  voient  bien  décidément  que  le  plomb 
uni  à  l'acide  marin  ,  a  trop  de  volatilité  pour  entrer  en  vitri- 
fication avec  le  lid>le  pur ,  &  que  par  conféquent  je  ne  pou- 
yois  rien  attendre  de  cette  préparatbn  de  piombt 

Il  me  reftolt  à  reconnoltre.  les  efièts  de  la  combinailbn  de 
ce  métal  avec  l'acide  vitriotîque.  Dans  cette  intention  j'ai 
inis  du  minium  dans  un  matras ,  j'ai  verfê  par-delfus ,  de 
Tacide  vitrioiique  très-concentré;  il  s'efl  excité  auffitôt  im- 
mouvement  de  dilTotution  alîêz  confidérable;  tout  le  minium 
a  été  pénétré  par  i'adde,.&  à  l'aide  de  la  ctialeur  du  bain 
de  iâble,  il  a  pris  une  couleur  bluwlie  comme  im  fei;  )'ai 
Màti,  /77i.  3ff 
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pouffe  le  feu  pour  enlever  facide  ;  il  eft  tortï  beaucoup  <fe 
vapeurs  bianches ,  mais  qui  n'avoieiU  aucune  odeur  luifiH 
reuiê.  La  defficcation  totale  ayant  de  la  peine  à  fe  faire  dans 
k  matias,  je  l'ai  cadë ,  &  j'ai  mis  la  matière  qu'il  contenoit, 
dans  une  capfule  de  gits.  11  a  falki  un  degré  de  feu  très-fort 
pour  detîecher  entièrement  ce  mélange  ;  il  s'en  efl  exhalé 
une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches  très-épailic s  ,  qui 
n'avoient  point  du  tout  d'odeur  fultureufê,  &  même  qui 
n'avoient ,  à  proprement  parier,  aucune  odeur.  Après  la 
celîation  de  ces  vapeurs ,  le  fond  de  ia  capluie  étant  rouge, 
j'ai  examiné  la  matière ,  elle  formoit  un  pain  dont  le  dcuiii 
&  le  deflôus  étûîent  fort  blancs,  &  Tintâleur  avoit  une 
coiileur'  incarnat  très-feîble  ;  j'ai  broyé  cette  matière  »  &  j'y 
ai  mêlë  aflèz  de  nouvel  acide  vitriolique  pour  en  former  une 
pâte,  que  j'ai  expofiSe  de  nouveau  au  l»in  de  &ble  dans  la 
même  capfule.  Tout  scù  paffè  cette  fois<i  comme  la  première 
fois  ;  l'acide  s'eft  exhalé  en  vapeurs  blanclies  (ans  odeur  » 
jufqu'à  ficcité»  La  chaux  de  plomb,  après  cette  opération* 
étoit  blanche ,  mais  teinte  alîèz  uniformément  d'une  lâ;èfe 
nuance  d'incarnat. 

J'ai  fait  calciner  une  portion  de  rettc  chaux,  ou  plutôt  de 
ce  vitriol  de  plomb,  pendant  deux  iieures ,  à  un  feu  aflez  fort 
dans  un  crcuiet;  il  ne  m'a  pui  u  ni  fufibie  comme  ia  chaux  faite  par 
l'aci^iiitrcux ,  ni  volatil  comme  le  plomb  corné  ;  cette  malTe 
tfne  a  pris  feulement  par  ceue  forte  calcination,  une  couleur 
jaune  beaucoup  plus  ibnfible  à  fa  furface  que  dans  fon  intérieur. 

Jugeant  par  ces  qualités  que  ce  fA  m^itott  d'être  eflâyé 
dans  une  compofition  de  criial  »  j'en  ai  mêlé  deuk  onces  quatre 
gros  avec  une  once  deiitfon  broyé,  formant  en  tout  trois  oncet 
quatre  gros  ;  j'en  «1  mis  trois  onces  fix  grains  dans  une  capfule 
doublée  de  £îbion  pnéparé,  &  je  l'aiexpofé  fous  la  moufle 
de  mon  fourneau  à  vent  «  après  une  heure  de  modéré» 
voyant  que  ce  mélange  ne  iK>nnoit  aucun  figne  de  fiiiion» 
j'ai  ajouté  le  tuyau  au  fourneau,  &  j'ai  poufl? au  feu  rouge 
blanc  ^ndant  une  ht  ure  &:  demie,  &  j'ai  vu  avec  beaucoup 
de  furprife,  que  maigre  la  durée  &  ia  violence  de  ce 
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&  malgré  h  quantité  de  plomb  cjui  étoit  entré  dans  ce 
mélange,  non-leulement  il  n'cioit  pas  vitrifié,  mais  que  la 
matière  qui  étoit  blanche,  ii'avoitpris  que  très-peu  de  corps 
&  de  retraite,  &:  éloit,  par  confèqueiU  trcs-éloigiu'e  de  la 
fûfion  ;  l'ayant  recueilli  &  pefé  très-exaélenient ,  j'ai  trouvé 
fur  la  totalité,  un  déchet  de  quatre  gros  quatorze  grains.  Le 
lieu  de  forge  que  j'ai  appliqué  enfuite  à  ce  même  mélange , 
ne  l'a  point  décidé  à  la  fufioji,  &  même  ne  lui  a  occafîoond 
aucun  changement. 

Il  eft  bien  décidé  par  ces  expériences ,  que  le  vîtriof  de 
plomb,  fur-tout  loHqu'il  eft  bien  chargé  d acide,  n'eft point 
(ifible  comme  toutes  ies  autres  préparations  de  plomb ,  & 
qu'il  eft  bien  éloigné  par  conféquent ,  de  pouvoir  lêrvir  de- 
tondant  aux  lâbles  &  autres  matières  réfraébires  qui  doivent 
entrer  dans  la  compotition  des  criflaux  ;  c'eft  une  vérité  dont 
nous  nous  fommes  encore  affurés  depuis  peu  dans  l'examen 
qiie  nous  venons  de  f;iire  de  la  mine  de  plomb  blanche  *. 
Nous  avons  cependant  fondu  ce  Ici  au  foyer  de  la  lentille 
de  l'Académie,  maisavec  ptinc,  Scmême  le  vitriol  de  plomb 
le  plus  chargé  d'acide  que  nous  avons  expoié  à  ce  foyer,  ne 
s  cil  fondu  qu'en  une  matière  opaque  bien  éloignée  d'une 
vitrihcalion  pariaiie. 

Cette  qualité  û  réfraélaire  que  j'avois  reconnue  dans  le 
TÎtriol  de  plomb,  ne  ma  point  empêché d'effiyer  de  le  ftire^ 
entrer  dans  de  nouveaux  eflais  de  fitnt-ghjf;  mais  j'ai  très-biett 
lènti^  qu'il  lalioit  néceffiûrement  [oindre  d'autres  fondans  aux 
nouveaux  mâanges  que  je  me  propolbis  de  (aire  :  en  coniSf- 
quence  j'ai  mêlé  très-exa<5lement  une  once  de  mon  vitriol 
ae  plomb,  avec  autant  de  iàbion  broyé,  &  j'y  ai  ajouté  une 
demi-once  de  nitre  &deux  gros  de  borax  calciné;  ce  mélange 
a  été  mis  dans  un  creuiêt  d'Allemagne ,  &  placé  dans  un 
fourneau  à  vent.  V:n  donné  le  feu  par  degrés;  à  la  première 
impreiTion  de  ki  chaleur,  il  îeii  dégagé  t>iq|ucoup  de  vapeurs 


*  Cft  examen  a  éié  fiit  p»  bt  cUflè  4e  Chimit,  &  par  ordre  de 
'Acadcmk. 
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d'acide  nitreux  ;  le  mélange  s'eft  gonflé  avec  un  moiivemeni 
d'efFervefcence  très-fenlible  que  j'ai  lai  tic  totalement  s'appaifer 
avant  que  d'augmenter  le  feii  ;  quand  tout  a  été  tranquille  » 
j'ai  donné  le  degré  de  chaleur  convenable  à  un  verre  tendre 
&  fufible  ;  ia  matière  eft  entrée  en  fonte  très-liquide ,  je  i*ai 
entretenue  en  cet  étaX  pendant  deux  heures,  en  augmenteuit 
un  peu  le  feu  fur. la  lin ,  &  après  qa'étre  aûTuré,  par  un 
tiré  du  creufêt  avet  une  verge  de  fer,  que  la  matière  étolt 
bien  vitrifiée,  je  l'ai  coulée  iîir  une  plaque  de  cuivre.  Ce 
criflalétoit  recouvert  d'une  quantité  a(!êz  confidérable  de  (êi 
de  verre  provenant  de  la  dccompofition  du  vitriol  de  plomb, 
dont  l'acide  s'ctant  combiné  en  partie  avec  l'alkali  du  nitre, 
en  partie  avec  ctlni  du  borax ,  avoit  formé  par  conféquent 
du  tarife  vitriolé  6l  du  ft\  de  Glauber,  qui  sV'toîent  féparé* 
de  la  matière  vitrifiée,  comme  cela  arrive  toujours. 

Au  fiirplus ,  le  crilîal  réfultant  de  cet  elîai ,  quoique  tout 
paricmé  duu  nombre  infini  de  petites  bulles,  6l  coiiteiiant 
même  un  globule  de  plomb  réduit,  étoit  bien  tranfparent; 
&  ce  qui  m'a  paru  d'un  bon  augure ,  c'efl  qu'il  étoit  Infini- 
ment plus  Uanc,  quoique  contenant  près  de  moitié  de  (on 
poids  de. plomb,  qu'aucun  de  ceux  que  javois  faits  précé^ 
demment. 

Cela  ma  déterminé  à  faire  depuis  un  grand  nombre  d'autres 
eflàis  de  compofition ,  en  variant  les  doCes  des  ingrédiens  & 
les  circonHance»  de  la  vitrification ,  mais  dans  leiquelies  le 

vitriol  de  plomb  entroit  toujours  en  grande  proportion. 
Je  n'entrerai  point  pour  le  préient  dans  le  détail  de  ces  eîTàis 
que  je  me  propofe  de  réitérer  &  de  continuer,  èi.  )e  ter- 
mine ce  Mémoire  en  fai(ant  part  à  l'ALaclcmie,  des  idées  que 
m'ont  données,  pour  ia  perfeélion  du  flint-g/fif,  le  grand 
nombre  d'expériences  &  d'obier  valions  que  j  'ai  dcyk  laites 
fiir  ces  objets. 

J'ai  toujours  ciu,  &  à  préient  if  me  paroit  certain ,  que  le 
gâatineux  &  les  filandres  de  tous  le;  criftaux ,  dans  la  com-* 
pofition  delquels  on  ^it  entrer  beaucoup  de  plomb,  n'ont 
d'autre  caulè  que  le  déâut  d'union  intime  &  paiîÈute  de  h 
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cîiaiix  de  ploinb  avec  ies  nuiicies  fableuleo.  Il  eft  confiant 
ti\  effet  que  tous  ies  métaux,  &  ie  plomb  en  particulier,  ne 
peuvent  contraâer  aucune  union  avec  les  6bles ,  les  caiiloux , 
ni  avec  aucune  autre  elpèce  de  tenre ,  tant  qu'ils  font  pourvus 
de  tout-ie  principe  Infummable  néceffiure  à  leur  état  métal* 
iîque ,  &  il  fuit  de-là  que  moins  les  terres  métalliques  retien- 
nent de  leur  principe  inflammable,  plus  eUes  doivent  avoir 
de  facilité  à  s  unir  dans  la  vitrification  avec  ks  tenes  non 
métalliques. 

D'un  autre  côté,  il  ned  pas  moins  certain  que  le  plomb  « 
quoique  fufceptible  d'être  dépouillé  très  -  facilement  par  k 
calcînatîon  ordinaire  d'une  afîèz  grande  partie  de  (on  prin- 
cipe inHammable  pour  perdre  ion  opacitc  &.  la  dix^ilitc,  eft 
cependant  un  des  métaux  qui,  après  cette  première  perte, 
en  retiennent  une  plus  grande  quantité ,  &  que  celui-ci  retient 
avec  le  plus  de  force  ce  qui  lui  en  refle  ;  cela  eft  d'ailleurs 
confirmé  pir  plulieurs  des  expériences  rapporices  dans  ce 
Mémoire ,  &  notamment  par  celles  que  j*ai  faites  avec  l'acide 
nitreux.  Cela  pofe ,  il  fe  pr^ênte  deux  moyens  principaux  de 
procurer  l'union  par&te  de  la  chaux  de  plomb  avec  la  terre 
kbleule  ou  filiceuiè. 

Le  premier ,  c  eft  de  dépouiller  la  chaux  de  plomb  de  k 
plus  grande  quantité  poflible  de  la  portion  de  principe  iofiamr 
mable  qu'elle  retient  avec  tant  de  forcer 

Le  fécond,  qui  efl  général  pour  tputes  ks  combinaifons, 
c'efl  de  donner  aux  fubflances  qu'on  veut  unir ,  <'eft-à-dire, 
dans  l'exemple  prélênt,  à  celles  qui  doivent  entrer  dans  la 
comporition  du  Jim-gUiff,  la  plus  grande  fluidité  &.  mobilité 
polTibies. 

La  fixité  &  fa  qualité  réfrac^airc  que  l'acide  vitriolique 
communique  à  la  chaux  de  plomb,  fembleni  iiuli(jLîer  celle 
pitjpaïaUon  comme  la  plus  propre  à  rtaliler  le  premier  moyen; 
j'ai  même  cru,  d'après  beaucoup  d'elfais,  que  le  vitriol  de 
plomb  que  j'y  avois.fait  entrer,  donnoitauilî  toujours  plus 
de  blancheur  aux  criftaux  qu'aucune  autre  .préparation  de 
plomb;  mais  j'aî  reconnu  depuis  que  ce  bon  efSet  étoit.d6 
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au(fi  au  nitre  &  au  boiax ,  que  j'étais  obBgé  de  ^re  eiitner 
.^aiis  la  coropofition  des  marnes  criflaïuc^ou  du  moins»  que 
le  vitriol  dé  .pbinb  avoît  befoln  du  fecoun  de  ces  deux  feb 
pour  contribuer  à  la  blancheur* 

-  A  l'égard  du  fécond  moyen»  qui  confiAe  à  donner  bent- 
ooup  de  fluidité  à  la  fonte ,  je  crois  qu'il  mérite  la  plus  grande 
'attention ,  &  rien  n  eft  fi  £»àk.  que  de  i'eoipioyer  ;  il  fuffit 
pour  cela  de  proportionner  d'ane  manière  convenable,  les 
ion  dans  avec  le  liible.  J'ai  fait  de  ces  mélanges  qui  dans  le 
commencement  de  la  fonte  Se  à  un  feu  ircs  doiix  ,  éioîent 
prelque  auiïi  fluides  que  de  l  ean,  &  dani  lelqueU,  parconlé- 
qiient,  le5  ingrédiens  diffî  rens  ponvnient  fe  birn  mêler  & 
agir  efficacement  les  uns  fur  ici  auiies  avec  une  libertc  *Sv  une 
iacilitc  qui  ne  Ce  rencontrent  jamais  dans  une  fonte  pàteufe, 
telle  qu'ed  ordinairement  celle  de  tous  les.  yttxns  &  crlHauju 
H  eft  vrai  que  tant  que  le  crlOai  a  une  fluidité  afle::  grande 
pour  Ile  point  filer  iorfqu'on  en  tire  un  eflâi  do  cieuut,  il 
n'a  pas  la  parfaite  transparence  ni  la  folidité  convenable;  mail 
comfne  les  fondans  s'évaporent  continuellement  tant  que  le 
verre  efl  en  fonte»  il  eft  très- facile,  comme  je  l'ai  fait  nombr^ 
de  fois ,  en  prolongeant  la  fonte  pendant  un  temps  fuâifiuitt 
&  à  un  degré  de  feu  ménagé  convenablement ,  d'amener  un 
crîflal  d'abord  fluide  comme  de'  l'eau  ,  k  l'état  pâteux  ÔL  âtOt 
qui  cara5léri(e  un  criftal  bien  cuit  5t  foiide. 

La  prcuiiiélion  du  feLde  verre ,  c'eft:-.Vdire,  du  tartre  vitriolé 
&du  lel  deGlauber.qui  fê  forment  pendant  la  fonte  du  mélange 
où  je  fais  entrer  le  vitriol  de  plomli  avec  le  nitre  Se  le  borax , 
peut  encore  contribuer  à  ia  peiicclion  du  criitai ,  d'abord  par 
1  aélion  des  vapeurs  cTacide  nitreux  très-concentré  qui ,  en 
le  d^geant,  (ont  capables^  de  détruire'  ou  d'emporter  une 
portion  des  matières  phl^iitiques,  &  en  fécond  lieu ,  par  ie 
mouvement  inteftin  d'enervelcence«  qui  eft  tiès-propre  à 
mêler  intimément  les  ingrédiens  de  là  compoiition. 

On  na  pas  remarqué  jufqu'â'  préleni,  que  le  fel  de  verre 
nuisît  en  aucune  manière  auxcriflaux  ou  verres  llir  lefqueis 
«i'fe  laflêffllde'pendant  i»  fyatu^  comme  ii  n'entre  point  dans 
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If  vîtrificatîon ,  oii  peut  1  enlever  de  éeCRu  le  vcn«  loifqii'il  eft 
fondu,  ou  bien  le  iaife  s'évaporer  totalement,  en  prolon- 
geant fa  cuite  du  veireaflêzloïûr-teinps;  ou  bien  enfin,  fion 
laine  refroidir  le  verre  en  ma(fë  dans  lecieufetavantque  ce 
fel  ait  été  enlevé  ou  évaporé,  il  forme,  après  que  tout  eft 
figé,  une  croûte  blanche  opaque,  qui  iè  %are  facilement  de 
la  mafTe  vitreufe,  &dont  on  peut  enlever  jufqu'aux  dernières 
parcelles ,  par  le  moyen  de  l*ieau  bouillante.  Je  ne  difTimulerai 
point  cependant  un  inconvénient  que  je  crois  devoir  attri- 
buer au  fei  de  verre  ;  ce  font  les  bulles ,  dont  les  criflaux 
font  iôuvent  tout  remplis.  Je  foupçonne  fort  que  ces  bulles 
font  produites  par  des  molécules  de  fel  de  verre,  qui  ne 
pouvant  k  ièpiuit  entièrement  lorfque  k  fonte  eft  pâteufe 
fe  réduifent  en  vapeurs  dans  k  place  où  eOes  font  retenues,' 
&  fonnentpar  leur  expvifion .  cet  petits  vides  qu'on  nomme 
iHiUes;  aulD  en  ai-je  remarqué  conflamment,  &  beaucoup 
dans  tous  mes  e&is  ét  fim-'tiaf,  où  il  fe  formolt  du  ici  de 
Verre;  mai<  outre  que  ce  défaut  eft  moindie.que  les  filancbes 
&:  le  gélatineux ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  la  cauiê  en  étant 
connue,  on  pourra  y  trouver  du  remède;  c'eft  un  objet  qui 
entrera  dans  les  r^herches  qui  reHent  à  faire ,  &  au  finet. 
defquelles  j'ai  cru  devoir  communiquer  mes  idées  &  mes 
vues  à  l'Académie ,  dans  l'efpérance  qu'elles  pourront  étlft 
Utiles  à  ceux  qui  voudront  travailler  fur  cette  jnatièccb 


5.12    MiMoiRBS 'D*IS  l'Académie  Rotaxb 

■      ♦  •   _ 

OBSERVATIONS 

BOTANICO  -  MÉTÉORO  LO  GKZUES, 

Fiâtes  au  château  de  DenamvUliers,  proche  Pkimim 
en  Câtinm,  pendant  l'armée  1772. 

'    '  r 

Par  M.  DU  H  A  M  E  L.  > 

■i.  •• 

Avertissement.       •  'Î 

.   '   '  •'.  ''1  • 

LE  S  Obfervations  niâéoiokl(;iqii0  (ont  àhnSkim  ièpt  oolono^ 
de  même  que  ks  années  précédentes.  On  s*eft  toi^joun  lènfî 
du  diennomètie  de  M.  de  Reaumur,  &  on  pojt  du  point  zào, 
ou  du  terme  de  la  glace  :  k  bari^e  à  c6té  du  chi^K  «indkpie  que 
le  degré  du  thermomètre  étoit  au-delFous  de  zétx>;  quand  les  dcgréi 
[ont  ;ui-denu5,  il  n'y  a  point  de  bu  re;  o  défigne  qije  ia  len|p^|ili|6 
de  l'air  étoit  préciîement  au  terme  de  la  congdatkiiiki. 

Il  ell  bon  d'éue  prévenu  que  dans  l'Automne,  quand  il  a  &ft 
chaud  piufieurs  "jours  de  (îiite,  il  g^e,  qiiol^  le  thermomètre, 
placé  en  dehofs  &  h  l'air  libre,  marque  3  &  quelquefois  4  degrés 
au-de(fus  de  zéro;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &:  la  U)îie  du 
thermomètre  ont  conlêrvé  une  certaine  chaleur;  c'ed  pourquoi  oa 
a  mis  dans  la  feptième  colonne^  Ce/ée. 

Les  Obrervations  ont  été  faites  à  huit  heuies  du  matin»  à  deuK 
lieures  après  midi»  &  à  onze  heures  du  loir. 

^ota»  Les  Obrervaiions  du  barom^tte ,  à  commencer  du  premier 
du  mois  de  Janvier»  ont  été  ânes  fur  un  baromètre  caDé  wr  ceU 
de  rObfervatoire,  qui  eft  3  lignes  plus  haut  que  celui  dont  nous 
nous  fervioiis  les  années  précéoenies. 
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Janvier* 

Oùfervation  de  la  Bouffok* 
Le  to$  b  gnode  boirffab  narqnoit.   ^5'* 

^^tftnfi  Obfervauûtis. 

II  a  prefque  toujouis  un  peu -gelé  peiubnt  oe  mois,  maîf 
à  l'exception  du  ij^,  que  le  matin  le  thermomètre  de(ôendit  à 

5  cfegrcs  &  demi  au-deflbus  de  zéro ,  la  geioe  n'a  pas  été  forte  ; 
le  baromètre  a  été  fort  variable ,  il  a  monte  !c  14328  pouces, 

6  le  1 6  il  eA  defcendvi  à  26  pouces  8  lignes  jÊuu  ijujiy  ait 
eu  ni  grande  pluie ,  ni  grand  vent* 

On  a  îùx  peu  d'ouvrages,  parce  que  les  gelées»  quoique 

peu  confidcrabîes ,  ont  été  afîez  fortes  pour  emptVher  de 
labonrer,  &  qu'elles  ne  l'ont  pas  été  affez  pour  (ju'on  pût 
feire  des  voitures;  on  a  feulement  profite  de  ce  qu'il  y  a  eu 
<fe  edées  pour  mener  des  iumiers  dans  les  terres  :  il  a  tombé 
pluneurs  fois  de  la  neige,  mais  il  n'y  en  a  pas  eu  piu^  d'ua 
pouce  d'épailîèur. 

On  a  vu  quelques-unes  de  ces  groflês  grives  qu'on  nomme 
chacha  ,  (|ui  îont  venues  pour  fc  nourrir  de  iêiiciies,  iiyavo/t 
quelques  années  qu'on  n'en  avoit  point  vu. 

Le5  bîf's  t'toîent  beaux  dans  la  campagne,  cependant  le 
prix  du  grain  s'efl  toujours  foutenu  au  marché  entre  vingt- 
fîx  &  vingt-huit  livres  ie  Ictier,  &  l'avoine  entre  onze  & 
douze  livres,  l'orge  entre  quatorze  &  quinze  livres,  mêm^ 
mefure  que  le  froment. 

Les  eaux  ont  toujours  été  grande? ,  îa  rivière  dT-flonnc  a 
débordé  plufieurs  fois.  11  n'eft  cept  udant  tombé,  pendant  ce 
mob ,  qu'un  pouce  une  ligne  |y  d  eau* 

Les  fièvres  de  lecbute  ont  beaucoup  diminué  peadut 
ce  mois* 
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Ce  mois  a  été  fort  douXi  puiique  fe  plus  grand  froid  a  été 
Je  7 ,  jour  «uquel  Je  thermomm  a  délxnéa  à  un  degre 
&  demi  au-denou5  de  zéro,  &  Je  a8  U  a  monté  le  matin  à 
8  heures,  ainfi  que  Je  Jôir  à  lo  degrés au-deâ!us,  &  à  2  heuies 
à  1 1  degrés  &  demi.  li  y  a  eu  quelaues  jours  de  beau  temp, 
le  refle  a  été  ou  pluvieux  ou  nébuteux^ 

Le  îo ,  la  perce-neige  âc  TcUebore  pume  comroençoientà 
fleurir  dans  Jes  iiols.  La  perce-neige  double  des  parterresv 
n'étoit  pas  fi  avancée. 

Le  1 2  ,  les  perdrix  étoient  appariées.  Le  cornouiller  étoit 
ICn  pleine  fleur* 

Le  14,  les  Vignerons  travaîUoient  à  tailler  la  vigne,  on 
commença  à  labourer  pour  faire  les  mars ,  mais  comme  k 
terre  étoit  irès-moile  on  a  peu  avancé. 

Les  maladies  ont  été  des  ûèyres  mtgfypittfintfiy  &l  de» 

éréfypèlei. 

eft  tooobé  deux  pouçÇs  d'eau» 


Février» 

Oh/efv/ftiotts  Je  la  Bouffok* 


le    3  »  b  grande  bouflole  marquoii 

Le  12  

Le   •  


19.  39. 


ÂMts  Obfmatàotts, 
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Objmaùon  de  la  Bouffole, 
Le  ^$  h  gmdc  bonfble  nMvqook  

AiUres  Olffirvaùûtis» 

Ce  mois  tété  fort  doux,  ie  thermomètie  n'a  pas  dercen(k 
plus  bas  que  zéro  le  14  6c  ie  I  5,  &  a  monté  le  28  à  1 5 
degrés;  le  baromètre  a  été  variable»  le  temps  a  été  fort 

venteux  ;  les  petites  p(n!e5  qui  font  venues  allez  fréquem- 
ment ont  cté  trcs-favoral)!es  pour  faire  ie5  mars:  les  avoinei 
qui  ont  cté  faites  les  premières  ont  très  -  bien  ievé  ,  &  les  bit* 
verdi  t'toîent  de  ia  plus  grande  bcaua'. 

Le  i/^  les  oyaux  étoient  prêts  k  fleurir.  Les  boutons  à 

fruit  des  poiriers  étoient  tout  blancs,  en  général  les  arbres 
fruitiers  promettoient  beaucoup,  cependant  les  poouaiefs 
plus  que  les  poiriers. 

Le  5 ,  les  boutons  à  ifeur  des  abricotiers  &  des  pécfaefs 
étoient  prêts  à  iépaxafoix^  à  Ja  £i&  du  mois  ils  étoient  ci 
pleine  fleur. 

La  taiUe  de  h  vigne  étoil  très-bonne  »  fe  6  ^  oomineii- 
•çoit  à  pleutcb 

Il  eft  tombé  pendtnt  et  mois  un  pouce  trois  impies  ^ 
«deau* 
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Avril. 

Le  7»  la  grande  boaflbfe  marquoit   1 9'  3  ' 

Autres  Oifervattoas» 

Le  t•*^  les  oyaux  Se  les  jacinthes  étoient  en  pleine  fleur. 

Le  4,  il  a  î^elé  à  glace.  Les  abricotiers  ni  les  pccheri  n'ont 
point  roLifîert,  niaii  les  cerifiers,  quoiqu*en  boutons,  ont 
été  fort  endomm^és.  Les  deux  tiers  ont  été  gelés,  mais 
comme  H  y  en  avoit  Beaucoup  trop ,  fî  ce  qui  reftoit  n  avoit 
pas  coulë  par  la  gelée  du  20  &  du  2 1 ,  il  y  en  aurait  eii 
fuffifâmment  de  reile* 

Le  8 ,  les  abricotiers  étoient  défleuris,  ainfi-que  la  plupart 
des  pêchers ,  cependant  il  y  ën  avoît  encore  de  ceux  en 
plein  vent  qui  ëtoient  en  fleur.  La  channilie  commençoit  i 
donner  une  teinte  de  verdures  II  y  avoît.  quelques  boutons 
fur  fes  tilleuls  qui  avoient  de  petites  feuilles.  Les  couronnes 
impériales  étoient  en  fleur. 

-    Le  temps  étoit  très-fiivorable  pour  les  foins  &  les 
foins;  &  comme  l'hiver  avoit  été  doux,  les  arbres  étruigera 
n'avoient  point  foufièrt» 

Le  1 1,  on  entendit  le  matin  chanter  le  roflifl^noL  Le  ra  ; 
'des  hirondelles  domiciliées  «  voloient  à  midi  autour  des 
diemtnées. 

Jje  18,  les  feuilles  des  abricotiers  étoient  brouies  par  ks 
vents  &  les  ondées  froides.  Le  ip  ,  jour  de  Pâques,  if  régna 
toute  h  journée  un  grand  vent  de  nord,  il  tomlia  une  pCiie 

froide  &  de  la  neige.  Le  20  ,  le  thermomètre  étant  i  zéro, 
il  gek  à  glace  de  iV-pailTeur  de  deux  lignes.  Il  neigea  pendant 
la  nuit,  le  matin  à  10  heures  la  neige  n'étoit  pas  encore 
fondue  ;\  lahri  du  fôleii.  11  fit  toute  la  journée  un  grand  vent 
de  nord  très-froid. 

Le  2  I ,  le  thermomètre  étant  encore  delcendu  à  zéro ,  il 
g^ia  à  glace,  cette  gelée  a  fait  plus  de  mai  que  celle  du  ±0, 

parce 
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psrce  que  cdle<i  étoit  plus  sèclie,  &  que  la  ndge  de  la 
.veille  avoit  fait  tourner  la  gele'e  en  eau.  Le  24 ,  ia  v^étatîdia 
n'avoit  prefque  point  avjncé  depuis  dix>neuf  jours.  Les- char- 
milles &  les  tilieqls  étoient  comme  le  8 ,  &  n'avoieot  qu'un 
petit  iL'il  de  verdure.  Les  cerilîers  étoient  tout-à-fait  gelc's, 
ainfi  que  les  pruniers ,  les  poiriers,  les  noyers  ,  Si  généralement 
tous  les  arbres  à  fruit ,  fi  on  en  excepte  les  pommiers  & 
line  partie  des  pêchers  en  efpalier  qui  ont  été  couverts,  & 
mcmif  queique5-uns  en  plein  vent. 

A  l'égard  de  la  vigne ,  comme  elle  étoit  peu  avancée  8c 
en  bourre,  on  ne  pouvoit  pas  juger  du  tort  que  lui  avoicnt 
fait  les  temps  affreux  dont  nous  venons  de  parier ,  on  aperce- 
•  voit  feulement  que  ie  gouas  &  le  bas  dufromentc  étoit  gâte'. 

L'herbe  des  blés  étoit  fatiguée  depuis  une  quinzaine  de 
jours,  il  y  en  avoit  même  de  jariiics  par  places,  mais  il  ne 
falloit  que  du  chaud  pour  les  remettre. 

Les  feigles  n'étoient  pas  bien  épiés  enGâtinois ,  ils  l'étoient 
dans  la  Sologne»  où  fis  avoient  beaucoup  foufïèrt.  Les 
avoines  &  ies  orges  étoient  i)eUes  &.  avoient  bien  levé. 

Le  27 ,  on  a  entendu  chanter  le  loriot.  Le  2p ,  on  voyoit^ 
'depuis  quelques  jours,  des  hannetons. 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois  deux  pouces  d'eau ,  ce  qui 
£ut  un  mois  humide. 
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Mai. 

Ohfmaâotts  de  la  Bouffok* 


Le    8,  la  grande  bouiroie  nurquoit 

Le    1  o  .  .  .  .  ; 

Le  ij.....  


zo^  o' 

19.  IJ. 

20. 


Autres  Objervûiion^ 

Ce  mois  a  été  trèî-iîroid,  très-venteux  &  très-fec;  H  na 
plu  que  vers  la  fin  &  par  petites  ondées  »  &  H  n  eft  tombé 
que  B  lignes*  ^  d'eau  »  ce  qui  n*étoit  pas  £ivorabIe  aux 
avoines. 

Depuis  le  commencement  du  mois  jurou  au  18  ,  le  vent 
a  toujours  été  grand  &  conilammeiit  au  Nord ,  &  il  a  gdé 
fréquemment  pendant  ia  nuit. 

Comme  il  na  point  plu  depuis  le  i*'jufqu'au  16  du  mois, 
les  blcs  ioLif&oient  beaucoup  dans  le^  terres  légères  ;  ils  étoient 
plus  beaux  dans  les  terres  noires  &  fortes  ;  mais  dans  les  terres 
Manches  &  froides,  ils  ne  profkoient  pas  depuis  huit  jours , 
parce  qu'il  leur  auroit  .Mu  de  la  chaleur.  II  y.  en  à  eu  beau- 
coup de  rottillés»  à  la  vortté  lêulement  par  la  i^uille,  attendu 
qu'us  n'étoient  pas  encore  en  tuyau  ,  mais  on  &ît  que  les 
bUs  fouillés  ne  profitent  prdque  plus»  cependant  ils  iê font 
un  peu  rétablis  (ur  la  fin  du  mois. 

La  gelée  du  12  a  fait  plus  de  tort  dans  les  vignes  que 
cdle  de  Pâques,  parce  «pi'elles  étoienl  plus  avancées  :  fi  la 
terre  eut  été  humide,  tout  auroit  été  perdu  ;  mais  la  gelée 

n'a  pas  fait  un  clcfordre  pareil  dans  les  mêmes  vignobles,  i! 
a  eu  des  chantiers  gelés  en  entier  »  d'autres  ù  moitié ,  d'autres 
encore  moîps.  On  eftimoit  que  dans  le  Gâtinois  il  y  avoit  la 
moitié  des  vigne^de  gelées. 

Tous  les  fruits  à  noyau,  excepté  les  pêchers  qu'on  a 
couverts^  fureiU  entièrement  perdus. 

Uttui; 


)24   MiMOiR£s  D£  l'Acadj^mie  Royale 

Les  hannetons  n'ont  pu  fait  gnmd  tort  à  la  verdure,  poioe 
qu'il  faifoit  âroid* 

Le  1  les  Pivoines  doubles  &  (impies ,  ainfi  que  les  Nar- 
ciiïès ,  Violent  en  fleur  :  on  a  entendu  chanter  Je  coutou* 

Vers  la  fin  du  mois  on  a  tue  une  proJigieu/e  quantité  de 
Taupes ,  fbit  qu'elles  fùflènt  malades ,  ùÀî  qu'étant  Ibrttes  de 
terre  elles  n'aient  pas  jpu  y  lentrer  à  caulê  de  k  fèchereûe 
qui  l'avolt  durciet  ,  ^ 
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Juin. 

Olfervatiom  Je  la  SoufoUk  . 


Le   t ,  la  pande  bonUble  mvqadc*  *  •   %o*  20' 

Le   6,,,'  '  •   ao»  10. 

Leip  >•••   20.  20. 

Lrzi   20.  15. 

Le   •   20.  37. 

Le  27   19.  50. 

Le  28   20.  o. 


Autres  Ohfmatioës. 

Ce  mois  a  été  extrêmement  Sèc;  il  n*a  pas  tombé  une  goutte 
«l'eau  depuis  ]t  i"  jufqu'au  16*  Les  orages  du  %6&.da  xy, 
ont  donné  beaucoup  d'eiu ,  qui  a  hh  graiid  bien  aux  avoines, 
dans  les  terres  où  ces  orages  ont  paffî;  car  ia  terre  étoit  û 
sèche,  ou'op  ne  pouvoit  plus  labourer,  ce  qui  a  beaucoup 
retardé  les  ouvrages.  Il  a  i^t  extrêmement  cha&id  le  26 
&  Je  27  ;  le  20  le  tonnerre  tomba  dans  le  vignoble, 
derrière  une  de  nos  fermes ,  où  il  a  brûlé  pinfienrs  roiiche5  de 
viirne  :  l'cclair  travcrfa  la  cour  horizontalement,  ;i  1^  hauteur 
des  bàlimens  de  fa  bafîè<our.  Ces  deux  jours  d  extrt?nie 
chaleur  ont  fait  bien  du  tort  aux  fromeiis,  dont  les  cpis 
fortoieiu  du  fourreau  ;  beaucoup  ont  été  échaudcs  par  ia 
pointe. 

A  l'égard  des  KiinfiMn?,  la  fcchereffe  leur  étoit  favorable, 
on  commença  à  les  couper  le  lenJcmain  de  la  Pentecôte;  ils 
n'étoient  pas  hauts,  mais  bien  garnis  6l  de  bonne  qualité. 

La  vigne  a  très-bien  fleuri  pendant  ce  mois.  Les  premiers 
jetons  des  abeilles  ont  commencé  à  iôrtir  les  £èies  de  la 
Pentecôte. 

lia  tombé  pej3(|uit  ce  mois,  2  pouces  ^  d'eau* 
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Juillet. 

Obfervaûons  Je  la  Boujolt» 


Le    2  ,  la  grande  boufiblc  marquoit.   19^55' 

Le    7*   »9-4^5 

Le    8  •   >  9*  40 

Le    9   ' 

Le  10  f  *   19.  20 

Le  If.  »...'.  '.   ij^.xo 


Autres  Obfenfûthns, 

On  a  commencé  fe  10 ,  bmoUiôn  des  fêigles ,  qui  éloft 
peu  confidérableen  Gâtinois,  mais  on  l'a  ctiicontinuée  à  midi 
à  caufe  de  k  pluie;  la  paille  étoit  longue,  parce  qu'elle  étok 
£>rmée  &  jaune  avant  les  chaleurs  qui  ont  donné  de) 
orages,  mais  les  cpis  étoient  peu  chargés  de  grains.  Cette 
récoite  a  fini  du  1 8  au  20  »  &  en  générai  eUe  a  été  aiièz  bonnfr 

II  n'y  a  point  eu  d'intervalle  entre  la  moîilbn  des  log^ 
&  celle  des  fromens  ,  parce  que  comme,  les  blés  avoîeiit 
été  mouillés  par  les  brouillards  du  commencement  de  ce  mois, 
îlsne  profhoient  plus  fur  pied.  Le  fourrage  étoit  bas,  fie  il  j 
avoit  beaucoup  de  nielle  ou  de  charbon,  mais  on  ne  poimut 
encore  rien  dire  de  là  grenaiiôn» 

On  fe  plaignoit  de  ce  que  dans  beauicgup  de  vigodUes 
les  feuilles  rougiilblentr  Les  veijus  étoient  bien  nçMiéÉ»  miis 
ils*  ne  groiSlibient  pai,  &  beaucoup  de  menus  grains  tomr: 
boient. 

.Les  pois»  £fm  fi^  autres  grenaOks  Êiiibient  très-bien  eu 
.irerd» 

La  ilcui-  U  cruiige  ctoit  pafTéè  en  grande  partie. 

11  a  tombé  pendant  ce  mois,  x  pouce lignes  ^.  cfeau^ 
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Août 

Objeiyation  de  la  Boujfoîe, 
Le   7 ,      grande  bou/Toîe  marquoit  «.  i<^4J* 

Auins  Oùjt/ydiio/is. 

On  a  profite  de  h  fccherefîe  du  commencement  de  cô 
mois  pour  faire  la  moilion  des  blcs,  qui  ont  été  ferres  fort 
fccs»  ainfi  que  ks  pois,  les  vefces,  &c.  Depuis  le  i^jufqu'à 
la  fin  du  mois ,  on  a  (erré  les  avoines  &  1^  orges  Urdîtev 

Le  1  ^  on  fervoit  fur  1»  tables ,  favant-péche  de  Tioies  $i 
la  prune  jaune  hâtive ,  doBt  il  y  «voit  très-peu. 

Comme  k  v^étatlon  a  éié  long-temps  fii(pe]id[ue  par  le 
froid ,  on  na  commencé  que  le  8  à  voir  quelques  grains  ile 
raifm  de  tournes;  &  à  la  iîn  du  mois  il  n'y  en  avoitpt» 
encore  h  moitié  de  tournés ,  encore  étoit-ce  les  plus  liâtifs. 

Le  lo  on  a  (êrvi  des  melons  du  potager,  qui  ctoient 
in cdi ocres;  ceux  de  la  âa  du  mois  ont  été  meilieurs  fàu 
cire  excellens. 

11  y  avoit  peu  de  pèches  qui  ctoient  petites,  maïs  très- 
bonnes.  En  général  il  n'y  avoit  point  de  fruits,  ni  cerifes, 
ni  prunes,  ni  poires  8c  peu  de  pommes.  Les  cerneaux,  qui 
n  etoient  encore  qu'en  giaiie  au  commencement  du  moii , 
ont  été  fêrvîs  vers  la  ân  ;  mais  la  récolte  de  ce  ùmt  a  été 
médiocre  à  cauiê  des  gelées  &  des  loimetons  qui  ont  dévoré 
k  verdure* 

Depuis  le  commencement  du  mois  â  y  a  eu  beaucoup 
de  fièvres  tierces  &  doubles  tierces ,  pour  ie(quelles  on  fàlgaoit 
une  fois  ;  û  on  réitéroit  la  lâîgnée ,  le  malade*  tomboit  en 
délire  ;  fi  on  ne  le  fâignoit  qu'une  fois ,  il  furvenoit  des 

hémorragies  prodîgîeulês  par  le  nez:  cependant  on  a  prb  ce 
dernier  parti  pour  éviter  les  inconvéniens *du  délire;  le» 
rafraichifîàns  &  les  purgatifs  modérés  faifoient  très-bien. 

Il  n*eft  tombé  pendant  ce  mois ,  que  i  pouce  p  lignes  |j 
d'eau,  dont  i  pouce  2  lignes  ^  par  orage,  ce  qui  eSi  peu 
pour  un  mois  d'Août ,  aulfi  a-t-il  été  fort  Cec. 

La  grande  bouâbie  qui  ie  7  éioit  à  1^»^  4^ ,  n  a.  point  \Mic 
le  reHe  du^moisi 
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Ohfemitions  de  la  Boujfole* 

lut   I ,  b  grande  i>oiiflble  marquoic.    19'  ^ 5* 

1>  4  ♦  .'  ♦  •  •   19.  40; 

Le  to   20.  zo* 

Aatres  OlfmoAons» 

Le  temps  a  ctc  fort  variable  pendant  tout  ce  mois,  &  ie 
baromètre  a  toujours  ctc  très-bas. 

Le  7  au  fbir ,  ii  tonna  jufqu'à  dix  heures  ;  mais  à  minuit 
H  recommença  à  tonner  &  à  éclairer  avec  un  ouragan  ff 
prodigieux  ,  qu'on  n'entendoit  pas  le  bruit  du  tonnerre.  Ce 
vent  a  déraciné  piuficurs  arbres,  &  entr'autres  deux  beaux 
platanes  qu'il  a  jetés  fur  les  arbres  voifins  ;  on  les  a  rt'le\-cs 
avec  une  chèvre  de  charpentier ,  ou  les  a  éiayts  &:  ils  n'ont 
point  fôuffert.  Le  vent  a  emporté  fe  pbmb  de  deflùs  piufîeuis 
châteaux  &  abattu  phificurs  dieminëes  à  Phhiviers  &  ailleuh. 

Le  I    ,  les  continuelles  qu'il  .1  fait  cj:,|nii.s  îe  com- 

ment du  iHuij,  donnoital  bciUicuup  d  iriquicludc ,  parce  que 
Je  temps  preffoit  pour  les  labours  à  demeure  ;  que  les  icve> 
g^rmoient  fur  pied ,  &  que  les  raisins  qui  n'étolent  eiicofe 
qu'À  moitié  tournés  r  commençoient  à  pourrir* 

Le  14.  il  y  avoit  beaucoitp  d'hirondelles  en  bandes  pour 
fè  dili>ofer  à  pailir ,  &.à  la  Ini  du  mois  on  n'en  voyoit  plus. 
Le  1 5 ,  on  entendit  encore  le  rolTignol  chanter  le  loir  daii^ 
le  bolsir 

On  a  commencé  fa  vendange  le  iS*;  îî  y  avoit  une  partie 
du  fruit  de  mur,  une  <][ui  n etoii  que  sougp ,  &.  une  partie  de 
pourrie. 

Ii  n'a  tombé  que  2  poncer  7  lignes  ç|  d'cau»  dont  ipoucç 
^  lignes  çj  par  i'oiage  du  ^  au  8» 

I  \ 
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I 
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s. 
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X 

/ 

s. 

7- 
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I 
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iS. 
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7- 
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1 . 
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y 

E. 

8. 

I2f. 

6. 

28. 

1 
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20. 
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6. 

IO|. 
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ZI. 

E. 

6. 

10. 

8. 

-  7  • 

couvcft» 

22. 

S. 

„  T 
1  ■ 

I  2  . 

9i- 

27. 

idem. 

^3- 

S.  £. 

7i- 

-7- 

7 

couvert  &  venteux* 

24.. 

S. 

10. 

•5i- 

12. 

-1  ^ . 
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S. 

loi. 

'3- 

9i- 

-/  ' 

orage  de  pluie,  vent,  tonn.  &gréic. 

26. 

S.  0. 

9i- 

10. 

9- 
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7 
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'7- 

S.  E. 

9f 
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5 
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28. 

S.  0. 

9f 

1 1 . 

27. 

9 
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29. 

S. 

16. 
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27. 
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couvert. 
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S. 

1 1 . 
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10. 
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.7 
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Ohfervaàons0 

tl  n'eft  ioinbé  qu'un  pouce  lo  lignes  |f  d'eau  pendant 
.  ce  mois. 

Le  2  ,  nous  avons  commencé  nos  vendanges  ;  les  unes- ont 
ctc  foulées  ie  7  (Se  le  8  ;  elles  n'ont  jeté  d'écume  ijue  peuciant 
douze  heures  :  elle  étoit  aiTez  rouge ,  aînft  on  préyoyoit  quQ 
les  vins  auioient  de  k  couleur,  mais  quib  iêroient  verds. 

Le  4,  on  a  commence  à  chotter  les  blés  pour  les  fenicnces; 
les  fleurs  de  fàfran  ont  donne  abondamment ,      le  6  & 

le  7,  ilà  ctoiciit  cil  pleine  licur. 

Le  ^  il  eil  arrivé  beaucoup  de  c;rive5.  Le  3  i  an  î-natfn 
ÎI  a  tonné  très-fort  pendant  une  Jcmi-iit  lire  ;  (e  touficn  e  v'A 
tombé  dans  un  petit  bois  que  nous  avons  iait  piantef  à 
Je  diiiance  du  bout  du  parc. 
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4i* 

5. 

4t* 

8 

:i  I . 

s. 

5- 

7- 

5i- 

27. 

4 

couv<frt  &  Dluvieux* 

s. 

7- 

5- 

-7* 

10 

!ieau  avec  nuages. 

i>. 

5- 

9- 

-?  ' 

'7- 

6 

couvert ,  pluvk'ux  &.  venteux. 
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Novembre. 

Oùferyatio/is» 

L*aîr  ayant  été  fort  doux ,  les  blés  étoient  tris-rots  s  bit 
ft  plaignolt  iêulement  qu'ayant  beaucoup  tallé,  ils  étoient 
trop  épais  &  qu'ils  gafonnoient ,  ce  qui  milôit  craindre  que 
dans  le  temps  de  la  moiiiôh  il  n'y  eût  beaucoup  de  petite  épisi* 

II  n'eft  tombé  pencbnt  ce  mois ,  qu'un  pouce  3  lignes  |{ 
d'eau. 
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'  Décembre 

« 

Le  Aermomètfe  n'^^nt  descendu  <|«'ane  fois  k  4  degrii 
&  demi  au-deilbus  de  zéro  »  f  air  peut  poflèr  pour  doux ,  & 
comme  il  n'eft  tombe  que  5  lignes  |f  d'eau ,  ce  mois  peut 
être  joegardé  comme  iêc 

Récapitulation, 

Comme  nous  (bmmes  entrés  dans  des  détails  aflêzcontidé- 

rables  fur  ce  qui  regarde  chaque  mois ,  nous  nous  borneroni 
à  pri^iènter  ici  quelques-uns  des  objets  les  plus  intéreliâBS. 

F  R  0  M  Ë  N  S. 

L'automne  Je  1771  ayant  cté  très -favorable  pour  \ç% 
femaiiles,  ces  grains  ctoient  fort  beaux  au  commencement  Je 
1772;  l'hiver  ayant  été  doux,  iU  ctoient  encore  trèi-beaux 
au  printemps  :  cjudques  brouillards  iecs  qui  font  furvenui 
dans  le  mois  de  Juin ,  les  ont  rouiiiés  ;  ie  fioid  &  la  fèchereft  • 
qui  a  duré  long-temps ,  les  a  fatigués  ;  Rs  (è  fbutenofent 
nâmmoins  dans  les  terres  ibrtes»  itiais  ce  qui  leur  a  fait  k 
plus  de  tort ,  c'efl  trois  ou  quatre  jours  d'une  chaleur  extrême, 
qui  s'eft  fait  lèntir  dans  le  temps  que  les  épis  (ôrtoient  de  leur 
fourreau  ;  les  feuilles  de  la  paille  ont  jauni  fur  le  champ ,  & 
les  grains  amenés  à  maturité  avant  que  d'être  formés ,  lônt 
reftcs  en  partie  échaudés;  la  pointe  de  l'epi  étoit  prefqne  vide, 
de  forte  que  quoiqu'il  n'y  ait  eu  qiie  nicdiocrement  Je  paille, 
il  a  fallu  vingt  ou  vingt-cinq  gerbes  pour  faire  une  mefure, 
qui  pcfe  quatre-vingts  livres.  Au  refle,  les  fromens  ont  été 
ferrés  fecs,  ils  font  affez  nets  de  mauvaife  graine,  &  quand 
par  le  crible  on  en  eut  oté  les  peiits  grains  échaudés,  k  rellc 
étolt  de  bonne  qualhé  &  faifoit  de  hon  pain» 
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A  V  0  i  N  E  s. 

Le  temps  a  ctc  afll-z  favorable  pour  faire  les  mars  :  îes 
avoines  les  premières  Jaiies  oiU  bien  levé ,  mais  à  caufe  de 
la  kcliereffe  &:  du  froid ,  elles  ont  épié  an  raz  de  terre  ;  ainfi 
il  n'y  a  pa^  eu  de  j>aillc,  &l  le  gratii  n'eit  pai  loit  abondant, 
mais  il  e(l  de  bonne  (|ualité.  La  plupart  des  orges  on^J^iea 
réuflL 

Gros  Légumes. 

Les  pois,  ies  fèves  »  les  vefces  ont  bien  gréné»  mais  ib 
n'ont  pas  £>urni  beaucoup  de  fourrage* 

F  ^  /  iV  ^. 

Nos  prés  bas  ont  été  inondés,  &  la  fcchereire  na  pas  été 
f ivorable  aux  prés  hauts,  aînfi  qu'à  la  récoite,  mais  l'herbe 
des  prés  hauts  étoît  fort  bonne.  A  i'égard  des  faintoins,  ils 
ont  fleuri  au  raz  de  terre  ;  néanmoins  comme  le  pied  étoit 
bien  garni,  on  a  eu  plus  d'herbe  <juoa  u'eipéroit ,  îk,  eiie  a 
été  âLiuiée  &  ferrée  fort  à  propos» 

S  À  F  R  À  N  S» 

Les  fiifiaiu  ont  donniéabon<Iunment;  mais  comme  à  caule 
des  troubles  du  Nord,  ces  contrées  en  tirent  peii,  on  a  été 
0b%i  de  les  donner  à  bas  prix. 

Vins. 

La  vîgne  a  fleuri  &  défîeuri  en  huit  jours.  &  niaigfé'fes 

gelées  du  printemps ,  il  y  avoit  encore  affez  de  grappes,  mais 
ie  froid  &  la  (cchereiie  ayant  fulpendu  ia  \  cgétation  pendant 
près  d'un  mois ,  les  verjus  ne  crroffifroîent  pas ,  Se  ib  étoicnt 
encore  très-petits  à  la  fin  d'Aoui;  ils  ont  groffi  en  Septembre, 
mais  ib  ne  mûri^Toient  pas  ;  de  forte  qu'en  Oclobre  il  y  avoit 
encore  beaucoup  de  verjus,  ôc  comme  les  grains  tournes 
pourriilbient ,  on  a  piis  le  parti  de  vendanger.  Les  cuves  ont 
jeté  peu  d'écume»  vk  vins  avoioit  une  aflèz  bdie  couleur  « 


'540'.  MéMoiRES  DE  l'Académie  Rôtale 
&  Je  ia  verdeur  qui  s'efl  difTipée ,  de  forte  quf  quoiqu'ils 
n'aient  pas  beaucoup  de  force,  la  plupart  font  potables:  je 
parie  des  vieilles  vignes ,  car  comme  les  jeunes  ne  mûriffenL 
pas  feur  fruit  de  même  que  les  vieilles,  elles  ont  donné  Ju 
vin  très-médiocre.  Ayant  fait  laifîèr  aux  vignes  tout  ce  qui 
ctoit  verd  ou  pourri ,  nous  avons  fait  de  meiiieur  vin  que 
ies  autres  j  mais  eu  petite  quantité. 

Fruits, 

Il  n'y  a  puiiit  eu  de  cerifiês  ,  de  prunes,  d'abricots»  peu 
'    'de  poires ,  un  peu  plus  de  pomme?.  La  récolte  de$  noix  a  été 
très-médioae. 

Gibier, 

Nous  avons  en  peu  de  perdrix  &  de  cailles ,  un  peu 
lièvres»     beaucoup  d'alouettes* 

Abeilles. 

Il  a  péri  une  prodigieufc  quantité  Je  jetons  d'abeilles  cet 
hiver,  les  uns  ont  perdu  Ici  troii  quarts  &  plus;  ceux  qui 
ont  perdu  le  moins  de  leurs  ruches ,  font  ceux  qui  n'en  ont 
perdu  que  la  moitié* 

Volailles  et  BestiUvx, 

^  II  n'y  a  point  eu  de  maladies  épidémiques  fur  les  beilvux 
ni  fur  les  volailles;  quelques  vaches  font  mortes  du  ûng; 
La  rareté  des  fourrages  &  ie  haut  prix  des  grains  a  ^it  que 
la  viande  de  boucherie,  aiofi  que  h  volaille  ont  été  nut 
chères* 

Niveau  des  Eaux. 

Les  fourcesont  toujours  fourni  abondamment,  &  comme 
il  y  a  eu  de  temps  en  temps  de  grands  orages ,  la  rivière 
d*Éllbime  a  débordé  pluiieurs  fols.  ^ 
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Eau   de  Pluie. 

H  I  V  B  it. 

Janvier..  >  p«nh. 

y^'i«->  •  ¥ 

Min»  •  •  •  j 

Printemps. 

Avril. .  .  . ^ 

W«  >   4- 

Juin  •  • . .) 

ÉTÉ. 

Juillet. ..^ 

Août..  .  .(   C  %^ 

Septembrej 

A  U  T  O  M  N  B. 

0<îlobrc...^ 

WoverabrcS   y  7|5, 

]>éceaibre) 

Total  de  b  pluie  tombée  en  1772   i,   pr.    1 1|» 
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MÉMOIRE 

SUR 

UNE  NOUVEL  LE  MÉTMODE 

DE  J'MATJQUXR 
L'AMPUTATION  DES  EXTRÉMITÉS. 

Par  M.  P  o  a  T  A  L. 

Remis  T  A  dénudation  &  k  faillie  de  l'os  font  les  înconveoiaM 
Te  !^Avril'  ^  communs  &  les  plus  ûLcheux  de  i'amputalitti; 
'^iTy/!"  c'cfl  pour  les  prévenir  que  les  Chiruigieiis  ont  W^ucoup 
varié  les  méthodes  d'amputer  les  memtxes;  cependant,  i»ien 
ioin  d'avoir  rempU  cet  objet,  ils  voient  tous  les  ^iirs  fur- 
venir  les  stùddeas  qu'ils  ont  voulu  exiler;  jcn  ai  été  Irappé 
plufieurs  fois ,  c*eft  ce  qui  m'a  porté  à  propofer  une  autre 
iTicthodc  ;  je  lai  d'abord  enfeignée  d'après  de  feules  épreuves 
fiites  fur  les  animaux  vhaiis  &  fur  des  cadavres  hunîains, 
mais  dans  la  fuite,  cette  mcthode  a  fixé  ratteulion  de  plulieurs 
de  mes  Auditeurs ,  qui  l'ont  mile  en  pratique  avec  beaucoup 
de  fuccès.  M.  Alarechal,  aujouidliui  Chiruigien  didin^uc 
de  Slrafbourg,  &.  qui  a  fous  la  direélion  un  des  plus  grands 
hôpitaux  de  cette  villt,  s'eft  fiugullèrement  attaché  à  cette 
màhode,  II  Ta  pratiquée  avec  Imicoup  d'avantage* 

Ce  iûccès  m'encoucage  à  ia  publier  ;  les  Chinii^iens  qui 
k  pratiqueront  en  retiieront  £tnj  doute  k  même  utmté.  Pour 
procéder  avec  ordre,  j'en  donnerai  d'abord  h  ddcription, 
je  la  comparerai  enfuiteavec  quelques  méthodes  très-connues, 
&  je  terminerai  ce  Mémoire  par  des  remarques  itir  k  rétraélion 
des  parties  molles  :  cependant,  avant  que  d'entrer  en  matière, 
il  eft  bon  de  jeter  un  coup-d'œil  fur  les  figures;  elles  font 
un  fidèle  expof^  de  ce  qui  arrive  au  moignon  amputé  par  (a 
méthode  d'ulâge ,  &  par  celle  dont  je  vais  donner  la  deP 
cription. 
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CES  Sciences» 

La  Flgxift  1  r*  reprefeme  la  jambe  dans  l'extenfion;  A  défigne 
!es  extrémités  inférieur§s  des  mulde»  oueuleurs  qui  font  ik>iv  un 

remontées. 

B,  extrémités  inférieures  des  niuicles  iléchideurs  de  la  jambe,, 
plus  abaiiTées  dans  cette  attitude  de  la  } ambe  que  dam  h  flexioiL 

Flgittt  RKHgnonde  la  cuiiïe  (^guft  t^')  coupée,  k  )sxîSb% 
■laiatenue  dans  l'extenfioii* 

L'os  cp  rîLuuvcrt  en  mtint  &  non  en  timère. 

Figure  j,  mulcles  fléciiiiTeurs  font  plus  remontes  lorfque  Ja  j&inbe 

eû  fléchie. 

Figure  ^,  le  moignon  de  la  tuxiic  (Jigure  coupée,  la  }anibe 
«nimrmift  <faa$  ia  flexion. 

JJos  ejl  recouvert  en  arrière  &  non  en  <kvanu 

Figure  j,  moignon  de  la  cuiflè,  l'os  eft  parfaitement  reconv«itt 

de  Tes  chairs,  la  jambe  a  été  maintenue  dans  l'extenfion  pendant 
qu'on  coupoit  les  mulcles  exienleurs,  «Se  clic  a  été  mainteiiut;  dans  ia 
flexion  pendant  le  temps  qu'on  coupoit  les  mulcles  ilcchiiîcurs. 

Figure  6 ,  l'avant-bras  étendu  ;  l'extrémité  inférieure  D  des  mufclet 
flécUfleuis  eft  plus  defcendue  qu'elle  ne  doit  i'étie  Jorfqiie  le  bias  cil 
fiéclîL 

Ftgm  7»  l'avani-bras  e(l  fléchi. 

La  portion  charnue  £  des  fft'c  l  iflcurs  eft  i)ea»COnp  plilS  lefevés 
^e  dans  l'extenfion,  voyez  figure  6. 

Nous  prouvons  prtr  les  expériences  ce  que  tout  Ic  monde 
iâit,  mais  qu'il  n'ell  pas  inutile  de  rappeler  ici. 

I.**  Que  les  mufcfes  extenfeurs  remontent  iorfque  le 
membre     met  en  extenfion* 

2^  Que  iorfque  le  membre  eft  fléchi ,  îes  mufcîes  fléchif- 
feurs  font  pareillement  remontes ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  que 
l'extenfion  Se  la  flexion  ne  s'opèrent  que  par  la  contra(5lion 
des  mulcles  deftinés  à  mouvoir  le  membre;  on  peut  aufTi 
établir  que  dans  les  mouvemens  ordinaires ,  les  mufcles 
extenfeurs  remontent  en  fe  raccourciUànt  ,  tandis  que  les 
flccluiîcurs  salongent,  pal' confequeiit  que  leujrd extrémitcs 
iiiiérieures  defcendent. 
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.  On  peut  conclure,  en  faifant  une  application  t^e  ces  remar- 
ques h  la  théorie  des  amputations,  aue  les  muicles  ie  rciî- 
rent  beaucoup  moins  iorfqu'on  les  a  fait  retirer  avant  île  ks 
couper. 

Or,  comme  c'cfl  cette  rctiaclioa  qui  donne  lieu  à  la 
tlcnudaiion  de  l'os  après  l'amputation,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'on  ne  la  prévienne,  ou  du  moins  qu'on  la  nnde  ififi» 
niment  moindre»  en  Texcitant  avant  Topération* 
'  Voici  les  procédés  à  obiêrver  pour  y  rcuflïr  ;  nous  alions 
les  expoler  dans  le  mémé  ordre  quits  doivent  être  fuivts» 

La  nécefTité  de  l'amputation  reconnue,  on  doit  y  procédier 
de  la  manière  fuivante;  i.''  il  faut  appliquer  le  tourniquet 
plus  liant  qu'on  ne  fait  ordlnairament,  tant  pour  I  amputation 
des  extrémités  liipérleures  que  pour  celle  des  extrémités  infé- 
rieures. 

2.  "  L'on  ne  doit  couper  les  mufcles  ficchilTeurs ,  qu'après 
avoir  licchi  le  membre  auquel  ils  s'attachent,  l'onncdait 
incifer  les  exlcnleurs  qu'après  avoir  lonejiieiit  étendu  ce 
même  membre. 

3.  °  La  peau  ni  les  mu(cles  ne  feront  pas  ûscs  par  des 
llcratures  au-delTus  ni  au  -  deilbus  de  l'endroit  où  l'on  veut 
couper  I  •  ces  ligatures  ibnt  entièrement  inutile^  dans  cette 
roéinode.'  ' 

4.  "  Le  Chirurgien  coupera  d'un  iêul  trait  la  peau  &  les 
muicles  fléchidèurs  ou  extenlêurs  dans  le  vil*,  preiquejulqu'i 
l'os  avec  un  couteau  moins  courbe  que  celui  dont  on  /èlert 

ordinairement. 

5.  °  Alors  l'aide  qui  ftjulîent  le  membre  par  Textrcmité 
qu'on  \eut  feparer  du  corps,  la  mettra  dans  un  état  oppofc 
à  celui  où  elle  ctoit,  je  veux  dire  que  de  la  llcxioii  la  plus 
forte  il  la  fera  pafièr  à  la  plus  grande  extenlion ,       riie  vcrja. 

6/'  Le  Chirurgien  coupeia  également ,  dans  le  ièns  oppolie, 
la  peau  &  les  chairs  prefque  jufqu'à  l'os. 

7*^  £n(bite,  par  une  leconde  iêéUon  circulaire,  il  indlera 
tout  autour  les  dnirs  adhérentes  aux  os ,  &:  le  plus  près 
qu'il  pourra  de  k  peau  &  des  muicles  qui  fe  £>nt  retirés; 

8."UAîde 
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8.*  L'aide  qui  cmpoignoit  !e  haut  du  membre,  lâchera 
icl'abord  les  chairs  pour  faciliter  la  rétraélion,  enfuite,  par 
îe  moyen  d'une  comprcHè  fendue,  il  les  relèvera;  ainfi  la 
rétraclion  des  chairs  fera  excitée  par  la  fituati on  des  membres, 
par  les  mains  tic  rAide-chinirgien  ,  Se  par  h  comprpflè  tendue 
mife  en  ufagc.  par  les  plus  habiles  Chirurgiens. 

9«°  Le  Chirurgien  prendra  la  fcie  &  coupera  l'os  le 
plus  près  qu'il  pourra  des  chairs ,  en  oblèrvant  les  précautions 
requiiês. 

10.  *'  S'il  y  avoit  deux  os  à  icicr,  il  fàudroit,  pour  mieux 
Jesadûjeuir ,  les  fixer  avec  un  ruban  :  cette  méthode  a  réufli, 
£l  nous  i  avons  coniêiUée  d'après  un  habile  Chirurgien. 

11.  ^  On  doit  s'oppofèr  à  l'hémorragie  par  la  ligature  »  6c 
h.  multiplier  fi  piulîeurs  vaiâêaux  fourniflënt  du  iang.  Le 
Chirurgien  doit  même  (avoir  que  beaucoup  de  vaidèaux  qm 
ne  fournidênt  pas  d'abord  du  £ing,  en  verlent  abondamment 
loriqu'on  a  lié  les  troncs  dont  ils  émanent  :  4es  expérietces 
que  nous  avons  faites  fur  des  animaux  vîvans,  ne  iaiâênt 
aucun  doute  là-deiTus. 

1 1.**  En  pratiquant  cette  ligature,  le  Chirurden  obfèp- 
vera  de  n'cmbralièr  que  très-peu  de  chairs ,  Si,  wcviter  les 
nerfs  s'il  fe  peut.  Ces  préceptes  font  commujis  à. toutes  les 
méthodes. 

Û6jirvatiûns  fur  le  ptociiU  de  tamputathm» 

i.^  Le  tourniquet  eft  nuiiSble  de  la  manière  dont  on 
rapplique  ordinairement;  en  comprimant  les  mufcles  &  la 
peau ,  il  s'oppofe  à  leur  rétraclion  avant  l'opération  &  après 
l'incifion.  Cet  eflèt  eft  général  fur  toutes  les  chairs  lorfqu'on 

emploie  un  tourniquet  fimpie  de  corde,  &  il  eft  limite  à 
certains  miifrlcs  lorfqu'on  le  fert  du  tourniquet  à  vis  de 
M.  Petit  ;  le  premier  comprime  &  repoulTe  uniformément 
les  cliairs  vers  Taxe  du  membre,  l'autre  n'agit  que  fur  certains 
mufcles  qu'il  empcche  de  fe  retirer;  mais . l'application  de 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  tourniquets,  telle  qu'on  la  pratique 
ordinairement ,  nuit  évidemment  à  l'opération. 
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2.  *  On  recommande  de  ne  coaper  les  mufclcs  fléchiiiêiin^ 
qu'après  avoir  fléchi  le  membre  auquel  ils  s'attachent;  par  cette 
attention ,  on  conferve  plus  des  chairs  qu'en  fuivant  un  autre 
procède;  les  mufcies  le  retirent  vers  ie  haut,  &  le  mettent 
dans  le  vcri table  état  de  contradion  :  iU  ie  retirent  aulii 
par  leur  élaflicité  &  par  leur  force  tonique ,  &  la  peau ,  les 
vaiireaux  &  les  nerfs ,  qui  jouirent  de  ces  deux  propriétés, 
remontent  de  même  ;  d'ailleurs  les  mufcies  le^  entraînent  ea 
fè  retirant* 

3.  *  Il  eft  évident»  par  ce  qui  a  été  dit,  que  les  llffltam 
ne  doivent  point  être  miiês  en  uiàge  ;  f infèrieure  eft  è-pdf- 
près  inutile,  &  la  fupérieuie  s'oppoiè  pniflknroent  à  k 

rétradioii  des  chairs.  Ceft  pour  produire  cette  rétiaâionf 
qu'un  habile  Clirrurgien  a  fagement  recommandé  de  lever  h 
première  ligature  quand  les  chairs  font  coupées,  mais  corame 
certains  muicles  Ce  contraélent  plus  puiflàmment  que  d'autres, 
h  fh\e,  d'uniforme  qu'elle  étoit  ,  devient  fort  îrrcgulièrej 
les  chairs  font  enfoncées  dans  certains  endroits,  failiantes  daiii 
d'autres,  8c  comme  la  peau  eft  retirée  par  les  mulcles ,  elle 
fe  trouve  dans  quelques  lieux  ,  beaucoup  plus  relevée  que 
dans  d'auf^e^  Cette  rétraélion  produii  un  Uiaiiltmeaf  «Juil 
ies  nerfs  du  moignon,  6l  une  irrégularité  dans  la  circulation, 
qui  doit  néce^ireroent  concourir  à  exciter  TinflaninMltoife 
Les  vaitflèaQx  eux-mêmes  ibnt  retirés  vers  ie  haut,  &  en 
réfuite  plus  de  difficulté  au  Chirurgien  pour  les  lier*  Ces 
jnconvéniens  n'arrivent  point  lorfqu'on  met  les  mufiHes,  avant 
de  les  couper,  dans  un  éuit  de  çontraélion  »  lis  relient  à-peiF 
|»rès  dans  la  même  lituation  après  l'incifion ,  &  la  peau  eft 
pour  lors  fuffifimment  rapprochée  du  bord  de  la  plaie* 

4.  "  On  peut,  dans  la  nouvelle  méthode  comme  dans  les 
anciennes,  couper  les  chairs  avec  un  couteau  courbe  ,  cela 
n'eft  pas  douteux,  mais  on  le  iait  plus  commodément  avec 
un  couteau  droit,  principalement  dans  l'amputation  du  bra;. 
Douglas  a  blâme,  il  y  a  long-temps,  ceux  (pii  fe  fervent  d'un 
couteau  courbe  dans  une  pareille  t)pei  ation. 

Cette  correction  que  nous  faifons  dans  l'indrument  trui^ 
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•cfiant»  (èra  fur>tout  nécelfaire  dans  la  nouvelle  méthode:  ie 
Chirurgien  le  maniera  avec  plus  de  facilité  ;  il  ne  fera  pas 
aufli  effrayant  pour  le  malade  &.  pour  les  alTiftans,  &  l'on 
pourra,  avec  le  mcme  inftrument ,  couper  les  mufcles  lufcep- 
tibles  de  rétradion  ,  comme  ceux  qui  ne  le  font  pa5.  On 
pourra  incifèr  le  ^xTlolle,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  conlu- 
fion  &  de  la  dilaccr.uion  des  dents  deiafcie,  qui  donnent 
fouvent  lieu  à  des  fuppurations  qui  fuient  ie  long  de  l'os  , 
&  qui  occaûonnent  la  rétraâion  ae$  chairs ,  là  dénudatlon , 
k  iâiilie  &  rexfoUation  de  ïos. 

^•^  U  eft  néceflâire  de  hive  padèr  ie.membre  qu'on  veut 
fépuer  du  corps,  de  fétat  de  flexion  à  celui  d'extenfion, 
quand  on  a  coupé  les  mulcles  fléchiflèurs,  aat  me  verfa; 
uns  cette  précaution  on  ne  ÊUt  pas  remonter  les  mufcles 
antagoniftes ,  avantage  cependant  très-grand,  parce  que c'eft 
par-là  qu'on  prévient  la  ^llie  de  i'os ,  de  leur  côté. 

Bien  plus  ,  fi  pendant  tout  le  temps  de  l'opération ,  le 
membre  étoit  maintenu  d:ins  un  état  de  flexion  ou  d'extenfion, 
îl  y  auroit  des  mMijÉ||^  qui  feroient  étendus  &  d'autres  con- 
traclcs ,  ce  qui  promiiroit  une  différence  dans  la  retraclion 
après  iincjfion  ,  &  une  irrégularité  dans  la  leélion  des  chairs; 
on  coupe  alors  beaucoup  plus  d^  rnufcles  étendus  oa  relâ- 
chés ,  que  de  muicles  contraélés ,  fos  fe  trouve  recouvert  d'un 
eôté  par  les  muicles  flécfaiiiêurs  qui,  par  exemple»  ibnt  aSEez 
long^,  &  i'os  eft  découvert  ou  iàiUant  du  côté  des  mulcles 
^tenfeurs;  de  (brte  qu'il  n'cft  pas  douteux  que  s'il  - y  a  de 
i^ivantage  à  fléchir  le  membre  avant  que  de  couper  les 
muiUes  âéchiâçurs.,  il  ne  £ûUe  l'étendre  ayant  que  d  uicîlcr 
Içs  exteniêurs.  ; 

é.*' La  ligature  que  l'on  confêille  pour  arrêter  l'hémorragie 
i^près  l'amputation  du  membre,  efl,  comme  les  Chirurgiens 
le  favent ,  le  meilleur  moyen  auquel  on  puilîe  recourir. 
L'application  du  feu  ,  outre  qu'elle  ne  remplit  pas  le  but 
qu'on  le  propofe,  donne  lieu  à  la  faillie  de  l'os  en  dctruKant 
une  partie  des  chairs  qui  doivent  le  couvrir,  &  en  excitant 
des  fuppurations  qui  rongent  ie  tillu  cellulaire.  Il  e(l  bien 


54^  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
îîirprenant  que  les  Chirurgiens  n'aient  pas  tout  de  fu'te 
reconnu  ces  inconvéniens ,  &  il  l'ed  bien  plus,  qu'après  !a 
découverte  de  ia  ligature ,  il  y  en  ait  eu  qui  non -feulement 
n'ont  pas  voulu  y  recourir,  mais  (jiij  en  ont  encore  blimc 
Î'uf-Kje.  Ainbroile  Paré  eit  Uns  doute  ie  premier  qui  l'ait 
employée  en  France  ,  mais  il  ne  peut  palTèr  pour  l'auteur 
de  la  dt'cou verte  ,  comme  l'ont  voulu  j^Lilieurs  Chirurt^iens 
françoi.s  ftij.  Aibucads  en  a  parlé  d'une  manicrc  irès-intdli- 
gible,  dru  ri  a  mm  flo  &  ligatione  forti,  Vigo  a  aulTi 

décrit  cette  méthode  de  lier  les  vaiDèaux,  &  Alphonfê  Feni, 
contemporain  de  Paré,  donna  la  figure  d'une  aiguille  (b),  & 
indiqua  la  méthode  de  s'en  lérvir;  cependant  Piaré,  comine 
îe  lai  obfervé,  inftruit  des  travaux  de  les  prédéceCieurs,  n'a 
pas  prétendu  s'approprier  la  gloire  de  l'invention  cpie  qoclr 
ques  Modernes  lui  attribueiu  fans  fondement  fc). 

Les  conteftations  qui  Te  font  devées  fur  ia  découverte  de 
la  ligature,  font  moins  eflêntielles  que  celles  qu'on  a ibichées 
fur  la  manière  de  la  pratiqtier,  nous  ne  nous  occuperons  que 
de  celles  qui  foitt  furvcnues  de  nos  jQMiS>  Garengeot  avoît 
prt  (c  rit  dans  le  Traité  d'opérations  ,  de  comprendre  ,  dans  la 
iii^aiure  ,  beaucoup  de^chairs,  &.  M.  le  Dran  6c  divers  autres, 
ont  luivi  celte  doélrine.  M.  Pontcau  ,  clIcItc  (^iiirurgien  de 
Lyon,  l'a  trouvée  fi  utile,  qu  il  aUiibue  aux  chairs  interm^ 
diaires  entre  le  fil  &  ie  vaifiëau  ,  l'avantage  de  coinpiimer 
celui-ci  dans  le  temps  qu'elles  k  gonflent.  &  d'arrêter  ain6 
f héifiorragie.  Cependant  M*  Monro ,  bien  loin  d'approuver 
cette  méthode,  en  a  prolcrit  fufage  :  il  eonfeille,  au  contiake, 
au  Chirurgien ,  de  ^ire  Ton  poifible  pour  paûèr  faigwile 
iêuleinent  dans  le  tiflfu  cellulaire  (]ui  environne  les  artères» 
parce  qu'alors  la  lic;ature  a  plus  d'eft^t  pour  rapprocher  icors 
parois.  Cette  opinion  eft  donc  bien  dif^-rentc  delà  premièi«, 
iaquetle  adoptera-t-KMi  \  comprendre  beaucoup  de  chairs- dans 


(a)  Garengeot •,  Verdîcr. 

(h)  De  vuliunbts  Schpft.  \\h.  H,  Cclka.  Gefner.  pag.  294. 
(ej  Soya.  le  twit  JI  4c  l'AsffUtak  de  Qùmi^,  fogt 
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k  ligature,  ceft  certainement  donner  lieu  k  l'inflammation: 
'  n'en  comprendre  point  du  tout ,  c'eft  s'expoiêr  i  déciiîrer  fe 
vaiflèau  »  ou  du  moins  on  doit  craindre  que  fa  ligature  ne 
tombeavant  que  le  ^  aiffeau  foit  oblitéré;  le  mieux  eft,  je  penfe, 
de  tenir  un  milieu,  de  fâifir  dans  l'anfè  de  la  ligature  ,  quelque 
troufTeaude  fibres  mufculaires  qui  la  fixent  &  la  foutiennent. 
'  li  faut  s'attendre  que  l'artère  k  retirera  après  qu'on  r;'.tira 
hée,  nous  verrons  plus  bas  combien  Ton  claAicilc  eft  ande, 
&  peut-être  efl-ce  autant  par  k  rctradion  que  l'artère  éprouve, 
que  par  la  compreiïion  de  la  ligature  qu'elle  s'oblitère.  Nous 
avons  du  moins  des  exemples  qui  le  prouvent  :  une  autre  raifort 
qui  nous  détermine  à  confeiller  de  fuifir  un  peu  des  chairs 
Toifines,  c'eft  que  la  fuppuration  furvenant»  ie  tiflli  cettulaîre 
lèroit  ie  premier  d<îtrttit  &  la  ligature  tomberoit  lâcllement» 
û  elle  n'étolt  maintenue  par  quelques  fibres  mufculeufês. 
'  L'artère ,  dans  ce  cas,  remonte  confidérablement ;  les  vaif^ 
faux 9  dit  M.  Louis,  qui  forment  le  cordon  (M'incipai,  fè 
retirent  par  la  fonte  des  graiflès.  Ce  Chirurgien ,  a  coupé ,  au 
bout  de  fix  /êmaines  de  l'amputation ,  des  ligatures  devenues 
inutiles  8c  qui  étoient  à  fix  &  huit  travers  de  doigt  plus 
îiairt  <}ue  le  bout  de  l'os  ,  quoi(]u'ou  eût  li^  l'extrémité  du 
vailTèau  à  ion  niveau. 

Quelques  Chirurgiens  ont  con(ëillé  de  mettre  des  languettes 
'de  iijige  enue  le  iil  (Se  l'artère  ,  &  cela  dans  l'intention  de 
maintenir  la  ligature  &.  pour  ne  pas  déchirer  le  vaiflèau 
qu'on  vouioit  comprimer,  «  tu  lieras  (dit  Ambroilê  Paré) 
ton  fil  allez  ferré  ûir  une  petite  compr^  de  iin^  en  deux  « 
ou  trois  doubles ,  de  la  grodeur  d'un  doigt ,  qui  engardera  « 
ene.  le  nœud  n'entre .  dans  la  chair  &  fairôlera  fûrement  ». 
On  lit  encore  dans  l'Ouvrage  de  |Bertrandi ,  qu'après  avoir 
placé  le  fil,  on  mettra  fur  l'artère  un  plumaceau  mollet ,  & 
qu'on  fera  deffus  un  nœud  conlmt  Se  unerofètte;  mais  bien 
ioin  de  regarder  cette  méthode  con^me  avantageule  ,  nous 
ofbns  en  blâmer  l'ufage  »  fur-tout  quand  il  s'agit  d'arrêter 
rhémorragie  des  aros  vaiiïeaux  ;  l'expérience  nous  a  appris 
<quc  iuric^uon  iiitcrpoioity  çatie  k  iiiècie  vailkau,  quelques 
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eompreflêsdelînge,  comme  le  recommande  Paré,  ou  quelqué* 
plumaceau  moikt,  comme  le  veut  Bertrandi  ,  la  ligature  le 
relâchoit,  &  que  fou  vent  l'hémorragie  furvenoit ,  ce  qui  n  arri- 
voit  pas  loriqùe  le  fH  ièrroit  immédiatement  les  chairs»  Les 
expéifences  que  nous  avons  réitérées  fur  des  animaux  vîvans, 
lur  le  cheval  principalement,  nous  ont  rappelé  une  ohfrrva- 
tion  du  célèbre  Saviard  ,  il  pratiqua  ia  ligature  fur  i'aritre 
cnmle,  fans  mettre  de  petites  comprejfes  fur  le  corps  de  l'arthe 
au-dejjoiis  du  nœud,  parce  qu'il  avoit  reconnu  des  iiiconvcniens 
dans  cette  nu'thode. 

Cependant  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer  la  ligature  fur  les  gros 
vaîfTeaux ,  il  faut  la  ^ire  Vxt  les  rameaux  cdbtâaux;  ceux-ci fe 
djktent  lôuvent  à  proportion  que  les  troncs  principaux  iônt 
reflêirrés  ;  le  ûng  ne  pouvant  plus  circuler,  reflue  dans  les  vrif^ 
féaux  collatéraux ,  £t  coule ,  par  leurs  extrémités  béantes ,  fur  k 
Hii^ce  du  moignon:  or  comme  cette  évacuation  ne  le  fiit 
pas  tout  de  fuite,  mais  qu'elle  furvient  qudque  temps  après 
l'opération  ,  les  Chirurgiens  ont  lôuvent  n^ligé  de  pratiquer 
ia  ligature  des  vailiëaux  collatéraux;  quelques-uns  même, 
voyant  que  l'hémorragie  ,  par  ces  vai(ïêaux  ,  étoit  légère 
dans  le  temps  du  premier  panlcment  ,  (ê  font  contentes  de 
mettre  dcfiùs  un  peu  d'agaric  ;   mais  bien  loin  de  produire 
les  effets  qu'ils  en  altendoicnt ,  ils  ont  fouvent  vu  ces  ^'a/A 
féaux  ciarJci  de  gros  jets  de  lâng.  Scharp ,  ce  grand  Ciiirur- 
gien  d'Angleterre ,  a  déjà  dit  que  fi  les  vaiflêaux  ne  font  pas. 
bien  liés ,  il  y  aura  grand  danger  dune  nouvelle  hémorragie 
'  lorique  la  fièvre  s'dlumeni  &  que  les  vail^ux  viembont 
'  à  le  dilater  (dh  Une  nouvelle  cauie  qui  a  induit  en  enêur 
&  qui  a  été  oolêrvée  par  M.  Camper ,  c'eil  que  Ibrique  le 
j&ng  tie  trouve  pas  de  réfiflance  dans  les  gros  troncs ,  S  ne 
pénètre  point  les  ranneaux»  Or  il  ne(l  rien  de  plus  propre  . 
pour  diminuer  la  réfiftaïKC  que  les  troncs  vafculaires  oppc^nt 
au  fang,  que  de  les  couper;  le  jet  de  fâng  devient  alors  p!l;s 
conlîdérable ,  &  ks  vaif  féaux  collatéraux  uon-iêuiement  u'ea 
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îeçoivent  point ,  mais  encore  vident  celui  qu'ils  pounoient 
contenir  cfans  les  troncs  vafculaires  ouverts.  Le  contraire 
arrivera  iorfque,  par  la  ligature  ou  par  la  compreffion  ,  on 
effacera  ou  on  climiiuiera  le  diatnètre  du  tronc  :  le  faiig  ,  à 
proportion  tle  la  rélilUnce  qu'il  éprouvera,  siufinuera  daiis 
ies  vaillèaux  qui  s'y  abouchent. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'article  qui  concerne  la  ligature 
desvaiâêaux,  &ns  nous  récrier  contre  ceux  qui  emploient, 
encore  de  nos  jours ,  le  bec-i-coibin ,  dont  les  plus  célèbres 
Chirurgiens  ont  prolcrit  l'u&ge.  Ambroîfe  Pare ,  lui-même  (e), 
ta  blâmé  en  divers  cas,  parce  qu'il  avoit  reconnu  des  inconvé- 
nlens  dans  cette  méthode.  Cependant  les  Chirurgiens  qui 
ont  furvécu  à  Ambroife  Paré,  ont  pour  la  plupart  employé  le 
bec-à-corbin  (f) ,  fans  s'apercevoir,  que  par  cet  inflrument 
ils  contondoient  &  meurtriflbîent  des  chairs  déjïi  cnflainmces; 
<jue  ce  moyen  leur  devenoit  inutile,  lorfqu'ils  fe  lervoieiit  de 
i  aiguille  &  qu'il  étoit  autrement  infufHlànt.  Scharp  s  efl  forte- 
ment récrié  contre  celte  méthode,  il  faut  dit-il,  afin  de 
découvrir  les  orifices  des  vailitraux,  ordonner  à  l'Aide-chi- 
rurgien  de  idcher  chaque  fois  le  tourniquet.  Cette  méthode 
vaut  mieux ,  continue  ce  grand  Chirurgien  ,  que  cdie  d'em- 
ployer des  pincettes  pour  uifir  les  artères ,  car  de  cette  dernière 
Êiçon  les  vaillèaux  s«chape;nt  allument  de  la  ligature  (g).  En 
cifet,  ies  moyens  que  Scharp  propofe,  font  plus  que  fuifi&ns 
pour  découvrir  les  vaiflèaux ,  ils  réuiïinênt  tons  les  jours  aux 
plus  célèbres  Chirurgiens:  il  efl  étonnant  que  les  autres 
s'oplniâtrent  à  fuivre  des  préceptes '(ùnuuiés  ^  condamnés 
par  ies  plus  gcands  Maîtres. 

Avantages  de  la  mmelle  Méthode. 

On  conferve,  par  la  méthode  que  nous  avonj  dcciîte, 
Autant  de  chairs  qu'il  en  lauL  pour  recouvrir  i'o5 ,  &  par  U 
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on  en  prévient  h  faillie,  le  plus  grand  des  Inconvéniens  qui 
puidênt  arriver  après  l'ampaution  des  gnwdef  extrémités. 

Le  moignon,  l>ien  loin  d'être  terminé  en  pointe,  comme 
cela  arrive  dans  plufieurs  cas,  prclente  ici  une  furface  plate,  6c 
dont  les  bords  iont  plus  projoiigcs  que  le  milieu  ;  la  peau 
recouvrira  les  mu(cles,  5c  comme  ceux-ci  ne  changent  prefque 
point  de  place  après  la  fedion  du  membre ,  ils  formeront ,  étant 
coupes ,  une  plaie  uniforme ,  avantage  que  (ouluuiuit  ie  célèbre 
Monro  ,  loriqu  il  diiuit  que  la  kdioii  de  la  peau  devoit  avoir 
une  CarÙLcc  égaie  avec  ia  feéUon  des  mii/cles  fàj*  Le  moignon 
prélênte  une  piaie  (impie  &  dont  les  chairs,  en  iêdctftriant,. 
recouvrent  le  bout  de  Tos;  elles  forment  fiireux  uneelpèce 
de  coullin  très^vantageux  pour  le  mouvement  de  la  portion 
du  membre  confervée,  pour  l'application  d'une  macliine  arti- 
ficielle ,  8c  pour  mettre  les  os  à  labri  du  cbntaél  de  l'air, 
&  par  cond'quent  de  1  exfoliation ,  qui  en  efl  fi  fbuvent  k 
fuite.  Ambioife  Paré  tenoit  en  fi  grande  utilité  de  recouvrir 
ios,  qu'il  conleilloit  t!c  faire  quatre  points  d'aiguille  en  croix 
aux  lèvres  de  la  plaie  ,  profondant  Icfdits  points  un  doigt 
dedans  ia  chair ,  aHii  qu'ils  tiennent  plus  ferme.  11  ajoutoii  que 
par  ce  moyen  ,  on  ramcneroit  les  parties  des  mufcles  coupés 
iur  l'os,  ahn  qu'il  foit  mieux  oc  pluloL  recouvert,  &  moins 
touché  de  l'air  extérieur,  airn  que  ladite  chair  iui  ferve, 
après  la  con(blidation ,  d'un  cou(!inet  fij,  Scharp  êc  Douglas 
ont  adopté  cette  méthode;  mais  plufieurs  Chiruigiens  mo- 
dernes qui  en  ont  connu  l'infumiance  &  le  danger,  ont 
employé  les  lîitures  sèches,  à  la  vârité  (ans  fuccès.  On  ira  beiblii 
d'aucun  de  ces  moyens  dans  la  nouvelle  méthode  {  la  peau 
n'eft  ni  trop  retirée  ni  trop  prolongée  fur  ia  plaie ,  i  un  Sc 
l'autre  feroîent  nuifihles  ;  fa  rétraélion  de  la  peau  eft  prelque 
toujours   produite  par  ie  gonflement  inflammatoire  du 
moignon,  mais  lorfqu'il  eft  diminué  ou  détruit,  la  peau  fe 
prolonge;  Sl  comme  en  fuivant  .ie  procédé  déait  on  en 
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QOiéàve  fu(Hranuiieiit  en  ia  coupant  d  un  feui  trait  avec  les 
muicles ,  nous  ne  croyons  pas  qu  il  (bit  avantageux  de  la 

couper  féparcment  avant  que  de  couper  les  chairs  qui  font 
par-defTous  fkj.  On  n'a  pas  befoîn  non  plus  d'appliquer  une 
ligature  aiî-tlelîus  de  i'incifion  pour  maintenir  ics  murcies 
relevés;  nous  produifons  cet  etfet  avant  I'incifion,  par  la 
fituation  du  membre  ,  &  nous  lommes  d'ailleurs  p>erruadcs 
que  tous  les  autres  moyens  font  inluliilans  &  dangereux. 
JVI.  Louis  (/J  a  dtja  cûjikillé  d'ôter  la  bande  fupérieure  qui 
afièimifloit  les  chairs  dès  qu'on  les  auroit  încifees,  &  cela, 
afin  qu'elles  puîllent  ûi  retirer;  mais  comme  les  mulcks  aul 
le  Ketirent  quand  ib  (ont  coupés,  forment  un  moijgnon  plus 
ou  moins  in^al ,  il  vaut  bien  mieux  tes  mettre  ,  avant  die 
les  couper ,  dans  l'état  de  nétra^on. 
.  La  nouvelle  mmicre  d'amputer  n'a  pas  non  plus  les  încon- 
vénicns  de  la  méthode  à  lambeaux ,  cdle-ci  eft  beaucoup  plus 
douloureulê ,  &.  jamais  en  la  pratiquant  on  ne  parvient  à 
recouvrir  l'os  aufti  uniformément  &  dans  tout  le  contour , 
comme  on  le  iait  en  (uivant  le  procédé  que  nous  avons 
cxpolc  ;  dans  l'amputation  à  lambeaux  il  y  a  prefque  toujours 
quelque  côté  de  l'os  qui  n'efl  pas  bien  recouvert;  on  a  beaucoup 
de  peine  à  arrêter  l'bémorragie  ,  elle  revient  loriqu'oii  y 
penfe  le  moins;  dajis  cette  méthode  on  ne  pratique  point  la 
•  ligature  des  vaiflèaux,  au  lieu  que  nous  ia  regaidoui  toinaïc 
tcés-néceflâire  &  même  indifpeniàble^ 

Dans  l'amputation  à  Umbnux ,  Il  peut  le  former  un  amas 
.'(de  6ng  eotre  les  muicles  qu'on  a  reiev6  &  ceux  contre  iefqueb 
on  les  a  appliqués.  Le  fàng  épanché  hors  des  voies  de  la  circu* 
ktion»  fc  corrompt  bientôt ,  &  gllère  les  chairs  &  les  os  qu'il 
touche  ;  cet  accident  i)'e(t  point  à  craindre  dans  b  nou^^dle 
méthode ,  le  iâng  &  le  pus  trouvent  facilement  un  égout 
par  les  interftices  &  par  les  extrémités  dçs  mufcies  jdi viles; 
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avintage  très-grand  (ans  doute ,  qui  préviendiarinflaminadoir 
du  membre  &  la  fkgnation  des  liquides. 

Ajoutez  à  toutes  ces  raifons  de  préférence  pour  la  nouvele 
Tn{\hode,  qu'on  n'a  pas  bcfoin  d'employer  les  futures  poirr 
maintenir  la  peau  ni  les  roufdes,  que  ion  a  fouvent 
i^ligé  de  fiire. 

G;ue!in;eot  a  ctc  force  de  lier  les  vailfeaiix  après  l'ampu- 
talioii  a  iàmheaiix  f  J.  Par  notre  mcthode  les  fibres  mufcu- 
leufes  ne  font  pas  repliées  tSv  lenverfées  fur  elies-mcmes  ,  ce  qui 
doit  eifentieiiement  nuireà  la  libre  circulation  des  humeurs,d'ott 
dépend  pour  tinfi  dire  «  k  vitalhé  da  lambeau  ;  or  c«(l  cepen- 
dant ce  qui  a  lieu  dans  ramputation  à  lambeau,  onpbie 
des  morceaux  de  chairs  en  lênsxMintraiife  àceluide  la  ram^ 
êL  l'on  rend  les  vaK&aujr,  de  droits  qu'ils  étoient,  tortneu,. 
piitl^s  &  angulaires;  on  diminue  le  diamètre  de  ccituv» 
&  on  oblitère  entièrement  celui  des  autres,  ce  qui  lafenlît 
la  circulation  dans  la  paitie.  Ajoutez  que  la  comprelDon  (pe 
le  lambeau  foudre  d'un  côté  par  les  os ,  &  de  l'autre  par  le 
bandage,  doit  bientôt  donner  lieu  à  Tinflammation ,  &  fouvent 
?î  h  gangrène  (nj.  îi  nous  p^roit  donc  qu'en  général  l'opé- 
ration à  lambeaux  ell  très-mau\ aife ,  6i  que  ft  on  peut 
jamais  l'employer,  ce  n'eft  que  lorfqu'on  coupe  un  membre 
«lans  larliclc.  Nous  en  dirons  autant  de  la  méthode  de 
Kavaton,  elle  ne  diffère  de  celle  de  Vcrmaie  Je  \  cra'uin  * 
de  Saboureau  ,  que  parce  qu'ils  couler veni  deux  lambeaux  an 
lieu  d'un  (eul ,  &  qu'ils  font  la  ligature  ;  il  e(l  vrai  que  de  cette 
manière  Us  préviennent  iliémornigie,  mais  non  iea  auttes^ 
lympttoc»» 

Cependant  û  la  nonyeflé  méthode  eft  pfcis  avantamfe 
que  cdfe  dont  nous  venons  de  parler,  à  combien  plustbm 
raifon  devons-nous  la  préférer  à  celle  qui  eft  Ja  piu«  généra- 
kment  reçue,  je  veux  dire  à  celle  -où ,  s^wès  avoir  incife  & 
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les  mulcles  dans  le  mcinc  plan ,  le 
mcuie  fituation  pendant  tout  le 


Jdé ,  les  mufcîes  qui  ne  font  adhcrens 
_    extrémiics ,  (c  retirent  dès  qu'ils  font 
Ht  de  le  retirer  très-long-temps  après , 
'îxcs  aux  os  dans  l'endroit  où  on  a 
rtUtnt  attaches,  ce  qui  rend  le  inoignon 
jtu  ,  »Sc  forme  une  plaie  pyramidale,  dont 
à  proportion  de  la  rclra<5lion  des  mufclcs. 


H  éprouvent  les  parties  molles ,  lorfqu  elles 
rs  par  un  hijîrument  tranchant. 

dcrer  cette  rctrac?lion  fous  deux  points  dtf 
fait  dans  l'inllant  que  les  parties  molles 
.  (Se  celle  qui  iê  fait  après  avec  plus  ou 
itude:  on  peut  nommer  là  première  rétraéîion 
la  leçon tie  rétreiélion  fecondaire.  L'élafticitc ,  le 
îiaclion  ,  font  les  caufes  de  cette  rétra<5lion. 
une  propri(!;tc  commune  à  toutes  les  fibres; 
l'ics  la  mort  comme  pendant  la  vie  :  fi  l'on 
ilion  à  la  peau  ,  aux  mufcles,  aux  aponévrolês 
re ,  les  deux  bordî  clivid^s  le  fcparent  &  s'cloir 
la   rclradion   des   fibres  qui  y  aboutifîènt  ; 
I  que  les  bouts  d'une  corde  de  quelque  matière 
jit ,  qui  efl  coupt'e ,  fe  retirent  réciproquement  ; 
me  de  ces  cordes  que  je  prends  pour  exemple,  les 
uvent  être  plus  élafliques  que  les  autres,  de  même  on 
ve  de  la  varic'tc  dans  l'claflicité  des  fibres  animales.  La 
dans  le  cadavre,  divifce  par  un  inftrument  tranchant, le 
re  de  part  &  d'autre,  mais  les  mufcles  di viles  par  leur 
lieu,  le  retirent  bien  plus  que  la  peau;  les  artères  le 
tirent  encore  plus  que  les  mufcles,  &  l'on  peut  dire  qu'elles 
it  plus  d'élaflicitc  que  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
eft  peut-ctre  par  cette  caulê  que  les  hémorragies  s'arrêtent 

A  a  a  a  i  j 


Digitized  by  Google 


Sciences.  '55^ 

irelcTé  k  peau,  on  coupe  lesmufcles  Jaiu  le  même  plan,  le 
membre  maintenu  dans  la  même  fituation  pendant  tout  le 
temps  de  ropëration. 

Far  un  pareil  procédé  »  les  mufcles  qui  ne  font  adhcrens 
aux  os  que  par  leurs  extrcmit6 ,  fe  retirent  dès  qu'ifs  font 
coupes,  S:  ifs  continuent  de  fe  retirer  trcs-iong-temps  aprc.«, 
'tandis  que  ceux  qui  font  fixés  aux  os  dans  l'endroit  où  on  a 
coupe  le  membre  y  relient  attaciics ,  ce  qui  rend  le  moignon 
irrégulièrement  pointu  ,  Se  forme  une  plaie  pyramîdnle,  dont 
la  /urface  augmente  à  proportion  de  iarcLracUon  de^  muiclcs* 

Sur  ia  rétraâm  quéprowm  les  pâmes  molUs,  hfrffutUes, 
fim  Cûupéc's  pat  m  injlntmm  tranchant. 

On  doit  confidérer  cette  rétraélion  Ibus  deux  points  d^ 
vue;  celle  qui  fe  fait  dans  l'inflant  que  les  parties  moUes 
ont  c'tc  divifèes,  Se  celle  qui  le  fait  après  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude:  on  peut  nommer  ia  première  rétraélion 
injldittanée ,  &  ia  (econde  rétrnâion  jecondaire,  Lelafiicilé,  le 
ton  &:  la  contraclion  ,  font  les  caules  de  cette  rétratflion, 
L'claflicité  efl  une  propriété  commune  à  toutes  les  fibres; 
elle  txille  apici  k  mort  comme  pendant  la  vie  :  ii  ion 
fait  une  indlîon  â  ia  peau ,  aux  mufcles ,  aux  aponévrolês 
d'un  cadavre  »  les  deux  bords  divins  iê  féparent  &  s'âoir 
gnent  par  la  r^tn^on  des  fibres  qui  y  aboutiflênt  ; 
ceft  ainfi  que  les  bouts  d'une  corde  de  quelque  matièie 
quelle  ibit,  qui  efi  cot^iée,  fe  retirent  réciproquement; 
À  comme  de  ces  cordes  que  je  prends  pour  exemple,  ies 
unes  peuvent  être  plus  élaftiques  que  les  autrçs,  de  même  on 
obferve  de  fa  varictc  dans  f'éfafîicitc  des  fibres  .mîmales.  La 
peau  dans  le  cadavre,  divifée  }>ar  un  infiniment  tranchant, le 
retire  de  part  &  d'autre,  mais  les  mukles  divifés  par  leur 
milieu ,  fê  retirent  bien  plus  que  la  peau  ;  les  artères  fe 
retirent  encore  plus  que  les  mufcles,  6c  l'on  peut  diie  (ju  clics 
ont  plus  d'claflicité  que  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
c'eft  peut-être  par  cette  cauiê  que  les  hémorragies  s'arrêtent 
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Suelquefoij  fi  facitement  dans  de  grandes  artères.  Les  bouts 
artères,  dit  Warner,  fur  lesquels  on  avoit  appliqué  de  l'agaric, 

fe  retiicixnt  au  point  qu'on  ne  pou  voit  plus  les  apercevoir 
fur  fe  moignon  forlque  l'hcmorragie  fut  arrêtcc  foj.  CVft 
par  l'efllèt  de  celte  rétniélion,  fivorifcc  par  la  fonte  des 
graifTes,  qu'on  peut  expliquer  pourquoi  M.  Louis  a  été 
oblige  de  couper  les  ligatures  devenues  inutiles  fpj. 

Il  paroît  que  la  rétra<5lion  des  artères  eft  beaucoup  phis 
grande  quand  elles  ont  été  dîflendues,  que  iorlqu  elles  n'ont 
pas  éprouve  de  diflenfiou  avant  d'tlre  ouvertes.  Un  homme 
dont  parle  Mchitr  .(^J,  eut  l'épaule  arrachée  du  corps  par 
failé  d'un  mouliii  à  vent,  &  ne  perdit  point  une  goutie  de 
ùxxgî  deux  autres  eurent  les  doigts  arraché  du  corps ,  & 
chez  eux  l'hémorragie  s'arrêta  d'elle-même  frj.  J'ai  fait 
diverfes  e:itpér!ences  relatives  (îir  les  animaux',  &  elles  m'ont 
ofièrt  le  même  réfultat. 

Les  nerfs  qu'on  a  fi  lôuvent  accuÊs  de  ipaime  &  de  coiitrac-  - 
tîon  font  fi  peu  élaftiques,  qu'on  voit  à  peine  îeurs  bouts 
s'éloigner  lorfqu'on  les  a  coupés;  nous  avons  fait  cette  expé- 
rience 6c  fur  les  cadavres  &  Iur  les  atiimaux  vivans,  &c  nous 
avons  toujours  vu  que  les  bouts  des  nerfs  que  nous  avions 
coupes  s'cloigiioient  à  peine.  M."  de  Haller  &  Senac ,  ont 
obtenu  les  mêmes  réiuliats  des  expériences  qu'ils  ont  hiics 
fur  le  même  objet,  &  nous  ne  doutons  pas  que  la  Nature 
ne  les  fournîlle  à  tous  ceux  qui  la  confulleront. 

Mais  peut-être,  dira-t-on,  quebrétraélipn  elld^autantplas 
forte,  que  les  parties  coupées  font  phis  longues,  plus  tendues 
&  moins  adhérentes  aux  parties  voîfmes,  cela  eÀ  vrai  ;  auCi 
a-t-on  eu  égixrà  dans  les  expérience  qu'on  a  laites ,  de  les 
réitérer  dans  di  verles  parties  &  d'en  varier  (es  procédés  ;  en 
voici  quelques  exemples. 


{o)  Warner,  ol>f.  xxxix » pogt  tSi,  tdit.  Franfwje* 
(}')  Académie  de  Chirurgie,  tnne  IV,  page  ^6. 
(q)  Tranfa^ions  phHoP.iphîqucs ,  année  i7jS,  rt*  44g > 
(t)  Morand,  Académie  <le  Qiirurgk,  tomt  il,        S  S» 
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'  i.^  Sur  h  peau,  lorfquon  ia  fendue  longitudinaleinent, 
€*eû-^*d]re  dans  une  dire<5lion  parallèle  à  faxe  <Iu  corps,  il 
y  a  eu  peu  de  rétra(flion;  mais  la  peau  éprouve  une  rctradiori 
très -forte  lorfqu'elle  efl  coupée  en  travers.  Les  bords  de  la 
peau  de  la  ciiifîè  d'un  cadavre,  coupée  tranfverralement  de 
trois  pouces  &  demi  ,  fe  font  reiirés  d'environ  uii  pouce  vers 
le  milieu  de  ia  plaie.  On  a  fait  une  incilion  tranfverlaie  de 
!a  même  étendue  fur  la  partie  antérieure  de  l'autre  cuifle, 
la  jambe  maimemiL'  dans  une  forte  flexion,  &:  l'on  a  vu  les 
bords  de  la  plaie  s'éloigner  de  prci  d  un  pouce  5c  demi, 
ç'eft-à-dire  d'un  tiers  <le  plus  que  dans  le  cas  précédent* 
*  La  jambe  maintenue  dans  la  iiexion  déjà  indiquée ,  on  a 
eoupé,  de  l'étendue  de  trois  pouces,  la  peau  de  la  partie 
poftérieure  de  b  cui(ic  ;  mats  liien  loin  que  les  bords  de  la 
]>Iaie  £e  Ibient  éloignées,  comme  dans  les  cas  précédens  (d'un 
pouce  ou  d*un  pouce  Se  demi),  le5  b  nls  de  la  plaie  dans 
ce  dernier  cas  iè  ibnt  à  peine  écartés  d'un  demi-pouce* 

11  fuit  de  ces  expériences  que  la  peau  eft  dans  certaines 
attitudes  &  dans  certains  endroits  du  corps,  beaucoup  plus 
tendue  que  dans  d'autres;  qu'elle  efl  relâchée  dans  le  iens 
de  la  flexion  des  membres,  &  qu'elle  eft  tendue  dans  le 
coté  oppole;  que  dans  quelqu'eiulroit  qu'on  la  coupe,  foit  fur 
le  vivant,  foh  dauî  le  cadavie,  les  bords  divili:^  >'cloiiynent 
par  i'élaiticitéy  mais  que  la  rétraélion  efl  proporliouncc  a  ia 
•tendon* 

Une  autre  expérience  qui  a  été  faite  (îir  la  peau ,  prouve 
-que  les  bords  di  vilîs  s'éloignent  peu  lor/qu'on  la  coupe  proche 
de  lès  replis,  tels  quon  en  oblêrve  au  vifâge,  aux  mains*» 
aux  feflês ,  aux  pieds ,  &c.  Nous  avons  auifi  éprouvé  que  la 
•rétraélion  de  ia  peau  étoit  plus  forte,  iorlqu'on  avoit  coupé 
par-deflbus  le  tilfii  cellulaire  qui  ia  lie  aux  parties  voifines, 
avec  une  longue  aiguille  à  bas,  avec  le  fouille,  ou  par  l'in- 
jection. Or,  à  la  fuite  des  abcès  qui  rongent  le  tifîiî  cellu- 
iaire  fous  la  peau,  elle  fe  retire  li  elle  ci\  coupée  ,  beaucoup 
plus  que  lorftjue  le  tilfu  cellulaire  efl:  dans  fon  intégrité. 

a*"  Les  exU'cmiiéâ  d'un  muicle  coupe  iè  retirent  vers  leurs 
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Inicrtîons  ;  mais  cette  rétra<flion  e(l  plus  grande  iorfque  le  corpi 
du  mufcie  n'efl  point  adhèrent  aux  os  ni  aux  membranes. 
Les  mufcles  dont  les  libres  font  longitudinales,  fe  retirent 
beaucoup  plus  que  ceux  dont  les  fibres  (ont  obliques,  ou  de 
diverfes  dirtclions ,  &i  pour  t'tayer  de  quelques  exemples , 
ce  que  nous  avançons,  nous  pouvons  dire  que  fi  l'on  coupe 
Jes  muiciti.  demi-nerveux  Bl  demi  -  membraneux ,  ie  grtle 
antérieur  6c  interne ,  le  biceps  de  la  cuiflê ,  alors  la  rétra<5UoQ  , 
{m  fort  grande ,  8l  que  ii  l'on  coupe  fe  vafle  inieme  & 
externe  &  fe  crural ,  fa  rétraâiou  lêra  très-petite*  Dans  fe 
premfer  cas,  ies  muicfes  n'étant  attachés  que  par  feurs  extré- 
mités, fes  bouts  divi(es  peuvent  Çt  retirer  vers  feur  inicr- 
lion»  Dansie  fécond,  la  rétraélion  doit  être  très-modérée, 
parce  que  plufieurs  fibres  s'implantant  à  l'os ,  empêchent  les 
autres  de  ie  retirer.  Cette  théorie  fondée  fur  l'expérience , 
peut  être  appliquée  a^'ec  fruit,  à  fa  pratiaue  de  la  plupart 
des  opérations  de  Ciiirurgie ,  Sl  principalement  à  ceiie  (ks 
amputations* 

3.  "  Lii  rétraélion  des  tendons  eft  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  des  mufcles  ,  elle  l'eft  aulii  à  celle  des  aponc  vrolès  ; 
mais  pour  bien  l'évîduer,  il  ne  faut  pas  la  confondic  avec 
celle  des  mufcles ,  qui  par  leur  contnélioii  Joignent ,  dès 
que  fa  ièéUon  efl  faite ,  ia  partie  tendineufê  qîii  feiff  eft 
continue,  de  celle  qui  eft  Implantée  à  ToSi  Pour  k  dâe^ 
miner,  cette  rétraétion  des  tendons ,  on  n'a  eu  ^;ard  quà 
fa  partie  fixée  à  Tos;  on  a  coupé  fe  tendon  près  du  muiâe , 
êc  on  Ta  vu  fe  retirer  vers  Fos,  mais  beaucoup  moins  que 
fa  peau  &  les  aponévrolês ,  &c.  8lc, 

4.  **  Les  artères  jouîfîênt  d'une  force  de  rétraélion  très- 
confidérabk.  J'ai  fait  dctnclier  l'artère  crurale  d'un  cadavre, 
du  tiflû  cellulaire  Ôl  de  ies  rameaux  collatéraux';  je  l'ai  fait 
couper  vers  le  jarret,  là  où  elle  prend  le  nom  iï artère  poplitéc  , 
\k.  eiie  s'efl;  retirée  de  huit  pouces  lui  dix-huit  qu'elle  avoit 
auparavant,  c'cll-a-diie  ,  que  ia  portion  re(Unte  de  l'artère  n'a 
eu  que  dixpouce5,|fur  dix-huit  qu'elle  avoit  primitivement.  On 
d)fervera  qu'on  avoit  coupé  les  vailfeaux  colhtâaux;  oa  lû 
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t  cbiifervlà  dans  un  autre  cadavre  :  on  a  coupé»  comme  dans 
k  cas  pécédent ,  l'artère  crurale  vers  ie  jarret,  mats  la  rétraâion 
n'a  ^té  que  de  trois  à  quatre  pouces  au  lieu  de  huit« 

Les  veines  le  retirent  beaucoup  moins  que  les  artères. 

5.°  Mais  ies  nerfs  font  fi  peu  claflique5,  qu'à  peine  leurs- 
extrémités  Ce  fvparent-çWes.  Dans  un  cours  de  PluTiologic  que 
j'ai  fait  au  Collège  Royal  en  1771  ,  je  lis  couper  le  ncrr 
Iciatique  d'un  chien  vivant  ;  à  peine  vit-on  les  deux  bouts» 
divifés  fe  Hfparer;  mais  de  peur  qu'ils  nefufTent  retenus  dans 
kur  place  par  des  filets  colLitcraux  ,  j'eus  ie  foin  de  les  détruire? 
le  tiflù  cellulaire  qui  liott  le  nerf  aux  parties  voidnes ,  fut  auiH 
détruit;  mais  larétraélion  ne  fui  prefque  pas  plus  grande* 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  la  rétraélion  primitive 
produite  par  la  ièule  élafticité  £s  parties ,  on  l'obierve  iênfi- 
blement  dans  les  cadavres  qui  ne  font  pas  encore  atteint» 
'de  pourriture,  alors  ielafticité  diminue  ;  dans  i'ctat  de  vie 
il  y  a  deux  autres  caufês  qui  augmentent  la  rétraélion ,  l'une 
qui  eft  comme  l'efièt  de  la  vitalit<î,  &  qui  s'étend  fur  toutes 
les  partie? ,  c'efl  fe  ton  fâm/s;  l'autre  efl  la  contraélion,  qu'on 
a'obferve  que  dans  ies  fibres  Tinifcuiaires. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  les  libres  animales  ne  ioient  plus 
tendues  pendant  la  vie  qu'après  la  mort ,  &  que  les  aponé- 
vrolês  ôc  le  tifîii  cellulaire  ne  fe  retirent  plus  fortement  alors  que 
dans  le  cadavre.  L'expérience  démontre  ce  que  j'avance;  c'eft 
à  l'augmentation  du  lour  qu'on  doit  attribuer  la  rétraétion  de  la 
peau  pendant  k  froid  dans  certaines  aftéllonsde  rame^&a 

Mais  les  bouts  d'un  muicle  divifës  fé  retirent  par  uneautie 
caufe ,  qui  opère  fiir  eux  conjointement  avec  ies  deux  autres  » 
c'eft  la  contraéUon,  effet  propre  de  la  fibre  mulculaire  ; 
nous  pouvons  la  raccourcir  ou  la  contrarier  à  notre  gré,  & 
cette  contra(5lion  efl  fouvent  la  fuite  de  l'irritation.  11  ne  faut 
donc  pas  ctre  furprjs  11  ies  mufcies  divifcs  par  un  iuiinMneiit 
tranchant  ,  fe  retirent  autant  qu'ils  le  font. 

Independamineiu  de  cette  rétracflion  des  chairs  iiiOanta- 
Tiées  ,  ou  qui  fe  fait  dans  l'iniianl  même  qu'elles  font  divi- 
lees,  il  en  cil  une  autre  qu  un  appelle  la  rétruâion  Jecondaire, 
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J'ai  coupé  les  mufcles  antérieurs  de  ia  cuifîê  ju(qua  Foi» 
^ans  un  fujet  mort  depuis  environ  dix  heures  ;  leur  rctiaclion 
a  cté  d'ubord  proche  delà  peau,  &  vers  je  milieu  de  ia  piiaie, 
d'environ  dix  iii^nes  ;  le  lendemain  elle  étoit  de  plus  d'un 
pouce.  Cette  expcriciice  réitérée  a  offert  les  mêmes  rciultats; 
en  effet,  dès  que  les  fibres  fout  coupées,  elles  Te  retirent  par 
leur  ckilliciLc,  le  tilTu  cellulaire  qui  la  lie  cSc  qui  leur  donne 
des  gaines  cède,  mais  il  ne  cède  pas  d'abord  autant  qu'il 
peut  le  6ire  ;  cependant  les  fibres  tendant  toujours  à  iê  leU- 
rer,  continuent  d'agir  fur  lui;  celui-ci  prête  &  la  rétmfUoii 
augmente,  ainfî  que  la  diflance  des  bords  de  la  plaie. 

Mais  peut-(!tre  qu'on  trouvera  qu'on  ne  peut  rien  concluie 
des  réfultats  de  cette  expérience  faite  fur  le  cadavre ,  pour 
i'état  vivant!  l'on  peut  répondre  que  fa  rctradion  qui  fe fait 
dans  fe  cadavre ,  ne  s'opère  que  par  l'éiafticitc ,  &  que  dans 
i'état  vivant  les  hbres  jouilïènt,  iion-Ieuiement  de  cette  élafli- 
cité ,  mais  encore  de  la  force  tonique,  que  les  fibres  muf- 
culaires  font  de  plus  contraflibles  ;  c'efl  ce  dont  je  me  fuiî 
afTurc  par  diverfes  expériences  fiu'tes  fur  les  animaux  vivans; 
mais  pourquoi  clierchci  ailleurs  que  dau^  i  liuiiune  iui-mcme, 
des  preuves  delà  rétra<ïVion  des  chairs!  Tous  les  Cliirurgiens 
ne  Mvent'iis  pas  qu'après  l'amputatipn  la  mieux  faite»  où  tout 
Indtquoit  que  los  lêroit  recouvert  par  les  chairs,  iieftanrjv^ 
le  contraire ,  &  du  milieu  des  chairs  qui  fe  font  retirées ,  on 
fl  vu  (àiilir  un  bout  d'os  qu'on  a  été  obligé  de  fcier  de  nouvÇMi! 
Qu'on  ouvre  les  bons  livres  de  TArt»  ion  fe  convainicia 
de  la  folidité  de  ceue  doctrine»  nous  pourrions  certainement 
étayer  notre  opinion  fur  i^ujcoup  d'exemples,  un  iêul  nous 
iufhra. 

Voici  ce  que  dît  un  habile  Chirurgien  :  «  La  rrrta(^!on  des 
»  chairs,  Si.  celle  du  tifTu  cellulaire,  {leut-ctre  par  le  vice  des 
»»  iuuTîeurs,  furent  caufe  que  l'os,  qui  à  l'inflant  paroilîoit  fort 
»  enfoncé  dans  les  mulcles  ,  fit  dans  la  fuite  une  iailiie  conli- 
»  dâ:abie ,  de  manière  que  la  cicatrice  de  ia  circonférence  des 
»  chairs  autour  de  l'os ,  Imnbloît  monter  jufqu'à  la  liirfâce  6» 
m  ton  extrémité,  &  celle-ci  refia  découverte;  ce  qui  détermina 

»M«  Veyret 
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M.  Veyret  de  faire  une  (êconde  (êélion  de  l'os  (f)  ».  Or 
cette  faillie  de  l'os,  d'où  peut-elle  dépendre?  Ce  neft  point 
du  prolongement  de  l'os  luî-méme ,  ce  n'ellpasde  la  deûruc- 
tion  il'iine  partie  des  miiltlcs,  mais  de  îa  rctraélîon  nouvelle 
c]ui  s'eit  faite  depuis  l'opcration  ,  loil  que  le  tidu  cellulaire 
ait  été  trop  foîble  pour  conlre-balancer  l'effort  qu'ils  font 
conjointement  avec  la  peau  pour  remonter,  foit  q^ue  depuis 
l'opciation  il  ait  cte  dctiuît  pur  la  fuppuraiioii. 

rctraclion  inflantance  &  la  rétra(flion  fecondaire  (ônl 
donc  prouvées  par  des  expériences  déciûves ,  &  ies  caules 
qui  la  produilênt  ibnt  trop  évidentes  j^ur  qu'on  puiflê  s'y; 
refulèr;  il  s'agit  maintenant»  non  de  s*y  oppoiêr  après  l'am- 
putation ,  les  meilleurs  moyens  que  l'art  foumfroit  lêroient 
infufClâns  pour  y  parvenir ,  mais  de  i'exciter  &  la  fermer 
avant  d'amputer  le  membre* 

Le  meilleur  moyen  d'y  réuflir»  e(l  de  faire  raccourcir  les 
mufcles  autant  qu'ifeftpoiCI^  avant  l'opération,  pour  qu'ils  ne 
fè  raccourcirent  pas  davantage ,  o  j  du  moins  qu'ils  le  faffent 
très-peu  lorfqu'ils  auront  c'tc  coupés.  Or,  y  a-t-if  des  moyens 
plus  efficaces  pour  remplir  cet  objet,  que  de  meure  lus  [luifc  les 
dans  l'état  oi'i  ils  font  dans  la  plus  le  »rte  contraélioiiî  Les  extré- 
mités mobiles  fè  rapprocbent  alors  des  extrémités  fixes  d'un 
e/J>ace  qui  varie  à  la  vérité  fuivant  les  membres,  mais  qui  eft 
toujours  prodigieux.  Propûfons  des  exemples  ,  &  prenoiis-ies 
dans  les  parties  où  l'on  fait  fréquemment  l'amputation. 

I.*  Lodque  lavant-^bras  eft  étendu,  l'extrémité  inférieure 
'idu  biceps  eft  éloignée  de  deux  travers  de  doigt  de  plus  de 
l'extrémité  Tupérieure  que  lodque  l'avant-bras  eft  fléchi* 

Si  vous  coupez  alors  le  bras  dans  le  temps  que  ce  mufcle 
eft  remonté  >  il  vous  refiera  au^ieftlis  de  votre  iêéiion  plus 
•de  mulcles  qu'il  ne  vous  en  auroit  refté  fi  l'amputation  du 
|>ras  eût  ét^  Mit  pendant  (on  extenfion  ;  fi  l'on  fait  une 
încifion  antérieurement  un  travers  de  doigt  au-deffus  des 
condyks  du  bras ,  l'avant^bras  ciaut  tiéchi,  à  peine  parviens 
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^ra-t^on  à  la  portion  mufculeuiê  du  biceps  qiii  eft  alors  fjngu- 
lièrcment  remontée,  &  l'on  coupera  le  tendon  qui  le  fixe  à 
la  tuhérofité  du  rayon  ;  fi  au  contraire  on  fait  lincifion  au 
rn^me  endroit,  lavant-bras  bien  ctenclii ,  l'on  coupera  plus 
d'un  travers  de  doigt  du  corps  du  biceps.  Aj^j  iitjuez  le 
inême  principe  à  l'égard  des  mufcies  anconés,  &  \  ous  \arti 
facilement  que  il  vous  les  Cf)iij)cz  inimédiatedxnt  au-dtdu? 
des  coudylcs  du  bras,  lorique  iavaiiL-bras  cil  bien  cicr.Jii, 
vous  n*inicre(ïêrez  prefque  point  la  partie  mulculeufê ,  au  iitu 
aue  vous  en  laiflèrez  plus  de  deux  travers  de  doigt  au-deflbus 
de  i'incinon  li  vous  £i  faites ,  iorique  favant-'bias  lèni  éam 
une  violente  flexion. 

La  peau  eft  lieaucoup  moins  étendue  du  c6té  de  la  flexion 
que  du  côté  oppofë,  &  elle  ft  trouve  déjà  repoudee  vers  le 
haut  du  membre  par  les  mufcles  qui  font  par-deffous ,  &  qui 
ibnt  remontes.  Or ,  ce  ncÛ  pas  un  petit  objet  que  de  ménager 
la  peau  ie  plus  qu'il  e(l  polTibie,  les  Anciens  en  ont  reconnu 
l'avantage ,  5c  l'on  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  me  illeur  moyen  de 
la  relever  que  de  faire  ticchir  le  ineml^re  avant  de  le  couper. 
Il  s'ciiiuit  donc  que  pour  con(êrver  le  plus  de  chairs  poliible 
dan5  l'amputation  du  bras,  il  faut,  avant  d'incilcrle  biceps& 
le  l)jiuhiaf,  Ikxhir  l'avant-bra.s ,  &:  (]iril  ne  faut  couper  les 
muiclcs  exicnieuis  qu'après  avoir  mis  l'avant -bras  daijs  ia 
plus  forte  extenfion* 

Les  mêmes  principes  que  nous  venons  d'établir  pour 
f amputation  du  bras,  trouveront  leur  application  dans  l'am- 
putadon  de  1  avant-bras ,  de  Ja  cuiflè  &  de  la  jambe  ;  $11  s'agit 
de  couper  i'avant-bras»  ii  &ut, avant  que  d'incliêr  1^  mufoîef 
Héchidèurs  de  la  main,  Bàre  fléchir  la  main  le  plus  qu'i!  ioa 
pofljble ,  &  quand  on  voudra  faire  ia  (êélion  des  mufclei 
extenlêurs,  l'Aide  aura  le  foin  de  faire  paflêr  cette  main  de 
l'état  de  flexion  à  celui  de  la  plus  forte  extenfion;  on  conlerve 
par  cette  mctiiode ,  beaucoup  plus  de  chairs  pour  recouvrir 
les  os,  qu'on  ne  ie  fait  iorfjuon  fuit  tout  autre  procédé. 
Cependant,  s'il  efl  avantageux  d:»  faire  u  fa  ire  de  la  méthode 
fufdiie  dans  ks  amputations  du  hm  Ôi,  de  iavant-bnu  »  il 
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Teft  encorê  beaucoup  plus  de  remployer  ioriqu'on  v£ut  ampu- 
ter la  cuiflè  ou  la  jambe. 

Décrivons  fuccinélement  lampiitation  Je  la  cuiflè  par 

la  nouvelle  «méthode ,  &:  examînons-en  enfuîtc  les  avantages. 
Il  efl  cgai  de  commencer  l'inciTion  par  la  partie  pofU'rieiire 
pour  la  terminer  en  avant,  ^iit  vice  verfa,  niais  il  ne  pas 
de  maintenir  la  jambe  dans  la  même  pofltion  lorlqu'on 
coupe  les  miifcfes  qui  fa  Mcchilîènt,  &i  lorfcju'on  coupe  ceux 
qui  i'ctendent.  Il  faut,  quand  on  coupe  les  chairs  de  la  partie 
poftérieure  c'e  ia  cuilFe  ou  les  nuikies  tléchifïèurs  de  la  jambe, 
iléchir  la  jambe  fur  la  cuKîè  3c  étendre  un  peu  ia  cuiilè  ou 
la  porter  légèrement  en  arrière. 

Cette  incifion  finie,  H  faut  faire  paflêr  la  jambe  de  l'état 
de  flexion  à  ceiiii  dexteniion,  enfuite  on  coupe  les  mufclei 
extenlèiirs  de  la  cuiflê.  Par  le  moyen  de  ia  languette  de  linge» 
fAide-chirurgien  repoudêra  les  chairs  û  haut  qu'il  le  pourra, 
comme  cela  le  pratique  dans  les  autres  méthodes. 

£n  iléchifTant  la  jambe  fur  la  cuiflè ,  on  diminue  de  plus 
'd'un  pouce,  la  diftance  qu'il  y  a  entre  ks  infcrtions  rupérieiires 
5c  les  inférieures  des  mufclcs  fléchilièurs  de  ia  jambe  :  on 
permet  donc  aux  mufcles  Hcchiffeurs  de  fe  raccourcir  par  la 
contracflion,  &  la  douleur  de  l'opération  Ie5  dcleriniiie  encore 
davantat^e  :\  fe  contracter  Si  à  remonter,  C2  q^n  fait,  qu'après 
ia Icclion  del'os,  il  y  a  tjuifoursafîezde  ch:ui-5  p  )urle  '  jcouvrir. 

Lorfqu'on  ctend  U  j.unbe ,  on  rapproche  aufli  les  points 
où  s'implantent  les  extrémités  des  mufcles  extciilèurs  :  ces 
mulcies  le  portent  en  haut  par  ia  rétraélion  dépendante  de 
leur  élaflîcité  &  par  leur  lair,  &  par  leur  contraélion  qui  eft 
d'autant  plus  grande  qu'elle  puiÛe  jamais  l'être.  L'irritation  excite 
la  contraction ,  or  peut-11  y  avoir  d'irritation  plus  forte  que 
celle  qu'on  produit,  en  Incî&it  les  mufcles ,  quelque  tranchant 
que  (oit  Tinflrument  qu'on  emploie.  Quoi  qu'il  en  fbit,  par 
ce  procédé  l'os  du  moignon  iê  trouve  entouré  des  mué;MSSt 
dont  les  uns  n'ont  pas  plus  de  propenfîon  que  les  autres  à 
s'éloigner  du  bout  de  l'os,  &  comment  le  pourroient-ilsî 
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<m  ik  ibnt  adhérens  à  l'os  lui-même ,  ou  ils  ëtoient  remontés 
par  la  contradion ,  avant  qu'ils  fuHèiU  incifés. 

Nous  ne  traiterons  point  fc'parémeiu  de  l'amputation  de 

ia  Jambe,  par  la  nouvelle  méthode,  parce  qu'il  efl  aifc  de 
comprendre,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  que  l'on  gagnera  beau- 
coup de  laire  bien  étendre  ie  pied  ,  iorlqu'on  coupera  Tes 
jTiuicle.s  cxienleurs,  &  qu'on  reliiera  de  l'avantage  de  ie  taire 
■flécl.ir  Iorlqu'on  coupera  Ces  mufcles  HéchifTeurs  :  cetic  .mipt!- 
laïKJii  a  ctc  iuiLc  de  celle  maiiiùc  iur  le  vivant  avec  ic  piui 
grand  fuccès. 

Un  CKîrurgien  modame  a  propofi^  éepûU  peu ,  une  métliode 

Î|ui  eft  dircvlement  le  contraire  Je  celle  que  je  viens  d'expoiêr; 
uivam  lui  »  il  convient  de  couper,  dans  l'exteQfîon  la  plus 
forte,  les  dilfèrens  mulcles  qui  environnent  le  membre  qui 
eft  deftiné  à  être  ieparé ,  &  ia  raiiôn  que  l'Auteur  allcgue 
en  faveur  de  cette  méthode  »  c'eft  que  les  mufcies  coupés 
dans  l'exteniiont  conièrvent ,  toutes  choies  égales  d'aiUeuis, 
plus  de  longueur  que  s'ils  eulfent  été  coupés  dam  leur 
(Contraélion, 

Mais  bien  loin  d'être  perfiiadé  qu'une  telfc  manccu\TC  foh 
aulTi  favorable  qu'on  le  promet ,  nous  ofons  penitr  le  cou ti aire: 
nous  chercherons  des  preuves  à  notre  opinion  ,  dans  le  màne 
exemple  que  l'on  a  propolé  pour  établir  la  métJioJc  cjuc 
nous  coniUiUuns.  Je  luppole  que  le  nuifcle  droit  antérieur 
de  la  cuilfe  ait  à  peu-près  feize  pouces  de  longueur  effective, 
loriquil  eft  dans  la  ^lus  forte  contraélion  ,  dajis  mi  fujet 
dont  le  fémur  eft  de  dix-huit  pouces  f/J.  Ce  même  muicle, 
mis  dans  Texteniion  k  plus  forte ,  acquiert  un  tiers  de  plus 
de  longueur  ablblue,  il  pailè  à  vingt-quatre» 

Or  n  manière  la  plus  propre  de  te  mettre  dans  une  tefle 
extenfion ,  ceft  de  £ûre  fl^hir  la  jambe >  û  vous  coupes 
alors  les  mufcles ,  au  meau  Je  la  partie  moyenne  du  fe'mur 
fVpofé$  fifi     4^  net^  pouces  (t):  vous  divifèrez  les  muldes 
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eh  Jeux  f^tJes ,  dont  celle  qui  fera  au-defibus  de  la  feélion 
fera  plus  longue  ,  ou  au  moins  autant  que  celle  qui  Cen  par- 
delfus  &:  que  vous  vouliez  conierver. 

i>i  au  contraire  vou.s  coupez  le  mufcle  dans  fa  forte  contrac- 
tion ,  au  même  endroit  indique  ,  la  portion  fLipcrieure  icra  de 
beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure  :  qu'on  l'éprouve  fur 
le  cadavre  lur  le  vivant  ,  &  l'on  aura  les  mêmes  rélul- 
tats:;  quelle  eft  donc  la  méthode  que  nous  devons  pre(crlre! 
eft-ce  celle  qui  emporte ,  avec  le  membre ,  de  plus  longs 
lunbeaux  de  chairs ,  ou  celle  dans  laquelle  les  lambeaux  de 
chairs  qu'on  enlève  ibnt  plus  courts  :  celle-ci  nous  paroh 
lans  doute  préférable  :  moins  on  détruit  d'un  mufcle  &  plus 
£ms  doute  il  en.rdie;  k  perfeélion  d'une  amputation  confifte 
à  confêrver  aux  chairs  qui  forment  l'extrémité  du  moignon» 
k  plus  de  longueur  qui!  eft  polIibJe. 
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SECOND  MÉMOIRE 

s 

POUR  SERVIR 

À  L'ANATOMIE  DES  OISEAUX. 
Par  M.  Vicq-d'Azyr. 

Suite  de  la  Defcrîpthn  de  leur  fyueUtu  &  de  leurs  mufcUs. 

Remîs  par  TT  '  a N  AT  o  M I E  s'eft  d'abord  H vrce  prefque  uniquement  à  la 
le' ^o"' Avril  -L^  diflc<5lîon  dcs  bfutes;  des  cîrconflanccs  plus  &vorabies 
^777.  "  l'ont  mî(ê  cnfuîte  à  portée  de  feîre  des  progrès  rapides  en 
dilfêquant  des  cadavres  humains,  &  depuis  piufieurs  ncc!c5. 
il  fenUïle  qu'elle  iê  foii  bornée  à  ce  genre  de  travaux.  N'ell-ii 
pas  à  ibuhaiter  que^  les  Phyficiens  faflênt  aujourd'hui ,  par 
choix,  ce  qu'ils  ont  fait  autrefois  par  néceflTité ,  &  qu'à 
l'imitation  de  quelques  Savans  qui  ont  jeté  les  foncJemens  de 
l'Anatomie  comparée,  ils  s  occupent  à  tionner  à  cciic  Icience, 
par  de  nouvelles  recherches,  un  (îe[;ic  île  ix  rftclion  dont 
elle  efl  bien  éloignée,  &  fans  lecjud  iciifemble  des  fonctions 
du  règne  organique,  ne  peut  être  prélentc  d'une  manicre 
iàtisfailànte! 

Parmi  les  diffcrens  animaux  qu'il  efl  inlérefîânt  de  bien 
coiuioître ,  les  Oi(êaux  doivent  êtie  rangés  au  nombre deceux 
fur  la  firu^ure  defquefs  II  relie  le  plus  d'oblêrvations  inté- 
reâântès  à  fàlre«  Dans  un  premier  Mémoire ,  j'ai  propof^Ie  plan 
que  je  dois  (tiîvre ,  f  ai  déterminé  les  genres  qui  fervent  de  balè 
à  mes  recherches,  fai  Indiqué  la  nomenclature  nouvelle  que 
j'emploie  dans  mes  dcfcriptions ,  &j'ai  diviféen  vingt-quatre 
régionslesdiiSîrentes  parties  du  corps  de  l'oifêau.  Déjà  la  région 
thorachique  antérieure,  la  région  de  la  clavicule,  &:  celle  de 
l'omoplate  ont  été  décrites.  Dans  ce  fécond  Mémoire,  onze 
,  régions  feront  examinées  avec  fbiii  ;  la  région  fupérieure  de 
l'épaule;  la  région  interne  &:  la  région  externe  de  l'humérus; 
la  région  interne  &  la  région  externe  de  i'avant-bras;  celle 
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^eîa  main;  la  rcgion  fupcrieure  dudo5  &  du  cou;  la  icgioii 
inférieure  du  cou ,  la  région  fupérîeure  &  latcraie  du  crâne;  la 
région  inférieure  de  la  léte,  Si  celle  de  la  luriace  de  la  peau. 

Les  dix  autres  rcgîofT;  fci-unt  rélervées  pour  le  troifitme 
Mémoire,  dans  lequel ,  ainli  que  dans  ctlui-ci  ,  on  trouvera 
peu  de  citations ,  parce  cjue  j  ai  toujours  été  forcé  de  paiicx 
4après  mes  recherches  particulières. 

QuATRiiME  RéciON. 

Région  fupéricure  de  l'épmU»^ 

Cette  région  comprend  les  deux  extrémités  des  fourchettes , 
f angle  qu  eues  font  avec  les  clavicules,  les  deux  extrcinités  fupé* 
lîeures  de  ces  dernières;  celle  de  l'omoplate  &  la  partie  fupé- 
rîeurede  l'humérus:  cette  dernière  eft  recourbée  en  dedans;  die 
a  deux  faces,  dont  l'une e(t  interne  &  l'autre  externe;  toutes 
les  deux  ibnt  l^rées  vers  le  haut  par  luie  éniinence  qui  iê 
jette  en  dehors,  &  par  une  autre  faillie  qui  fè  recourbe  vers 
le  thorax,  (^es  deux  apophj  (es  répondent  aux  deux  tubé- 
rolitcs  di-  rii.iin  rus  humain;  la  tcle  articulaire  ell  tile-mcme 
remarquable,  j>ai  ce  quelle  elt  continue  avec  le  corps  dei'os, 
fans  col  ou  ictrécifîèment  apparent,  parce  qu'elle  eft  oblique 
par  rapport  au  plan  de  l'humérus  ,  parce  qu'enlln  elle  eft 
oblongue  «S^  lourncc  un  peu  en  arrière  :  la  cavité  articulaire 
eft  formée  par  l'omoplate  &  par  la  clavicule  qui  s'articulent 
enfembie  dans  cet  endroit  ;  la  capfiile  sinsère  à  ces  deux  os 
&  à  Textrémîté  de  la  brandie  de  la  fourchette. 

Cette  région  examinée  dans  un  grand  nombre  d'oileauz 
ne  m'a  paru  ofinr  aucune  variété  digne  de  remarque  ;  j'obler- 
verai  feulement  que  dans  un  corbeau  &  dans  le  iqueletle 
d'un  aigle»  j'ai  trouvé  la  poulie  du  peéloral  moyen  ofTifiée» 
&  que  Tos  qui,  dans  l'autruche ,  tient  la  place  de  la  four- 
cliette  de  la  clavicule,  m'a  lèmbié  ablblumeiu  continu  avec 
romo  plate. 

Les  mufcles  de  celte  région  font: 

\*  Le  petit  rekveur  de  l'humérus  ;  ce  mufcie  tient  la 
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place  de  ia  première  portion  du  deltoïde;  il  c(i  mince,  Heil 
collé  à  la  capfule  &  attaché  d'une  part  à  l'angle  que  la  fourchette 
&  ia  clavicule  font  eniêtnble,  &  de  l'autre,  au  tubercule  fupé- 
rieur  de  l'humérus  ,  il  porte  le  bras  en-haut  &.  en  devant, 
&  ii  einpcche  ia  capfuie  d'être  pincée  dans  le  mouvement 
de  1  articulation. 

2.  "  Le  grand  releveur  de  l'humérus:  ce  mufcle  tient  îa 
place  de  la  féconde  portion  du  deltoïde;  il  eft  triangulaire 
&  plu5  gnuul  cjue  le  picccdent  ;  ii  s'clend  depuis  la  face 
externe  de  i'omoplate  à  iaaueile  il  s'insère  juiqu'au  tiers  infè- 
rîeiir  de  l'os'du  bras,  fesnbres  font  un  contour  très-manpié 
au-deiliis  de  la  tête  humérale,  &  touchent  au  biceps,  ainfi 
que  le  pr^édent:  ce  mufde  élève  le  bras.&  le  porte  en 
avant;  ii  Hbconde Taétion  du  peélond  moyen;  iijparoît avoir 
auili  quelques  rapports  avec  le  fur-épineux  par  ks  uiàges  & 
par  la  place  qu'il  occupe. 

3. °  Le  grand  extenleurde  la  membrane  externe  de  l'aile: 
ce  mufcle  répond  à  îa  troifième  portion  du  deltoïde;  il  eft 
aplati  ,  étroit  8c  tout  charnu;  il  .s'insère  à  la  pointe  de  la 
fourchette ,  fe  colle  aux  fibres  du  grand  peéloral ,  Se  s'épanouit 
entre  les  membranes  de  l'aile  cjue  ce  mufcle  tend  dans  le  vol: 
il  eft  placé  à  la  partie  lupérieure  &  externe  du  grand  peéloraf. 

Le  deltoïde  a  trois  portions  dans  l'homme  ;  ici  uoils 
trouvons  féj^rées,  &  une  d'entr 'elles  cil  deflinéeà  des  ufages 
qui  ne  font  relatifs  qu'à  i  oifèaiu 

4*°  Le  petit  extenfeur  de  la  membrane  antérieure  de  faiie  : 
ce  mufcle  eft  arrondi  »  longuet»  &  paroît  être  une  portion 
da  biceps  ;  il  s'insère  à  ia  face  interne  de  l'humérus»  &  fiût 
un  angle  aigu  en  fê  réuni  (Tant  avec  le  précédent,  pour  (è 
tciminer  de  la  même  manière  entre  les  membranes  de  l'aile^ 

5  /'  1^  mufcle  qui  répond  au  coraco  -  brachial  :  c'efl  un 
mufcle  court,  fc'mi-penniforme ,  prefque  tout  charnu,  placé 
fur  le  bord  externe  de  l'humérus  auquel  il  s'attache  &  dont 
les  fibres  vont  fe  rendre  oblitjuement  à  un  tendon  qui  fe 
joint  à  celui  du  biceps,  pour  s'infcrcr  enfemble  à  l'extrémité 
de  k  brantiic  de  ia  lourchette  :  j'ai  dojic  eu  raiibn  dç  rcgarcier 

celle 
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tette  partie  comme  £ii&nt  fonâion  dapophyiê  coracoïde. 
Dans  l'homme,  le  muicle  coraco-brachiai  s'insère  à  la  partie* 
interne  de  l'humérus;  fon  infêriion  n'eft  pas  tout- à -fait  la 
même  dans  roîfeau,  dont  le  bras  eft  tourne  plus  en  dehors: 
ce  mufcle  a  le  même  uiàge  que  Jes  deux  premières  portions 
du  deltoïde. 

6.'  L'humcro -fcapuiaire  :  ce  inufcîe  cft  aînfi  nommé  à 
raifon  de  Tes  attaches  ;  i!  eft  petit ,  rond  ,  tout  charnu  ,  Se 
placé  dans  la  mùne  direclioii  que  le  coflo-fcapulaire  au- 
deiîous  du  fouclavier  externe  îk.  du  fus-fcapulaire  :  il  s'étend 
depuis  le  bord  interne  de  l'humérus ,  près  de  l'articulation , 
jiilquau  bord  inférieur  de  fomopkte  :  ce  muicle  approche 
i'huméms  de  fomoplate.  Lorfqtie  le  coilo-icapulaire  agit  en 
inàne  temps  avec  le  court  Ibuclavier,  Taile  iê  trouve  autant 
rapprochée  des  côtes  qu'il  efl  poflible  :  ce  mulcle  a  quelques 
rapports  avec  le  petit  rond  de  l'omoplate  humaine.  Ne  lèmbie* 
t-ii  pas  que  les  puifîânces,  qui»  dans  lliomme,  exécutent 
principalement  la  rotation  de  l'humérus,  font  deftinées  à  fou 
élévation ,  à  fon  abaiflêment  ou  à  fon  adduélion  dans  i'oilêau? 

On  voit  pir  ces  détails ,  que  qnoique  les  mulcles  de  la 
clavicule  &  de  i  t-pauie,  paroitîènl  plu5  multiplies  dans  l'oilêau 
que  dans  i  hoiniTie  ,  on  aperçoit  cependant  entr'eux  une  ana- 
logie très-marquée  ;  que  l'on  retrouve  même  les  difî(5rentes 
purtioni  d'un  muicie  qui  paroit  avoir  c-ié  divilc,  «Si.  que  les 
plus  petits ,  quoique  difirioués  d'une  manière  en  apparence 
bizarre  ,  répondent  cependant  par  leur  nombre  &  par  leur 
(Uuatlott  i  ceux  de  l'épaule  htMMÎne. 

ClN^UléME  RÉGION* 

Région  externe  de  ^humérus. 

Cette  région  comprend  la  face  externe  de  Tos  de  l'humérus? 
cet  os  n'a  pas  dans  les  oifeaux  la  même  pohtion  que  dans 
l'homme;  dans  ce  dernier,  comme  M.  Winflow  l'a  dit, après 
Ambroife  Paré,  fes  condyles  font  fitués  obliquement,  de 
iorte  qu  i!  efl  autant  en  dedans  qu'en  devant.  Dans  roilèau^ 
Mém*  i/'/j'  Cccç 
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ani  contraire  «  une  des  faces  eft  tovt4-^t  en  deduu  &  Tautre 
tout-à-fiût  en  dehors.  CeA  à  cette  différence  <{ue  Ion  doit 

npporter  celie  que  l'on  obferve  dans  l'infertion  des  petits 
gniKles  de  Tepaule:  c'eft  elle  qui  donne  à  l'extrémité  fupé- 
lîeure  de  l'oiieau  briqu'eile  e(î  développée ,  i'horizontaiité 

nécefîàire  pour  le  vol;  enfin  c'eft  pour  la  même  raifon  que 
la  téte  de  rhumcni?  fê  porte  en  dedans  prefque  dire<5!ement 
&  (ans  une  [^rdiule  obliquité.  On  doit  iv  rapjieiei-  qu'une 
apophyfe  afîêz  t^rolic  &l  un  peu  recourbée,  le  rencontre  ^e^ 
le  haut,  où  elle  répond  à  la  grolfe  tubcrohté  de  i'humcnu 
kunuin. 

Le  biceps  eft  le  knl  mufcle  Je  cetle  région  :  il  occupe 
lit  lace  externe  de  l'os  du  bras  auquel  il  s'insère  lupéricu- 
rement;  il  a  deux  têtes  peu  didinéles,  i'une  eft  plus  iongue, 
&  s'étend  jufqu'à  fextrànité  de  (a  fourchette,  où  eMe  foint 
âu  mutcle  qui  tient  lieu  de  coraco-brachial  ;  l'autre  eft  plus 
large ,  ph»  courte ,  &  elle  s'insère  au-defiôus  du  tubercule 
fupérieur,  auprès  de  la  capfule  que  les  tendons  recouvrent  eo 
partie;  inférieurement»  les  deux  portions  dont  on  vient  de 
parler,  fe  réimiftênt  pour  former  un  tendon  commun  & 
arrondi,  qui  pallè  au-deifus  du  gingiyme  de  l'avant-bras, 
pour  s'inférer  au  cubitus  au-deftiis  de  la  tête  articulaire. 
Dans  l'homme  ,  les  deux  extrémités  fupéricures  du  biceps 
font  bien  cliflinclf5 ,  Se  ion  tendon  inférieur  fc  l  epioie  autour 
du  radius  dont  il  opère  la  fupination.  Un  pareil  mouve- 
ment auroit  été  inutile  &  peut-être  même  dangereux  dans 
roifeau ,  dont  le  biceps  eft  borne  à  la  flexion  ;  ce  mufcle  , 
s'initrant  au  cubitus  ,  tient  lieu  du  brachial  dont  il  fait  le? 
fonélions ,  &  qui  manque  dans  celle  cialfe  d'animaux.  Quelque 
circonfpeélion  que  ion  doive  [t  prelcrire à  fégard  des  caufes 
finales ,  ne  lèmble-t-il  pas  qu'en  examinant  ainii  en  détail 
les  ouvrages  de  la  Nature  •  &  en  les  comparant  ensemble  , 
f  on  eft  allez  heureux  pour  entrevoir  quelques-unes  de  £ts 
intentions! 
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Sixième  région; 

Région  mcrne  de  t humérus. 

On  trouve  deux  mufcles  dans  cette  région,  i.*  \t  grand 
^tenfêui'  du  coude  qui  répond  au  premier  anconr  ,  nutre- 
ment  dit  premier  triceps  dans  i  homme  :  ce  mukie  iornic 
un  ventre  long ,  arrondi  &  terminé  fupérieurement  par  un 
tendon  qui  s'insère  à  i'oinoplate,  près  de  l'angle  qu'elle  fait 
avec  la  clavicule  ;  inférieurement ,  il  s'unit  avec  l'autre  exten- 
feur,  &:  toui  les  deux  i  inscrentà  i'oiccrâne  qu'ils  recouvrent 
de  leurs  fibres  ;  ii  agit  principalement  fur  l'os  cubitus  &  fui: 
l'os  humâiis  qu'il  étend  réciproquement  l'un  iiir  fatitie  ;  il 
porte  même  Ton  aflion  jufque  (ùr  romoplate,  comme  ceOe 
du  biceps  fe  porte  fu périeurement  fur  la  fourchette,  de  iôrte 
'  que  ces  deux  mulcles  jouent  un  grand  râle  dans  le  vol  >  ea 
nxant  &  en  retenant  en  équilibre  les  deux  iitancfaes  »  dont 
k  rencontre  forme  la  pointe  de  l'^ade* 

SePTIÂME  RéG-ION. 

Région  interne  de  l'avant^ bras. 

Cette  rc^rion  s'étend  en  dedans  depuis  le  gîngîyme  du 
coude,  jufqua  celui  du  c*arpe  &  même  plus  loin,  eu  égard 
à  certains  mufcles.  On  y  remarque;  i.'  deux  têtes  à  l'extré- 
mité iaiérieure  de  l'os  du  bras ,  dont  l'une  eft  radiale  ,  plus 
arrondie,  plus  groflê  &.  plus  /aillante;  l'autre  cubitale,  plus 
profonde  &.  un  peu  plus  reculée  :  2."  l'os  du  rayon  ,  qui , 
quoique  foutenu  (ùr  la  plus  gi  olfe  éminence ,  eft  cependant 
moins  volumineux ,  par  proportion  à  i*09  du  coude,  dans 
i'oiiêau  que  dans  l'homme  :  3  l'extrémité  inférieure  du  même 
os  qui  eft  recouri)é  pour  s'articuler  avec  la  partie  qui  tient 
lieu  de  main  ;  cette  dernière  eil,  aînfi  que  l'avant-bras,  daqs 
un  état  de  flexion  qui  tient  ie  milieu  entre  la  pronation  3c 
ia  fiipi nation;  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  difl^rence  eflèntielle 
dans  les  oilêaux  dont  l'envergure  e(l  très'étendue.  Les  deuK 
os  de  l'avant-bras  (ont  feulement ,  toutes  choies  d'ailleurs 
^6fffki^  plus  iongs  Bl  moins  recourbés. 


f57^   MiMOiRES  DE  l'Académie  Royale 

Les  miifcles  de  cette  région  font  au  nombre  de  huit;  une 
aponëvrofe  les  recouvre ,  les  divife  ,  &  leur  fournit  des  point» 
d'inlèrtion  multiplies.  Ces  mufcles  font  r 

i.°  Le  radial  interne  ;  il  eft  rond  &:  enveloppe  dan 
cornet  aponévroiique  ;  il  s'ctend  depuis  le  condyle  interne 
auquel  il  ^'auaclic,  jufqu'au  quart  inré/ieur  du  radius  :  il  porte 
Tavant-bras  en-dedans  en  le  fléchiiEmt.  Dtfm  fhomme  M 
détend  jufqu au  fecond  os  du  métacarpe* 

2***  Le  muscle  qui  tient  lieu  du  pronateur  rond;  cehii-d 
eft  court,  apfati  &  plus  charnu  que  le  précédent  :  ii  slnsèe 
de  même  au  condyle  interne  qui  dans  l*oi(êau  e(l  inférieur, 
fexterne  étant  placé  au-delTus  ;  (on  autre  extrémité  s'attacfae 
au  radius  :■  il  fléchit  lavant-bras  avec  force,  &  il  maintiatt 
l'os  du  rayon  dans  un  état  d'horizontalité  dont  nous  avons 
fait  fèntir  déjà  piufieurs  fois  tout  i'avantage-^  Dans  l'homme 
iâ  diredion  cit  plus  oblique* 

3."  Le  court  Héchifîëur  de  favant-bj-as  ;  ce  mufcle  eft  iarge, 
plus  court  que  le  précctîcnt ,  &  aponc\  roticjue  vers  ie  haut; 
il  eft  placé  fur  i'ariitulaiiun  de  l'avant-biai  avec  l'humérus, 
<Sc  il  ne  palfe  pas  le  tiers  fupérieur  de  i'os  du  coude  :  ii 
agit  avec  beaucoup  de  §otC€  t  fuMout  iorlque  la  flexion  eft 
commencée* 

4*^  L'extenfêur  Interne  de  la  partie  qui  tient  lieu  de  doigt; 
ce  mu(cie  eft  pkcé  entre  ie  muicle  fléchîflèiir  du  coude 
celui  qui  tient  place  du  rond  pronateur;  il  s'attache  aux  deux 

os  de  l'avant-bras;  fon  tendon  qui  efl  long  &  très-mince*  le 
porte  le  long  du  bord  antérieur  du  doigt ,  &  il  fê  joint  avec 
celui  du  mufcle  que  je  connois  fous  le  nom  à'extefifeur  grêle; 
quelques-unes  de  fes  fibres  s'étendent  m(}me  jnfqu'à  la  racine 
des  plumes  qu'il  développe,  &.  qu'il  meut  en  même  temps 
que  les  petites  articulations  du  bout  de  l'aile  :  ce  muH  le  repond 
aux  deux  fléchilfeurs  dans  l'homme;  ici  tout  e(l  au  contraire, 
diriué  du  cote  de  l'extenfion,  inoir.cmcnt  ircs-importani  dans  * 
loifeau ,  la  flexion  pouvant  d'ailleurs  être  exécute^  par  des 
puiflânces  peu  étendues  &  peu  coniidérabics. 

5*^  L'exteidêur  gr^e  de  k  partie  qui  tient  fieu  de  doigt; 
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ce  muicle  iêmble  répondre  au  grëe  palmaire ;!rupéneurem6nt 
il  eft  un  peu  aplati  :  H  s'insère  au  coiidyle  interne  ou  infé* 
rieur,  &  il  (ê  termine  par  deux  tendons  dont  un  s'insère  au 
carpe,  auprès  de  celui  du  cubital  interne,  &  l'autre  fe  joint 
avec  ce  dernier  muicie ,  qu'il  dirigiî  ÔL  qu'il  aide  liaiis  ion 
aéiion. 

6.  "  Le  cubital  interne  ;  ceiiiî-ci  eft  plus  gros  que  ie5  prccé- 
dens;il  stteiul  depuis  !e  coiidyie  interne  ou  inlcrieur,  jufqu'à. 
une  (âiilie  faite  dans  i  angle  de  i';u  ant-brns ,  avec  la  partie 
qui  tient  lieu  de  doigt,  par  ujî  petit  appaittiiaiii  aii  carpe» 
&  qui  eû  oppofé  à  celui  que  Bélon  a  nommé  appen<iix»  Sï, 
on  le  rappelle  que  ce  muicie  s'insère  i  fos  pififornie  dans. 
Thomme  ^  on  retrouvera  avec,  plaifir  ces  grands  traits  d'ana* 
logîe  entie  des  individus  en  apparence  auili  ^oignâ  les  uns 
des  autres. 

7.  *  Le  muicie  qui  répond  an  court  fûpniatcur;  il  eft  placé 
abfolument  comme  dans  l'homme ,  quoiqu'il  ait  des  ufage» 
diiiërens  ;  Ton  infêrtion  e(l  au  condyie  externe  &  ^  fibres 
font  contournées  de  forte  qu'il  embrafiè  le  radius  prefque 
dans  fès  deux  lieits  fiipcrifurs.  Il  exécute  principalement  la 
flexion  de  l'avant-bras  au  commencement  de  laquelle  il  doit 
peu  contribuer. 

8.  °  Le  flécliilTeur  profond  de  l'avant-bras  ;  ce  mufcle  eft 
court ,  fort  mince  <5c  lituc  dan^  le  pli  du  ginglyme,  à  la  c;ipiule 
duquel  il  adhère,  &  ù  l'os  cubitus  au-deilous  de  ia  tcte.  H 
parolt  être  propre  à  iôutenir  la  flexion  ouand  eUe  eft  commen* 
cée ,  &  à  foulever  b  capiule,  afin  qu'elle  ne  (bit  point  pincée- 
dans  les  moilvemens  que  Tavont-bras  exécute  fur  1  os  humérus*. 

On  ne  trouve  point  dans  i'oi/êau  r  de  mufcle  qui  repréfente 
court  anconé  ,  nî  lequarré  pronateur  ;  iêulcmcnt  on  peut 
dire  que  le  fléchiiîèur  court  &  le  fléchilTeur  profond  de  l'avant^ 
bras  kmblent  tenir  lieu  de  ces  mufcles ,  qui  ont  été  comme 
iranfportcs  en  devant  <Sc  en  dedans  du  pli  de  cette  articulation^ 
pour  y  rendre  ie  mouvement  d&  âexion  plus  fort  &  pluspr<»mj[^tL 
en.  même-temps^ 
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Huitième  Région* 
Réffim  externe  de  favam-Uas* 

Vos  mv&dks  que  cette  région  renierme  ioiit  au  nombre 
de  lix. 

i.**  Le  long  radial  ou  l'exteiifeur  de  l'os  qui  tient  lieu  de 
pouce,  &  que  Bclon  appelle  du  nom  ^appeudïx  :  ce  mukle 
eft  gros  ov.  anoiidi,  il  s'insère  au-delTus  du  condyie  externe, 
&  ion  tendon  inférieur  paflè  auprès  de  la  balê  deTappendixt 
aiiqnel  li  donne  quelques  fibres;  il  en  fouFdt  quelques  autrei 
qui  le  joignent  avec  le  radial  grêle,  &  il  s'attache  i  fos  qui 
tient  iieu  de  première  phalange  :  ion  uûge  eft  d*étendie  le  doigt 
•en  fléchiflânt  i  avant-bras. 

%^  Le  radiai  grêle  :  ce  muicle  s'insère  au  quart  fupérieiir 
du  radius;  il  ne  s'étend  pas  julquau  condyie,  &  il  s'unit  avec 
îe  radial  long ,  qui  le  (êconde  dans  Ion  action,  &  l'on  trouve 
ainfî  deux  radiaux  dans  l'oifèau  comme  dans  l'homme. 

3.°  L'extenfeur  externe  du  doigt  :  celui-ci  eil  place  aiîprès 
du  radial  court,  avec  lecjucl  il  communique  par  quelques 
troirilèaux  de  fibres  ;  il  5  inseie  au  tiers  fupérieur  du  radius, 
&  Il  iê  termine  par  un  tendon  qui  croilè  celui  du  Héchifîêur 
de  l'appendîx,  &  qui  retenu  par  un  ligament  ,  le  ^onc  k 
long  du  bord  antérieur  du  doigt  jufqu'à  la  dernière  pièce 
qui  ie  compolè  :  Con  u£ige  eft  de  l'étendie  fur  i  avant-bias. 
jn  y  a  donc  fdeux  mu(cles  deitinés  i  ce  mouvement  très- 
«flentiel  pour  le  vol  ;  tandis  que  dans  fhomme  ks  muficfes 
placés  en  devant  fervent  à  la  fîexion  des  doigts  &  à  fap* 
prcheiifion*  Dans  foifeau ,  le  bout  de  l'aile  abandonné 
à  lui-même,  après  avoir  été  fortement  étendu  ,  iê  porte  natu- 
rellement vers  la  flexion  ;  la  faillie  que  fait  l'extrémité  du 
radius ,  donne  an  petit  os  du  carpe,  une  obliquité  qui  en  eft 
la  véritable  caufe. 

4»°  Le  fî'Jchilîeur  xie  i'appendix  ;  c'efl:  ainfi  que  Beînn 
appelle  cette éminence  qui  ièmble  tenir  lieu  de  pouce,  6c  qui 
eH  placée  dans  l'angle  que  ie  carpe  fait  avec  i'avant-bras  :  ce 
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jnufcîe  s  attacheau  concîyîe externe  ou  fiipérieur  derhumérus^ 
au  radius  ,  &  il  fê  termine  par  un  tendon  qui  après  avoir 
croifé  le  précédent ,  fe  divile  en  deux  branciies  ,  dont  l'une 
Je  porte  vers  l'appcndix  ,  &  l'autre  vers  la  téte  de  k  partie  qut 
répond  à  la  première  phalange  du  doigt  <ju'il  fléchit,  ainli 
^iie  celle  qui  rcpond  au  pouce. 

5*^  Le  ioiig  jiéchidêur  du  m^carpe;  ce  muicie  slnsèrc 
entre  les  condyies  de  rhumérus ,  &  plus  près  de  1  interne  ou 
inférieur,  êc  il  s'attache  au-dellbus  de  l'ouverture  que  lon- 
reinaraue  dans  l'os  qui  tient  iîeu  de  métacarpe;  il  le  fléchit 
avec  force ,  &  il  (êconde  le  cubital  interne  dans  Ton  av^ion» 
Le  cubital  externe  ;  ce  mufcie  efl  court  &  oblique ,  il 
fe  porte  depuis  te  condyle externe  jufqu'au  milieu  du  cubitus» 
&  il  s'insère  par  un  prolongement  aponévrotique ,  à  la  partie 
inférieure  de  cet  os,  qu'il  étefid  fur  l'humérus. 

On  trouve  donc  dans  lavant-bras  des  oiieaux  ,  des  muïcfes 
qui  répondent  aux  radiaux ,  au  cubitaux ,  aux  profiateurs  tk. 
aux  fupinateurs  ;  mais  il  efl  eileniiel  ile  remarquer  que  les 
mouvemens  de  la  partie  qui  tient  chez  eux  lieu  de  main  , 
ne  iê  font  que  dans  le  lèns  de  l'atlduélion  &  de  l'abduction^ 
&  non  dans  celui  de  la  véritable  extenlîon  ou  de  (a  flexion 
telle  qu'on  Tobierve  dans  i^omme.  H  iîiflit  en  efièt  que  dan» 
le  vol  les  dif^ntes  parties  qui  coHnpolent  l'extrémité  anté' 
rieure,  (bient  de  niveau,  &  qu'elles  fe  développent  horizon- 
talement pourfiapper  en  même  temps  un  grand  volume  d'air» 
La  véritabie  flexion  ,  telle  que  la  main  de  l'homme  Texécute , 
auroit  m^me  eu  l'inconvénient  d'èter  au  voi  une  putiede^À 
force  8c  de  fa  fureté. 

-  11  fuit  de-fà  i.°  que  dans  l'oifeau  les  mufcles  extenfeurs  Se 
les  fléchîlîeurs  ne  doivent  optrcr  qu'une  efî>èce  d'adduélion  ôc 
d'abduélion.  2.*  Que  les  pronaleurs  &  les  lupinaleurs ,  aiurt 
que  les  radiaux  &  les  cubitatix,  ne  doivent  exécuter  que 
des  mouvemens  analogues  à  ceux-là,  puifque  ce  font  les^ 
lèuls  nécef^res.  3."  Que  les  extenlêurs  du  doigt  doivent  être 
plus  forts  queies  AécMdênrs,  puîfipie  la  flexion  efl  en  quelque 
Ibfte  opérée  poi  ^  ieule  diipoèiion  des  parties.  Julqu'îci  nou» 
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fommes  donc  en  état  de  rendre  raifbn  des  principales  dîfFc- 
rences  qui  fe  trouvent  entre  l'extrémité  antérieure  de  Toilèau 
&L  rextréinitc  iupérieure  de  i  iionune* 

Région  du  bout  de  l'aile ,  ou  région  de  la  partie  qui  tient 

iieu  de  la  maisu 

Cette  région  efi  compose,  i.^  d'un  ou  de  deux  os  qui 
forment  le  carpe  :  le  premier  efl  irrcguiîèrtment  quadrai> 
gulaire ,  5c  (itué  entre  le  radius  &  l'os  du  métacarpe;  Bdon 
ÏA  décrit  t  &  l'a  même  repréfenté  dans  une  figure  ;  l'autre  os 
efl  placé  dans  le  pli  de  cette  articulation  près  du  cubitus , 
il  eft  comme  hors  de  rang ,  &  il  efl  reçu  dans  une  petite  rainure 
en  forme  Je  poulie ,  creufée  fur  l'extrémité  carpieniie  de  l'os 
du  coude  ;  2,°  d'un  os  aiongé  formé  par  deux  branches  dont 
l'antérieure  eft  la  plus  cpailiè ,  entre  leiqueiiei  il  y  a  un 
vide  alîêz  confidérable  ;  il  répond  au  métacarpe  :  7,."  d'une 
|^)etiie  apuphyle  puiiUue  itlieiiibknt  li  un  ergot  &^  ailicuict 
par  là  baie»  avec  ia  partie  antérieure  &  fupérieure  de  Tos 
métacarpien;  Bdon  Ta  mal -à-propos  repréiêntée  dam  k 
planche»  comme  articulée  avec  l'os  du  carpe;  il  l'appelle  en 
latin  du  mot  âHappemlix,  &  en  ffançois  du  nom  èLaMenm! 
cette  fiibfiance  of^ulê  répond  au  pouce  :  4/  Un  petit  percé 
dans  fon  milieu  6c  divifè  en  deux  branches,  de  même  qut 
l'os  du  métacarpe;  je  le  regarde  comme  répondant  à  la  pne* 
mière  phalange  du  doigt  dans  l'oifeau  :  5.°  une  ou  deujf 
pièces  oflëufes  &  pointues ,  que  Beion  compare  au  creux 
de  la  main  ;  j'aime  mieux  les  comparer  à  la  féconde  phalange  : 
6.'  les  tuyaux  des  plumes  ou  pennes,  dont  la  fubfliuice  cornée 
répond  très-bien  ;\  ceife  de  l'ongle ,  qui  tient  à  ia  troifième 
phaluiige  dans  i'elpèce  liumaine^  ^  (ians  un  grand  nombre 
de  quadrupèdes.  . 
I«s  mulcles  de  cette  légion  Ibnt  au  nombre  de  lîx, 
i^^  L'extetifeur  del'appendix  :ceft  un  petit  muiclççQurt, 
^  lUup  au-dey>i;it  de  c^e  partie  qu'jl  é]ten<L 
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'  1/  Le  court  fléchiflêur  de  l'appendix  :  celui-ci  «ft  fitué  clans 
Tangle  que  cet  os  fait  avec  celui  du  métacarpe* 

3.  °  Lç  court  fléchi  (feu  r  de  ïos  du  métacarpe  :  ii  e(l  fituc 
iians  Tangle  que  cet  os  fait  avec  i  avant-bras;  il  e(l  piusexprlmé 
que  les  prccédens,  &.  il  eft  croii^  dans  £1  direâion  par  les 
tendo{is  du  long  fîcchifTeur. 

4.  "  î.f  court  (Icchilîèur  dix  doigt  :  ce  mufcîc  s'attache  au 
bord  intérieur  de  l'os  métacarpien  ,  &  ii  s'insère  mOine  prelcjuc 
tout  charnu  à  celui  qui  re'poiid  à  la  première  phalange  qu'il 
fléchît  en  eiuraînant  la  icconde  dans  Ton  adion;  quelques- 
unes  de  ks  fibres  s'étendent  mcnie  ju(qu'aux  plumes,  dont 
diles  recouvrent  les  racines  d'un  tiflu  apojiévrotique. 

5/  L*i  nter-oflêux  antérieur  :  ce  mufde  eft  placé  dans  l'Intox 
valle  qui  fépaie  les  branches  de  l'os  métacarpien  ;  Il  adhèie 
-fiir>tout  à  ceUe  qui  eft  en-devant»  &  qui  eft  la  plus  groflê; 
&  forme  eft  pyramidale  :  il  (è  dirige  vers  la  lêconde  phalange 
étend,  en  s'attacbant  de  plue  aux  ndnes  de  quelques 
l^umes. 

6."  L'inter-ollèiix  poftériciir,  que  l'on  pourront  appeler 
aui&  Xtxtenfewr  la  membrane  de  (extrémité  de  F  aile  :  ce 
dernier  s'insère  à  la  petite  branche  de  l'os  métacarpien  Tplu- 
fjeurs  de  (es  fibres  font  placées  entre  \vs  feuillets  de  la  mem- 
brane de  iaile  ,  &  il  s'insère  en  méitie  temps  aux  tuyaux  des 
pennes,  il  agit  fur  toutes  Tes  parties  qu'il  étend, 

Ainh  les  oifeaux  11  ont  qu'un  doigt ,  qu'un  os  du  métacarpei 
qu'un  ou  tout  au  plus  deux  os  du  carpe  :  mais  ces  pièces 
iont  pourvues  d'autant  de  mukles  par  proportion ,  que  celles 
de  r^omme» 

Que  doit -du  donc  penier  de  h  manière  avec  iaqueUe 
Borelll  s'exprime ,  aprèsavoir  parlé  des  deux  mufcles  pedoraiix, 
en  iè  contentant  de  dire ,  jitttt  aùi      tn  aribus  fuftlh  fiaa 

hmes ,  fecus  quhm  in  hominibus!  N'eft-il  pas  évident  qu'il 
a  mal-a-propos  négligé  la  delcription  des  mufcles  des  oiseaux 
^ont  la  coruioî(Iânce  peut  feule  conduire  à  1  explication  de 
Jeur  jnécanlTme  &  de  leurs  ufages  \ 

Ëifayons  ,  en  rdîunaot^  de -donner  tine  Idée  pofitive  du 
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vol ,  mouvement  très-compliqué  &  qui  réfulte  tle  l'a<5lîon  de 
toutes  les  puiliances  que  nous  avons  confidcrées  en  détaif. 
Pour  que  les  ailes  fê  développent  (Se  puiffènt  fe  mouvoir 
avec  force  &  avec  fureté ,  il  faut  que  l  omopJate  &  la  clavi- 
cule foieni  iixces;  c'efl  ce  que  font  ie  trapèze,  le  rhomboïde, 
la  partie  fupérieure  du  grand  doriâl ,  le  co(lo-/capulaire  &  ie 
court  daVîculaIre  ;  bientôt  le  point  d'appui  étant  donné,  le 
moyen  pedorai  fc  contraâe  avec  le  deltoïde  &  le  Ibudavier 
interne»  alors f humérus  eft  porté  en  devant;  en  même  temps 
les  mulcles  qui  tendent  les  membianes  antérieures  &  poiU- 
rieures  de  l'aile  ngifiênt ,  les  extenfêurs  de  lavant  -  bras  fie 
du  doigt  achèvent  de  développer  Textrémitc  antérieure  ;  les 
pennes  font  en  même  temps  écartées  l'une  de  l'autre,  &  b 
lurface  de  l'aile  e(l  aulTi  étendue  qu'il  ed  pofTible.  Le  grand 
peéloral  ne  tarde  pas  à  entrer  en  a<5lion ,  comme  i!  efl  très- 
étendu ,  il  abaiffc  i'aife  encore  développée,  6c  il  trap|>e  avec 
force  un  grand  volume  d'air;  alors  le  petit  pe(?loral ,  le  fou- 
clavier  externe,  riiuméro-claviculaîre,  i huméro-fcapulaire  & 
le  mulcle  qui  répond  au  grand  ciuifii,  rapprochent  l'humérus 
du  thorax,  tutijuurs  en  continuanl  Je  l'abailicr.  Le  lui-lcapu- 
laire  agit  enfuite,  en  le  relevant  un  peu,  le  biceps  &  ie 
fiéchillèur  le  contraâent  en  même  temps:  ces  puii&nces  dîmi- 
nuent  le  volume  de  faite»  Sl  cepenchnt  le  corps  de  iVufiau 
monte  ou  avance  à  faide  du  coup  frappé  précédemment;  enfin 
le  moyen  peélord  fe  contraéle  de  nouveau ,  &  le  jeu  lîiocefiîf 
de  ces  difîcrens  mufcles  recommence.  Jediftingue  donc  trois 
temps  dans  le  vol  :  dans  le  premier ,  la  clavicule  &  l'omoplate 
étant  fixt'rs,  l'aile  (èpoirte  en  haut  &  en  devant,  &  Ce  développe; 
dans  le  fécond  ,  l'aile  encore  étendue  s'abaiiid  fortement  &  fê 
porte  obliquement  en  arrière  ;  dans  le  troilicme  ,  i  os  humérus 
efl  rapproche  des  côtes,  ravnnt-br:is  &:  le  doigt  lont  Héthis  : 
ia  vitelie  de  l'oileau  diminue  6l  il  ie  meut  par  le  fècours  de 
celle  qu'il  vient  d  acquérir.  Ces  trois  périodes  font  fans  doute 
très-variées  dans  le  voi  des  ditK'rens  oilcaux  :  mais  on  pt  ui 
toujours  les  y  retrouver,  &.  une  explication  de  cette  naLuie, 
eft  ia  ièule  qui  puiflè  iàtisfaire  ceux  qui  connoilîbnt  ie  mérite 
de  Jjexaâltude  dans  les  Sciences* 
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II  ne  faut  pas  croire  que  la  myologie  des  oiièaux  ,  oâîe, 
dans  les  différentes  clalîês ,  des  variélcs  bien  remarquables  ;  les 
mufcles  pe(5lor;ujx  font  feulement  plus  laillans  &:  p!ii<  déve- 
loppés dans  ceux  qui  le  Jfèrvent  le  plus  la'quemment  de  leurs 
aiies  &  leurs  fibres  (ont  plus  fines,  plirs  fêrrces  &:  plus  vibra- 
tiles:  on  peutfîir-toul  faire  cette  obfcrvaiionfur  les  hirondelles. 
Les  muftles  de  l'cpaule  font  encore  très -exprimes  dans  les 
petits  uiieaux,  &  l'on  c(L  ctonnc  de  la  facilite  avec  laquelle 
on  les  trouve:  les  mufcles  qui  tendent  les  membranes  font 
auffi  très-iênfiUes»  J'en  ai  trouvé  un  dans  une  creflêUe 
qui  5*étendoit  depuis  la  pointe  de  l'cpaule ,  jufquflux  liiulcles 
fa  plus  iâillans  de  l'avant -bras  &  qui  ne  pou  voit  avoir 
d'autre  u&ge  que  celui  de  donner  plus  d'énergie  à  l'avion  de 
ces  derniers;  la  dlfproportion  de  1  avant>bras  dans  les  oiièaux 
domeftiques ,  &  dans  ceux  qui  voient  £iciiement  &  fou  vent» 
eft  encore  très-frappante.  Les  mufcles  de  cette  région  font 
très-voîumineux  dans  ceux-ci:  au  contraire,  ils  font  petits 
'  &.  affailfes  dan-;  les  poules  ,  iIaus  les  coqs  &.  autres  oifeaux 
de  batiè-cour.  Les  petits  niulties  du  doigt  Air-lout  ne  feront 
bien  aperçus  ,  que  lorfqu'on  les  cherchera  iîif  des  oi^ux  qui 
les  mettent  fouvent  en  ufage. 

DlZlÂNE  AiciON« 

r 

Région  fupérteure  du  cou  ir  da  dos. 

Cette  r^îon  s'étend  depuis  le  bord  antérieur  de  fos  Inno- 
miné  julqu'i  l'os  occipital  :  le  nombre  des  vertèbres  varie 
beaucoup  dans  lesoiftaux ,  dont  le  tronc  &  le  cou  ont  fouvent  , 
des  dimenfions  très-ditierentes  ;  celui  des  vertèbres  dorfâles 
efl  le  même  que  celui  des  côtes  :  leurs  apophyfês  épineufês 
8c  tranfverfês  font  réunies  de  manière  :\  ne  former  qu'une 
leule  pièce  divifée  en  trois  lames  ,  dont  une  e(l  frtuée  au 
milieu  les  deux  autres  des  deux  côtes ,  vers  les  tctes  des 
côtes.  Les  vertèbres  cervicales  font  au  contraire  très- détachées 
les  unes  des  autres  ;  elles  ont  deux  apophyfês  articLiLiiiti  fupé- 
rieures  6w  deux  inf^ieures  ,  afîè^  éloignées  eiur  elles  pour 

Ddddij 
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former  deux  rangées  qui  ont  l'apparence  d'apophyiêstrsnfverfess 

ces  dernières  manquent  abfoiument  ;  dans  les  vieux  oiiêaux, 
les  vertèbres  cervicales  prcfentc  nt  fouvent  des  apophy(ês  plus  ' 
ou  moins  aiguës  &  fort  iirégulières  ;  li  ion  examine  cçve 
région  dans  les  difîerens  genres  d'oi/eaux  ,  dont  notre  premier 
Mémoire  offre  les  noms,  on  trouve  que  les  vertèbres  cervicales, 
font;  dans  le  perroquet,  au  nombre  de  onze  ;  dans  le  cazoar 
dans  la  corneille  ,  au  nombre  de  treize  ;  dans  l'aigle,  dans 
la  buze,  dans  le  coq  &  eji  gcnéra!  dans  les  gaUinacées^  au 
nombre  de  quatorze  :  que  le  canard  en  a  ièize ,  la  grue  dix- 
huit,  Se,  ie  cigne  vingt-trois;  ainfi  l'on  oh&rve  par  gradation 
un  {rfus  grand  nombre  de  vertèbres  dans  ics  oilcaux  dont 
le  cou  eft  plus  alongé» 

Les  mufcles  de  cette  région  (bntr 

i.'^'Le  long  extenfeur  du  cou;  ce  mufde  s'insère  à  b 
première  vertèbre  dorfale»  où  il  ft  confond  avec  les  mufcies 
du  dos  :  H  eft  compo(e  d'un  nombre  indéterminé  de  petits 
mule  les  longs  Se  rond? ,  dont  les  tendons  aboulilient  fur  les 
côtes  des  vertèbres  cervicales  julqu'à  la  première  ;  Ion  ulage 
eft  de  tendre  le  cou  avec  force,  il  fait  en  mtme  temps  la 
foiicliun  de  ligament  cervitai  que  l'on  ne  troii\  L  puif^i  dans 
les  oi/caux,  &.  qui  elt  trcs-confidcrable  dari.<'  les  quadru^Jcclw. 

2/  Le  coflo-cervlcai  ;  ce  mufcle  tient  lieu  du  (acro-Zom- 
Mre;  ii  efi  cotapoSé  de  trouilêaux  obliques. qui  partent  de-' 
l'endroit  ob.  les  c6tes  des  oiieaux  ft  joignent  &  commu- 
niquent enfemble;  infèrieurement,  H  s'insère  à  l'os  innomiïié, 
&  Ton  acfb'on  principale  s'exerce  furie  cou  qu  il  relève. 

Le  mufcle  fpinal;  il  répond  à  celui  que  Ton  appelledu  nom 
de  mufiidus  muhijiJos  fpina  dans  l'homme  &  dans  les  quadrih 
pèdes;  ce  mufcle  efl  coiTip(;fc  d'un  grand  nombre  de  fibres  qui 
s'entre- croifent  dans  tous  les  lèns  pofllblcs,  en  s'inférant  aux 
vcrîèbrc5;  celles  de  ces  libres  qui  font  placées  daits  les  deux 
elpcces  de  rigoles  que  l'on  trouve  (ur  le  côté  des  apoph)  les  épi- 
neufes  font  moin5  compliquées,  <Sc  quelques-unes  li'enlrVlles  le 
confondent  avec  1  extenfeur  du  cou  dont  elles  aident  i'acUoJO;, 
ks  aiiiies  agiileat  fur  chaq[ue  vertèbre  fé^anfiueut^.  . 
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4. °  Le  mufcle  qui  tient  It  place  du  ipiénius  ;  ii  s'atlAJie 

à  l'occiput  dans  les  deux  excavations  que  fon  y  rcinarcjue;f 
de-là  il  le  porte  vers  la  troifième  vertèbre  du  cou ,  à  laquelle 
il  s'insère  ;  c'efl^  à  ce  mufcle  &  au  fuivant^u^câ  due  l'ext^iûoil 
de  la  tête  fur  les  premières  veitcbres. 

5. **  Le  mtilcle  qui  tient  lieu  du  compiexus  ;  il  cfl  placé 
au-(Jeirous  du  précédent;  il  a  à  peu-près  la  mcme  étendue  ÔC 
les  méfnes  ufages;  leuleraciU  ii  fe  porte  uh  peu  plus  du  côté 
externe. 

Onzième  Région! 

H^iûn  inférieure  dt  Cou  &  éi  Larynx, 

Cétte  région  /étend  depuis  la  mâchoire  inférieure  {u%i'au]t 
petites  câtes  qui  font  diriges  vers  rintérîeup  du  thoiax 

Les  mulîcles  qu'elle  renferme  font  : 

1.  **  Le  Ûemo  -  thyroïdien.  J'ai  donné  ce  nom  à  deux 
mufcles  longs  &:  grêles  qui  s'insèrent  des  deux  côtés  de 
réminenre  moyenne  antérieure  du  ftrnuim ,  &:  qui  montent 
le  lonii,  de  la  trachée-nrtère  ,  pour  fe  terminer  au-deffous  de 
la  glotte,  &  donner  quelques  libres  à  la  baie  de  la  langue: 
quatid  iis  agîffent ,  ils  diminuent  la  longueur  de  la  trachée" 
wtère,  &:  ils  dilatent  le  larynx. 

2.  Lti  thyro  -  hyoïdiens  ;  ce  font  des  bandes  larges, 
tnulculeuiês  &  minces ,  qui  s'étendent  de  la  ba(ê  de  la  langue 
vers  le  larynx;-  ils  augmentent  lalonp^^^eur  de  la  fiftule  aérienne 
&  (ont  antagoniftes  des  premiers*  Dans  le  cEiant»  ces  mufcles-. 
tçîflènt  alternativement ,  fulvant  que  Toifêau ,  par  les  difTérens 
mouvemens-  de  Ibn  cou ,  alonge  ou  raccourcit  la  trachée-* 
artère. 

3.  **  Les  laringîcns  inférieurs  &  externes;  ces  mufcles  Ibnt 
deux  de  chaque  côte;  ils  s'insèrent  aux  petites  côtes  fupérieurcs 
du  (ternum,  Se  le  portent  vers  l'éminence  que  le  larynx 
inférieur  &  interne  fait  en  dehors;  lis  fe  continuent  encore 


La  dcfcription  du  larynx  &de  i'os  hyoïde,  fe  trouvera  dans  les  MémaûrcS' 
fiîwans.,.  lorfque  je  tnheni  <|e  la  ilniâwB  des  vifcim  4ct.  «îftn».'  / 
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fort  loin  fur  h  trachée  -  artère  ;  leur  uiàge  ell  de  dilater  k 
larynx  interne  en  i'abailîaiit. 

4.  **  Le  long  flcchiireiir  du  cou;  ce  mufcle  efl  placé  furie 
cùiv  «.lu  C011&  ft-p^i  c  de  Ion  lemblable  par  une  ligne  l>'anche; 
touà  Ici  cieLix  i  iiiîcrent  dans  le  thora)^  entre  ics  iauiici  eu. a 
antérieures,  &  ils  fe  portent  ainiî  épais  &  arrondis  jurqu'à  U 
troifième  &  quatrième  vertèl>r€  cervicde  lîipérieure  ,  om 
ils  fe  biâùrquent  &  fk  jettent  (ûr  le  côté  pour  (aire  place  aux 
mufdes  droits  delà  téte ;  Us  font  (ur-tout  fort  exprimés  dam 
ks  oiiêaiix  qui  ont  le  cou  très-dongé. 

5.  °  Les  mufcles  droits  Se  moyens  de  fa  tête;  ce  (ont  deux 
mufdes  triangulaires  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  &  qui 
fiuKiênten  pointe  inférieu rement;  ib  s'insèrent  devant  le 
trou  occipital  &.  à  la  partie  antérieure  des  trois  ou  quatre 
vertèbres  cervicales  fupérieurcs  ;  ces  mufcles  âéchiliêat  direc* 
tement  ia  téte  fur  les  premières  vertèbres. 

6. *'  Les  droits  latéraux  de  la  téte;  ceux-ci  lont  places  î 
côté  des  préccdens  ;  ils  font  également  tiianguiaires  ;  ieurs 
attaches  font  derrière  le  trou  auJiiii  externe  à  la  branclie 
de  i  os  hyoïde  ÔL  fur  les  côtés  du  cou  ,  ils  tirent  l'os  hyoïde 
en  arrière  ;  ils  peqvent  mouvoir  ia  tète  fur  le  côté,  &  comme 
ils  font  placés  latéralement ,  ils  peuvent  foutenir  ion  extenibib 

Douzième  Région. 

Région  fupérieure  ir  latérale  de  la  tête. 

Cette  région  comprend  la  face  convexe  &  fupérieure  de 
ia  tête  ;  l'arcade  qui  tient  lieu  de  zygoma ,  &  le  bord  externe 

des  deux  branches  de  l'os  maxillaire  inférieur,  fi  on  fait 
bouillir  la  téle  d'un  jeune  oifeau,  on  la  (epare  facilement  en 
neul  pièces,  cjui  font,  i  »  deux  os  affez  larges  &  irrégulièrcniciu 
arrondis,  que  l'on  j)CUt  appeler  pariétaux.  2.*  Deux  o.^  trian- 
gulaires qui  tiennent  la  place  des  frontaux,  qui  fè  terminent 
par  deux  pointes,  qui  iaiflênt entre  eux  une  échaiicrure, que 
l'on  peut  appeler  nafale,  Se  qui  par  leur  bord  externe  forment 
tuie  partie  deTocbite.  3.°  Les  ps  du  ne^qui  s'articulent  avee 
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féciiancrure  naiâie  des  préccdens,  qui  font  courbés  fuivant 
deux  plans  clifîcrcns,  &  qui  fe  terminent  par  uneéchancrure, 
tic  laquelle  conjointement  avec  l'os   maxillaire  fupcrieur , 
rc/ullciit  les  ouvertures  nafaies.  4-"  L'os  maxillaire  fupcrieur 
qui  a  trois  branches  dont  la  réunion  forme  la  partie  fijpcrieure 
du  bec.   5.**  L'os  ma\itiaire  inférieur,  qui  des  deux  côtes 
efl  retenu  par  un  ligament  oblique  dont  l'inlertiun  ]c  lait  ù 
la  partie  lattruie  du  eondyle  &  à  un  crochet  ofleux  qui  eft  placé 
devant  l'orbite.  6°  La,  baSà  du  çrâne  dans  kquelfe  on  ob(êrv« 
I.*  fe  trou  vertébral  en  arrière»  &  fôuvent  deux  très-petits 
trous  i  câté;  iJ"  le  trou  auditif  externe^ à  la  partie  antérieurs 
duquel  j'ai  vu  quelquefois  une  petite  ouverture  ronde;  3/*  une 
àpophyfe  condyioYdienne  ou  tranfverfaie ,  qui  étant  mobile 
dans  les  deux  articulations,  permet  à  la  mâchoire  fupérieure 
de  fe  mouvoir  &  de  fe  glilTer  en  arrière,  Sl  fert  en  même  temps 
à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  ;  4*°  deux  arcades 
externes  qui  tiennent  lieu  de  pommette,  8c  qui  s'articulent 
avec  le5  cîeiiY  branches  latérales  de  l:i  m'ichoîre  fupérieure; 
5.**  deux  arcades  iniernes  que  l'on  peut  appeler  pdhitincs  ,  qui 
sVticulciit  jïoitérieurement  avec  la  partie  latérale  &.  antérieure 
du  iepiLim  de  l'orbite ,  6c  en  diver(teant  un  peu  avec  l'apophyle 
coiulyloïdieinie,  dont  nous  a\(ir,:  paHé  plus  haut;  les  deux 
arcades  palatines  par  cette  double  .n  liculatioii  permettent 
l'élévation  &  i'abailTement  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  6."^  au 
milieu  de  ces  dernières,  une  cloilbn  qui  tient  lieu  devomer; 
7**'un  feul  trou  optique  derrière  fe  lêptum  oflêux  de  l'orbite; 
8.^  fe  lêptum  ofièux  lui-même,  Ibuvent  percé  dans  le  milfeu; 
l^.^'au-deflôus  du  trou  optique,  im  canal  recourbé  qui  s  ouvre 
derrière  le  vomer  ;  r  o.''  enfin  une  petite  apophylê  rondcf  par  fe 
moyen  de  laquelle  la  tcte  s'articule  avec  la  première  vertèbre 
cervicale;  die  n'a  point  échappé  à  1  exaditude  de  M.  HériHant. 
Dans  les  quadrupèdes  &  dans  Thomme,  Tos  occipital  a  deux 
apophyfès  condyloïdes ,  &.  hi  première  vertèbre  a  deux  cavités 
qui  leur  répondent;  mais  dans  ces  derniers,  les  monvemens 
du  cou  (Se  ceux  de  la  t^te^,  ibnt  beaucoup  moins  iadks  & 
moins  étendus. 
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Cette  defcription  riiccin(5le  fuflit  pour  faire  connoître  fa 
flrLiclure  olîeiile  de  la  tcle  de  i'oiieau.  Belon  n'a  parié  que  du 
bec  &  des  futures  du  crâne,  qu'il  a  vac^nement  indiquées. 
M*  Hciilîànt  etl  ie  iru\  qui  ait  dcveioppL  convenalîlement 
le  niccani(me  des  mouvemeiiè  que  la  pai  lie  iupcrieure  du  bec 
des  oifeaux  exécute  *  ;  .on  peut  iêulement  lui  reprocher  d'avoir 
gro0i  fan  Mémoire  par  des  détaib  uo  peu  trop  longs ,  9l 
d'avoir  employé  une  tioniendatuie  difiidk,  trop  ébîgnée  de 
celle  dont  on  (ê  iêrt  dans  fAïutomie  humaine  peu  propre 
i  faire  apercevoir  des  rapports*  Mon  travail  eft  dirigé  fur 
un  autre  plan  ;  il  devoit  donc  être  plus  court  que  cdui  de 
M.  Héri(fiuit»  &i'efpèreque  ceux  qui  compareront  nos  del^ 
criptions,  y  trouveront  des  différences  au^Ti  notables  qu'il  eft 
polFibie,  lorfqu'en  s'occupant  du  même  objet,  d'après  des  vues 
qui  ne  font  pas  les  mêmes ,  deux  Auleurs  font  tout  ce  qui 
eft  en  jcux  pour  bien  oblêrven  ^ 

Les  midclei  d^  cette  région  fonts 

!•*  Le  crouphite  :  c'eft  un  mulcle  lêni-circuhire ,  phoé 
derrière  le  trou  auditif  externe  ,  &  qui  sinsère  à  un  petit 
crochet  que  I  on  obférve  dans  l'angle  poflérleur  de  la  machoiie 
inférieure  qu'il  relève  avec  ibrce* 

2**  Le  malleter  :  celui-ci  eft  placé  devant  le  trou  mStif 
«y-deflbus  de  f od>ite ,  &.  Ibus  l'arcade  zygomatique  t  laquelle 
il  s'insère;  de4à  &s  fibres  vont  obliquement  ven  la  brandie 
de  la  mâchoire  inférieure  que  çe  mulcle  iidève  encore  avec 
plus  d'avantage  que  le  crotaphite ,  étant  plus  éloigné  du  centre 
de  mouvement.  II  n'eft  pasbe[bi«i  d'u bferver  que  cette confor* 
matioÉ  eft  à-peu-près  la  même  dans  l'hommew 

Il  y  a  auiTi  à  la  hct  interne  des  branches  de  Kos  maxillaire 
inférieur ,  quelques  fibres  qui  lêmblent  tenir  lieu  du  toaffcigf 
intjern& 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Koyale  des  Sciences,  pour  Vamk 
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Région  inférieure  de  la  Tête  dr  de  la  Mâchoire. 

Cette  région  comprend  k  bafe  de  ia  mâchoire ,  la  langue 
6t  la  bafè  ;  I  os  hyoïde  (è  termine  par  deux  jietits  cônes 
Vecourbés  âc  élaiti^ues,  qui  remontent  des  deux  cotés  de 
l'occiput. 

Les  mufcles  de  cette  région  {ont  : 

l.**  Lie  genio-hvoïdien  ;  ce  font  des  fibres  niufculaires  très- 
fines  »  qui  vont  de  la  mâchoire  inférieure  à  ia  baie  de  h.  iaiigue. 

a.**  Le  mulcle  qui  repond  au  milo-hyoïdien  ;  çe  mufcle  e(J 
large  &  bien  exprimé  »  il  s'étend  depuis  la  bafe  de  l'os  m3xi(< 
iaire  inférieur ,  jufqu  a  i'os  hyoïde  :  ces  deux  mufcles  peuvent 
mouvoir  i'os  îiyoïde  en -devant  Se  lûr  les  côtés,  lis  peuvent 
auilî  abaidër  la  mâchoire  inférieure. 

3.  **  Le  mufcle  conique  de  l'os  hyoïde  ;  ce  mufcle  eft  fitué 
fîir  les  côtés  de  l'occiput,  il  entoure  les  corner  de  l'os  hyoïde, 
il  eft  de  lorme  conique  r  fon  ulâge  eft  d'empticher  en  le  con- 
traélant,  que  los  hyoïde  ne  porte  trop  en  arrière;  if  peut 
même  le  poudèr  en-devant  quand  aucune  autre  puiflànce  ne 
sy  oppole. 

4.  "  Le  mufcle  qui  répond  au  peau  Hier  ;  ii  s'étend  de  fa 
bafe  de  la  mâchoire  inférieure  vers  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  antérieure  &  fupcrieure  du  cou  ,  il  fe  t.^uLinue  avec 
un  plan  charnu  qui  (ê  trouvé  derrière  l'oreille. 

5.  °  On  oblerve  encore  un  grand  nombre  de  libres  mufcu- 
kires  dans  le  voifuiage  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  ; 
mais  elles  peuvent  toutes  k  rapporter  i  quelques-uns  des 
mufcles  pnécédens ,  &as  qu'il  fojt  b^foin  (favoir  recours  à  un^ 
iiouve&e  nomendatuf • 

..E^m  de  fa  P<mL 
'Au-deflbu$  die  !a  peau  des  OUêaux,  cai  trouve  plufi^un 
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trouiïcaux  de  fibres  très-bien  exprimés  ;  nous  en  avons  àéik 
'décrit  deux  qui  font  placés  entre  les  inennbranes  de  l'aile  :  on 
peut  ftire  les  mêmes  obfervations  aux  environs  de  la  peau , 
dans  finten'alie  de  la  fourchetie ,  8c  entre  les  bords  de  l'os 
innominé.  II  m'efl  encore  arrivé  plul^eurs  fois  de  trouver  en 
différentes  régions,  dans  le  tiffu  cellulaire,  des  lames  qui 
éloient  en  partie  compofées  par  des  fibres  mufculaires  très- 
reconnoillablcs.  Pluficurs  Anatomiftes  ont  fait  les  mêmes 
obfervations  dans  les  qu;ulrupèdes ,  en  forte  qu'il  n'y  a  que 
quelques  nuances  à  parcourir  dans  ces  régions,  pour  que  le 
tilfu  cellulaire  devienne  mufculaire ,  &  pour  que  cdui-ci  ic 
réfolve  en  lilîu  celhilaîre. 

Nota.  Les  dix  régions  fuivnntes ,  fjiii  ajoutées  nux  quatorie 
déjà  décrites .  compléteront  le  nombre  de  vingt-quatre,  annoncées, 
fkas  le  ^nmwr  Mémoire,  /erent  réfervées  peur  le  trwfiime^ 


Digitized  by  Google 


.DBS  Sciences. 

•   _.  _ 


0  B  SE  RVA  TION  S 

su  a  t  A 

SITUATION  DU  FOIE 

DANS  L'ÉTAT  NATUREL, 

Aw  des  Remarques  fur  la  manière  de  a>nmUf0é. 
par  le  ta£t,  pUtfiewrs  de  fes  maladies* 

Par    M.    P  o  R  T  A  L. 

ON  ne  peut  traiter  utilement  une  maladie  làns  fa  con-     Lû  ,\ 
noître  ;  Se  on  ne  peut  la  connoître ,  lorfqu'on  en  ^^J'  ^^^Jy 
ignore  le  ficge.  Le  premier  objet  qu'un  Médecin  doit  donc  ,^  Novcmb. 
avoir  en  vue  ,  c'cfl  de  découvrir  la  paitie  qui  eft  afk^iéd,  gj^^' 
pour  y  porter  le  remcde  convenable.  parI'Aj^*r, 
L'examen  dcî  l^m])tomes  peut,  làns  doute,  conduire  à    le  3  Mai 
cette  coniioilîance  ;  mai^  le  lacl  peut  Icnjrnir  des  notions  ^777% 
encore  plus  ceitaines ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'une  maladiQ 
du  bas-ventre,  ou  de  quelque  partie  extârteure* 

Cependant  cet  art  de  palper  ou  de  tâter  eft  encore  &ns 
règles  &  iâns  principes.  Les  Médecins  défirent  de  le  voir 
perfe^onné,  parce  qu'ils  en  (entent  la  néceifité,  &  les  Ana- 
tomiftes  le  négligent,  rebutés  peut-être  par  la  difficulté  dy 
fâire  des  progrès» 

A  peine  comptons-nous  deux  ou  trois  Médecins  qui  aient 
tu  le  courage  de  diriger  leurs  travaux  vers  un  objet  aulfi 
utile.  Riolan,  ce  firind  Anatomide,  cil  le  premier  qui  s'en 
foit  occupe  fcrieuleinent  :  on  fait  que  Ion  travail  mérita  les 
éloges  de  fes  contemporains,  &  fur-tout  de  l'immortel  Harvée, 
fi  digne  d'en  être  diltingiié.  M."  Wiiiflow  &  Ferrein  ont 
marché  fur  les  traces  de  Riolan  :  l'Académie  connoît  le  prix 
de  leurs  travaux ,  puifque  cçù  dans  fou  ièin  qu'ib  les  ont 
dépoli 

Eecei; 
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Mais  ces  grands  Anatomiftes,  bien  loin  d'avoir  épuiie  cette 
importante  matière ,  nous  ont  i  peine  tracé  la  loyte  qu'il 
fàlloit  tenir  pour  l'éciaircir. 

Le  premier  point  tfont  il  faut  s*oceuper,  c eft  de  la  pcfition 
desvikcres;  eh,  qui  cioiroit  que  nous  majiquons  encore  de 
notions  certaines  fur  un  point  aulîi  elfentiel  T  Jufqu'ici  les 
Anatomiftes  ne  fe  font  occupas  ,  pour  fa  plupart ,  que  de  la 
lituatioii  des  vifccres  du  cadavre ,  comme  li  leur  fituation 
ne  changeoit  pas  fuivant  la  polltion  du  corps,  ÔL  fuivant 
d'autres  circonllances  que  nous  dctaiilerouSk 

Les  vifcères  du  bas-ventre  font  principalement  fîijets  à  ce 
■  déplace  me  1  11.  Le  baflîn  ne  peut  fe  contourner  comme  il  iait 
dans  nos  divers  mouvemens ,  qu'il  n'entraîne  les  vi/cères  qu'il 
contient,  &  ne  ies  dérangé  de  leur  (îtuatlon  primitive» 
Nous  aflons  le  faire  iêntîr  par  un  exemple. 

Le  fond  de  la  veille  répond  aux  mu(cles  du  Bas-ventie» 
dans  un  homme  debout.  Se  dans  un  homme  couché  fiir  un 
plan  horizontal,  ceil  là  face  antérieure  de  la  ve(fîe  qui  cor^ 
refpond  à  ces  mêmes  mufclcs;  de  forte  qu'on  peut  ouvrir 
fa  veiTie  en  deux  endroits  diffcrens ,  en  ouvrant  le  bas-ventre 
a\i  m^me  endroit.  Obfervation  bien  importante  ,  &  qui 
trouvera  fon  application  aiileur5. 

Le  dîaj)hragmc  ,  ce  principal  agent  de  la  relpiration,  cpi 
tantôt  reiTionle  dans  la  poitrine  ,  &  tantôt  s'abaiHe  dans  le 
bas-ventre,  donne  lieu  à  îles  chancremcns  notables  dans  la 
pofition  de  piufieurs  vifccres  loges  dans  celte  cavité,  &  i'âgc 
en  produit  d'aufli  effciitiels  à  obfervcr. 

Jaî  déjà  communiqué  à  f  Académie  un  Mémoire  fur  ce 
dernier  point  ;  je  n'y  ai  traité  que  du  changement  général 
des  vifcères  du  bas-ventre,  par  le  développement  du  baflîn, 
&  je  nai  point  traité  de  la  fituation  particulière  d*aucun 
'?ifcère* 

Je  communique  aujourd'hui  à  l'Académie  mes  recherches 
fur  k  fjtuation  au  foie,  pour  pouvoir  déterminer  enfuite  les 
mt illeurs  moyens  de  découvrir  par  le  ta^,  ies  diveriês 
altérations  de  ce  vifcère* 
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'  Les  maladies  du  foie  (ont  û  obfcures ,  çn  les  confond  û 
louvent  avec  celtes  des  vifc^es  voifms,  fur  -  tout  *  avec 
maladies  du  poumon  i  qu'il  eù.  très  -  efTentie!  de  s'occuper  à 

fechjcrcher  la  caufe  de  ces  fàcheures  mépriiês. 

La  fituatîon  du  foie  varie  dans  les  divers  âges  de  la  vie, 
dans  les  différentes  fituations  du  corps ,  dans  celles  de  1  épine* 
particulièrement,  &  dans  diverfes  maladies  de  la  poitrine, 
ians  que  la  fublLince  du  foie  foit  altérée  eu  aucune  manière; 
&  ce  (ont -là  les  points  que  je  me  propofe  de  traitée  iom- 
mai rement  dans  ce  jMemoire. 

Donnons  d'abord  une  idée  de  la  fuuaiioiv  du  foie  dans 
ies  divers  âges. 

Dans  (es  ^tus  de  tr^s  i  quatre  mois,  le  foie  efl  fi  grand- 
qull  remplit  prefque  h  cavité  du  bas-ventre  ;  il  defceno  jui^ 
qu'au  nombril,  s'étend  julqu'à  la  rate  qui  eft  trcs-petite,recouvre 
L'eftomac,  dont  ia  fituation  eft  pre^e  verticale,  &  remplit 
tout  rhypocondre  droit  :  il  dâiorde  alors  les  ùufks  céics. 
d'environ  trois  .travers  de  doigt. 

Dans  les  foetus  deiêpt  à  huit  mois,  la  partie  du  ixts> ventre 
qui  e(l  au-deflbus  du  nombril,  s'ed  confidérablement  alongée». 
les  côtes  fe  font  im  peu  abaifTées  par  leur  propre  dévelop- 
pemeiit  &  par  celui  du  flernum  :  ie  diaphragme  dl  plus»  voûté 
du  côté  droit  qu'il  ne  l'étoit  précédemment,  8c  quoique  ie 
volume  6c  le  poids  du  foie  paroi ileiU  moindres,  relativement 
à  la  capacité  du  bas  -  venue ,  ils  ont  cependant  un  peu- 
augmenté. 

Le  foie  des  foetus  croît  donc  pliis  promptement  que  Ies> 
autres  parties  du  bas-ventre  jufque  vers  le  cinquième  ou  le 
fixième  mois  de  là  formation;  mais  après  ce  terme,  là  cavité 
dfu  bas-ventre,  &  les  parties  qu'elle  contient,  croiiiènt  à  pro- 
portion plus  vite  que  le  foie. 

Après  la  nailfance,  te  foie  perd  réellement  de  fon  volume 
&  de  fon  poids  ;  c'eft  en  mefurant  &  en  pe(ânt  ie  foie  de  di» 
fvjets  que  je  me  fiiîs  convaincu  de  ce  fait. 

J'ai  oblêrvc  (]tie  \ç  foie  de  cinq  iœtus  venii?  h  terme,, 
pefoit  un  quatiicme  de  plus  que  ie  foie  de  cinq  eniaiis> 
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qui  avoieiit  ^fécu ,  U$  uns  juiqu'i  huit  mois  ,  le»  autres 

jufqii'à  dix. 

Il  s'ed  donc  fait  une  diminution  réelle  dans  la  fubflance 
du  foie;  mais  ju(qu'ici  celte  diminution  ,  fi  elle  a  été  coihîuô 
des  Anatomines,  n'a  point  tté  tliVrite  dans  leurs  Ouvrages. 
Ceux  qui  fe  (ont  occupés  de  cet  ob/el  (e  font  conieiiics  de 
dire  que  le  foie  des  fœtus  étoit  proportionnellement  plus 
gros  v](.ie  celui  des  enfans,  Si  que  le  foie  de  ceux-ci  éloit 
plui  giui  que  ceux  dci  adultes,  ce  qui  ceit;iiiiement  ne  |>eut 
point  s'appliquer  à  la  diminution  du  foie  après  la  naiilânce. 

Frappé  de  cette  diminution  dans  le  poids  du  toie ,  j'ai 

§orté  mes  regards  fur  la  ligure  &  fur  le  volume  de  ce  vilcèrcî 
y  a  apparence ,  difob-je ,  que  ie  foie  perd  de  6m  vofaune 
en  perdsiBt  de  ùm  poids-;  imb  diimniie-t-il  unifennément 
par -tout!  L'obiêmdon  iêufe  pouvoit  m'édsàrtsr  ià-detSis» 
Alors  j'examinai  avec  ibîn  Je  foie  de  tous^ies  foetus  que  j'eus 
occafîon  d'ouvrir ,  ou  qu'on  diflSfqua  dans  mon  ampiiitliâiiei 

Je  vis  dajrement  que  le  loi>e  droit  &  perpendiculaire 
eonièrvoit  fon  voKiine  apparent,  dans  la  première  année  de 
la  vie  de  l'enfant ,  mais  que  le  lobe  gauche  n'ayoît  pas  dans 
ies  eréàm  d'un  an  »  U  moitié  du  volume  qti'ii  a  dans  hs  fœtus 
de  neuf  mois. 

Cependant  le  petit  lobe  du  foie,  çonnu  des  plu5  anciens 
!^natomi(les ,  &  dont  on  accorde  (kns  raiibn  la  découvene 
à  Spigel,  le  petit  lobe,  djs-je,  m'a  paru  avoir  augmenté  après 

la  naiiïânce,  plutôt  que  d'avoir  diminué  de  volume:  ce  qui 
préiente  à  un  Anatomlile  curieux,  un  contiaile  iîiiguUer  &. 
lirappant. 

11  efl  vraî  que  cette  ano^mentation  eft  bien  petite,  fi  on 
h  compare  avec  le  dccroiliement  du  lobe  gauche;  ce  lobe 
ne  le  prolonge  plus  jufqu'à  U  rate,  &  il  ne  recouvre  plus 
rellomac,  comme  il  faifoit  auparavant:  la  face  ijiférieuredu 
foie  s'eft  fmgulicremenî  creufce,  &  l'efloinac  qui  étoit  prefque 
perpendiculaire  i\àiis  le  lœtus,  comme  M.  Larfone  l'a  obfervé, 
îlevieut  daus  la  fuitp,  pour-ainil-dife,  u^yçjM,  comniQ 
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M*  VtinÛam  Ta  décrit:  les  orifices  de  Tèdomac  lie  (ont  {ïus 
perpendiculaires  l'un  à  l'autre;  mais  le  pylore  eft  prefque  auiit 
étvé  que  le  ca^dm. 

Je  puis  affarcr,  d'après  mes  oblêrvations ,  qiie  le  pylore 
le  relève  à  proportion  que  la  partie  du  foie  qui  êft  fur 
feftomac,  diminue.  Ainfi,  le  temps  que  l'eftomac  emploie 
pour  paifer  de  l'état  où  M.  de  Lalfone  l'a  vu,  à  celui  dans 
lequel  M.  Winflow  Ta  obfcrvé,  efl  proportionnef  à  celui  de 
la  diminutTon  du  lobe  c;auche  du  foie.  Bien  plus ,  s'il  arrive 
que  ce  même  lobe  reprenne  fon  accrofl^emt  tit  dans  la  luite, 
par  quelque  vice  particulier,  il  repouiie  leitomac  dans  fon 
ancienne  fituation  ,  ce  qiii  devient  un  état  contre  nalure^ 
&  la  (ource  de  divers  accidens.  Des  exemples  tires  de  plu- 
fieurs  lujeis  morts  à  la  fuite  de  maladies  du  foie,  m'ont  piuavé 
ce  que  j'avance  ici. 

Mais  ce  qui  achève  de  conftrmer  mon  Opinîoli  »  c'eft  qu'il 
eft  très-facile  de  déplacer  l'eftomac  des  animaux ,  en  failaiit 
groifir  leur  foie ,  &  notamment  le  lobe  gauche  ;  car  1  aug- 
sneutatlon  du  lobe  droit,  iàît  peu  au  déplacement  de  l'eftomac, 
à  moins  qu'elle  ne  foit  exceffive.  je  lapporteiaî  ici  des  expé- 
liences  qui  (ont  familières  dans  certains  pays,  &  d'àutie» 
que  j'ai  faites  moi-même. 

Si  l'on  fait  manger  de  force  des  animaux,  jufqu'à  ce  que 
leur  ef^omac  &  mtme  rœfophage  foient  pleins  d'aiimens,  8c 
cela  deux  ou  trois  fois  par  jour,  on  parvient  à  leur  produire 
un  foie  d'un  volume  énorme.  J'ai  vu  des  foies  d'oies  aijiiî 
nourries,  qui  pefoient  près  de  quatre  livres» 

Un  petit  cliien  que  je  fis  gorger  d'aiimens  deux  fois  par 
jour,  pendant  environ  un  mois,  en  adaptant  un  entonnoir 
à  iâ  gueule,  eut  un  foie  trois  fois  plus  gros  que  ces  animaux 
mt  l'ont  ordiiiaiFement.  Expérience  très-curieulê,  Sl  dont  on 
|)eut  laire  d'utiles  applications  à  la  pratique  defo  Médecine» 
-  La  capacité  de  l'eftomac  des  animaux  qui  ont  lêrvi  à  ces 
^expériences,  étoît  confidérabiement  augmentée,  ce  qui  prouve- 
que  le  foie  ne  perd  pas  de  fon  volume,  à  proportion  que 
feftofiiac  s'sgrandit,^  comme  Mr  lieiitaud  i^a  pimmé:  mai» 
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contraire,  que  la  cavité  de  ce  viicère  augmente  loriîpie 

ie  foie  acquiert  un  plus  grand  volume. 

Peut-être  que  l'edomac  difîcntlu  proJuk  quelque  com- 
prefljon  fur  !es  veines  qui  rapportent  le  fang  du  foie,  en 
empêche  k'  retour,  6l  y  produit  une  pictiiore  capable  d'aug- 
ineiUer  fa  nourriture  &  Ion  accroiliement  :  ce  qu'il  y  il  dt 
fôr,  c'eit  que  plus  les  parties  reçoivent  de  fang,  &,  plus  eilei 
ib  jiuuriilicnt  &L  prennent  de  raccroiflemciit. 

Le  lobe  gauche  du  foie,  dont  le  dccroilfement  après  U 
nail&iice,  a  été  prouvé,  d-deifiis^  ne  reçoit  piu«  de  lâng  par 
la  veine  ombîiiôiie  après  la  naiâânce ,  comme  il  fatfolt  daiw 
le  foetus  :  ce  lobe  sei&ceroit  iâns  doute  en  entier,  fi  le  dng 
dt  la  veiiie-porte  n  y  relluoit  en  partie ,  comme  i  ont  ohlênré 
^eux  grands  Aiiatomifles,  M/'  Halier  &  Bertin, 

Par  une  raifbn  toute  contraire,  le  ba(]jn  &  les  extrémités 
inférieures  fe  développent  très-vîte  après  la*nai(iânce  :  le  fâng 
étoit  porté  au  placenta  par  les  artères  ombilicales,  ell 
forcé  lorfque  celles-ci  font  oblitérées ,  de  fe  répandre  dans  les 
artères  du  balFin,  &  dans  celles  des  eMrémité^  iujtcriemcs, 
ce  qui  en  accélère  raccroi(ît/nent. 

Le  développement  du  l^afliii  Se  des  extrémités  infcricure5, 
offle  pitifieuri  objets  dignes  de  remarque ,  je  les  e\polcrdi 
dans  iinc  note  *  ,  pour  ne  pas  m'éloigner  plus  lojig-tt/nps 
lie  qion  fuje.t;  je  veux  dire^  de  ia  fitu^tioa  4u  foie. 

Dans 


*  Bientôt  après  la  naiflancc  ,  le 
fcafîin  s'agranil'it  cii  tous  fcns  :  f'os 
Jacriiiii  fc  rciivcr/c  en  arrière;  les 
luLHrulitL's  des  9%  ifchium  s'écartent; 
les  05  pubis  fe  rdcvent  ;  ks  os  iieim 
â'évafeni  :  opcTation  admlraMc  de  la 
Nature  !  Le  latus  n'eut  januis  pu 
fortir  du  feln  de  fa  mère,  fi  le 
ijafTin  eût  été  dévcIo()pé  de  certe 
jnanière.  Il  reflemble  alors  â  une 
cfpèce  de  cône  ,  dont  la  pointe  rcpond 
au  jacrmn         aux    tulurofités  des 

^ejUumi  il  .auj;ngLci\te  par  degrés 


largeur,  ainfî  il  peut  dans  certains 
cas  fe  frayer  une  rouie  fvd^  «ilffi 
bien  que  la  tCtp. 

Les  extrcmités  inférieures  cufleoC 

f>u  ntiJK  &  l'accouchement  par  leur 
ongueuf  -,  mais  à  peine  Penfant  et 
né,  que  la  Nature  s'occupe  à  les  lui 
fbrtiftrr,  &i  comme  cHes  font  eneos 
courtes  &  f'f  ii)! c? ,  IVnfanr  trot'vc 
d'aburd  plus  de  laciii^c  k  mardi^r, 
pour  ainfi  dire»  â  qiutrc  pattes» 
([u'à  fc  tenir  debout;  mais  la  rîrîure 
lliM  ^yiRl  dpveloppc  Je»  extrémité 
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Dans  i'aduite,  le  foie  efl  cache  Cous  4es  côtes  Jans  pre(que 
toute  Ton  étendue,  foit  par  ia  dhnliuition  qui  seft  faite  en 
Jui,  foit  parce  que  les  eûtes  font  ahnîfTces  en  fê  développant, 
foh  encore  parce  que  le  fiernum  s  elt  proiongé;  ce  dernier 
point  a  cie  confirmé  par  les  obfervations  de  M.  Daubenton. 

Cependant  comme  îi  iinporle  grandement  aux-  Médecins 
&  aux  Chirurgiens  de  connoître  la  vraie  fituation  du  foie, 
nous  aKons  entrer  dans  quelques  détails  plus  particuliers  à 
ce  fujct. 

Le  foie  dVni  achilte  couciic  horizontalement  fur  ie  dos; 
cft  entièrement  caclié  iôus  les  fauiîès  côtes ,  excepté  vers  le 
creux  de  i'eftomac ,  &  fous  les  dernières  faulTcs  côtes ,  qu'il 
déborde  un  peu.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette  fituation 
du  foie  par  des  expériences  grodières  en  apparence,  mais 
qui  connrment  moQ  opinion*  Je  vaines  détailler. 

.  J*«d  enfoncé  Jans  je  bas -ventre  Je  quelques  cadavres 
étendus  dans  cette  fituation,  tantôt  une  épée,  tantôt  un  ftileC 
ou  quelqu'autfe  infirument  pointu;  }e  le  dirigeois,  en  l'en* 
fonçant  auffi  perpendiculairement  que  je  pouvols  vers  le 
canal  vertébral,  &  je  perçois  le  bas-ventre  le  plus  près  poifîble 
du  cartilage  xiphoïde,  des  cartilages  des  huiles  côtes  &  des 
ûuâês  côtes  elles  •  mêmes a  eii,  iuivant  tout  le  contou^  de 
l'hypocondre  droit*.     -  . 


amâ'iettrtt  ik.  le  baflin,  l'é^iie  fk 

trouve  déjetécen  arrière  ;  l'équilîbrc  cfl 
changé,  &renfannrouve  plus  de  fact- 
Itté  à  Tt  tenir  &    marcher  debour. 

J'ai  voulu  fâvotr ,  par  des  expé- 
riences ,  fi  réellement  I  influx  du  fang 
d^m  une  partie  pouvoit  en  augmenter 
le  volume.  J'aî  lié  à  ce  denc'n  l'artcrc 
crurafe  gauche  d'un  chien,  qui  avoit 
prU  (on  accrotflèment ,  le  pitis  près 
du  has-ventre  çu'iî  me  fiit  pn!Tln!c. 
Peu  de  temps  .après  i  aninul  perdit 
l'ufigede  cette  extrémité  ;  die  maigrit 

au  point  que  c^sns  trois  mois  h  cuifle 
de  ce  même  coté  fcmbloit  n'être  re- 
couverte que  par  la  peau»  LVtrénûté 


«ludie,  au  contraire,  parofflbft  forte 

«  mufculcufc  ;  [c  fis  tu*  i  i  t  ài  'r.iaf , 
&  Je  dincquai  cnfuite  Tes  extrémités 
noitérieures  :  celle  dont  l'artère  étdt 
liée,  étoît  tellement  defleciu'e,  qu'à 
peine  jr  diAinguott-on  les  mufcles:  ils 
n'étoîent  rouges  que  vers  leurs  fnJci» 

ticir  fi  [u'rieures  ;  on  eût  cru  qu'ils 
ctoicnt  dégénérés  en  des  tendons  vers 
leunînièrtions  infrrieures.  Les  mufclet 

de  l'autre  cxirémîté  étoii.'iu d'un  rouge 
très -vif,  &  ils  étoient  fort  ^ros* 
J'ai  répété  cette  expérience  trots  toit, 

en  prenait  i"!i\  rfi  ^  p:  .'cautions ,  & 
elles  m'ont  fourni  les  mêmes  réfultats. 

Ffff 
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Dès  que  rinilniment  étoit  plongé  de  la  manière  que  je 
viem  d'expolèr,  je  difTcqnoîs  les  parties  tout  autour,  &.lïins 
changer  en  aucune  manière  ia  fituntion  du  foie.  Je  voyoif 
quelle  étoit  ia  partie  de  ce  vikère  que  j'avois  touchée. 

Or,  voici  ce  que  j  ai  obiervé  en  procédant  de  la  fonr. 
On  perce  l'extrémité  du  lobe  gauche ,  lorfqu'on  enionce 
per^')endituUiicaiciit  un  inftruiiieiU  pointu  dans  la  région 
épigalirique  pioche  de5  fauliês  cotes,  à  cote  du  cartilage 
xiphoïde:  on  blelTe  Textrémité  du  lobe  droit  du  fbie»  locfipi'on 
enfonce  rÎAftrument  au-de(3bus  des  htiSks  cdtrs  en  airièn; 
maison  ne  touche  le  foie  en  aucune  manière  lorfqu'on  pbnge 
J'infirument  le  long  de  la  portion  du  bord  de  l'hypocondce^ 
dont  l'étendue  fe  borneroit  à  quatre  travers  de  doigt  de  diftance 
du  cartilage  xiphoïde ,  &  à  une  égaie  didance  des  vertèbres 
lombaires,  efpaces  daas  lelqueb  le  foie  fort  faiilant  au-defibus 
des  côtes. 

Les  Anatomîfles  concluront,  avec  raifon ,  de  cette  expé- 
rience ,  qu'on  ne  peut  fentir  le  foie  par  le  taél,  à  moins  que 
(on  volume  n'ait  augmente ,  en  appliquant  les  doigts  le  long 
des  faulîès  côtes;  5*  qu'on  ne  peut  dilUngucr  par  le  t:ié\, 
dans  un  homme  couciic  lui-  le  dos,  qu'une  tics-petitc portion 
dii  lobe  gauche ,  placée  dans  la  région  épigaftrique.  ^ 

Cependant  les  côtes  ne  cachent  pas  le  toie  dans  uneauiS 
grande  étendue ,  dans  un  fiijet  adulte  dont  l'^îneefl  verticale» 
je  veux  dire»  dans  un  fujet  qui  eft  debout  ou  affis:  foie 
defcend  alors  confidérablement,  &  il  dâx>rde  les  fâudès  côtes 
de  deux  travers  de  doigt,  dans  les  mêmes  endroits  où  ii  étoit 
caché  lorfque  le  fùjet  étoit  couché. 

Je  me  fuis  convaincu  de  cette  llluation  du  foie ,  dans  des 
cadavres  qu'on  tenoit  fufpendus  :  on  eiifonçoit  horizonta- 
lement un  inflnjment  pointu  dans  !e  bas-ventre,  on  recberchoit 
enfuite  les  parties  du  ioie  qui  avoient  été  hItiTces, 

Les  précautions  que  j'aî  prifès  pour  ne  {  as  me  méprendre 
dans  ces  expériences,  pourroient  paraître  ici  trop  miiiuLicu(e5, 
c*efl  pourquoi  j'en  garde  le  détail  pour  une  de  nos  k^nce;^ 
particulières  :  mais  fe  réfuitat  quelles  m*ont  fourni  eft  ,  que 
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le  loie  cft  placé  près  de  trois  travers  de  tloigi  plus  bas ,  dans 
les  perroiiites  qui  fe  ticuneiU  debout  ou  aiTifes,  que  dans 
celles  qui  font  couchce$. 

Rica  ntil  donc  plus  mal  vu  que  de  faire  mettre  les  malades 
dans  une  fituatiou  horizontale  lor/qu'on  vent  découvrir  par 
le  ta^  quelque  vke  du  foie:  il  eft  au  contraire  très-avaa- 
tageux  alors  de  ies  faire  tenir  debout  ou  alHlês;  je  les  fais 
auifi  un  peu  fléchir  en  avant,  pour  diminuer  la  tenfion  des 
mulcles  du  bas-ventre. 

Cette  méthode  de  tâter  m'a  parfaitement  bien  rcufll  plu- 
(îeui'S  fois.  ^1  application  que  j'ai  occafion  d'en  faire,  dans 
îa  pratique  Journalière ,  m'eu  un  garant  alîiirc  de  (on  utilité  : 
elle  elï  d'ailleurs  fondée  fur  les  ohfcrvations  les  plus  exactes. 

Le  foie  defctrrd  par  fou  propre  poids  dans  les  (lijets  qui 
font  debout  ou  alfis:  attaché  au  diaphragme,  il  le  tiraille 
l'entraîne  vers  le  bas-ventre,  fur-iout  dans  les  fujets  qui  ont 
ies  voie5  aiimejitaircs  vides ,  comme  M.  V/inflow  l'a  oI)(ervé. 

Le  foie  ell  repouflc  vcii  le  Laj.  -  veiUrc ,  a  ciiaque  infpî- 
ration,  par  le  diaphragme  qui  le  conlraéle:  c'eft  ce  que 
tous  les  Amtomiftes  (âvent  ;  mab  on  n'a  point  encçre  oblêrvé 
<|ue  ht  partît  poftérieure  du  foie  parcourt  un  eipace  beaucoup 
plus  granckque  la  partie  antérieure,  quelefpbe  gauche  delcend 
à  peine  dans  rinfpiiation ,  tandis  <|ue  le  lolie  droit  deicend 
j>lus  dç  deux  travers  de  dowt,  <Sc  que  toute  la  madê  du  (oie 
efl  repouHce  en  avant  par  le  diophni^pine  qui  (e  contraél?» 

Je  me  fuis  convaincu  de  ce  que  j  avance  ici  en  ouvrant 
Je  bas-ventre  de  pluficurs  animaux  vivans:  les  mouvemens 
du  foie  déj^cndent  enticremenl  de  ceux  du  diaphragme:  je 
ne  les  décrirai  point  ici,  nuls  je  ferai  oblerver  en  pafTant 
que  la  poriion  tcndinculê  &  moyenne-de  cette  cloifon  charnue 
eft  immobile,  ou  du  moins  qu'elle  fè  mou  voit  J'uiie  manière  . 
infenfible  dans  1.^  animaux  vivans  que  j'ai  ouverts;  le  cœur 
repole  fur  llUc  portion  tendineufe  comme  fur  un  pUiicher. 
Les  Anatomiftes  qui  ont  avancé  qu'elle  fe  mouvoit  dans  la 
respiration  »  n'ont  pas  isuis  doute  .bien  confiilté  la  Nature. 
.Ouoi  qu'il  en  lâtf  il&utcoiilêillerati  malade  de  £iireune 

Ffffi/ 
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fbrte  iiirpiralion  pour  rendre  le  foie  plus  faillant  :  c  e(l  dt 
cette  manière  que  je  fuis  parvenu  à  découvrir  une  obdru^iinn 
au  foie ,  cjiii  avoit  Ton  ficge  à  la  iîice  infcrieure  proche  da 
bord  extérieur  du  foie. 

Le  foîe  defccnd  lingulièrement  dans  certaines  maladies  de 
la  jKjitrine,  finis  ctre  altéré  en  aucune  manière,  Se  œmmc 
il  eft  arrive  à  «Je  giaiid^  Alcdecins  de  ie  troiie  niaiade  pour 
lors  ,  &  de  négliger  la  poitrine  qui  dtoit  affeclée ,  je  crois 
devoii'  communiquer  à  fAcadénue  les  deux  obfervationi 
fui  vantes*  ^ 

Un  Avocat  de  cette  ville  (  M*  Dalas  )  tombe  dans  mie 
langueur  &  une  Toibleilê  extraordinaires:  il  maigrit»  touflê 
&  ciache  abondamment  des  matières  vifqiK  i  f^  s,  blanches, 
mais  (ans  odeur*  11  iê  plaint  de  douleurs  qu^il  rapporte  à  k 
région  épigaHrique,  quelques  vomidemens  furviennent. 

Incertain  fur  le  fiégedelânidadie  »  je  le  voyoîs  tantôt  dans  le 
foie  &  tantôtdans  le  poumon:  pourme  tirer  decetteincertilude, 
je  tâtai  le  ventre  avec  foin  ;  mais  ce  moveti ,  loin  Je  m'éclairer 
fur  le  fiége  de  la  maladie  ,  fut  pour  moi  une  Jcnirce  d  cifcurs  : 
une  tumeur  que  je  ieniis  fous  Thypocondre  droit ,  m'en 
impofâ  au  point  que  je  crus  qu'elle  étoit  produite  parie  foie 
que  je  jugeai  gorgé  6c  d'un  voluine  prodigieux.  * 

Des  Médecins  furent  appelés  en  confultaiion  ,  je  leur  //^  ■ 
fexpofè  de  k  maladie  &  de  mon  opinion  qu'ils  adoptèrent  ; 
nous  ne  vîmes  plus  qu'altmtlon  dans  le  foie» 

Cependant  le  malade  éuntmort,  je  fis  tout  monpofiiUe 
pour  rouvrir»  &  j'y  parvins,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  aiiS^; 
j'ouvris  d'abord  le  bas-  ventre*  je  trouvai  tous  les  vllcèies 
dans  l'état  naturel.  ^ 

Le  foie  étoit  fans  altération;  mais  11  étoit  moins  couvert 
par  les  côtes  qu'il  n'a  coutume  d'être.  Après  cet  examen 
des  vifccres  du  bas-ventre,  j'ouvris  la  poitrine  &  je  trouvai 
les  poumons  dans  une  entière  fuppuraiion  ,  principalement 
ie  poumon  droit:  il  étoit  gorgé  dnns  toute  la  flibfknce,  & 
rcpoulfoit  vers  ie  bas-ventre  le  diaphragme  6l  le  foie. 

11  y  a  environ  iix  ans  que  feu  M.  Senac  me  conduifit 
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à  h  Charité  de  Ver(âilies  pour  y  examiner  un  malade  qiû 
avoit  tous  les  fymptômes  d'une  hydropifie  de  poitrine,  avec 
4ine  tumeur  confidérable  fous  l'hypocondre  droit.  M.  Senao 
foupçonnoît  quelle  étoît  form^  par  le  foie  qu'il  jugeoit 
d'un  voiuine  nionihueux.  J'examinai  le  malade >  je  k  tâtai 
&L  j'adoptai  i'opiiiion  de  M.  Seiiac. 

Cependant  îe  malade  éiKui  mort  quelques  jours  après , 
on  en  fit  i'ouverture ,  &  loin  *ic  trouver  le  foie  altéré  & 
plus  gros,  comme  nous  l'avions  cru,  on  le  vit  dans  fou  état 
naturel»  foit  dans  lôn  volume,  ibit  dans  là  lùbllance* 

La  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie  d'eau,  le  diaphragme, 
refoulé  vers  le  bas-ventre,  &  le  foie  âelcendu  vers  les^llês 
c6tes ,  ce  qui  nous  lavoit  fait  edimer  d'un  volume  exceflif. 

Si  l'Anatoroie.  efl  le  flambeau  de  la  Médecine ,  c'eft  fur-tout 
lorfquelie  nous  éclaire  fur  nos  erreurs:  on  doit  connoitre, 
celles  dont  je  viens  de  parler  pour  les  éviter  à  l'avenir;  q||és 
font  plus  fréquentes  qu'on  ne  penfè,  &:  elles  font  d'autant 
plus  dangereules  qu'elles  conduifent  le  Médecin  à  prefcrire 
des  rciTicdes  pour  le  foie,  qui  font  pour  l'ordinaire  fort 
jiuinbics  au  poumon. 

Il  tft  encore  utile  de  (avoir  que  l'on  peut  découvrir  par 
le  taéi  une  plus  grande  étendue  du  foie  dans  les  hydropifies 
de  la  poitrine,  &  dans  les  enj/uii>emens  du  poumon  droit; 
Les  fignes  de  ces  mdadies  «ëtaSlés  par  les  Auteurs  ,-lbnt 
quelquefois  if  obicun,  qu'il  eft  fort  avantageux  d'avoir  un 
ugne  acceffoire  dont  on  puîflè  Valliiier  par  le  taél* 

Chez  les  phtifiques  dont  le  poumon  droit  eft  malade,  le 
foie  déborde  les  faudês  côtes  de  plus  de  deux  travers  de 
doigt  qu'il  ne  fait  ordinairement,  non  qu'il  foit  malade, 
mais  parce  qu'il  efl  re|X)ufle  par  le  poumon  ;  c'cll  de  quoi 
je  me  fuis  convaincu  par  le  taél  pendant  la  maladie,  &, 
enluite  par  iouverture  de  quelques  cadavres. 

J'ai  fait,  en  premier  lieu,  cette  obicrvation  fur  feu  M.  W 
Duc  de  Chaulnes  ;  fon  foie  débordoit  les  fauflès  cotes  de 
plus  de  trois  travers  de  doigt,  comme  Al."isuiac,  Vernagc 
&  Bordeu  l'obfer  vèrent. 
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Quelques  perfennes  ayant  iènti  une  dureté  fous  Thypo- 
condre  droit,  prétendirent  que  le  foie  dtoit  la  fèulc  partie 
affèéléc;  mais  l'ouverture  du  corps  prouva  le  contraire. 

Une  pareille  rcljltance  fous  rhypocondrc  droit  ,  n'en 
auroit-eilc  pas  im|>oic  au  Médecin  célèbre  qui  fut  appelé 
pour  traiter  feu  M."*  la  Dauphine  !  On  fait  qu'il  la  crut 
atteinte  d'une  maladie  au  foie,  quoiqu'elle  n'eût  que  ie  poumoa 
malade.  ' 

Cependant  fi  les  oblèrvatîons  prouvent  auffi  que  le  foie 
delcend  dans  les  fujets  qui  ont  quelque  cinlMrna  dans  ia 
cavité  droite  de  la  poitrine  ,^elles  prouvent  aidi  que  le  £ok 
remonte»  iorfque  cet  embarras  diminue.  Ceft  ce  qu'on  oUêrve 
dans  ceux  qui  ont  eu  quelque  épanchemeiit  dans  la  poitrine^ 
à  proportion  qu'il  s'efl  évacué,  ou  qu'if  a  été  repompé  >  on 
a  fenti  le  foie  (e  plonger  fous  les  côtes. 

iiC  foie  remonte  encore  dans  les  phtifiques  qui  commencent 
â  cracher  ;  nous  en  avons  mcmc  vu  qui  (e  flaitoicnt  d'être 
guéris,  parce  qu'ils  ne  lentoicnt  plus  de  dureté  au-delFous 
des  faufîês  côtes  :  trompeufe  iliufîon  1  Le  diaphragme  & 
le  foie  n'étoient  remontés  dans  la  poitrine,  que  parce  que 
le  poumon  droit  s'étoit  dégagé,  par  \es  cracliats  ,  liuiie 
partie  du  j^is  qu'il  contenoit,  mais  il  iiea  cloit  pas  moins 
•  a&Ûé  mortellement^ 

Telles  font  les  obûrvatîons  que  nôui;  avons,  cm  jpouvoir 
communiquer  à  TAcadémie  lîir  la  pofition  du  foie  dans  les 
divers  âge»,  dans  quelques  fîtuations  de  notre  corps,  &  dans 
certaines  nidadies  de  la  poitrine. 

II  nous  paroît  que  le  fujet  de  qudques  -  unes  a  échappé 
aux  recherches  des  AnatomiAes ,  de  que  l'objet  «Ses  autres, 
a  été  plutôt  entr^u  qu'il,  n'a  été  prouvé,  &  comme  il  convient 
de  connoître  parfaitement 'fétnt  fâin  d'un  vifctVe ,  pour 
pouvoir  mieux  le  traiter  lorfc|u'il  q{\  malade,  j'ai  fait  pré- 
céder dans  ce  Mémoire,  des  obfervations  fur  ic  l;)ic  dans 
l'état  naturel,  pour  pouvoir  détailler  dans  un  autre  McmoiiVf 
rfalftoire  de  piuiieurs  altérations  de  ce  viicère* 
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SUR   LE  BASALTE. 

TROISIÈME    PARTIE,  . 

OÙ  Von  tréte  âu  Bafiiie  des  Anciens  ;  if  Vm 
isqjofe  i'jHijioire  Naturelle  des  différentes  efpèces  de  l 
pinrm  mxquelles  m  a  dmné,  m  d^^tms  œntpsp  ^ 
k  mm  de  Ba(àite« 

Par  M.  D  E  s  M  A  r  E  s  t.  / 

PLINE,  eft  le  feul  Auteur  ancien  qui  aît  parié  du  Bafàlte,  Lu  fc  ii 
&  qui  l'ait  raiactcrifé;  il  le  met  dan:.  \x  clafTe  àçs  Marbres  »  ^T7^* 
ou  ce  qui  tlt  la  même  chofe  ,  fuivaiU  les  principes  de  la 
nomenclature  des  Anciens ,  il  le  range  parmi  les  jiierres  qui 
prennent  le  poU,  Il  nous  apprend  que  les  Égyptiens  avpient 
découvert  cette  iMerre  en  ^Ethiopie ,  &  qu'on  lui  avoxt  donné 
le  nom  de  Bafaae,  parce  qu'elle  avoit  beaucoup  de  rcflera- 
blance  avec  le  fer ,  par  h  couleur  &  par  û  dureté  (a). 

Quoique  ces  cacSbfUres,  auatquds  fê  bonie  Pline»  puiilènt 
être  de  quelque  (ècours  pour  nous  guider  dans  la  recherche 
du  ba(âite des  Anciens ,  8c  tians  rappiicationque  nous  pouF»- 
rions  faire  de  cette  dénomination  à  quelque^pes  des  pierres 
fjiie  noti5  connoîfîbns  ,  cependant  ils  ipnt  tro{>  Vsguçs'  d( 
inlutHiaiis  pour  décider  cette  queftion. 

Pluliems  Commentateurs  de  Piiné ,  ù  la  tête  defqiieîs  on 
peut  mettre  Agricola  ,  &  même  quelques  Naturalifles  de 
«os  jours,  d'après  Agricola,  fe  font  perfuadés  qu'on  pouvoit 

(a)  Jnvenh  tadem  j^gyptus  in  yEthhpîâ  .jr.'t-'r.  vOcant  bafakmfinH  coiwjil 
if  duritia:  tmdtd^  nnmn  ei  (ledit,  Ub.  XXÀVi|  cap.  VU* 
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fuppléer  à  f infiiâîlânce  de  Pline  :  «n  rapprochant  un  paflâse 
dcStrabon ,  de  ce  que  dit  Pline,  ils  ont  cru  y  voir  des  détails 
intéreflâns  fur  la  forme  naturelle  du  bafalie  des  Ane  iens ,  & 
fur  les  carrières  d*où  on  îe  liroît.  Je  ne  puis  difcuter  h 
valeur  de  cette  prcieiuîon  ,  iaiis  avoir  mis  fous  les  yeux  de 
mes  leâeurs»  le  padà^e  de  Straboo,  traduit  liucralemenU 

«  Nous  allâmes  »  dit-il  fij,  de  Sienne  à  Philé  »  fur  un  chariot , 
noUs  trtverlîunes  une  plaine  tfès^unie:  dans  le  trajet  qui 
cil  d'environ  cent  ûades^on  voyoît,aux  deux  côtés  du  chemin, 
des  pierres  dreflees  en  plufieurs  endroits,  affez  femblables 
à  ces  heroiès  ou  moruimens  qu'on  place  ie  long  des  routes 
à  l'honneur  de  Mercure  :  eiles  cto'eut  rondes  ,  polie*  6c 
prcfque  fphériques  ,  &  de  celle  erpcce  de  |)ierre  noire  &  tiure, 
dont  on  fait  dçs  mortiers,  clévécs  &  établies  fur  des  pierres 
pliis  grofîès  qui  leur  (êrvoient  de  bafe,  &  enfin  furmoiUco 
par  d'autres  pierres;  quelques-unes  ctoient  culbutées  pêle-mêle. 
Les  plus  groliès  pierres  n'avoiciU  pas  moins  de  douze  pieds 
de  diamètre ,  &  toutes  les  autres  avoient  au  moins  fix  pieds  »• 

A  vant«de  faire  la  moindre  reflexion,  foit  (ur  le  pairi£;e  de 
Strabon  ,  foit  fur  la  prétention  d'Agrîcola  ,  il  me  ienible 
naturel  de  l'entejidre  lui-nicme  expofêr  fon  opinion  3l  les 
auioiiics  qu'il  a  pu  recueillir  pour  i*^ppuyer. 


ft)  Nu  Phitas  S'tamâ  pLtuftro  ve&i 

Ji/inus percainpiiin  vt  JJfploniini,centtnn 
fiafUanm  itintre  ijm^  tctam  ferê  y  iam 
îîdere  mu  utrfn^tM^mkia  in  Ucis,  in 
tnôrem  MerarriaVmm  tumulorum  qui 
viis  apponi  foUnt  «  petram  arduam , 
fotwwtm,  politmn  »  prope  modumfph- 
ricain  ,  rx  nivro  uc  duro  L-^Jife  ex  quû 
monaria  fiunty  majorifaxo  ituvofitam, 
0C  rurfum  fuptr  M  WA».  flfoamilh 
fcrCfe  jacebant !  earum  mnxima  erat 
non  miiion  xil  pedma  .diainetro: 
Qtt^e  "mfiti.  ptajorct  fuàm  ha^ 


dimidiiMn  t  9tnb«  Rcr.  Geograpli. 
lib.  XVII,  TraH  îffï.  de  Cafaubon. 
Parist  tyzo  ,  page  Si  S>  J'ohfervcni 
^ae  tffuÛA  m%ïf9f  ed  mii  traduit  par 
in  moretn  Alercueiaihan  tumulerum  : 
Stràbon  compare  ici  ces  nioniuncqs 
aux  fiâmes  qui  avoleiit  la  forme  de 
guaîncs  ou  de  Lorncs  ,  mais  non  à  des 
amas  de  pictTcs  irrégutiers  ,  qu'on 
élevoit  aulli  à  Ilmnaettr  de  MciaK« 
le  lonf  des  routes  :  il  COmpue  miNiii» 
mens  a  moaumctu. 

.■il 
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«  Il  y  a,  dft-il  (cj  ,  un  marbre  qui  a  iâ  couleur  du  fer  ;  tel 
ék  ie  oaâlte  que  les  Égyptiens  ont  découvert  en  i£thiopie: 
on  peut  iui  comparer  celui  de  Mifnie ,  &  pour  la  couleur 
qui  eft  exaélement  celle  du  ier ,  &  pour  la  dureté  qui  eft 
telle,  que  les  Ouvriers  qui  travaillent  le  fer  en  prennent  des 
blocs  pour  leur  Icrvir  a  enclume.  Le  château  de  Stolpen, 
dépendant  de  l'évcché  de  Mifnie,  eft  conftruit  fur  un  rocher 
efcai  pé  ,  qui  n'elt  compoié  que  de  piliers  pri&iatiques  de 
balalte  *>• 

«  La  même  Nature,  ajoute  Agricola  {eJJ  dans  un  autre 
endroit,  produit  des  pierres  en  piliers,  tantôt  cy/i/i^riçues , 
telle  eflla  forme  Aes pierres  de  Stenuten  Thébmdc ,  qu'on  aperçoit 
aux  deux  cotes  du  chemin  ,  fur  la  route  de  Sienne  ù  Philc; 
îantôt  à  piul leurs  pans  comme  les  prifmes  du  bafàite  de  Mifnie, 
fur  lefquels  eft  conftruit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  château 
de  Slûipen  :  ces  prifines  n'ont  pas  un  nombre  de  cotés  qui 
foit  le  même  dans  tous  :  ils  ont  depuis  quatre  faces  jufcju'à 
iêpt  ;  îes  faces  piliers  du  bafake  dÂkmagne  &  de  eeàû 
dy£iiiopie ,  fe  tottcàeai  très-exaAmeati  on  en  voit  cependant 
quelques-uns  dans  fa  ThâKiïde ,  qui  Ibnt  entièrement  i(blé$* 
£n  Saxe,  comine  dans  la  Thébaïde»  une  nngée  de  pilien 
eft  établie  fur  une  autre  »  de  telle  (brte  que  la  plus  courts 


(e)  Qaedéam  marmor  efl  ferrei 

Coloris  quûlls  efl  bnfaltes  ab  /f'g^-ptiis 
in  Aithiopiâ  repertm  :  cm  non  cedtt 
ABfenus  n<que  colore  quemnàiiàê  fer- 
re-:m  habet  »  neme  duritià  quae  tanta 
êji  ut  ex  €0  fahri  ftrrarii  pro  incudt 
Vtatittir.  Sunfr  htmchafaitem  Stolpa  arx 
epifcooi  Mifcnt  efl  exfiruéîa  :  yilw 
vtrojunt  cuigulutJc.  Agricola ,  de  Na- 
tilift  fbflilîum ,  lib.  Vit ,  pag.  310. 

(d)  F.:id<"!iî  natiirn  ttimn pUas pgnit 
t€rates  cu/ujuwdt  Junt  Sicaiue  lapides 
in  Thtbdîie  inter  Shaem  if  Plulas 
tx  vrr^rqtir  v'  j  parte:  modo  antidatas 
fiu^ujinxit  in  MÎfenià  bûfakat fupra  quos 


copi  Mifeni  t  angulatat  vtro  /ùnt  non 

i/rio  moio  ;  ftd  angulos  minhniiin 
habent  quatuor,  futiunnm feptem,  Utrut' 
i  ^ue  autan  funt  arflfus  inter  fe  junétét  t 
In  Thcbàide  autan  interduin  JoUtarice 
qiurdam.  Utrobique  altérât  in  aUeras 
inéetéur  ejfe  impofitjf  èT"  qinitm  mi- 
nores in  majores  :  fcd  ex  Aliftnis  ind- 
ximof fej'quipedem  cruU^funt  /  altat pt- 
des  quatuotàtchntnThmdidsmaxinUÊ 
duodecim  pedes  crajfo"  ;  alrw  interdum 
pedes  centum  liT"  ainplm,  ut  ex  obelifci$ 
quos  (latmruttt  Reges  Egyptii  poteft 
intetligi.  Juxta  l'erv  eui pilas  reperinntiir 
timides  ghlf^fiexquibusjiunt  mortaria 
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font  placés  fur  les  plus  longs  ;  les  priiines  les  plus  gros  qu'on 

trouve  à  Stolpen  ,  ont  un  pied  &  demi  de  diamètre  »  Se 

Quatorze  pieds  de  hauteur  p  walieuqui'enT^/àûtde,  les  cohtines 
Sf  hafake  ont  jufqu'à  doteie  peÂs  de  Samhre ,  &  quelquefois 
cem  pieds  &  plus  de  hauteur,  comme  on  peut  s  en  convaincre 
d'ailleurs  par  la  hauteur  des  obëlîfques  que  les  Rois  d'Égypie 
ont  élevés  en  difîî?rens  endroits  :  à  côlc  des  prifmes  on  trouve 
des  pierre?  en  forme  de  boules  dont  on  fait  des  mortiers  & 
dc^s  molettes  pour  broyer  les  collyres  ». 

Lorrquon  lit,  fans  prévention  ,  le  pafTage  de  6trabon ,  il 
cft  aifé  de  fc  convaincre  qu'il  n'y  ticcrit  point  les  carrières 
d'une  pierre  noiic  en  colonnes  cylindriques,  mai^  des  pierres 
dreifées  comme  des  hermes  le  long  du  chemin ,  E ffwtîot  lïtlf^u 
Sa  defcrîption  eft  iimple  &  précîfe  :  on  reconnott  ,  en  la 
iîiivant  avec  attention ,  qu'il  y  indique  des  monumens  où  il 
note  trois  parties  diilln^es  :  i  m  une  i>alê  qu'il  défigne  comme 
un  bloc  de  pierre  »  d*un  volume  plus  cpnfidcraDle  que  les 
autres»  Majorî  Saxo  :  2.°  une  pierre  polîe,  d'une  forme  ronde, 
presque  entièrement  Iphérique,  élevée  fur  la  bafe:  3*^  enfin 
une  troifième  pierre  ,  établie  fur  la  iêconde  &  qui  paroît 
/êrvir  de  couronnement.  Strabon  donne  même  jufqu'aux 
dimenfions  des  pierres  qui  compofoient  ces  monumcnf  :  iî 
nous  apprend  que  les  plus  gi'ofTes  (celles  des  bafes  ap/jarem- 
ment)  avoient  plus  de  douze  pieds  de  diamètre,  &L  que  les 
autres  n'avoient  pas  moins  de  fix  pieds. 

Qu  on  lappruthe  eiiluite  de  ces  dctaili  iei  autres  ùrconf- 
tances  du  récit  de  Strabon ,  tel  que  remplacement  de  ces 
monumens  &  leur  dîftribution  au  milieu  d'une  plaine,  il  eft 
aifè  de  voir  qu'elles  écartent  toute  idée  de  carrières  &  de 
rochers  dans  leur  (ituation  primitive.  Strabon  nous  conduit 
en  chariot  au  milieu  d'une  plaine  très-unie ,  il  nous  montre 
des  pierres  amoncelées  les  unes  fur  les  autres ,  &  placées 
en  plufieurs  endroits ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  voir  des 
deux  côtes  du  chemin.  Comment  des  rangées  de  priiines 
naturels,  qui  auroient  bordé  la  route  ;\  droite  5c  à  gauche, 
auroieiit-ih  iaillé  à  Suabon  l'Idée  d'une  plaine  unie  \  Coaduorn 
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donc ,  que  c'eft  altérer  toutes  les  circondnnces  du  récit  de 
Stiabon ,  que  d'y  trouver  des  cairières  de  pierres  noires  en 
colonnes  cylindriques. 

Mais  ce  qui  achève  de  îevcr  tout  doute  h  ce  fujet ,  ce 
lont  les  cclaircifTcmcns  que  nous  fourîiit  Norden  dans  (on 
voyagre  d'Égypte,  ôc  qui  me  paroiflènt  être  le  meilleur  com- 
mentaire du  padâge de  Stiabon  qui  nous  occupe;  non-feulement 
Norden  parle  de  ces  monumens  décrits  par  ^iraboii,  mais 
ce  qui  elt  iiîfiniment  plus  précieux  encore,  il  nous  en  donne 
le  defiin  ainfi  que  de  la  plaine  où  ik  étoîent  difperfés  ;  ce 
dellîn  montre  »  dans  un  «rand  nombre  de  ces  monumens , 
les  trois  parties  que  j'ai  dillingiiées  d'après  Strabon ,  la  balê 
qui  paroft  un  gros  cube,  la  partie  du  milieu  arrondie  eu 
boule,  8c  le  couronnement  en  forme  de  quille  prilmatique. 
Quelques-uns  de  ces  monumens  paroifTent,  conformément 
à  la  remarque  de  Strabon  ,  être  réduits  à  la  baie  feule  par 
ia  chute  de  leurs  parties  fupérieures. 

II  réfulte  de  celte  dilcuffion,  que  les  diffcrens  points  d'ana- 
logie, îiidiqut%  par  Agricola ,  entre  les  pierres  prifmatiques 
de  Slolpen  &  les  blocs  de  pierre  noire,  décrits  par  Strabon, 
ne  }-)euvent  pas  plus  firbfïfter  qu'il  util  pofTible  de  trouver 
une  identité  pariai  le  eutre  les  ouvrages  de  l'Art  «Ss.  ceux  de 
la  Nature.  AInfi  les  pierres  appareillées  par  les  Égyptiens , 
ne  peuvent  figurer  i  c6té  des  prifmes  naturels  de  Stolpen: 
ainfi  la  pierre  de  Stolpen»  n'a  pu,-  (ans  erreur,  être  prilê 
pour  le  bafalte  des  Anciens  ,  quand  ménie  la  pierre  noire 
indiquée  par  Strabon,  (èroit  le  bafalte  de  Pline. 
.  Ce  ne  font  pas  au  refte  les  feules  mépri fes  qui  fe  trouvent 
dans  le  paiïàge  d'Agricoia  :  non-lèulement  il  a  méconnu  les 
objets  dont  parle  Strabon  ,  mais  môme  il  a  forcé  le  lêns  de  Ces 
exprefïions  pour  multiplier  les  analogies  &.  les  rapports  ;  quelles 
font,  par  exemple,  les  expreffions  de  Strabon  qui  ont  pu 
autorifer  Auricofa  à  avancer  que  les  pierres  de  la  Thcbaïde 
ctoient  toutes  cylindriques  ;  (jue  (juelques- unes  étoient ,  il 
eil  vrai,  ilolées  &  folitaires,  lu.iis  que  ia  plupart  quoique 
cylindriques  iê  touchoient  aufli  exadement  que  les  piliers 
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prinnatiques  de  Stoipen!  Comment  a- 1 -il  pu  îmagmcr  què 
les  prétendues  colonnes  de  la  Thc'haTde  ,  malgré  les  dimenfions 
prccifes  que  dtfigne  Stiabon ,  avoieiit  cent  pieds  &  plus  de 
hauteur ,  &  qu'on  en  avoît  fait  uikge  pour  des  obéliiques  : 
il  avoit  oublié  que ,  fuivant  le  témoignage  de  Pline  qui  eft 
très-clair  à  ce  fujet ,  les  monumens  de  bafalte  les  plus  confi- 
dérables ,  tels  que  la  figure  du  Nii ,  navoient  pas  plus  de 
douze  à  quinze  pieds  de  longueur  { e)^  D'aîtleursle»  obéiifque» 
qui  avoîent  été  taîUés  dans  les  carrières  voiTincs  de  Svamt 
n'étoient  pas  de  infiilte,  mais  d'une  pierre  que  Pline  iulnnéme 
appelle  indillinélement  (f)  Sieaites ,  J^^ropœdhff^  Nous  lavons 
enfin,  foit  par  le  rapport  des  Savans  qui  ont  voyagé  en 
Égypte»  foit  par  l'examen  des  obciifques  même  qu'on  voit 
à  Rome,  qu'ils  font  de  granit  roiâcé.  Sur  ^pàtt  autorité 
Agrîcola  a-t-il  donc  pu  fe  fonder  pour  anurer  que  ces^ 
obéliiques  ctoient  de  bafalte  8c  de  pierre  noire  î  Cefî  ainfi 
qu'il  a  tout  confondu.  U  feroit  fort  facile  de  montrer  qu'ii 
n'a  pas  mis  plus  d'exaélitiide  dans  les  dccifiom  fur  les  autres 
pierres  dont  parlent  les  Anciens.  Cependant  il  a  entraîné 
dans  ics  opinions  pluiieurs  Naturalises ,  qui  prévenus  Je  lâ 
réputation  ne  les  ont  point  difcutées. 

Fendant  qu'Agricola  imaginoît  en  Saxe  une  reflèmb^ce 
marquée  entre  des  monumens  de  la  Tliébaïde  &  les  prâSnes 
naturels  de  Stolpen»  Dalechamp  (g)  i  Rouen,  qui  avoit 
adopté  Topinion  d'AgricoIa ,  voyoit  le  baûlte  de  Pune  &  W 
plerire  noire  de  Stra]x>n dans  les  Jt/ex  ou  piaTesàfijûlau'oa 
trouve  dilperiës  par  rognons^  au  mflieu  des  couches  de  k 


Pline,  ïhid. 

^  Tak  slapifks  Jtd  uùimttJi  nj/f 
Htmtur  pmpe  Gaiilon^  «nerm  /ISirt*- 
magt-nJJs  Archiepifiopi ,  fcris  afpcri , 
tutero/t ,  velue  cblifi  luto ,  Jtd  candi' 
cantts ,  intus  gagate  nierions»  Dal^ 
champ,in  Plîn.  lib.  XXX  Vl.cap.  VU, 
edtt.  varioruni.  Lugd.  fiouv»  ^^ft- 
tom.  111;  pg.  64.5. 


(ej  jyi/mquam  me  mojor  rtpertus  tjt 

Iuàm  in  templo  Pacis  ab  ht^teratore 
yhqfiano  Augtifto  dieatus  ,  atgumtnto 
m,  Plîne,lib.XXXVI,  cap.  vm. 
On  peut  jiircr ,  par  la  copie  des  Tui- 
leries ,  que  le  bloc  n'avoit  pa^  plus  de 
douze  à  quinze  pieds. 

.  (f)  Cirea  Sienein  verà  Tlielufidis 
Sknius  quem  atae  _pjfropcecilon  voca- 
AflRf,.».  TnAtf  tn  €»ft€en  regts, 
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l^rrede  taiUede  Vernon  6c  de  Gaillon;  ièulement  il  avertit 

que  ces  rognons  (ont  pins  petits  que  ceux  dont  parle  Strabon , 
éi  font  recouverts  d'une  croûte  blanche  :  cet  Auteur  a  cru 
ces  dcta ils  alfet  lumineux  pour  lixer  \cs  idccs  des  Lecfleurs  de 
Pline  lur  lebafilte,  puifqu'ii  en  fait  le  lujet  dune  note;  c'eft 
encore  un  abus  manifefte  du  palTage  de  Sli^abon  mal  interprété. 

Pocockc  enfin  (êmble  avoir  été  prévenu  des  opinions 
d*Agricoia ,  de  les  avoir  adçptées  en  partie.  Dans  lès  courlès 
aux  environs  de  Sienne  ou  d'Ailbuaën ,  il  s'ed  occupé  à 
rechercher  les  carrières  de  pierre  noire,  dont  il  fuppofoît  quis 
Strabon  avoit  fiut  fa  ddcription ,  &ii  indique  Ih^w  chap,  j , 
f  endroit  où  il  a  cru  les  reconnohre.  Mais  H  faut  avouer  que 
ies  lieux  qu'il  décrit  nelbnt  rien  moins  que  conformes  à  ce 
qu'en  raconte  Strabon»  même  en  interprétant  fon  récit  dans 
le  fens  d'Aericoia:  11  nous  apprend  que*  il  iè  rendit  d'AlTouaën 
à  Philé  le  long  des  carrières,  par  un  chemin  qui  paroît  avoir 
été  pratiqué  entre  de  petites  collines  &  des  rochers  de  granit 
rouge.  Enfin  ,  a]oute-t-il,  quelques-uns  font  teb  que  Strabon 
les  décrit.  On  y  voit  un  rocher  en  forme  de  colonne,  fur 
lequel  eft  une  autre  gros  rocher  avec  quelques  hiéroglyphes 
delTus.  Le  granit  a  noirci  par  dehors ,  ce  qui  a  fait  dire  à 
Strabon  que  la  pierre  en  ctoit  noire.  » 

On  voit  id  que  Pococke  en  rendant  compte  de  la  recherche 
qu'il  a  fiite  des  i»ene»  dont  parle  Strabon ,  a  mal  lèrvl  le» 
prétentioiu  d'AgricoIa  de  de  ceux  qui  de  nos  jours  ont  adopté 
ibn  opinion»  Prévenu  comme  eux  que  ces  dlonumens  étolent 
des  rochers  naturels  »  H  a  été  oi>ljgé  de  £ûre  un  détour  en 
allant  de  Sienne  à  Philé ,  &  au  lieu  de  traverfer  la  plaine  en 
droite  ligne  comme  avoit  fait  Strabon  qui  <levoit  être  iba 
guide ,  il  a  pris  la  route  des  carrières ,  où  il  a  trouvé ,  au  liett 
de  pierres  noires ,  un  chemin  taillé  dans  les  granits.  J'avoue 
qu'il  m'cfl  diflicile  de  croire  à  la  découverte  de  Pococl^e  , 

de  itlrouver  la  plaine  unie  de  Strabon  dans  un  chemin 
pratiqué  au  milieu  de  petite:j  tuliiiies  »  une  pierre  polie  noire  & 
iuifartte,  ou  le  ha  fat  te ,  dans  des  roche»  de  ^nit  rou^ 
nokcis  par  la  mouilê*. 
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Mais  fi  l'on  s'en  tient  à  cette  prétendue  découverte  de 
Pococke  ,  &  qu'on  fuppofc  que  les  monumens  dccrits  par 
Strabon  etoieiU  ,  comme  il  le  dit ,  des  rocliersde  granit  rouge 
en  lornie  de  colonnes  ,  on  ne  peut  alors  ni  les  comparer 
avec  les  pierre5  prîfmatiqiies  de  iltolpen,  ni  reconnoiire  dans 
ces  rochers  le  i)a(alte  de  Pline. 

Au  refle ,  iiréfulte  toujours  iiicoiiteflat)|ement,  du  récit  de 
Pccodie ,  qu'il  n'a  point  aperçu  dans  la  plaine  que  Strabon 
a  (iiivie,  des  rochers  naturels  qui  aient  déterminé  Ùl  marclie 
de  ce  côté -là. 

£n  fécond  lieu»  comme  il  n*a  pas  trouvé  des  pierres  noires, 
mais  des  granits  rouges  aux  environs  de  Sienne,  fâ  recherche 
înfru<5lueufê  nous  prouveroit ,  fi  nous  ne  le  favions  d'ailleurs, 
que  la  pierre  noire  ne  le  rencontre  pas  au*-:  environs  de  Sienne, 
mais  que  les  rochers  tievés  qui  forment  une  bordure  autour 
de  la  plaine,  entre  Aflbuaën  &  Philé',  font  de  granit  roii£;e. 
c'eft  daiis  ces  granits  que  Pococke  u  pu  voir  quelques  formes 
de  prifmes  irr^;aliers ,  &  qull  a  pu  prendre  pour  les  pilîefs 
d'AgricoIa. 

Je  fuis  guidé  dans  cette  difcuflîon  parles  détails  inftraéKrs 

(]ue  je  trouve,  cornnne  je  l'ai  déjà  dit,  dans  le  voyage  de 
M.  Norden.  Le  deifin  de  la  planche  cxxxi ,  me  reprëénie 
un  fite ,  où  ia  difpofition  des  lieux  efl  entièrement  conforme 
au  récit  de  Strnhon  comme  à  celui  de  Pococke  :  on  y  voit 
à  l'horizon  le  contour  des  rochers  de  granit  rouge  qu'a  fuivi 
le  voyageur  Anglois,  &  fur  l'extrémité  de  cette  bordure  b 
plus  voihne  d'Aiiouacn  ck,  du  point  de  vue  vers  ia  gauclie, 
on  diilingue  des  rangeas  de  rochers  dont  la  forme  approche 
de  la  cylindrique ,  &  peut  avoir  lâit  ilbifion  à  Pococke.  Ën&i 
planche  cxii,  l'œil  le  promène  dans  une  plaine  que  Pococke 
a'  évitée  »  que  Strabon  a  dû  fuivre  néceflairement ,  &  où 
fè  trouvent  figurés  les  monumens  décrits  par  cet  ancien 
Géographe  ;  de  manière  qu'on  y  diflingue  ,  comme  je 
l'ai  déjVi  dit  ,  les  trois  parties  qui  les  compofènt  ;  après  cette 
inipeélion  <Sc cette  reconnoiliànce  des  lieux,  p mt  ainfi  dire, 
l'on  ne  court  plus  de  rifquei  à  moins  qu'on  ne  veuille 
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(«^trenilufion  à  foi-mâiiie ,  de  prendre, comme  Pococke ,  des 
chemins  pratiqués  entre  des  collines  pour  une  plaine  fort 

unie  ,  du  granit  rouge  recouvert  de  mouffe  pour  de  la 
pierre  polie  ,  8c  de^  monumens  faits  de  maiii  d'hommes  pour 
des  colonnes  naturelles  tle  bafàlte. 

M.  d'Anville  a  bien  reconnu  &  figuré  ces  cantons  dansfa 
carie  il  Egypte.  Il  ne^'eft  pas  mépris  non  plus  iur  le  vrai  ièns 
du  paflâge  de  Strabon ,  d'après  lequel  ii  a  vu  des  morceaux 
de  pierres  noires  &  dures  arefl&  comme  des  hermès 'da^s  une 
plaine  unie ,  &  di/pedes  dans  cette  plaine  fut  le  chemin  de 
oienne  à  Philé  :  ii  n'a  placé  cependant  »  d'après  l'indication 
de  Ptolomée ,  qu'à  trente-cinq  à  «Quarante  milles  en  s'éuignant 
de  Sienne  vers  le  Levant ,  les  carrières  de  celte  pierre  noire  : 
&  dans  le  voifinage  de  Sienne,  celles  des  haiâmtes  ou -granits 
ronges  d'après  le  même  Gcographe. 

Avoir  dctruit  la  méprife  de  quelques  Natui alliiez  anciens 
&  modernes  fur  la  prétendue  reliemblance  du  balalle  des 
Anciens ,  avec  la  lavepriimadque  de  Stolpen  ,  ntû  pas  a\  oii 
décidé  queHe  peut  être  la  nature  de  ce  baulte*  J'éfois  occupé 
de  ces  doutes  &;de  cet  objet  de  redierche  lorfque  j'allai  à 
Rome  en  17^5»  bien  réiôlu  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoît 
m'édairer  fur  cette  matière  ;  |'env!6^ai  d'aiiord  comme  un 
moyen  fimpie  de  décider  cette queflion ,  l'examen  des  monU' 
mens  de  bafâlle  que  Pline  nous  décrit ,  &.  particulièrement 
de  la  ftatue  du  Nil  qui  ctoit  de  Ion  temps  au  temple  de  la 
Paix,  <Sc  qu'il  cite  comme  le  î-noiniment  le  plus  confidérabie 
de  balaite  qu'on  connût  pour  lors.  Je  lavois  par  les  notes  du 
Père  Hardouin ,  que  cette  flatue  étoit  au  Vatican  ;  mais  je 
•  fus  trompé  dans  mes  efpérances:  je  ne  trouvai  malbeureufonent 
ou'une  copie  de  la  flatue  dont  parle  Pline ,  en  marbre  blanc 
ulin  de  Lu  ni  {  auJourJ'Atd  CanweJ ,  &  fi^mbiaiife  à  ceUe  du 
jardin  des  Tuileries  à  Paris* 

II  eft  vrai  que  Pline  cite  encore  un  autre  monument  du 
bafâlte  ancien  :  c'efl  la  flatue  de  Memnon ,  qui  décoroit  le 
temple  de  Serapis  à  I  hèbes  dn;is  la  haute  Égypte  ;  mais  après 
avoir  conluiié  PococJ;.e,  Norden     les  autres  voyageais , 
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de  ia  conftiuon  où  font  les  refies  de  1  ancienne  Thèbes ,  de 
décider  quelle  a  pu  être  cette  (htuecâèbre,  &  parcooliSgijeBt 

quelle  efl  la  nature  de  la  pierre  dont  elle  étoit  faite. 

Déiefyérmt  donc  (|u'on  pût  tirer  quelque  lumière  de  ce 
monument  ,  ou  même  en  attendant  que  quelque  Savant 
verle  également  dans  la  connoiffance  de  l'Antiquité  Si  Je 
l'Hifloire  Naturelle ,  eut  pu  s'alfurer  lur  les  iictix  de  la  nature 
du  vrai  bafaile  des  Anciens  ,  je  crus  devoir  iuivre  &l  étudier, 
quant  à  la  matière  feulement,  les  monumens  antiques,  les 
vafes,  les  buftes,  le.s  ilatues  que  les  Savans  dcKotnc  Se  i'Abbc 
WiiKkclin.àiui  en  particulier,  regarJoient  comme  ici  cchan- 
tilioiis  précieux  du  bafalte  de  Pline.  L'examen  &  It  compa- 
rai fon  que  j'en  ai  Êiite  avec  ces  Savans ,  m'ont  convaincu 
que  n'âant  guidés  par  aucun  caraélère  précis ,  ils  donnoient 
cette  dénomination  à  des  pierfvs  qui  dîfi&oient  entr elles, 
ibit  par  la  diipolition  6c  l'arrangement  de  leurs  parties  dé- 
mentaîies  ou  leur  grain.  Toit  par  les  diverlês  Gibftances 
étrangères  qui  s  y  trou  voient  naturellement  mêlées.  Au  milieu 
de  cette  confufion  d'objets  difierens  indiqués  fous  un  même 
nom ,  je  démêlai  cependant  que  l'on  pouvoit  rapporter  à  deux 
cJaflês générales ,  les  pierres  qu'on  décoroit  à  Rome  du  nom  de 
hfif:'iîte,  &  que,  Il  je  ne  pou  vois  pas  rc(oudre  le  problème  que 
je  m'ctoi.>  propofé  fur  U  vraie  nature,  je  ferois  du  moinien 
état  de  rellèrrer  la  queition  dans  des  limites  trcs-étroiies. 

C'eft  d'après  ces  vues  que  je  vais  tracer  ici  les  cdraclcres 
de  deux  efpèces  de  pierres  auxquelles  les  Anciens  ont  pu 
duitner  indilUnélenittnt  le  nom  de  baiàUe;  j'ajouterai  à  ces 
détails  rindicatîon  des  monumens  antiques  qui  nous  en 
reftent,  ^  qui  peuvent  ièrvir  d'échantillons  pour  les  recon- 
iK^ttCw  Je  terminerai  Jtett^  notice  par  lexpoihion  des  obier- 
vations  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  en  France  ou  aiileuis« 
■^r  l'hidoire  naturelle  de  cea  pierres,  afin  de  compléter  autant 
^'il  eft  poilible,  ce  qui  peut  fêrvir  à  nous  édaiier  Tur  leur 
yfomporition. 

■  Je  j4i(|iiiguc  donc  deiix  iortes-  de  pieti^s  auxquelles  les 

Moderne» 


difficile  ,  au  milieu  du  défbrdie  le 
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Modernes  donnent  le  nom  de  bafahe,  &  qui  peuvent  avoir 
6\é  HeTi^nées  ainfi  par  les  Anciens.  La  première  efl  le  bafahe 
noir ,  ou  le  fchorl  en  grandes  maffes  &  en  petites  lames  que 
quelques  Naturalises  Italiens  appellent  ?^u\Ti gdbbro :  la  féconde 
eft  le  bûjahe  i^ris ,  Se  mênie  un  peu  verdâtre.  Je  rappelle  CH 
même  temps  le  bafalte-lave  d'Agricoia  &  je  le  candérilè» 
£nfin ,  dans  un  tromème article»  f  expole  tout  ce  qui  concerne 
les  matières  étrangères  len^srmées  dam  les  laves  ou  adhét 
xentes  aux  laves. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  hafabe  runr,  de  U  pierre  mire  de  Smàm ,  ét  fchml 
en  grandes  maffès  ir  en  petites  lames,  migahhro. 

■  Le  bafalte  noir  cd  un  amp.s  de  petites  lames  noirâtres  tliver- 
fement  groupées  cniemble  :  on  reconnoît  ces  lames  dans  Ils 
cafîîires  comme  fur  les  faces  polies  de  cette  pierre  :  aflez  loCi  vejjt 
les  blocs  un  peu  confidérabies  de  ce  baTaitc  oiii  ctil  de^  taches 
&  même  des  fortes  de  bandes  adèz  (liivies ,  ou- de  quartz  ou 
de  feld"ipath  rolacé»  ou  même  de  zéolithe  (h)  qui  les  tmverièiit 
en  difimns  lêns:  ces  accidens  m^ont  iêrvi  en  plufieurs  caa 
pour  reconnoître  l'organifâtîon  des  lames  groupées  ;  &  réci- 
proquement ,  lorfque  dans  des  mafles  de  granit  rolacé  Égyptien  » 
japercevois  des  taches  &  des  veines  noirâtres,  i'y  dcmêlois 
aifément  un  affemblage  plus  ou  moins  rt^gulier  de  ces  lames. 

Ces  deux  obfervations  correfpondantes  m'ont  paru  décider 
d'une  manière  non  équivoque  que  le  bafalte  noir  a  une  grande 
afîiiiilc  avec  les  granits  ,  &  avec  ceux  d'Égypte  en  particulier , 

que  ç*eft  de -là  que  les  Romains  l'ont  tiré»  ainfi  que  le 
granit  roiâçé.  Cette  piene  eft  d'ailleurs  d*un  noir  tirant  (ûr 
te  gris,  &  dune  dureté  fort  grande  s  elle  prend  le  poU,  &/vu' 


(h)  J'ai  mis  en  digedion  avec  l'acide 
nltreux  ,  la  fubfUnce  blanchâue  qui 
fért  de  bafe  au  bafalte  noir ,  &  elle  m'a 
A>DOC  une^efée:  H  qe  s>d  eAdUfous 


que  les  parliez  d'un  blanc  terne  »  fcm- 
blablcs  à  la  bafe  du  lanis.  J'ai  déjà 
rappelé  cette  expérience daiubltOOnde 
paj-tk  de  M  A}«0ioirç.' 
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fon  mélange  avec  le  gianit  »  ii  cil  difficile  cu'on  en  trouve  t 
ées  bHocs  un  peu  confidcrabies  :  tous  caftâères  que  Pline 
donne  du  balalte  Égyptien  qu'i!  décrite 

Le  pius  grand  monument  de  habite  noir  que  faic  vu  à 
Borne,  eft  une  cuvetlc  ou  baffin  de  forme  ovale  placée  dans 
une  falie  du  collci^e  Clcmeniîn  ;  fon  plus  grand  diamètre 
avoit  environ  llx  pieds,  le  plus  peiit  trois,  &.  (a  profondeur 
deux  pieds  :  les  lames  élémentaires  dont  cette  matière  étoil 
compofée ,  qiioic|iic  très- fines,  paroifîoitni  diftribuées  aflêz 
uniformtnitni  dans  toute  la  maflè;  cependant  aux  enviions 
des  Mafcarons ,  on  y  remarquoit  des  paquets  de  iames  un 

5 eu  pius  larges  que  les  autres  qui  Soient  groupés  aiitoai 
e  plufieurs  centres  ;  une  bande  oblique  de  quartz  8c  de  fs!d* 
ipath  Ja.traveriôit  :  ces  deux  caraélères  ienrirent  à  me  ùSn 
oiilinguer  cette  première-  elpèce  de  baiâlte  de  la  (èconde  qui 
ëtoit  la  matière  d  une  cuvette  ièmblablc  ;  f en  pavkrai  i  lartîcle 
iûivant. 

La  colieélion  des  Antiquités  du  Capitoie  offre  un  fftaaâ 
nombre  de  Hatues  de  bafaite  noir.  J'en  difiingjuai  iur-toui  trois 
qu'on  voit  dans  la  lâlle  des  monumens  Égyptiens ,  Se  qui  /ont 
du  iecond  flyle  des  Sculpteurs  Égyptiens  ;  les  îames  de  ga!>- 
bro  /ont  tiès-vilible5  Si.  trcs-diflincles  lur  les  différentes  parties 
de  ces  (lalue5 ,  malgré  leur  extrême  poli  :  la  pierre  efî  de  k  pius 
grande  dureté,  d'un  beau  noir  foncé  Si  rend  un  foa  clair. 

Les  lialuci  Égyptiennes  du.  palais  Barberin  fonl  de  cette 
même  matière  ,  quoicpie  moins  pure  ;  car  au  milieu  du  ioud 
de  gabbro  compofé  ou  de  kmes  groupées  &  chatoyantes  dans 
certaines  fxirties  ,  ou  bien  de  nmes  diflribuées  uniibmié* 
ment  dans  d'autres  »  elies  laidènt  voir  des  points  Uancs 
.  qusrlzeu]!  &  des-  taclies  de  granit*  Ces  derniers  monumens 
avec  la  célébra  (làtue  de  Marrorîo  formentla  première  nuance 
du  mélange  des  principes  quartzeux  ou  fpathiques  avec  ie 
gabbro,  &  tiennent  le  milieu  entre  îe  baâite  noîr  pur  &  lé 
granh  noir  &  blaitt. 

Je  ne  dois  pas  omettre  Ici  les  Sphinx  placés  au-deUîis  de 
la  rampe  qui  eondiik  «i-CajihnicyfcdtuxautKit  Sijgbkn-^ui» 
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ybît  à  la  ville  Borghefe  :  ils  (ont  les  uns  &  les  autres  de  bafaite 
noir.  Belon  aui  avoit  voyag<î  en  Égypte,  ^tant  à  Rome, 
legardoit  ces  Sphinx  comme  des  monumens  précieux  du  vrai 
balâke  Égyptien.  Les  antiquitts  cjue  j  ai  indiqué  ci-devaiit 
»*étoient  ni  découvertes  ni  laflèmblces  pour  lors. 

Je  pourrois  citer  plnfteurs  autres  monumen.-  de  bafalto 
noir  qui  figurent  dans  ks  autres  coiiedions  de  Rouie ,  mais 
je  préfère  de  décrire  ici  ceux  qui  font  à  portée  de  nous. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  rapporté  d'Égypte  de  fort  beaux 

buftes  &  quelques  canopes  de  balàlte  noir.  L'on  en  trouve 
outre  cela  deux  très-beaux  monumens  dans  le  cabinet  des 
Révérends  Pères  Auguftins  de  la  Place  des  Victoires.  Le 
premier  eft  une  Ids  accroupie  6c  qui  foutient  un  cube  :  on 
y»  diflingue  affcz  aifément  les  lames  noires ,  doiît  le  fojid  de 
la  pierre  cfl  conipolc,  &  fur  ce  fond  une  bande  de  granit 
rougeâtre  qui  après  avoir  traverfé  la.  main  droite  de  la  figure 
remonte  le  long  de  Ton  (ê!n  :  quelques  taches  d'une  (embEtble 
matière  (ont  dîiperfèes  (tir  le  bras ,  l  epaufe  &  la  jareibe  gauche; 
la  cuîllè  gauche  montre  des  points  quartzeux  ou  calcédonieux» 
êc  à  coté  des  lames  de  gabbro  bien  diflin^es  :  cette  (tatue 
rend  lorfqu'on  h  firappe  lur  les  parties  (âlHantes  un  Ton  clair 
Sl  iêmblable  à  celui  que  rend  le  fer  battu  :  la  couleur  de  la 
pierre  eù.  d'un  noir  foncé,  6c  elle  efl  fi  dure  queUe  tk  laiflè 
entamer  difficilement  par  Tacier  trempé. 

[  La  féconde  IHs  efl  aifife  fur  un  cube  ;  elle  tient  fur  (es 
jgfSnoux  un  rouleau  à  moitié  développé.  Quoiqu'elle  n'offre 

aucune  tache  graniteufè  fenfible,  elle  a  la  même  couleur, ia 
même  dureté  Ôc  le  même  grain  nue  la  précédente  :  le  foa 
qu'elle  rend  paroît  altéré  par  des  fîraélures  qui  Ja  traverlêflt 

en  difTcrens  (ens. 

Pai  nii  les  Antiquités  qui  font  au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  j'ai  reconnu  une  llis  debout,  d'environ  dix -huit 
pouces  de  hauteur,  (jui  eft  de  bafaite  noir:  elle  en  prélente 
tous  les  caraélèrcs  d'une  manière  bien  diflijiéle  :  beaucoup 

lâcher  biaaciùues  quartzeufe»  Ôl  rougeâtres  de  feid-iuatU, 

Hhhhij 
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y  paroinênt  difpedces  fur  un  tond  de  lames  noirâtres  :  h 

pierre  n'eft  pas  d'une  grande  dureté. 

Enfin ,  je  finirai  par  indiquer  un  cchantiilon  de  ce  balcilte 
que  j'ai  dépofé  au  cabinet  d*Hîiloire  Naturelle  du  Jardin  du 
Roi  ;  îi  a  été  tiré  d'une  iignre  Égyptienne  mutilé,  que  M. 
le  Pue  de  U  Rochefoucault  avoit  acquifè  i  Rome» 

Après  l'élut  que  j'avois  faite  du  bafâite  noir  dans  les 
monumens ,  tant  à  Rome  qu'à  Paris»  rien  n'étoit  plus  capable 
de  fixer  mes  idées  fur  £i  nature  que  ia  découverte  des  carrières 
de  cette  pierre.  A  mon  retour  d'Italie  en  1766  ,  j'en  trouvai 
de  trcs-abondantes  près  de  Tulle  en  bas  Limoufm.  Le  bafâite 
noir  y  eft  dans  fa  pofition  naturelle,  avec  tous  les  phciio- 
mènes  correfpondans  à  ceux  que  m'avoient  offert  les 
monumens  que  j'ai  cites.  II  y  eft  dillribué  par  filons  aflêz 
fnvts  &  allez  larges ,  pour  qu'on  puîffs  en  extraire  des  blocs 
d'un  volume  confidéfâbie  :  ces  filons  occupent  une  largeur 
de  trois  à  quatre  cents  toi(ês;  leur  direélion  qui  eH  de  lEft 
à  l'Oued  traverfe  les  deux  vallons  approfondis  de  la  Soulane 
&  de  la  Correze  ;  c'eft  fur  les  croupes  efcarpées  de  ces  deux 
vallons  que  plufieurs  maffes  de  ce  bafaîte  font  à  découvert  ou 
adhérentes  à  leurs  bafes,  ou  bien  détachées  du  fol  &  culbutées 
en  tlélbrdre. 

A  la  fuperficie  des  blocs  jTofc5 ,  5c  particulièrement  ihiis 
les  feiUei  qui  les  coupent  tn  tous  lens ,  les  lames  dagabui  o- 
font  ternes ,  .&  mtaiems  s  exfolient  quelauefois  fort  ù&nent; 
mais  dans  l'intâieur ,  elles  ont  conièrvë  leur  couleurnoirâtie 
&  leur  adhâeiice.  Dans  certaines  parties  les  lames  ont  une 
teinte  verd&tie  &  chatoyante ,  foit  que  les  morceaux  aient 
été  long-temps  à  h  furface  des  liiaâês  »  fbit  qulb  aient  été 
détachés  &  tirés  du  centre. 

Les  blocs  font  d'autant  plus  durs  que  les  lames  de  gabbro 
font  pius  fines ,  &:  que  leur  arrangement  aimonce  moins  dc 
groupes  adèmblts  aLitoui  d'un  centre. 

'Dans  toute  l'étendue  des  fiions,  le  gabbro  ou  bafâite  no^ 
eft a(^ pur;  les  mélanges  qu'on  y  remarque  ne  lônt  que  des 
tadics  ians  fuite  ^  ou  «s  boodes  fort  petites  de  quartz ,  de 
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felcl-rpatfi  ,  ou  de  zéolithe  bnite;  mais  fur  les  limites  tîes  lîîon5, 
on  le  troine  m^lé  en  cliHcrcntLS  proportions  avec  ces 
fubitance.^.  Quel^jut loi^  i'un  ou  i'aiitre  Je  ces  principes  entre 
pour  la  moi  tir  (U)  pour  le  tiers  tians  ces  mélanges  :  ce  qiù 
coJDpole  lies  pierres  i^ui  ottrciit,  iori-^u  elles  (ont  polies,  le 
contrade  agréable  d  un  fond  blanc  ou  ro&cé  padêmé  de  tachei 
noires  ,  oii  bien  d'un  fond  noir  avec  des  points  blancs  ou 
Touges ,  lùivant'<|ue  le  oinrtz,  k  zéolithe,  ou  le  leld-^tK 
dominent,  ou  «pie  le  gabbro  efk  le  plus  aI>ond«it. 

Parmi  les  monumens  antiques  qui  portent  tous  les  carac- 
tères du  flyle  Égyptien  ,  Iblt  (btues,  Ibît  vaks,  on  en  voit 
tu  CapitoK  ou  ailleurs  un  grand  nombre  où  ces  mélanges 
de  gabbro  avec  le  quartz  ou  le  feid-rpath  (ê  remarquent  en 
toute  proportion ,  comme  on  l'obierve  dans  les  nions  du 
liimoufin.  La  célèbre  flalue  de  Marforio  &  quelques  autres 
qu'on  voit  à  Tivoli  »  iôiit  de  granit  tacheté  de  ba£ilte  noir 
ou  g^dïbro* 

Dans  les.  ruines  des  édilkes  anciens ,  on  voit  beaucoup 
'de  ces  plaques  de  granit,  parlêmées  de  noir  Se  de  blanc» 
ces  plaques  ont  été  tirées  d'Égypte»  ainfi  que  ies  flatues  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Savans  qui  ont  voyagé  en  Égypte,  tels 
quePococke,  NorJen,  Belon,  &c.  parlent  fouvent  de /?/frr« 
ou  de  marbres  noirs  ôc  aufîi  foiivent  de  granit  noir:  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  indiques ,  par  la  première  dénomination , 
le  galbro  ,  ôc  par  la  féconde ,  k  mélange  de  gabbro  6l  de 
quartz  ou  de  zéolithe. 

On  a  employé  dans  la  conftruélion  de  plufieurs  édifices 
publics  de  Tulle ,  le  gabbro  appareillé  en  quartiers  plus  ou 
moins  gros.  A  la  Cathédrale»  on  voit  des  marches  &  des 
banquettes  qui  font  de  ce  gabbro  à  lames  fines ,  &  qui  ne 
paroilièiit  que  très-peu  endommagées  ou  ufies  par  le  notte* 
ment  continuel  des  lâbots  ferrés.  Dans  un  ancien  doltre,  de$ 
colonnes  gothiques  de  ce  mcme  gabbro  «  ont  pris  unadezbeau 
poli  :  enfin  l'ai  fait  polir  des  plaques  où  les  mélanges  du  gabbro 
&  du  quartz  font  dans  une  bdJe  proportion  î  &  te  jrélîdtai 
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du  poliment  y  a  produit  le  mcmt  cttèi  que  iurksj^a^ 
antiques  dont  j'ai  fait  mention  ci-devant. 

D'après  cette  comjMoaiibn ,  fuivîe  dans  toutes  les  circoi^ 
tances ,  je  fuis ,  ce  ièinble ,  autorifiS  i  ooadure  que Jerabbro 
de  Tuile  eft  parfaitement  iêmbUbfe  au  batte  noir  d'^ypie, 
•à  en  juger  par  les  montimens  qu'on  en  voit  à  Rome:  ^ 
de  plus ,  les  mdangej  de  quartz ,  de  feld^ipath  »iûoge  ou  bbc, 
4le  zéoUthe  brute  avec  les  paquets  ou  groupes  «b  iaintf 
élémentaires  du  gabbro  »  Ibnt  les  mêmes  en  Égypte&ai 
XimQufin  ;  que  par  confcquent  le  fol  des  cantons  del'Égyptt, 
d'où  l'on  liioit  cette  pierre,  eft  de  même  nature  que  ceiiii 
des  awirons  de  Tulle.  Ce  qui  confirme  cette  coalequciKf 
&  lui  donne  la  plus  grande  c'tendue ,  c'eft  que  les  carrière 
du  bafidte  noir  Égyptien  ctulciii  à  quelques  milles  de  Sienne, 
fuivant  l'indication  de  Ptolomce  ,  adoptée  pai*  M. d'Anvilie, 
dans  £l  Carte  de  l'Égypte,  6cprâ;jfèmentàcâlé&aiimili(S 
des  maflifs  de  granit  qui  s'étendent  jufqua  Sienne.  Quoi({iie 
legninit  des  environs  de  Tufle  (bit  moins  beau  que  <w 
dlQ^e ,  ii  n'en  eft  pas  moins  abondant  &  meios  prope 
ft  lêrvir  de  matrice  aux  filons  de  gabbro  on  de  bafaltc  nw. 

Au  refte ,  le  gabbro  n' eft  ps  borné  aux  feuls  environs  <îe 
Tulle  :  à  quatre  lieues  au  midi  de  Tulle  ,  au-deflus  de  fe  j'etitc 
ville  de  Bcaulieu  ,  dans  le  mnaï  ?TJcme  de  fa  Dotâo^ne  S:  le 
long  des  croupes  de  (on  \  ailon,  j'en  ai  retrouve  un /econJ 
filou,  prfaiiement  fembiable  à  celui  de  Tulle:  aintV^enubf- 
tiendrai  d'en  donner  une  plus  longue  defcripticn.  Je  me 
contenterai  de  remarquer  que  la  pofition  fur  les  borib  liunc 
fivière  navigable,  peut  ctre  avaniageuiê  fi  l'on  fcàéàiAi 
^re  entrer  cette  pierre  noire  ,  dure  8l  folide  dans  11 
conibuéUon  de  quelque  monaraent  public 

Lea  principes  du  gabbro  ne  font  f^f  toujours  iiénnisf 
filons  c  dans  plusieurs  cantom  du  Liinouj(in-&  dei'Auver^' 
les  iames  élémentaires  k  trouvent  diiperl&s  fom  éHSbâm 
formes  &  en  diverlêa  pr<^Kirtionc«i  milieu  des  autres  prin' 
cipes  du  granit  :  dans  quelques  -  uns  de  oei  mélanges,  ^ 
ftvat.  peu  exeroéi  ie  prcudrojent  pour  du  mica  xoir;  0^ 
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un  examen  plus  aUenlil  l'<it  reconnoîire  pluficurs  diiîerences 
très-marquc'es  entre  les  (anus  de  mica  &  celles  de  gabbro; 
lorfque  ceiies-ci  font  loiilaircs  &  qu'elles  entrent  dans  la  com- 
pofidondu  granit,  elles  ont  beaucoup  de  fermeté  &  iê  plienc 
dîffidfeiticnt  :  leur  couleur  eft  d'un  noir  terne  &  foncé;  leur 
épiifiêiir  eft  plus  confidMjle  ^  cette  du  mke  (pii  le  divifi» 
&  k  partagées  feuilles  minces,,  flexibles,  dune  couleur  plut 
brillante  que  foncée  &  qui  ne  ptend  jamais  la  teinte  noire.' 
Enfin  »  le  gabbro  fondu  au  feu  de  porcdaine,  donne  un  verre 
bien  tranfparcnt ,  au  lieu  <}u'avec  le  mica  >  on  n'obtient  qu'un; 
Terre  rpongieux. 

D'ailicuiv,  les  granits  où  le  fjahbro  eiiiic  comme  prin- 
cipe, Oiit  une  dureté  plus  marquée  que  ceux  on  il  ne  fe 
trouve  que  du  mica,  &  cette  dureté  croît  en  railua  de  la 
.quantité  &•  de  la  iineâè  des  lames  de  gabbro* 

Enfin  /les  ifiaihs  fiifibles  de  tous  les  granits  oà  l'on  le-^ 
marque  le  gabbro  en  certaine  quantité,  quoiqu'ils  y  ibient 
iôus  leur  forme  ordinaire  de  criflatlilàtion  par  lames  g^env» 
blées  en  trapéioèdres  ,  ÎoïA  feu  avec  l'acier  tiempé ,  ce  qui 
décide  totalement ,  fuivant  la  définition  des  Mînéralogiftcs 
Allentands  »  leur  état  &.  leur  qualité  de  fdd^fpath  ,  fpaum 
Jcititillfin  T. 

Outre  la  propriété  de  faire  feu  avec  l'acier  trempé ,  ce^ 
mêmes  fpatlls  fufibies ,  prennent  ordinairement  une  teinte 
de  roug«  rolâcé,  fur-tout  forfi|ue  le  gibfarocft  difpeii^^  dans 
les  granits  en  petits  groii^^es  de  lames  noir&tres.  Dans  tous 
les  granits  à  fond  ro£:é ,  qu'on  voit  à  Rome»  ibr  iefquels  Ibnf 
des  hiéroglyphes  &  particulièrement  dans  ceux  des  obélilquesr 
iefpath  fufible  a  la  dureté  &  la  couleur  du  feld-(path,  auâîles 
famés  du  gabbro  y  Ibnt-elles  difperl^es  âiïèz  uniformément 
avec  le  quartz  ou  le  fêld-lpath  :  elles  y  font  mi'me  arrangées  par 
paquets  ou  par  groupes  qu'on  reronnoîten  oblervaiu  avec  loin^ 
les  taches  noires  apparentes  lur  les  faces  poiies  des  obéiiiques^ 
ou  fur  celles  des  autres  malles  de  granit  Égyptien. 

Il  en  e(l  de  même  des  granits  du  Limoufm ,  où  le  gabbro 
%um  avec-lee  deux  «utMs  pnlttoipes,  Ic  fiip-toui  de  ceux 
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qui  (ont  piacés  fur  les  limites  des  deux  filons  de  Tulle  & 
de  Beaulicu  dont  j'ai  parlé:  ils  ont  ainfi  que  le  granit  d'Egypte, 
une  dureté  plus  grande  que  les  granits  oii  il  uc  le  trouve 
pas  de  gabbro.  Le  Ipalh  fufible  coloré  en  rouge  ro(ke  qui 
eairc  dans  leur  compofition,  fsdtaufli&uaTec  fader  trempé, 
&  y  eft  comme  dans  lejnanit  d'Émte y.eméttt  de  kid-fytùu 
Yoiii  encore  un  caraaère  de  rmmUnoavcntre  Je  canton 
de  TuUe  &  cdui  des  environs  de  Sienne  en  Ég)'pteb 

Je  pourrois  citer  de  (êmblables  granits  tirés  de  plufieun 
antres  provinces  de  France ,  lefqueis  pourroient  (crvir  à 
prouver  que  ia  réunion  de  ces  phénomènes  e(l  allez  générale; 
tels  Ibnt  ceux  que  j'ai  rencontres  dans  difFcrens  cantons  de 
l'Auvergne  ;  ceux  des  environs  de  Semur  &  d'Avalon  e  i 
Bourgogne:  ceux  des  environs  de  Bruyère  &  «le  Gerardmer 
dans  les  Volges  ;  un  L!,rand  nombre  de  ceux  que  iM.  le  Duc  de 
la  Rochefoucauli  a  rapportés  du  Dajiemarck  ;  cr.hii  ,  les 
malles  énormes  de  gcaiiiu  que  les  Hollandols  tirent  des  côtes 
de  la  Norvège  pour  ia  conifaruétion  de  leurs  digues  dans  h 
Nord-HoUande.  Le  W-lpatfa  y  puolt  (onihmment  uni  avec 
les  lames  de  gabInOi 

Je  ne  doute  pas  «jue  les  Naturalilles  prévenus  fur  tous 
ces  phénomènes»  &  particulièrement  fur  i'exiflenoe  du  gùstuo 
en  grandes  matks  qu'ils  ne  connoidbieiit  pas,  neretiauvmt 
dans  {Jufieurs  parties  du  globe  qu'ils  paccooiTont,  ie  gabbro 
pur  ou  le  gabbro  mélc  avec  ie  qimrtz ,  avec  ie  fpaxlk  BiiiUe 
rolàcé,  on  enfin,  avec  la  zéoliihe  brute. 

11  me  relie  encore  à  parler  d'une  circonfiance  où  le  gabbro 
s'eft  offert  plulieurs  fois  à  moi  dans  diffcrcuie.s  o[)fervâiion$ 
d'Hiftoire  naturelle;  c  eft  dans  les  fdoas  Je  quariz  &l  de  fpath 
iulible  qui  courent  aflèz  fouvent  au  milieu  des  madês  de 
granit  où  ie  gabbro  eff  difperfé  par  petites  lames  :  pour  Ion  le 
gabbro  eft  criflallifè  aâez  ordinairement  en  prifmes  ou  en  corps 
S  facettes  lymétriqucs  ;  ces  prifmes  Ibnt  terminés  par  deux 
pointes  pyramidales  d'un  même  nombre  de  c6tés  que  les 
piilîlies  :  il  eff  aile  de  voir  que  ces  corps  réguliers  ibnt 
içf  jdfeooWfiges  4e  lamei  JUÛH»^  plus  ou  moins  étroitement 

snfembtea 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  6tj 
eafèmble  ,  ôl  qui  ojit  prii  ua  anuiîgement  aflez  louveiit 
récuiier  :  ces  prilmes  connus  des  Aileinands  (bus  je  nom  de 
fihùH,  font  le  corneus  ttifoBifams,  jarifmaûcus,  laterikis  iftor- 
Jtna6s  de  VaOerius,  efpice  ex  un  de  la  première  édition. 

Dans  les  environs  de  Tuile,  de  Beautieu  &d*Ai]gentaten 
bas  Isimoufin;  dans  le  trajet  d'Aiianc  à  Saint-Bonnet,  d'Ambert 
à  Thiers  en  Auvergne;  proche  Poulla-Vouën  en  Bretagne; 
j'ai  trouvé  ces  prifmes  au  milieu  des  quartz  blancs,  du  ^id- 
ipath  &  même  dans  les  fentes  des  filons  de  ces  fubftances. 

Enfin,  j'ai  recueilli  une  quantité  confiJcnibic  de  ces 
prifmes  &  des  paquets  de  lames  de  gabbro,  au  milieu  de* 
couransde  matières  londues  ,  tant  en  Auvergne  qu'aux  envi- 
rons de  Naples ,  de  Rome,  &  de  Vicence  en  Italie  :  on  ea 
trouve  auflt  qui  fi>nt  renfermâ  dans  Jes  terres  cuites»  dans 
les  Icories  &  même  dans  les  laves  tiiès-compaâes  :  je  diicu- 
terai  ce  qui  concerne  cef  accîdens  dans  le  troifième  article' 
de  ce  Mémoire* 

Je  ne  connoîs  aucune  diffêrence  entre  ie  baiâlte  noir 
d'Égypte ,  ie  (chorl  en  grandes  maffes ,  le  bafâite  martial  de 
Cronftcd ,  la  pierre  de  corne  crifîallifee  cîe  Valferius ,  &  le 
gabbro  du  Limoufin.  Les  détails  de  l'hifloire  Jiaturelle  de  ce 
gal)hro ,  compares  avec  ce  que  j'ai  pu  recueillir  furie  bafàlte 
noir  ti'Égypîe,  ne  me  l;ii(îênt  aucun  doii'c  W\x  leur  ideniitf»; 
ainfi  Je  re^jarde  comme  i)  aonymes  les  diveries  dcnorainaiions 
qui  uiivent: 

Bafake  nekr  H'Égypte,  peut-^tre  celui  de  Pline. 
Pierre  noire  de  Stralx>n. 

Safahes  SànàBis  nùnutijlîmis^  Ferranfè  Imperatt* 

BafaUd  nera,  dma^  Orientale    ?  Italiens. 

Pietra  Egiiia,mra,^a,OrienUile  ) 

Gabbro  nonnuîîorum,  ^ 

Corneus  cnfiallifatus  niger,  bafaltes,  bafanus,  lapis  Lidius 

de  Vallerîus ,  genre  xv ,  efpice  l^ff,  wriéléF  a  ,  J  t^é^  j  de 
la  traduction  Irançoifè. 

B/ifalt0  nuirtid!  de  Cronftcd* 
Mém»  iy/j»  liii 
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Sihorl  des  Auteurs  AlkiiKinds. 

CMro  du  bas  Umoujin,  &  de  quelques  autres  provÎACCi 
de  France. 

Je  croîs  que  pour  éviter  toute  équivoque  ,  il  coiiviendroit 
de  donner  à  celte  pierre  ia  dtnoniiiiauon  Je  eabbro ,  qui  aa 
jufqu'à  préiènt  été  appliquée  à  aucune  autre  forte  de  piene, 
&  (bus  laquelle  je  fai  fait  coimoltieeii  Fiance  depub  moa: 
retour  d'iwie. 

J'indiquerois  donc .  par  le  mot  de  gMro  ,  auquel  on 
pourroît  joindre  ceux  àtîfihuid  en  grandes  mages  ou  de  hajlàtt 
noir,  une  pierié  compolée  de  petites  lames  plus  ou  moins 
fines,  peu  flexibles,  luiiantes,  noires,  verdâtres  ou  mime 
un  peu  jaunes,  quetquefob  unies  enfembie  aflèz  confufèment 
Sl  en  grandes  maflês ,  d'autres  fois  groupées  régulièrement 
autour  de  plufieurs  centres,  ou  bien  afîêmblées  fous  la  forme 
d'un  prifinc  ou  d'un  corps  à  facettes  fymétriqueSt  ou  enfis 
en  petits  paquets  de  iames  parallèles. 

Ce  gnbbro  Ce  trouve  dans  plufreurs  circonftances  :  d  aboid 
Çdn^  mélange,  diflribué  par  liions  qui  ont  une  niUire  fuivie  5c 
dclermince  :  ailleurs  il  efl  mêlé  avec  les  princi^^e^  du  granit, 
qui  font  le  quartz  &  le  fpaih  fufible ,  auxquels  iltaut  ajouter 
la  zéolithe  brute  :  il  cil  alors  en  petites  lames  ifoiées  &  foU" 
tatres  comme  le  mica  ,  ou  bien  par  petits  groupes  ou  par 
paquets  de  lames-  réunies  qui  forment  autant  ^  tuhes 
noires  ou  verdâtres  fur  le  fond  du  quartz  ou  du  feld>fpaih; 
s'il  ell  diflribué  dans  les  fiions  du  quartz  ou  dans  ceux  du 
fpath  fufibie ,  il  prend  communément  la  forme  de  prifmes  ou 
de  corps  à  facettes  fymétriques. 

Telles  font  les  dl(Gà«ntes  variétés  que  prélente  IsgaHro: 
(brte  de  fubdance  pierreulê  qui  mérite  d'être  connue  par  un 

nom  particulier  &  par  des  cara(51cres  précis  ;  comme  elle  eft 
foit  répandue  dans  la  Nature,  il  fera^cik  aux  Naturaiifics  de 
la  reconnoître  &  de  robferver. 

Je  diltinguerai  donc  par  des  caraélcres  difîérens  ces  ^'arîé^<*5 
qui  ne  font  point  arbitraiics  »  comme  la  plupart  des  vaiicib 
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în(îî']iK'es  par  les  Nomenclaîeurs,  mais  qui  Ibnt  fondées  fiir 
l'hiiioîie  naturelle  de  cette  pierre. 

i."*  Gabbro  en  maifes  confuiês  ; Schori  en  grandes  manês* 
^iâlte  noir. 

a."  Gabbro  en  groiij->es  ou  en  faifce^ux. 

3.  "  Gabbro  mclc  au  granit  par  ianits,  comme  le  mica. 

4.  °  Gabbro  mêlé  au  quartz  ou  au  feld-fpath ,  ou  à  ia  zéoiithe 
brute,  par  taches  ou  plaques  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou 
moins  nombreufes  ;  c  eil  le  gjram»  bianco  e  itero,  ^àav,  Orienutk 
des  Italiens. 

f  Gabbro  engagé  dans  le  quartz  ou  dans  le  feid  ipath  en 
primies  ou  en  corps  à  facettes  f)  mctriqucs  :  ceft  le  comeus 
friftniîifdtus ,  prîfmaticus  ,  hiicribus  inorJinatis  de  Valle  ri  us. 

6."  Gabbro  enga^^^é  (  accitlenlellcment)  dans  les  produits 
des  volcans ,  ménie  dans  les  laves  les  plus  compares* 

ARTICLE  DEUXIEME. 
Du  Bajàbe gfis  ir  verdie,  ir  du  BûfaUe-ia^e, 

La  fcconde  efpèce  de  pierre  que  les  Sr/.ins  modernes 
regardent  comme  le  bafàlte  des  Anciens,  e(l  grile  &  quelquefois 
même  un  peu  vcrdâtre  :  elle  di(îcre  de  (a  première  elpèce  de 
baialte  :  1."  Ln  ce  quelle  ii'ell  jamais  d'un  noir  foncé  &: 
luilant  comme  le  bofidte  noir  :  a.*  En  ce  que  l'on  n'y  découvre 
jamais»  Ibit  dans  iês  cafiiires,  (bit  fur  fès  faces  polies,  aucunes 
lames  âémentaires ,  mais  un  grain  afiêz  lèmbialNe  à  celui  d'ime 
lave  compare  &  d'un  tifiîi  ferré.  J'ai  un  morceau  de  bafalte 
gris  antique,  011  font  encore  des  hiéroglypiies,  &  qui  reflênibie 
parfaitement,  quant  au  ^raîn  &  A  !a  couleur  ,  à  un  échantillon 
des  prilmes  du  comté  d  Antrim ,  où  l'on  voit  une  portion  de 
la  convexité  d  une  articulation. 

Le  bafalte gris.comme  le  verdâtrc,fërencoiUj-cafîêzfouvent 
dans  les  monumcns  anciens,  foit  Égyptiens ,  foit  Grecs  :  j'ai 
déjà  parlé  d'un  bsflîn  qu'on  voyoit  au  collège  Clémentin  à 
Rome» . &  oui  âoit  de  celle  feconde  efpcce  de  ba&lie  :  le 

lui  ij 
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grain  en  éloit  fort  fîîi  ,  &  la  couleur  d'un  gris  verdâtre  :ï 
avoit  à-peu-pres  les  mùnes  dimenlions  que  l'autre b^b^ 
eft  de  fa  première  elpcce.  Se  que  j'ai  décrit.  ; 

Les  monumens  antiques  que  j'ai  vus  au  Capitoie,  &  dont 
la  matici  e  eil  le  bafkiic  gris ,  font ,  dans  la  (aile  des  antiqulià 
Égyptiennes ,  un  aiuibis  &  un  canope  avec  une  Iwle  caniieltt ; 
dans  la  lâile  des  antiquités  Grecques  ,  un  jeune  Htrcuie  de  ' 
liafiifte  grii  verdâtre,  d  unalTez  grand  volume^  enlintettiiljiilk 
de  Gdîgula ,  d'un  balâlte  grîs  &  trè$>4lur«  * 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  rapporté  d'Égypte  quelous 
têtes  &  quelques  buffes  de  balâlte  gris ,  parfiutement  femblulB  1 
pour  le  grain  »  pour  la  couleur  &  pour  la  dureté  à  cein  | 
fai  vus  à  Romct  AL  le  Duc  de  Chaulnes,  en  me  montrât 
ces  monumens  précieu  x ,  m'a  affu  ré  de  plus ,  que  ('on  itgarJoit  \ 
communément  cette  elj)èce  en  Égypte ,  comme ie  vrai  biitite 
de  Pline.  En  cela  il  fe  trouve  de  même  avis  qtie  les  pliu 
habiles  Antiquaires  de  Rome  ;  mais  d'itn  fentimefit  op[iolé 
à  celui  de  Belon  •  qui  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  iut  la  ff^ 
mi  ère  efpèce. 

Je  puis  citer  enfm  quelques  Ifis  de  ce  bafalte  ,  pannite  < 
anti(|ut-s  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  8c  l'échantillon  tjuc  j  ai 
depule  au  Cabinet  d'Hifloirc  Naturelle  du  Jardin  du  Roi. 

Quoique  le  baialie  gris  &  verdâtre  vienne  certsinerocnt 
d'Égypte  ,  ôc  qu'il  ait  quelques  caiacU  rcî  qui  le  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  Pline  a  donnes  du  bafalte  £g)'p^ic^î 
je  ne  puis  décider  ic!  lequel  des  deux  baiâKcs  eRcéû(iBi 
Anciens,  &  fi,  malgré  les  dlffôrences  qu'un  examen  siiatif 
m  y  a  fait  remarquer,  ils  ne  les  auroient  pas  confondus lùiiii 
que  Je  Ibnt  encoie  quelques  Italiens. 

Il  lêroit  donc  bien  Important  de  reconnoîue  b  Hatoe  k 
Me  m  non,  en  levant  les  incertitudes  que  Pococke^Nonki 
ont  taiffées  (ùr  le  véritable  monument  que  Pline  a 
Mais  ce  que  je  regarde  comme  très  -  Important  pour  fixer 
nos  idées  fur  la  nature  de- cette  pierre ,  c'eft  la  découverte  <ie 
les  cajrrîèxes  :  ioriqu  on  aura  pu  i'obéerver  daos  ^  po^^^ 
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TiaUirelle  &  en  malles  im  peu  confalcrabics ,  on  fera  ftiffi- 
iâmment  éclairé  Uu  les  caradtres  cjui  peuvent  iêivir  ou  ;i  la 
rapprocher  de  certaines  pierres,  ou  à  bdKtingiwr  des  autre»; 
en  un  mot»  l'hiftolre  naturelle  du  baâlte  gris  &  verdàtre. 
recueiliîe par un.Obfervateur éclairé»  nous  apprendroit  s'ileft- 
im  produit  du  feu  des  volcalis ,  comme  la  pierre  Jes  prifmes 
du  comté  d'Antrlm  &  d'Auvergne  i  laquelle  il  reflêmble 
fi  fort;  car  quoique  le  balâltegris  antique  ait  le  même  grain-, 
la  mcme  couleur  que  les  lave»  rompaclies  ou  d'Antrim  ou 
d'Auvergne;  quoiqu'expofe  au  feu  de  porcelaine,  il  donne 
un  verre  femblabie  à  celui  de  cc<^  laves:  on  ne  peut,  fur  ces 
feuler  iiiciitations ,  placer  ce  bal.iilc  dans  la  clalie  des  laves: 
la  connolflânce  de  ion  hiftoire  naturelle  eftîndifpenlâble  pour 
décider  une  identité  parfaite  avec  elles. 

Mais  autant  il  léroit  împorunt  d  oblêrver  le  baiâlte  gri5 
dans  les  lieux  d'où  le»  Égyptiens  le  tiroîent  autrefbb, autant 
ies  Auteurs  anciens  &  les  Voyageurs  modernes,  nouslaiflênt 

dans  l'ignorance  à  ce  fujet.  Nous  ne  connol^ns  point  1» 
pofition  des  carrières  de  cette  pierre,  quoique  nousconnoiiTions 
celle  des  carrières  du  bafalte  noir  ,  indiquée  par  Ptolomée  i. 
celte  indication  même  confervée  par  itn  a':fTi  rivant  Géo- 
graphe, fembleroit  prouver  que  les  fi^ypiiens  iaiioient  un 
certain  cas  delà  pierre  noire,  &  qu'elle  avoit  plus  de  célébrité 
que  le  balalic  gris  ,  dont  il  a  omis  la  pulilion. 

Cependant,  fi  l'on  réfléchit  à  la  dureté  du  bafalte  gris  ^ 
verdâtre»  au  beau  poli  qu'il  prend,  au  nombre  &.  à  l'imjior- 
tance  des  monumens  q^ui  nous  en  reftenl ,  ii  iembie  que  les 
Égyptiens  ont  dû  le  recliercher  avec  autant  de  foin  que  le 
h^le  noir»  &  que  les  carrières  en  dévoient  être  auili» 
connues  que  celles  de  la  première  elpèce  de  bafidte. 

Au  refit,  je  fuis  porté  à  croire  que  le  baiâlte  gris  étoit 
aufli  commun  an  E^pte  que  le  ba&lte  noir,  û  j'en  juge 
d'après  l'examen  de  plufieurs  morceaux  d'une  brèche  duie 
que  j'ai  vue  à  Rome ,  &  dont  Belon ,  Pococke  Sl  Nardeti> 
tont  mention*  Cette  hrèclie     un  ailèmlilage  de  morceaux. 
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arrondis  &.  roulés  de  granit  roiâcé  avec  points  Se  hmes  de 
gaI)bro,  (.le  granit  gris,  <Je  granit  noir  &  bknc ,  de  bafâlte  noir 
&  (Je  bafaite  gris  &  vcrdâtre  :  ces  pierres  ont  ctc  rouire? 
par  le  Nil,  tlL-pofces  près  de  les  bords  &.  rcimies  enfuite  par 
l'infiltraiion  d'iitie  matière  foft  dune.  Si  ion  découvre  la 
carrières  de  cette  brcclie,  on  poiirroit.en  remontant  ie  Nil , 
parvenir  aux  ililtciens  lieux  d'où  les  eaux  ont  dcuchc 
ies  divers  échantillons  qui  compoiént  la  Mche;  &  comme 
les  échantillons  du  baÊdte  gris  fie  v«rdâtre ,  s'y  trouvent  ei 
auffî  grand  nombre  que  ceux  du  granit  rolâcé  &  du  granit 
noir  &  bianc,  &c  on  peut  préHimer  que  les  carrières  (ont 
aufCi  communes  Se  auifià  portée  des  eaux  du  Nil  que  odlei 
des  gnuiits ,  &c. 

Du  Bafià^^/aye» 

En  attendant  que  tous  ces  celai rcinêmens  nous  foient 
parvenus,  je  crois  devoir  diOrnçruer  ii?ie  troifjème  e( père  de 
bafaite;  elle  lait  le  principal  ub|ctde  ce  Mcmoire  :  c'ell  udc 
jiierre  noirâtre  ou  d'un  gris  cendré,  ou  même  un  peu  ver- 
dàlre  ,  dont  le  grain ell  plus  ou  moins  iîn;  elle  ne  paruJi  com- 
pofée  d'aucunes  parties  élémentaires  qui  aâèétent  la  forme  de 
lames,  comme  oettes  du  gibbro  ou  bualte  ooir;  elfe  trouve 
ordinairement  en  prifines»  c'efi  la  ièide  forme  Ibus  laquelle 
on  Ta  connue  juiqu*à  préfent ,  mais  elle  en  prend  beuicoiip 
d'autres ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  cbns  la  preimètc 
partie  de  ce  Mémoire.  Agricola  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
haftilte,  d'après  de  fâudès  analogies  avec  le  baiâlte  des  AïKiens, 
a  été  fuivi  en  cela  par  les  Naturalifles  modernes  qui  n'ont 
pas  trop  examine  fur  quels  foiulemens  étoient  établies  ces 
analogies.  Je  crois  en  avoir  allez  montré  le  peu  de  lolidilc 
pour  n'y  plus  revenir;  je  remarquerai  feulement  ici ,  que  fi 
îe  bafaite  des  Anciens  pouvoit  le  rapprocher  évk  bafaite 
d'Agricola,  ce  ne  leroit  pas  ia  première  efpèce  que  fai 
dilKnguéc,  c'eft-i-dire,  la  pierre  noire  de  Strabon ,  qui  a  des 
caraéières  Incompatibles  avec  la  pierre  prismatique  de  Stolpen , 
dont  H  efl  Ici  quellion*  La  pierre  prifmatiqite  de  Stolpen 
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n'eft  comparanble  tout  au  plus  qu'avec  le  ba^te  gris  &l 
verdâtre,  qu  Agricola  n'a  m  connu  ni  indiqué. 

Au  refte,  comme  j'ai  reconnu  par  des  ohfervations  itiivies 
en  Fnuice&  en  Italie,  que  la  pierre  deStoIpen ,  ou  le  ba&lte 
d'AgrîcoIa ,  ctoit  une  production  du  feu  des  volcans ,  ce 
caraélèrc  de  lave  nous  donne  un  moyen,  outre  la  contex- 
ture  des  parties  intérieures,  de  diftinguer  ce  bafîiîie,  de  la 
première  efpèce  que  j'ai  nommée  ^abbro  ,  (]('!  e(l  une  pierre 
primitive  &:  qui  le  trouve  au  milieu  des  granili  now  touchés 
parle  feu.  Ce  caractère  de  lave  pourroitlêrvir  auffi  aux  Obfer- 
valeurs  qui  auroient  occafion  de  retrouver  les  cariières  de 
ixdàlte  gris  en  £g>pte ,  à  décider  (i  la  féconde  efpèce  a  la 
même  origine  que  la  troKième:  au  reile  je  laiflê  au  banlte  gris , 
le  nom  fimple  de  bt^ke:  &  j"apptile  la  troifième ,  ou  bûjûbe- 
lave,  ou  pierre  à'Éntgne»  nom  qu'elle  a  communément  en 
Auvergne»  Ce  .nom-  e(l  même  fi  répandu  qu'on  le  donne  ^ 
piufieurs  montagnes  ,  daiis  kfquelies  cette  pierre  domine. 

.  Je  Ure  de  cette  difcuifion  une  nomendaUire  relative  awr 
deux  dernières  eQ>èoes  de  iM^te* 

Seconde  efface, 

B a  faite  gris  r'r  j'dW<?/y("  d'Égypte  fondant  au  feu  ,  &  apppo» 
chant  pour  le  grain  6l  la  couleur  de  la  troificme  efpèce. 

Peut-être  bafabes  ferrei  coloris  &  durina»  f  lin.  iib.  XXXVI, 
cap.  MI. 

BdfaUa  chierina,  dura,  anlica,  Orientale» 
Bafalda  verde ,  dura,  OmntaU^ 

J'obfêrve  ici  que  les  NomenciKeurs  Allemands  ou  Itaiiem- 

n'ont  point  clafl^reite  efpèce ,  parce  qti'ib  ne  l'ont  pas  connue ,  . 
&  qu'on  ne  l'a  point  obier  vée  dans  aucune  contrée  de  i'iLurope.  - 

Tmfim  0è€9  de.Bafiiitf, 

Bitfcilte  -  lave. 

Pierre  d£ra^tte  dAwer^, 
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Bafahe  ffAgricofa.  * 

Piciic  Je  5toipeii  en  Saxe. 
Pierre  prifmaiique  du  comte  tl'Antrim, 
J'eiitciuls  (Jonc  par  bdjalte-iûve ,  par  pierre  d'Érâ^ni,  une 
lave  compacle  il'un  grain  plus  ou  moines  tin,  noirâtre, grife, 
&.  mcme  un  peu  verdatre  ,  qui  fe  trouve  par  couches  pluj 
ou  moins  ûiivies  ,  ^&  failânt  partie  des  courans  furti^  ki 
volams  :  fouyent  ces  couches  ou  ces  mailes  bat  (Nfib 
par  prifmes*  réguliers  ou  irr^uljers  ,  articulés,  ou  «Tim 
lêule  pièce,  en  boules  «  en  corps  à  Âcettes  k  en  ttbks, 
dont  les  différentes  hces  font  fort  unies  :  elle  prend  allb 
bien  le  poU  >  ne  fk  taille  pas  ,  mais  tombe  nur  édats  im 
le  mai-teau  ,  comme  les  pierres  dures  :  elle  eft  fort  lonoit, 
fait  feu  avecj'acîer  trempé  ,  &  n'eft  pas  attaquable  pu  le 
acides  ;  eile  renferme  f]uefquetois  des  cridaux  vitreux  de 
différentes  couleurs  ;  elle  envcloppe-aliëz  (buveht  des  madèts 
non  altcrces  par  le  feu  ,  comme  le  quartz ,  le  granit ,  &  parti- 
culièrement le  gabbro,  en  petites  lames,  ou  tn  Ufnesgroupbi 
ou  eji  petits  prifines.  Elle  renferme  auili  des  lubftancescil' 
.  caires  »  intaéles ,  ou  altérées  par  une  foible  calcinatton»  &  ^ 
ont  palTé  à  i*éiat  d'acte  &  de  calcédoine  par  le  taidà 
l'eau  ;  on  y  trouve  aum  des  zéolithes  qui  pr^nlent  èpeufrii 
les  mêmes  phénomènes  :  ce  mélange  de  matières  étanfio 
à  la  lave»  m'a  paru  un  point  adëz  important  pour  être  trutc 
dans  un  article  iëparé,  qui  terminera  ce  MénoÎR  ^  ^ 
hajahe-4ave» 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  fuhjlances  qui  font  renfermtes.dans  U  Safalte'l^i 

ér  dans  les  autres  produits  du  fin. 

Je  ne  puis  finir  ce  Mcmoire,  fans  traiter  ici  Je  certaines 
fubftances  qui  fe  trouveiit  renfermées  dans  ie  bafalie-Sa*^' 
dans  les  auti  es  laves  moins  compades  &  même  dans  les  tentf 
cuites  ou  peperines.  .  * 
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Quoique  j'aie  déjà  parié,  dans  les  deux  premières  parties 
de  ce  Mémoire,  des  quartz  Se  des  crirtaux  de  fchorl  ou  gabbro 
que  m'avoient  offerts  certains  produits  du  feu ,  &  que  j'aie 
indiqué  leur  origined'mie  manière  iimple  &  non  équivoque; 
je  crois  devoir  reprendre  en  entier  cette  queftion  impor- 
tante pour  le  iujct  que  je  traite,  d'autant  plus  que  l'origine 
de  ces  corps  étrangers  devient  plus  aifèe  à  d^<fer  après  les 
'détails  de  f  Hîftoire  naturelle  du  gabbro  &  du  granit  noir  Se 
Uanc  que  je  viens  de  préfentet  ï  ïarHcU  //'  de  cette  troi- 
iîème  partie ,  &.  que  les  réfultats  de  cette  difcuiTion  paroKlent 
éflêntiels  pour  faire  connoitre  complètement  k  nature  $c 
l'origine  du  bafafte  -  lave. 

Julqu'à  préfent  ou  n'a  point  obfervé  &  décrit ,  d'une 
manière  particulière  ôc  fuivie,  les  fubflances  qui  font  ren- 
fermées dans  les  laves;  on  a  négligé  même  la (èule  voie  qu'on 
eût  de  remonter  vers  leur  origine ,  qui  étoit  d'étudier  les  difie- 
rens  états  où  le  trouvent  a»  corps ,  &  de  les  comparer  avec  les 
matières  premières  des  laves  :  toutes  drconftances  ellêntielles 
6c  dédfives  pour  la  folution  de  ce  problème.  Ce  font  les 
rélùitats  de  piuûeurs  oblèrvations  faites  fur  ce  plan  &  dans 
CCS  vues  que  je  vais  publier  ici  :  je  defire  qu'ils  contribuent 
à  fixer  les  idées  des  Naturaliftes  fur  des  phénomènes  qui  mai 
vus  ou  vus  d'une  manière  incomplète,  ont  déjà  occâûonné 
plus  d'une  méprifè. 

Je  diilingue  trois  fortes  de  fubilances  qui  font  renfermées 
'dans  les  laves;  les  points  quartzeux  &  même  les  granits 
entiers  ;  le  fchorl  ou  gabbfo  ;  les  matières  calcaires ,  cdies 
qui  font  de  la  nature  de  la  zéolilhe  ou  de  la  haSe  de  faiun  : 
ces  deux  dernières  fortes  de  fiibfUnces  préfentent  dans  les 
{aves ,  toutes  les  nuances  du  travail  de  l'eau ,  depuis  la  ilaU<* 
élite  fîmple  ,  jnfqu'i  l'agale  5c  la  calcédoine. 

Dans  l'examen  de  ces  phénomènes,  je  me  fuis  attaché  à 
deux  vues  également  propres  à  m'en  fliciiiterla  connoifîànce; 
j'ai  reclierché  d'abord  quels  pouvaient  être  les  matériaux 
primitifs  qui  avoient  été  cxpofésà  i'aélion  du  feu  des  volcans, 
8l  qui  avoient  été  itérés  ou  fondus,  pour  en  former  les 
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kvciqui  renfermoFent  ces  corps;  en  fccondlîeu,  j'ai  obferve, 
avec  le  plus  graïul  loin,  leà  ditfcrenlei  nuances  d'élaboration 
que  ces  corps  ont  reçues  depuis  leur  état  primitif.  Je  fùivrai 
cette  même  marche  dans  fexpofitioii  des  rlffuitats  de  me» 
obJêfvatiotis* 

Dis  Qi^arti  renfermés  dans  les  Laves, 

L'infpeAioti  (èule  d'une  fuite  d'échantillons  de  granit* 
altérés  plus  ou  moins  par  ie  feu,  &  que  j'ai  tirés  également 
Je  l'Italie  comme  de  TAuverene,  fuffit,  ce  me  femble,  pour 
dccider  la  première  queftion  mr  les  points  quartzeux  renfer- 
més dans  les  laves:  cette  fuite  montre  ie  quartz  inta<5l,  &  le 
fpath  fuiibic  avec  toutes  les  nuances  d'altération  qui  conJuifent 
infenfiblement  jufquaux  hves  les  plus  comMAes. 

1.  *  Certains  gnmits  qui  ont  été  expoiés  à  une  duleiir 
foible,  laiffem  voir  à  cuté  des  points  quartzeux,  le  fpatb 
fufible  à  peine  reconnoifTabie;  il  cft  temi«  exfolié,  finaUe, 
£c  dans  un  état  voifin  de  la  ponce. 

2.  **  Souvent  tous  vefliges  de  criftallifâtion  ont  difparu  dans 
ïe  fpalh  fufible,  &  il  a  été  rétUiit  en  une  mafîc  informe  & 
continue  qui  a  éprouvé  une  iulion  plus  ou  moins  complète; 
elle  efl  quelquefois  compaéle,  préièntaiu  une  fu  iacL  glacée 
&  luilânte  ,  de  manière  que  les  maiicies  iiiabie^  ne  s'y 
montrent  plus  que  par  veines:  cette  ba(ê  enveloppe  Jescrilbux 
de  quartz  qui  ont  cdniêrvé  leur  traniparence  vîtreide  oukur 
bianc-teme  primitif. 

3.  °  Dans  d'autres  mailifs  de  granits,  on  voit  que  le  fpath 
iùfibie  qui  efl  fondu  a  pris  une  teinte  grîlc  ou  noirâtre,  & 
le  grain  ferre  du  bafalte  ;  les  points  quartzeux  n)nt  difperfcs 
au  milieu  de  cette  bafe  fondue  à  peu-près  comme  dans  les 
granits  IntaLls  ;  les  malfifs  de  ces  granits  parollfent  avoir 
reçu  l'imprelTion  de  la  flamme  ou  des  fumées  du  volcan,  par 
des  il  lues  fou  terrai  nés. 

4.  ^  £nfîn ,  quelquefois  la  {tdîon  de  k  baie  des  granits  a 
été  pouffée  julqu'a  £1  vitrification  la  plus  complette  ,  &  pour 
lois  les  poinu  de  qoartz  yitiaix    tranl^arens  font  diiperiea 
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en  aflèz  grand  nombre  au  roitieu  d'un  vene  noirâtre  & 

compaél. 

5.**  Dans  le  cas  des  ///^  &  ^,  ie  quartz  lui-même ,  lorfcju*!! 
n'eft  pas  vitreux,  paioît  avoir  fbu^rt  du  feu  :  il  efl  terni, 
éclaté  6c  comniinué  en  petits  points  blanchâtres  comme  le 
lâbiua  ;  c  eii  un  ciict  a  peu-près  Temblable  à  ce  qui  arrive  à 
certains  quartz  d'un  blanc  terne  qui  le  rédutlênt  en  une  poudre 
impalpable  ,  lorfqu'on  les  jette  dansfeaa  après  les  avoir  £ût 
xougir  an  feu« 

LeVond  de  jjntli  lufiUe ,  depuis  l'état  de  firiabifit^  jufqu'à 
cdui  de  niaile  ioiide,  iuî&nte  &  tou/ours  blanchâtre»  ne  le 
«encontre  dans  les  granits  altérés  par  le  feu ,  que  dans  le  cas 

où  la  chaleur  (êule  a  gagné  les  maflîfs  de  proche  en  proche 
depuis  le  foyer  du  volcan,  &  iâns  que  la  flamme  les  ait  touchés  : 
c'eft  en  conf^quence  de  cet  état  &  de  ces  circonftances  que 
j'ai  appelé  ces  granits,  cuits.  Je  voulois  aufll les  diflînp;uer  des 
autres  granits  à  fond  noir,  qui  ont  reçu  le  contad  de  ia 
flamme  &  des  fumées ,  lorfqu'elles  tranfpirent  par  des  ilfues 
(outerraines  jufqu  a  ces  maflcs  :ccs  fortes  de  granits  préfèntent 
toutes  les  nuances  de  couleur,  depuis  le  gris  foncé  jufqu'au 
noir  iuifânt ,  &  jufqu'au  verre  compaét  &  (oUde.  Il  eft  aifê 
de  concevoir  que  ces  matériaux  iè  trouvent  enfuite  expol& 
à  une  flamme  plus  vive  ou  plus  aI>ondante  ont  coulé  en  laves  ^ 
&  qu'au  milieu  de  cette  fonte  les  jiOiflts  quartzeux ,  infufibles 
kniqu'ilslônt  iêuls,  ont  pu  lêconfervert  &•  quoique  dans  un 
mâai^tiéfîfter  quelque  temps  â  la  combinailôn ,  8c  reparoitre 
en  aflez  grand  nombre  ,  dans  les  lavcs  »  dans  les  verres  dé 
yolcans  »  &  dans  les  terres  cuites. 

Du  Gabbro  engagé  dans  les  Im'es  compares ,  ou  difperfi 
au  milieu  des  autres  produits  des  volcans. 

On  a  vu  par  le  détail  des  oblêrvations ,  raflêmblées-  dans 
l'article  premier  de  ce  Mémoine»  que  le  gabbro  fe  trou  voit 
en  plufieurs  endroits  mêlé  iui  quartz»  au  fèld-lptth,  à  la 
aéolilhe  iéparément»  ou  avec  tou5  ces  principes  léunis 
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comme  îls  le  font  dans  certains  granits:  gu'il  s'y  montnMtfow 
toutes  fortes  de  formes  ,  &  dans  toutes  fortes  de  proportîoas; 
&  qu'enfin  il  y  formoit ,  fêul  &l  kns  mélange,  des  Ûoos 
d'une  longueur  <Sc  d'une  largeur  confidt'rablej. 

En  partant  de  ces  faits  ,  il  m'a  femblé  que  i'origine  des 
criflaux  de  gibbro  renfermés  dans  les  laves  ctoii  akt  i 
décider*  Des  Naturdifies  qui  n  avoient  vu  ces  mélanges  que 
dans  les  cabinets  des  Curieux ,  ont  pu  ibppol«r  quelque  tempi 
que  cescriftaux  étoknt,  ainfî  queies  kves,  fotivngtduitnj 
&.  être  fui  vis  par  tous  ceux  qui  adoptent  les  idées  dtsmns 
6ns  les  di  feu  ter.  Mais  tout  Obiêrvateur  attentif  abandonner 
de  pareilles  fuppofitions ,  dès  qu'on  lui  fera  voir  le  gabbroia 
milieu  de  matières,  dont  l'arrangement  &  la  Jifpolîtion ne 
peuvent  être  attribuées  au  feu  ,  telles  que  les  granits  ;  ou  (]ui 
lie  iont  pas  fufceptibles  d'être  tondues  fans  mélange  pr  le 
feu  le  plus  violent ,  telles  que  les  quartz  ;  ou  enfin  dontlcxit- 
teiice  6w  la  forme:  Iont  antcrieurs  aux  laves  comme  lesmalfiè 
de  granits  contenant  du  gabbro,  ù  travers  lesquels  k  &u  des 
.volcans  le  fait  jour  dans  fes  éruptions. 

Des  obiërvations  fuivles  fur  le  gabbro  vu  ,  &  <hns  b 
fubflances  inUâes  &  dans  les  fubilanœs  vokaniiiSes,  mont 
convaincu  que  ces  criftailifatîons  &  font  trouvées  origM- 
rement  dans  les  matières  premières  de  la  lave,  qu'eîb  ont 
été  dégagées  de  leur  matrice  par  l'action  d  u  feu ,  à  laquelle  elles 
ont  échappé  enfuite  ;  &  qu'ayant  été  entraînées  &  cnvdopf«s 
par  la  lave  ,  elles  fe  font  trouvées  unies  întimémeiitavecelki 
après  fon  refroidilieint m.  Ces  criftaiiilations  appartiennent 
donc  à  l'époque  de  la  tofj\iation  des  granits,  inonàceik 
des  produits  du  feu. 

U  fufiit  de  fuivre  les  différentes  nuances  des  effets  duÉùi 
iûr  ies  matières  premières  des  laves ,  pour  ne  plus  donl» 
que  ces  criftaux  de  çdibro  difperl^sau  milieu  des  kf»^ 
dans  leur  état  primitif,  ou  encore  dans  un  état  très-fecommi^ 
fiible  s'ils  ont  ibuffert  quelque  altération. 

J'ai  beaucoup  vu  de  granits,  dont  la  baie  paroifToit  altérée 
par  le  feu ,  &  qui  renfermoient  des  criftaux  de  gabbrofu^ 


Dig'itized  by  Go<^gk 


DES  Sciences.  62^ 
iement  confervés  &  intaéb  :  ces  criflaux  ctoient  engagés 
dans  cette  baie  iriable  ou  folide,  fui  vaut  que  le  feu  avoit 
chauffë  plus  ou  moins  les  granits.  Il  n'eft  pas  nccellaiie  <Je 
répéter  ici  ce  que  j  ai  rapporté  ci-dclTus  au  fujet  des  quartz 
confervcs  dans  les  granits  cuits  ou  fondus  :  on  peut  dire  la 
même  chofe  des  criifaïux  de  gabbro  ;  quoique  cette  dernière 
fubfiance  léfifte  beaucoup  moins  au 'feu  aue  les  quartz ,  & 
que  Mm  d'Arcet  en  ait  rait  du  verre  tnuiiparent ,  cependant 
depuis  les  granits  les  moins  altérés ,  on  eÂ  conduit  (»r  une 
lêmblabie  £ite  d'échantillons  juiqu'aux  laves  d'un  grain  iêrré* 
&  le  gabbro  s'y  montre  toujours  fous  les  mêmes  formes  ,  en 
rncmc  proportion  &  en  crift  uix  frguliers  diftribués  à  peu-près 
comme  dans  ies  granits  noirs  «Se  blancs,  Se  dans  les  autres 
cfpèces  de  granits  primilifs  où  figure  ie  gabbro. 

On  trouve,  il  cft  vrai,  des  laves  où  l'on  voit  plus  de 
'dâordie  &  de  confùfion ,  par  rapport  aux  mélanges  du 
gabbro  ;  mais  il  paroît  n'avoir  éprouvé  que  de  Itères  alté* 
lations  par  ie  feu,  &  par  le  contaél  des  matières  fendues  qu! 
lont  envelqjpé  :  ces  bves  lônt  yifiblement  le  produit  de 
plullieurs  éruptions  qui  ont  formé  autant  de  courans»  au 
milieu  defquels  le  gabbro  a  clé  entraîné  &  diflribuépar  accès, 
fuivant  que  le?  mnticres  ]>remièrcs  en  foumilibient  au  foyer  du 
Tolcan ,  ou  que  le  gabbro  pou  voit  échapper  à  l'adion  du  feu. 

Que  les  matières  premières  des  laves  aient  intiuc  lui  i.i 
quantité  de  criflaux  de  gabbro  engagés  dans  ies  laves ,  on 
peut  le  prouver  ;  i.^en  comparant  la  quantité  ^ui  s'en  trouve 
dans' ces  lavés  avec  cdié  qu'en  oflirtnt  les  matières  piemièrei 
inUéles  ;  j'ai  trouvé  une  correspondance  aflêz  confiante 
entre  ces  deux  circonilances,  torique  j'ai  pu  les  rapprcdicr. 
Je  fuppofe  toujours  qu'une  certaine  quantité  de  ce  gabbro 
entre  en  fufion  ,  &  difparoît  au  milieu  des  autres  matières 
fondues.  2,"  En  ohfervant  que  dans  certains  cantons  couverts 
de  laves  compactes  ou  d'autres  produits  du  feu  ,  on  n'v  trouve 
pas  un  lèui  veflige  de  ces  criffaux  de  gabbro  ,  li  ies  fulîftances 
intaéles  qui  compofent  l'ancien  fol  n'en  préfentent  aucun 
,  mélange.  Çes  oburvaiions  (ont  fi  conflantçs  que  la  préfence 
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dii  gabbro  tiaiis  les  laves,  ou  fonahicnce,  m'ont fouvenlferj 
à  circonlcrîie  le  produit  de  telle  ou  telle  bouche  de  vdaa, 
&  ce  caraclcic  ne  m'a  jamais  trompe. 

J'ai,  par  exemple,  diftingué  les  ûves  du  Puy  deChiradc 
chargées  de  gabbro ,  d'avec  celles  du  Poy  de  Gnveiieire  qui 
n'en  renferment  point  »  quoique  les  counmdecei  deusvé 
cans  voîfins  de  Clermont  en  Auvergne  foient.ibrt  0 
ell  vial  que  le  grain  de  ces  deux  efpèces  de  lavés  m'a  iovi  a 
même  temps  de  caraélère  diftin<5lir;  mais  ce  que  la  préfence 
ou  i'abiênce  du  fpbbio  d^doit,  jamais  l'autiecuaâàept 
l'a  contredit 

Voici  encore  des  circonftances  qui  viennent  à  Vappui  de 
ces  preuves.  Quoique  les  criflaux  de  gabbro  foient  confené 
pour  la  plupart  dans  les  laves,  fans  aucune  altération ea 
allez  grand  nombre  pour  y  aiteller  une  parfaite  reflêmbfaiicc 
avec  ceux  qui  rélident  encore  dans  les  fubftanccs  inîacb  , 
cependant  quelques-uns  annoncent  un  commencement  k 
fiifion  :  les  lames  âànenlaifes  des  ariQiax  paroidêntikn 
avoir  été  comme  £>udées  enlèmiâe  :  la  r^larhé  des  6co 
la  netteté  des  arêtes  ont  di/pani  ;  enfin,  au  lieu  (Tun  binit 
vif,  ils  n'ont  plus  qu'un  œil  matte  &  terne.  Lespwpettde 
James  de  gabbro  ont  wSi  quelquefois  été  décompofi^  par  le 
feu  ,  aj^t  éprouvé  une  exfoliation  générale  :  duque  lame 
tomt>e  par  éclats  8c  s'égraine  Cous  les  doigts  en  petits  points 
noirs  informes  ,  qui  ne  Ibot  que  des  d^s  de  fb 
cléinens. 

En  conftxiuence  de  ces  décompofitions  opcrcc<  yajie  teu, 
le  gabbro  efl  réduit  à  de  très-petits  points  daui  cerUiiiCS  Uves; 
ÔL  fur-tout  lorique  les  laves  anciennes  où  les  aillauxfoi* 
plus  entiers,  ont  été  expolees. à  une  nouvelle  fonte.  Ceft pu 
cette  ration  que  les  laves  modernes  du  Véfiive  ne  prêtait 
guère  que  de  ces  dâms,  parce  que  le  &u  en  foodut  la 
anciennes  kves  auxouelles  les  matières  premières  avoient 
fourni  abondamment  cles  crifUux  de  gabbro  entiers ,  y  a  att^ 
des  décomporitions  multipliées.  D'ailleurs  il  le  peut  que  les 
matières  intaâcs  »qui  ibot  «u  niveau  dufoyeraâuel  du  Yciiivc 
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ne  foumîflènt  pïus  que  de  cette  efpèce  de  r^ahbro  ;  8c  ces 
deux  circoiiflances  conconrtiit  également  bien  à  prouver  qu'if 
faut  rechercher  l'origine  du  gabbro  dans  les  matières  primi* 
-tives  de  la  lave. 

Je  conclus  de  toute  la  difcuffion  précédente  ;  i ,°  que  le 
feu  des  volcans  a  dû  fencontier  en  jdufieurs  endroits  des 
g^its  avec  des  criAaux  de  gabbro;  &  qu'au  milieu  des 
«utres  principes  altérés  par  le  feu ,  le  gabbro  apu  refler  întaét: 
qu'on  doit  attribuer  à  cette  conièrvation  fexidence  de  ces 
mêmes  criftaux  dans  les  granits  cuits ,  comme  dans  les  iKifaltes  ; 
&  dans  les  icônes  îégSes ,  conuue  dans  les  matières  pulvé- 
rulentes. 

2.  "  Que  les  criflaiix  de  gabbro  lônt  les  mêmes  dans  les 
laves  que  dans  les  maiicres  graniteufës  întaftes:  &  que  les 
matières  iata<n.es  »  quant  à  leur  cumpuiitiuii  Ôl  à  leur  îbrme» 
étant  antérieures  aux  éruptions  des  volcans  font  les  matrices 
leules  &  primitives  de  ces  criflaux ,  qui  ont  paiTé  de-li  dans 
les  laves*  ^ 

3. ^  Que  ces  criftaux  ne  peuvent  être  confidérés  comme 
propres  aux  laves  compa(fles,  ni  comme  le  réfuitat  d'une 
certaine  dépuration  plus  pirfîiite  des  matières  fondues ,  puîC- 
qu'ils  ie  trouvent  aufli  abondamment  dans  les  (erres  mites 
&  dans  les  Icories ,  que  dans  les  trafâltes  &  dans  ks  \  erres; 
que  d'ailleurs  certains  rydèmes  de  courans  de  laves  dilli  ibués 
autour  de  plulieurs  centres  d'cruplion,  ncii  oliient  pas  un 
feul  vedige ,  pendant  que  dans  d  autres  cantons  on  en  trouve 
de  beaux  criftaux  bien  entiers ,  ou  au  moins  des  débris  mâés 
à  tous  les  produits  du  feu ,  (bit  laves  compaéles ,  iôlt  lavei 
légères  :  qu'enfin  l'ablènce  ou  la  prélênce  du  ^bbro  au  milieu 
des  laves ,  dépendent  non  du  grain  des  laves ,  mais  de  ta 
circonftance  des  matières  premières,  qui  dans  le  premier  cas 
n'en  contiennent  aucun  mélange  ,  &  dans  le  lêcond  en  offrent 
des  crifhuix  fembiabies  &  aulli  abondans  ;  qu'il  en  eft  de 
m(}me  de  la  pro{>ortion  8c  des  différentes  formes  du  gabbro 
dans  les  laves .  tes  tiiconflances  iuivaiii  les  phénomènes  tôi- 
lefpondans  des  matières  premières. 
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4."  Que  ces  criffauix  r^iiiers ,  quoique  renfennéi  dm 

les  l)aralies  prifmaiiques  ,  n'ont  rien  de  commun  avec  (cs 
baialtes  :  qu'en  toute  hypothèfe  ils  ne  doivent  pas  être 
enviiagés  comme  les  clémens  de  ces  grands  prifmes,  yu^uh 
ne  s'y  trouvent  ni  alfez  abondamment  ni  alTcz  généraifflicnt 
pour  avoir  pu  contribuer  à  ces  formes  ( ij, 

■  Du 


(i)  Le  dénouement  qae  j'ai  pro- 
pofé  en  1 77 1  »  pour  expliquer  llnno" 
duélion  &,  la  confcrvatton  descri/Uux 
de  gabbro  <hns  les  laves ,  me  fembloît 
également  fondé  fur  les  faits  &  fur 
ia  latTon  :  |e  ne  ooyois  que  de» 
Naturalises  Oblervatcait  puflent  en 
adopter  d'autre.  Cependant  je  trouve, 
dani plufieucs  ÉcritI  publiés  depuis, 
4es  objeAions  contre  cette  expRcation , 
&quoiquejc  les  aie  réfutées  d'avance, 
te  Depuis  lésometorc  ici  :  je  les  rappel- 
lerai dloncfiicdnAement,&  j'y  joindrai 
des  ri-ponfcs  auflï  fuccincflcs. 

f On  prétend  qull  cH  impoflible 
que  fes  cnraux  de  gabbro,  qui  (ë  (ont 
trouvés  dans  les  matières  premières 
de  la  lave ,  n'aient  pas  éic  fondus  avec 
elle.  Je  ne  difconvient  pas  que  les 
criftaux  de  gal/Lro  n^-  puiflcnt  fondre 
eodèremcni  par  l'aiflion  du  feu  des 
volcans  ;  mats  }e  crois  qui!  faut  pour 
Cela  ,  qu'ils  rèjourncni  un  certain  temps 
dans  le  foyer ,  &  au  milieu  des  ma- 
tières Rmoiies ,  &  qulls  Tolent  expofês 
à  l'imprefllon  de  la  Hammc.  Je  foutîcns 
outre  cela,  qu'il  eil  p<:)irible  que  ces 
cridaux  foient  dég;igt$  par  le  feu  de 
leur  matrice  naturelle  ,  /ans  qu'ils 
reçoivent  par  cet  acrnt  aucune  alté- 
ration icnfible:  voMà  ce  que  f'avoîs 
;i  pruiivcr  ,  &  je  l'aï  fait.  Les  crif- 
i^ux  de  gahbro  à  moitié  fondus, 
prouvent  que  quelques-uns  peuvent 
fondre  Cf  niplètcmcnt  ,  pendant  que 
d'autres  droient  confcrvés  entiers  & 
hitaâs  :  il  n'ell  queHion  4{ue  des  cir- 
(onflaoçcs  où  Us  tiouvciit.  Aumilicii 


des  accès  frèauens  qui  ftuvicDnat 
pendant  une  erupdon  ,  ces  oiSm 
une  fois  dégagés  de  leiir  nnntt, 
peuvent  être  élancés  en  ièmk 
crater ,  &  cdwppcr  ainli  à  h  im 
généiale* 

2.  *  On  fouticnt  que  os  cnlln 
n'ontpu  fê  trouver  aflcz  abondimnxol 
dans  les  madères  preinièm  (b  Initi 
pour  fournir  i  la  qmndté  qo'claci 
renferment.  Il  fumt  d'avoir  obftnt, 
avec  attention,  ccruins  pjys,  pcna 
ne  plus  domer  que  les  gntiits  ac 
puiffent  tamÔK  non  •  feuiflDtnt  l> 

Ïuantité  «fe  ^Abro  qui  rcAt  dus  le 
ives,  mabcMore,  ce  qui  ful»t  iw 
fonte  complètfdani  le  foyer  volt 
cans.  On  a  vu  ,  à  ïawt  i  <lt  a 
Mémoire,  qu'on  troiwoîldtsflw 
de  gabbro  très  -  étendus  :  l<  ^  T 
auroil  renconué  une  goriiioD  b- 
menfe  de  ces  crilhur.  uv&ffm,  H 
p.irnît  qu'on  n'a  pas  fait  mw-n  î 
une  circonilance  bien  iiiiport««t  djt>$ 
cette  queflîon  :  cVft  que  te  «"^tt 
de  gabbro  uc  fc  montrent  pis  JW** 
ralenicnt  dans  toutes  les  laves  &  w 
tous  les  pâys  volcantles;  tptvm 
les  laves  cli.ir.;éc5  à  un  certain  poi« 
de  ces  criiUux  font  beaucoup  pi»» 
rares  que  les  laves  qd  n'cnmicn^ 
pas  le  plus  léger  décris- 

3.  '  On  a  été  plus  loin  encore; cm 
a  votilu  expl  iqucr  comment  ces  ciil^»'^ 
avoîent  pu  k  former  dans  les  li>f 
Lis  uns  ont  imaginé  que  ks  crilu' w- 
tions  s'étoient  rétablies  di  s  li 
lois  de  fivi  icfioidilicncm,  F  ^ 

iftisios 


Digitized  by  Goggle 


DES  ScjENCES. 


Des  Alûucres  caliulfcs}^  des  Zéoliihes,  des  Argiles  ou  bafes 
d'Alun,  des  Agates  ou  Calcédoines  renfermées  dans 
Us  iaifes,  &  àépofèes  fur  Us  laves* 

Je  diviiê  les  fubfUnoes  renfermé  dans  les  laves,  ou 
adhérentes  aux  faves ,  en  deux  dailiès ,  dont  je  détermine  le 
caraâère  diftinélif ,  &  par  les  épreuves  chimiques ,  &  par 
les  circonflances  où  fe  trouvent  les  laves  qui  m'ont  ofteit 
ces  fubfUnces. 

Dans  la  première  daiiê,  je  place  les  maticres  qui  fe  d<i{lbi- 
vent  /ans  efJèrvefcence  avec  les  acities  ,  &  fê  réduifênt  en 
line  espèce  de  geicc  ,  comme  fait  la  baie  du  lapis  ou  fa  terre  de 
l'alun  :  les  laves  qui  renferment  de  ces  fubflances  fe  trouvent 
dans  le  voifinage  des  argiles ,  des  mines  d'alun  ,  des  amas  de 
terres  aiumineufes ,  ou  au  milieu  des  granits  noirs  <5c  blancs» 


réunion  des  principes  éicmentaircs  qui 
conlKtuoEent  les  andem  cvlftauz  des 

matières  premières  ;  ils  ont  vu  ces 
principes  anciens,  quoique  dilpcrfés 
<bns  une  pSte  trés'ficu  fluide ,  le  dé- 
(  r  ,  fi  ritr  iiver,  s'afllèmbler  réj^u- 
ièrement  de  nouveau  ,  &  reparaître 
en  crifbux  prirmatiques  •  aVec  leurs 
faces  &  icurs  pointes  pyramidales  , 
fembiables  à  celles  des  premiers  crilUux 
|;ranttcttx. 

J'avoue  que  je  n'aî  rien  \  répondre 
à  ces  ruppolîtions  ;  je  voudtois  que  ces 
Crifiallijateurt  me  fiflcoc  aufli  rep- 
roître  les  crillauxdtt  ijMth  fiifible»  les 
mica,  &c. 

D'autres  ont  jMrétemiu  auotMitraire, 

Suc  toute  nutièrc  fondue  indépen- 
ammcnt  de  telles  ou  telles  crîllalli- 
lâtions  primitives  ,  dcvoit  produire  , 
en  fe  refroidiflant  ,  des  crifuux  fem- 
blables  à  ceux  du  gabbro  -,  que  ces 
Ciiftaux  étoîent  proprement  le  réfttl- 
tat  d'un  certain  degré  de  dépuration 

3u'éprouvoient  les  matières  fondues 
am  1»  foym  4ei>dcii».  ileftalfê 


de  voir  que  cette  folutioa  pour  n'être 
pas  aufli  hardie  que  la  premfèw ,  n*en 

cfl  pas  plus  lu'urcufe.I  .a  matière  fondue 
la  plus  épurée ,  efl  fans  contredit  le 
verre  de  volcan ,  après  quoi  vient  la 
favc  comjuene  à  grain   ferré  ou  le 
ba fd lté  -  lave  :  or,  fi  les  cr^laux  de 
gabbro  (ont  la  fuHe  d*une  dépuration 
de^  matières  fondiu\';  ,  pour([iiuî  les 
verres  de  volcans  &  les  bafalies  d'uo 
grain  foré ,  ne  renferment-ils  pas  tou- 
jours de  ces  triflaiix  !  pourquoi  n'en 
renferment-ils  pas  plus  abondamment 
que  d'autres  laves  moins  homogènes  ! 
pourquoi  certaines  laves  compactes  ou 
fpongîeufes ,  renferment  -  elles  de  ces 
cridaux  dans  la  proportion  de  la  moitié, 
du  tiers  ,  du  quart  de  la  maffc  totale, 
pendant  que  d'autres  laves  lèmblables, 
n'en  préfentent  aucun  vertige  î  enfin  , 
pourquoi  ces  criilaux  (è  rencontrent-ils 
auflî  Ibuvent  dans  les  fcories,  dans 
les  tenes  cuhes ,  qiii  font  des  mélanges 
informes  de  matières  ou  altérées  ou  à 
moi  dé  fondues  j  que  daiu  les  laves 
compadlcs  ! 

LUI 
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dont  !a  I)a(e  t(i  quelquefois ,  comme  nom  lavom  vu,  aie 

Cdies  que  le  range  dans  la  (cconde  dalit  lo^u  les  lubftances 
calcaires  qui  font  elîcrvefcence  avec  les  acides,  &  tju'on trouve 
cng;i^cx>  au  niiiieu  ties  laves  dont  les  centres  d éruption fcûl 
voiijus  des  jnenes  &.  des  couches  calcaires. 

Comme  les  unes  &  les  autres  fubdances  préfentent ,  outre 
cela,  toutes  ies  nuances  du  travail  de  leau,  depub  fâmicbe 
de  l'infiltration  fat  plus  fimple  jufqu'à  fa  teinte  &  la  duidéde 
l'agate  &  de  la  calcédoine;  j'ai  cru  qu'il  étoît  trb-impoittut 
de  fuivre  &  de  rapprocher  ces  di^rens  états ,  en  indiquant  b 
gradations  des  enets  les  plus  marquées  &  ies  plus  inllrudives. 

Dans  cette expofiti un»  je  ne  décrirai  pas  toujours  féparé- 
ment  ces  deux  efpèces  de  fubOances,  mais  j'aurai  foin  de  I» 
dillinguer  nommément,  toutes  les  fois  que  robrcrvaiionme 
les  a  montrées  avec  des  caraélcres  précis,  &  ciuun  ceruin 
deçrrc  d'infiltration  ne  k$  a  pas  iôultraites  aux  épreuves 
chimiques. 

i.**  Les  fubdances  calcaires  rcnf!  imées  dans  les  lavcj  ne 
lonl  quelquefois  que  des  moiceaux  de  pierres,  qui  n'ayant 
éprouvé  aucune  altération  »  ni  par  ie  feu  des  volcans,  ni  ptf 
le  contai  des  kves  dies-mémes,  iê  pré&ntent  encore  ivcc 
leur  grain  &  k  texture  primitive  quelles  ontdatislescoudb 
inlaéles. 

2***  Dans  ies  mêmes  courans  ou  ma^Tifs  de  hves  \  co\è 
de  ces  pierres  primitives,  on  voit  les  mêmes  fubliances 
calcaires,  mais  friables  ^  sV^^iainant  fous  les  doigts,  ou  bien 
réduites  en  unepoulTière  farineulê  (êmblable  à  la  chaux  cteinie. 
Dans  le  premier  cas ,  le  feu  ayant  détruit  le  lien  qui  unilîoit 
les  parties  les  plus  groirirres;  &:  dans  le  fécond,  la  akînatios\ 
ayant  ctc  portée  au  dernier  degré,  avant  que  ies  laves  cutieiU 
enveloppé  CCS  fuhflances. 

^.^  Les  mcmes  principes  encore  calcaires,  paroiflcnt  ici 
avoir  accpiis  dans  les  laves  une  certaine  liailon,  par  un  com- 
mencement d'infiltration;  fouveni  ils  ne  forment  qu'une 
petite  pelotte  brute  d'un  bhnc  terne;  d'autres  fobiesprânie» 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences. 

iînéamens  id  uné  criflaili/îuion  c-bauchce  s'aperçoivent  au  nniliea 
de  ces  petites  ma((es  brutes;,  enfin,  ailleurs  ia  fur^ce  paroît 
cri(hiii(ée  6i  Jemi-tranfparente  pendant  que  le  noyau  eft 
rcfle  blanc ,  brute ,  foliue  ou  farineux. 

Lesfubfhintes  zcolilhes  prérententaulTi  à  peu-près  les  mcmes 
phc'iiomèncs  cjiie  je  viens  de  décrire  dans  ce  ininicro, 

4.  Les  matières  calcaires  ou  zéoiithes  (ont  queltjuefois 
diflcminées  au  milieu  des  la\cs  par  tat  hes  blanches  fènfibles 
qui  n'ont  aucune  forme  dcttrmint^  &  par  traînées  vagues; 
mais  d'autres  lois  ces  points  blancs,  foit  calcaires,  foit  zéoiithes, 
quoique  fans  aucune  apparence  de  criflalUfiiUon  >  font  par* 
nitement  ronds  ou  fphcroïdes  alongés  ,  ou  prélenient  des 
j&ces  dont  le  nombre  &  la  ikure  varient  â  i'inirnl.  J*ai  vu 
quelques-uns  de  ces  corps  i  jettes  qui  (èmbloient  afiê^r 
la  crillailifation  des  grenats,  mais  /'ai  été  obligé  de  renoncer 
à  toute  idée  de  forme  confiante,  en  voyant  leurs  hces  dont 
les  unes  font  triangulaires ,  d'autres  trapézoïdales  ou  pen- 
tat^onales ,  &  même  à  toute  idée  de  criflallilation ,  en  obfêrvant 
que  l'intérieur  de  ces  corps  :i  fiiceltes  étoit  brut,  lans  aucuns 
élëmens  réguliers  dont  l'allèmblage  auroit  pu  contribuer  à  la 
forme  extérieure. 

5.  **  Ces  mêmes  fubllaiices  font  auffi  crinailifées  fous  les 
mêmes  formes  de  boules  ou  de  corps  à  facettes;  alors 
les  points  ronds  (hriés  du  centre  à  la  circonférence,  ou  compo» 
{és  de  couches  &  calottes  concentriques,  offrent  piufieurs  lyt- 
tèmes  de  filets  particuliers.  Dans  les  corps  k  facettes,  les  couches 
concentriques  font  pliées  &  aplaties  fur  toute  1  étendue 
qu'occupent  les  faces  ;  en  n)rte  que  laplatiflèment  parolt 
s  être  opéré  par  l'aéli on  d'une  caulé  extérieure ,  &  poflérleu- 
rement  à  ia  diflinélion  des  couches  concentriques  :  certains 
corps  à  facettes  ne  (ont  crîf^allifés  qu'à  leur  furface ,  Si  font 
relies  brutes,  ffdidcs  ou  farineux  intérieurement;  quelques- 
uns  incme  font  creux  comme  des  géodes,  quoique  bruts  à 
l'extérieur. 

6°  Lorfque  la  crinaiiifition  a  fait  un  certain  progrès  dans 
les  boules  calcaires ,  un  oiiLinguc  piuiieurs  groupes  de  cnilaux 

LUI  ij 
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fpathiques  diilribués  du  centre  à  !a  circonférence  en £ulcagi 
(olides  :  quelques-unes  de  ces  houles  font  aiifTi  creuicsconact 
des  géodes  :  dan  s  ce  cas  les  criftaux  qui  compofent  Ucroîie 
cxtcricii le  lapi rient  par  leurs  pointes  les  parois  iiUcrieuro  tk 
ces  gtotle.s  :  on  en  trouve  beaucoup  d'entières  ,&  pouri^KS 
elies  rciitcrmtnt  ordinaircinent  des  gouttes  d'eau ,  dont it 
mouvemejU  de  lluclualiuii  le  iciid  fenfible  à  travers  laJcrai- 
tranlj^arence  de  l'enveloppe;  d'autres  Sont  percées  d'un iroo, 
êc  entièrement  vides*  Dans  tous  ces  états  >  les  fiiUfann 
primitivement  calcaires  peuvent  encore  faire  ékrnSm 
avec  les  acides;  mab  dès  que  ces  aflèmblages  de  cridauxout 
acquis  une  certaine  dureté»  qu'ils  prennent  une  teinte  louclie 
&,  terne  ;  enfin  qu'ils  font  parveivus  à  un  état  appnxbaotik 
fagate ,  ils  ne  font  plus  attaquables  par  les  acides. 

7.®  Les  variétés  que  je  viens  de  décrire,  depuis  le  «.*; 
jurqu'au     "   f ,  ont  auffi  difî'rens  degrés  de  dureté  f\ 
s'annoncent  d  une  manière  non  équivoque,  par  un  œil  terne 
griflîtrc  lorfquc  ces  fubdances  font  brutes,  ou  par  uneapj«- 
rence  laiieufe  lorfcju'elles  font  crilUlIifces  ;  &.  eutia  clk» 
parviennent   toutes  jufcjua  l'état  d'agate  6c  de  calccdoinû 
Dcî  les  premières  nuances  du  changement  que  je  Wiis 
d'indiquer ,  on  ne  petrt  plus  dillinguer  les  fubibncct  cAcà» 
des  zéoliches;  mais, outre  que  iôuvent  le  premier âttife ces 
fubifamces ,  c'e(l-à-dire,  celui  où  ellesont  conferv^karanâcit 
propre,  iè  trouve  réuni  dans  les  mêmes  mailês  de  laves  avec  \e& 
derniers  produits  du  travail  de  i'eau,  &  qu'il iêmblequ on  (oit 
autorifc  à  jug^r  des  uns  pai-  les  autres,  elles  s'annoncent  & 
fc  dillinguent ,  fur-tout  la  zéoliihe ,  par  des  formes  Je  crife'^i- 
lâtions  particulières:  ce  font  pour  la  zéolithe  Jes  elj  c^^;  ^ 
faifceaux  de  filets  épanouis  &  diflribués  autour  Je  pi^lst"'^ 
centres  ;  d'ailleurs,  outre  ces  crîftallilâtîons ,  l'apparence lai^e"^ 
de  la  calcédoine  m'a  paru  indiquer  l'ancienne  origine  wolitl* 
des  malfes  infiltrées  jufqu'au  dernier  degré  île  dureté. 

Tels  font  les  étais  Ici  plus  remarqua  bles  où  fe  trouvent 
les  fubftances  ,  foit  calcaires  ,  foit  zéoUihes  ,  lorfqueBe» 
ibnt  enveloppées  dans  les  kve»  compaâes  ou  légères»  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences* 
les  fcories  rouges  ou  grîles,  dans  les  terres  cultes  folidcs 
ou  pulvérulentes.  H  me  reOe  à  parcourir  les  phcjiomèiies 
correrpoiidaiis  ,  que  les  mcmes  lubftances  m'ont  prcfentcs 
loiicju'cHes  ont  été  introduites  dans  les  vides  des  laves ,  ou 
<ju*elles  ont  été  dcpolees  à  leurs  lurfaces  &  dans  leurs  fentes^ 
multipliées,  depuis  que  ces  laves  ont  pris  une  cotinfiance 
iôiide  par  le  refroîdiOèment. 

8/*  II  eft  aifé  de  diftinguer  les  matières  eiive(o]>pées  par 
les  laves  lors  de  leur  flifion ,  des  matières  introduites  depuis 
par  le  travail  fucceilif  de  l'eau ,  celles-ci  étant  le  rélîiiuit  de 
l'infiltration  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  matières  épuréeSr 
&  qui  a  même  pénétré  (buvent  des  maflês  d'un  titîù  allez 
ferré,  elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un  état  crîflallin  & 
(pathiquc:  on  n'en  voit  point  qui  comme  les  peiottes  décrites 
ci-devaiit,  (oient  d'un  blanc  terne,  folides  ou  pulvérulentes: 
elles  ont  pris  la  forme  des  ftala<5lites  en  gouttes  rondes  ou  alon- 
gées,en  lileis  dciiés,en  tuyaux  creux;  &  toutes  ces  formes /e 
retrouvent  au  milieu  des  laves  compares  »  comme  dans  les- 
vides  des  terres  cuHest 

.  £n  fécond  lieu  »  ces  (îibftances  introduites  ainfi ,  ont  rempli 
les  vides  tels  qu'ils  ctoient  formes  :  auffi  les  doifi>ns  qui  les 
fifparent  ne  paroiflênt  avoir  ^  ni  contournées  ni  fléciiies 

par  un  noyau  fol i de. 

Fnfîn  la  plupart  tapîfîênt  les  parois  intérîenres  desgrandes* 
caviics  de  la  lave  ,  làns  les  avoir  remplies  entièrement. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  jnatières ,  foil 
calcaires,  loit  zéolithes,  lurrqu'elles  ont  pu,  à  l  aide  cependant 
du  véhicule  de  l'eau,  iê  dépolêr  (ans  aucun  obdacle  à  la 
itiperficîe  &  dans  les  fentes-  multipliées  de» laves.  Les  croûtes- 
de  ces  fiibifonces,  fbit  quelles  recouvrent  les  balaltes  &  les 
terres  cuites ,  foit  quelles  en  rempfifiënt  les  lentes,  (bit  qu elles 
tapiifent  les  grandes  cavités  des  icories  fpongieuiês ,  font  le 
plus  Ibuvent  brutes ,  d'un  blanc  terne,  fulides  oufarineulês  :  fr 
quelques-unes  (ont  criftalli fées,  très-peu  lontauiTi  tranfparentes 
que  celles  du  numéro  précédent.  Les  plaques  calcaires  qu'on- 
tire  des  lentes  du  baiâltc,  quoique  compoice^  de  tilets  parallèles- 
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qui  5 étendent  d'une  face  à  l'autre,  font  d'un  blanc  terne; 2 
en  c(ï  de  même  des  zéotithes  dont  ies  filets  épwiouis  ibot 
alîêmbics  autour  de  plufieurs  centres. 

Ces  matières  dcpofL'es  librement  (ur  les  laves  fe  reconnoiîFcnt 
encore  ]>af  icpai lie ur ,  1  étendue  &  la  multipliciic  descouchej 
additives  qui  annoncent  ce  travail  ;  ces  couches  ont  autant 
de  di(|>oliiions  vai  ices  que  l'eau  a  pu  prendre  de  rouies  pour 
exécuter  en  difïerens  temps  toutes  ces  opérations. 

I  o.*  Dans  toutes  ces  circonflances ,  quelques-uns  de  en 
dépôts  mont  préknté  ditfêrens  degrés  d'infittntton,  jufqut 
là  dureté  ou  Ja  teinte  de  i'agate.  Ceux  qui  ont  éié  d'abod 
criilallifâ  &  tranfparens ,  ont  confervé  rougréces  élaboniiQni 
leurs  (ormes  &  leurs  tranfparences  ;  on  y  voit,  qQoiqaeàm 
l'état  d'agate  ou  de  calcédoine»  ies  (pires*  les  couches  mame- 
lonnées ,  les  tuyaux  creux  des  premières  flaisélites  :  kf 
dépôts  cjiii  n'avotent  originairement  'aucune  apparence  Je 
criflallilàtion  ,  ont  acquis  la  dureté  de  r.igate  fins  en  avoir 
pris  la  demi-traulparence*  ils  f  )nt  reOrs  tf:'rnes  &  hlanchiuci 
comme  auparavant;  on  remarque  leulement  fur  quelques-unes 
de  leurs  priies  une  teinte  un  peu  grife  6c  tirant  fur  le  laiteux 
de  la  calcédoine. 

II.**  Lcau  chargée  des  principes  calcaires  ou  zéolithtf  fcï 
a  non-iêutement  tranfportés  &.  dépofés,  comme  nous  lava» 
vu,  dans  ies  vides  des  laves ,  mais  ibuvent  die  a  cpàé 
une  Infiltration  générale  dans  les  baies  des  granits  cutts,^ 
les  mades  de  péperîne  &  de  terres  cuites;  de  tefle  (ôrie que 
par  la  fuite  de  ce  travail ,  ces  maflês  ont  acquis  une  dtireté 
€oniidénd>ie  :  les  taches  ou  points  blancs,  ternes  ou  crilbHins 
iju'eUes  renfermoient,  ayant  participé  au  même  travail  de 
leau  ,  ont  pris  une  dureté  encore  plus  grande  que  la  bafe. 
C'eft  ainfi  que  les  maffifs,  d'où  l'on  tiroit  anciennement  à 
Bolfêne  les  meules,  dont  parle  Pline ,  H/k  XXXVi,  c^p-  -^^'f'^» 
&  plulieurs  autres  qu'on  trouve  proche  A'juapendcnte  & 
dans  les  environs  de  Rome,  à  Frcfcati  &  à  Alarino,  ont  tic 
infiltrés  dans  une  trcs-trrande  partie  de  leur  éteiiLliit ,  penJanï 
t^ue  dautrcs  ]>artie5  cianl  reliées  triabies  pulvéniIttiWi 
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les  points  blancs  qu'elles  conliennent  OQt  cojilèrvé  leur 
premier  cial  farineux. 

Voilà  tous  les  phcnomèiies  que  m'ont  offerts  les  fubdances 
calcaires  &  les  zcoliilies  au  milieu  des  cafitons  voicanifcs  de 
l'Auvert»iie  8c  de  l  lulie.  Après  uae  iunple  cxpofilion  de  cette 
lui  le  d  ctièts ,  dont  l'enlemble  tend  à  prouver  que  ces  principes 
font  étrangers  aux  produits  du  &  qu'ils  doivent  leur 
origine  aux  matières  premières  des  iavcs ,  altérées  le  moins 
qu*il  eft  poflibJe  ;  il  femble  qu'il  ne  doit  plus  refler  de  doute 
à  ce  fujet.  On  voit  d  un  coup-d'œil  comment  ces  fîd>flanoes 
le  font  trouvées  engagées  dans  les  laves ,  à  medre  que  les 
matières  des  laves  (e  fondoient  autour  d'elles  :  comment  elles 
ont  été  difperfées  fur  les  courans  de  laves  ,  &  enveloppées 
par  ces  laves  en  mouvement;  enfin  ,  comment  elles  ont  été 
dcpofces  fur  les  laves,  depuis  qu'elles  ont  pris  une  confiflance 
folitle.  On  peut  enluitc  parcourir  du  même  coup-d'œil  toutes 
les  nuances  des  inhllrations  qu'elles  ont  e'prouvëcs  depuis  ces 
époques,  fi  l'on  compare  les  morceaux  de  pierres  bruici  lC 
primitives»  avec  les  pelotles  tariueufes  ou  (olide^  calcaires, 
&  enfuite  avec  les  mêmes  points,  dun  blanc  terne»  qui  ont 
acquis  la  dureté  de  Tagate  ;  enfin ,  les  géodes  criltallilëes 
calcaires  avec  les  géodes  agatifèes  &  demt-tranljxu'entes  r 
cette  comparailbn  kmbleautorîfèe  par  larçunion  de  ces  corps 
dans  la  même  iave. 

Toutes  ces  nuances  indruélives  nous  apprennent  à  iiiivre 
l'ordre  des  opérations  de  la  Nature,  à  dillingoer  ce  que  le 
travail  de  l'eau  a  pu  ajouter  aux  légères  altérations  du  feu  p 
enfin  ,  à  remonter  jufqu'à  l'ancien  état  des  fubflances  pierreufês 
avant  leur  introducflion  dans  les  laves.  Celte  marche  de  la 
TSaiure  bien  conçue,  nous  fournit  le  dc'nouemem  linipli.'  de 
tous  les  phénomènes  que  nous  ;i\  uns  dccrils  ,  &  cjui ,  laiib  (  cite 
anal)  ie ,  aui'uicnlprcicnlcaulaiil  de  diiHcultés  qu  ji  y  a  d  etfels 
marqués* 

Ainlî,  dès  que  l'on  itconnoît  les  pierres  calcaires  ou  le» 
zéolithes  renfermées  dans  les  laves  avec  leur  grain  primitif, 
que  Ion  voit  à  côté  de  ces  échantiUons  »  les  mêmes  fiibfbuice» 
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plus  ou  moins  aftcrées,  on  ne  cloute  pius  que  malgré quei({wj 
difla  ences  afîez  frappâmes ,  tous  ces  corps  n'aient  eu  b  mèmî 
on'î^ine,  &  qu'ils  ne  loient  les  uns  &i  les  autres  ^jJeraait 
étrangers  aux  maticTts  fondues. 

Les  petits  points  ronds  hruXs  ou  criflallifés  &  même  agj* 
tifcs  ^ a."  j,  ^  &  ^)  paroillcnt  avoir  été  pris  dansk 
même  inaflê,avoirété  enveloppes  dans  les  laves,en  mèneteinp 
&  de  la  même  manière  que  les  pierres  &  les  marbnsqtiîoit 
conièrvé  leur  grain  primitif  (n.  i  & ^) ;  on  voh  de mttt 
Mes  petits  points  irréguliers,  les  petites  boules»  les  corps  à  fàcetits, 
i]ui  n'ayant  pas  contraiflc  pitrs  d\niion  avec  la  lave  queb 
pierres  brutes  intades ,  s'en  détachent  par  des  faces  aiifTi  nettes 
&  auHi  didindes.  11  e(l  donc  naturel  de  penfer  que  b 
lubftances  un  peu  ahérces  ont  toujours ,  ainfi  que  les  fubfttnces 
intaéles ,  fait  corps  à  part  de  la  kvc  qui  les  renkrme,  &  qii'dte 
ne  peuvent  être  confidérces  comme  ayant  participé  à ii 
fonte  générale  des  matériaux  de  la  lave. 

Je  ne  prétends  donc  pas  que  !e  feu  n  ait  pas  un  peualttrc 
quelques  parties  de  ces  corps ,  je  ne  contefle  feulement  que 
le  degré  d'altération.  Je  vois  bien  que  letat  farineux  &p 
yérulent  des  fubftances  calcaires  (n*  2 ),  peut» être  h wîK 
d'une  calcinàtion  plus  ou  moins  avancée.  Je  conçois  mime 
que  par  cette  calcinàtion ,  ces  principes  ont  été  porté  i  m 
état  de  divifion  &  de  (btubilité  qui  auront  extrànement 
favorife  le  travail  de  l'eau,  poftérieur  à  l'époque  tkVw^nVO' 
duélion  dans  les  laves.  Mais  je  ne  puis  croire  que  ces  maueits 
aient  été  chauffées  jufqu'à  la  vitrification  ;  car  comment  étant 
mêlées  aux  torrens  de  fa  lave,  n'auroient  -  elles  pas  liilpirJ 
entièrement  au  milieu  de  ces  matières  fondues,  &  (eferoient- 
elles  confervées  en  malies  ifolées  \  Si  pour  parer  à  cf^'^ 
diiljculté,  on  ne  craint  pas  de  fuppofèr  que  ces  luUlances 
fe  lont  trouvées  dans  le  valle  fo)er  du  volcan ,  avec  b 
autres  matériaux  de  la  lave,  qu'elles  ont  forme  avec  cBe*'* 
lêule&  même  maflê  à  demi-vitrîfiée,  qu'elles  iêfontieps^ 
(éh  points  bruts  iblldes  ou  en  crifiaux  réguliers  pendant  qi< 
I»  bvç  6  rdroidjflblt,  jj»  ne  puis  difcuter  rérieM(eJiiai|^ 
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pareilles  kippofitîons  ;  je  demande  feulement  qiielîe  eft  îa 
matière  première  qui ,  quoique  meice  iniinicmeiu  dans  le 
creufet  du  volcan,  &  fojidue  en  môme  -  temps  que  les  autres 
principes ,  ou  ne  Ct  fera  pas  combinée  avec  eux ,  ou  bien 
aura  eu  la  force  de  s'en  uégiger  Se  de  reparoitre  en  petites 
madèsifol^s,  avec  toutes  les  propriétés  de  la  pierre  calcaire* 
6l  Cous  toutes  formes  différentes  de  la  lave! 

Il  efl  donc  néceilàire  d'abandonner  une  ruppofidon 
halârdée  pour  s'en  tenir  aux  faits.  Us  atteftent  d'une  manière 
incontedable  que  les  lubflances  calcaires ,  principes  des  corps 
ifolés  renfermés  dans  les  laves,  de  quelque  manière  qu'elles 
aient  été aitcrées  par  le  feu,  ne  l'ont  jamais  été  ju(qu'au  degré 
de  la  vitrification  ,  tx  c|u'elle5ont  toujours  conlervé  une  confif- 
lance  aflê%  grande  pour  avoir  formé  des  noyaux  fôlides, 
autour  delquels  les  cioliôns  de  la  lave  paroiilênt  fléchies  dt 
contournées»  Oeft  ce  quon  remarque  Hir^tout  dans  les 
bafàltes  -  laves  qui  font  par-tout  ailleurs  &n$  aucuns  vides  6c 
d'une  denfité  uniforme  >  &  où  les  points  blancs,  ronds  &  à 
dettes  font  contenus  comme  des  hors-d'œuvres  dans  les 
loges  qu'ils  fè  lont  faites.  Concluons  donc  de  toutes  ces 
obfèrvalions,  que  les  taches  ou  poiiits  blancs  ,  bruts  ou  crif^ 
taliifés  renfermés  dans  les  laves  lont  des  lubOanccs  calcaires 
ou  conlervces  dans  leur  état  primitif,  ou  réduites  en  chaux 
par  l'aélion  du  feu  des  volcans ,  écartées  enfuite  du  foyer  & 
entraînées  dans  cet  état  par  les  courans  de  laves  qui  les  ont 
envefoppées  ;  que  depuis  cette  introduélîon  l'eau  ayant  pénétré 
ces  laves  a  innltré  une  partie  de  ces  corps  étrangers ,  (iilcep^ 
tibles  de  ces  élaborations ,  &  les  a  conduits  par  les  progrès 
d'un  travail  lent  8c  fuccefTif  juf(|u'à  l'état  d'agate  ,  pendant 
les  autres  iont  re(k's  brut.s ,  (olides ,  ou  pulvérulen5. 
Je  le  jcpéte ,  ces  phénomàies  deviennent  aifés  à  faifir  &:  à 
expliquer,  lorHju'on  fépare  aiudles  effets  du  feu  de  ceux  de  I  L-au, 
qu'on  les  fixe  daiii  leurs  limites  ,  &:  qu'on  ia  ^iace  a  leur 
véritable  éjx)que« 

Je  railbnnerai  de  même  ilir  k  zéolithe  ou  |a  terre  de  f  alun* 
Nous  avons  vu  dans  l'artick  premier,  que  cette  fubflance  b 
Mém»  /77J«  Mmmni 
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troiivoit  brute  u.ins  certains  niciaiiges  graniteux:  n'eft-ilpc 
Viaifcmblablc  que  le  ieu  des  volcaiii  Ta  leparée  des  auira 
principes  ordinairement  plus  fufibles  qu'elle  ,  &  que  ilani 
cet  état  de  dtvifion  elle  a  été  enveloppée  par  la  lave  en  petite; 
mafles  ifçAéesl  On  conçoit  aufli  que  le  même  agent  a  pa 
dégager  des  terres  alumineufes  &  des  argiles,  &c.cepritKipe, 
qui  ayant  réfiflé  bng-temps  au  feu  (ans  iê  fondre,  tuiaéic 
Jiflribué  en  petits  points  au  milieu  des  peperines,  &c.  Dau 
la  fuite  des  temps  ces  corps  auront  reçu  toutes  les  nuance» 
d  claborations  que  nous  avons  décrites  ;  &  fur-tout  les  fornie5  i 
de  cri (lallifâtioDS  que  prendla  zéolithe  loiiqu'ette a  été  ÎJiâkitt  ' 
par  l'eau. 

Au  relie,  je  ne  borne  pas  à  la  feule  iorme  de  poïats IIdIu  \ 
l'exiftence  .des  deux  fubOances  dont  je  viens  de  piirler,  Jans 
les  laves.  Plufieurs  obit-]- valions  me  portent  à  croire  q^icn 
conlcqucxice  de^  mcmes  accidens  du  ieu ,  eilci  ont  été  diiE* 
minées  en  atomes  imperceptibles  au  milieu  de  cenaincsbct, 
&  particulièrement  dans  les  peperines  &dan5lestenesonie& 
Alnfi  la  itiMlanoe  calcaire  réduite  par  la  calcinatlon  enpoiidie 
très-fine  a  été  iêmée ,  pour  ainfi  dire,  tians  leslave^  aumîKo 
des  accès  tumultueux  du  feu  :  il  en  eft  deniêmedesprijidfKS  i 
de  la  zéolithe  &  de  la  ba(è  de  l'uiun,  qu'un  grillage  linpni 
foutenu  a  mis  dans  un  état  pulvérulent  C'eil  dans  cei  M  | 
d'une  extrrme  d!\ îfîoii  (]ne  ces  principes  ont  fourni  aiwii* 
damment  aux  tianlpc  rts,  aux  dépôts,  aux  infiltraàons (^^"5 
l'eau  a  faits  au  nulitu  des  laves  :  nous  avons  vu  qiie  c£j 
dépôts  étoient  trcs-confidérables  ,  &  par  le  précis  àtï  obfei-  | 
valions  que  je  dojine  à  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  on  pouf» 
juger  que  ce  travail  a  pu  produire  ces  belles  criftaUlûÛW 
des  zéolithes  d'Iflande ,  des  calcédoines ,  &c.  ffij 


(h)  M.  Fcrbcr  rons  apprend  , 
Lettre  III,'  page  2^  de  ia  trjduflion 
de  M.  Dicn-jch  ,  «  que  les  bou!cs  de 
»  calcédoines  &  dczt  olhbesde  Fcroë 
«•  èi  d'iflande ,  fe  trouvoient  niellées 
ai  djWM  une  «ne  d'iutminiiojfâiK'j  de 


la  mcnie  nianit  re  que  îf$  cailloui4< 
Vicence,  »»  dont  {A  parlé 
précis  de  mes  Obicrvatlons  :  il  fa»» 
en  conclure  qiie  Ics.zéolidics  dcFtf* 
funt  aufTi  une produâîoD  du  feu , 
qu'cUet  ont  une mtme  tamxfH^'^ 
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DES  Science  j* 
-  ht»  cbconAances  où  Ce  trouvent  les  iaves  qui  renferment 
ces  petits  corps  étrangers  >  viennent  à  l'appui  de  la  llicorie 

que  je  viens  Je  dcvelopp^r  fur  leur  véritable  orîgîne.  Qu'on 
parcoure  les  pays  volcaniics,  des  qu'on  rencontrera  des  laves 
avec  ces  taches  blanclies  ou  griTes  ,  le  fui  iiUad  offiira  en 
môme  temps  des  graniis  noirs  6c  blancs,  des  terres  alumi- 
neutês,  des  marnes  argileufes,  des  couches  calcaires  &  des 
dcbrîs  de  ces  couches. 

Par-tout  ailleurs  les  laves  compa<5les  font  homogènes  i  6c 


caîllouv  ou  gcoJcs  de  Vicencc  ,  qu'il 
ng^tde  comme  une  de  ces  produéUons. 
iullleiin  »  'U  remarque  qu'on  trouve  à 
Sc/iio,  (fans  le  Vicentin  ,  des  zéoiithes 
icmbUbles  à  celles  é'tdelforstn Sucdc. 
J*ai  cru  ^volr  faire  mention  idde  ces 
Aits,  parce  qu'ils  fe  rangent  naturel- 
lement dans  la  TlK  oric  que  j  ai  cxpolce 
en  I77i«  L'obrcrvalion  fur -tout  de 
Ij  In  nation  des  /rnlidu'S  de  Feroë 
&  d'i  (lande  ,  au  milieu  des  laves  ,  me 
paroit  prédcuiè  ,  en  ce  qu'elle  fe  lie 
rrès-hicn  :>vec  celle  dont  M.  Pingré 
m'a  fourni  Ks  maiériauv  ,  &  quon 
trouveia  dans  le  précis  de  mes  Obrcr- 
vatîons  à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je 
ne  puis  me  rcfufcr  cependant  à  quelques 
tcmarqucs  ,  tant  fur  la  inani<  u  f  ml 
M.  Fcrbcr  expo(è  ces  tàits  &  d'autres 
analogues ,  que  fur  là  manière  dont  il 
les  interprète. 

I Les  xeolithes  qu'on  trouve  à 
Schio ,  dans  le  VIcentin  ,  &  à  la  mine 
d'or  d'Édelfors  en  Sut  de  ,  font  brutes 
comme  la  bafe  du  lapis  de  celle  de 
quelques  granits n«1n& blancs  intads  : 
on  peut  en  conclure,  ce  mr  Tml-ilc,  que 
les  £eolitlies  txilkut  dans  la  Nature, 
fans  avoir  paflé  par  le  feu.  2.*  Les 
calcédoines  &  ks  zéolîilus  d'Idande  , 
quoiqu'elles  fe  trouvent  au  milieu  des 
terres  volcaniféct»  ne  doivent  donc 
p.-!«,  (' rte  conf idèrées  comme  le^  rt-fultats 
(i  uûc  iuiion  complète  ^  uuu  comme 


des  dépôts  formés  par  les  eaux  au 
milieu  des  iaves,  on  criftallilécs  en 
même  temps  ,  ou  en  conf¥quence 
d'une  infiltration  poUérieure.  3."  On 
ne  peut  guère  établir  une  redemblance 
parfaite  entre  les  cailloux  ou  géodef 
du  Viccniin  &  les  zéoiithes  d'fnande; 
car  les  céodes,  à  en  juger  pr  les 
parties  ou  fol  qtii  (bnt  intades ,  & 
même  par  quelques-unes  de  ces  géodes 
conftrvces  dans  l'état  primitif,  Kbnt 
originairement  calcaires ,  Se  les  zéo- 
lilhes  &  les  calcédoines  d'Jflande  ont 
toujours  été  zéoiithes.  4.."  M.  Ferber 
&  les  Naturalises  italiens  quli  a  plîs 
pour  guides ,  ont  confondu  tous  cet 
corps  blancs  ou  gris  calcédonleux , 
bruts  ou  criilallilés,  folides  oufarineuX| 
ronds  ou  à  facettes  ,  tous  les  noms 
très  -  impropres  de  fcMMatic  ou  de 
grenat  blunc,  La  première  fciurce  de 
cette  méprife  vient  de  ce  qu'ajrant 
conftdéré  le  fehed  nmr  comme  une 
matière  vitrifiée  par  les  volcans ,  ôç. 
Ctiibilliféeenfuite  dans  les  laves  pendant 
leur  retroidifTement ,  les  autres  corps 
hlancsou  gris  renfcrniéi  dans  les  mêmes 
laves ,  fe  Ibnt  preJentés  à  eux  comme 
de  femblables  vitrifications ,  &  *d$  f« 
font  formé ,  par  ces  rapproche  mens  , 
l'idée  d'un fcfurl  blunc,  ils  ont  donc 
imaginé  que  l'une  &  l'autre  fubflance 
étoient  le  réfultat  de  la  dépuration  des 
madères  fondues  :  cependant  toutcs'lcs 

Mm  m  m  ij 
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iie  préfentent  que  des  mailès  fondues  dun  gnin  unifome, 
&  uns  aucun  mélange. 

Je  pounroîs  indiquer  des  cantons  entiers  &  tris -Mus 
en  Auvergne  6c  même  en  Italie ,  qui  (ont  Fecouverts  de  toutes 
lortes  de  produdions  du  feu  ,  où  Ton  ne  découvre  aucun 
de  ces  mélanges ,  ni  aucun  de  ces  matériaux  primitifs  dans 
fe  fol  intacfL  La  correfpondance  de  l'un  &  l'autre  phénomène 
ne  peut  être  plus  marquée ,  il  on  i  obièrve  avec  un  (%it 
d'anai^re. 


aSn^Uii  n'ont  pas  été  levées  pu 

cette  fuppolhton,  car  ils  ne  nous  onr  pas 
di(  comment  des  matières  comme  le 
balâlte-lave  ou  tout  autre  produit  du 
feu  ,  ont  pu  fournir  m  corifcqucnCC 
de  cettedfpuration,  ju(qu'à  ia  moitié  de 
leur  nuflè  defehorl nohr,  &  pour  parler 
leur  Ian£;as;r,  la  même  quantité  de fchorl 
t/atic  :  M.  Ferbcme  nous  apprend  pas 
quelles  font  les  matières  premières 
qnt  ,  inêlérs  aux  autres  principes  de 
la  iavc,  ont  donne  l'une  du  jcherl  mir^ 
ÔLl'iutKéuJc/u  r/ blanc,  quelles  font 
It'S  'TiJtrrres  premières  qi'i  II-  \  itrlfîant 
avec  le»  auircs,  fe  dégagent  enfuitc  de 
U  niailL-  \iiriliée  pour  donner  tantôt 
dts  piîints  blancs  calcaires  ,  quî  font 
etltrvcfcenceavcc  les  acides  ,  &.  tantôt 
des  taches  (cmblabics  qui  fe  réduifcnt 
en  ^clée  avec  les  mêmes  acides.  Je  ne 
m'etendrdi  pas  davantage  fur  ce  fujct; 
j'ai  déjà  prévu  les  objeAions  ^u'il 
fait  contre  le  fenfiment  que  j'ai  déve- 
loppé (Se  établi  dans  ce  Mémoire. 
M.  Fcxber,  d'ailleurs,  ne  parott  pas 
avoir  une  opinion  confiante  fur  cette 
matière  ;  il  varie  ,  à  ce  qu'il  paroît , 
fuivant  les  lieux  d'où  il  écrit ,  &  les 

r-rfonnes  qull  a  vues.  Voyez  les 
cttres  de  M.  Ferbcr,  JK  K 
XI.  XIV  ùr  ^K/AdehuaduAion 
de  M.  Dktrich. 

M.  Taigioni  a  inféré  dans  le  Recueil 
de  Ib  Voy^^  <wn»  iYtfH*  >zj 


if  fuiv.  de  la  première  éditi(Hi»lile' 
iation  de^  Obrervations  fa!tf5  par  M, 
Micheli  ,  a  Santa- Fma ,  Vv:. 
de  Sienne  ;  ce  (avant  Bounide  y  i 
découvert  ,  en  1733  »  ^ 
des  peperines  qui  rcnfrrmoient  une 
quantité  confidérahics  de  corps  blincs 
oc  gris,  âcmême  des  cri'lauxde  fdwl 
ou  gabbro  :  il  décrit  iur-touiaifc 
foin  ,  les  peliu  points  bancs  ou  il 
regarde,  ainfi  que  M .  Targioni  diiU 
fcs  notes ,  coniiiu  des  miiitics  vitrtficrt; 
il  nous  apprend  que  les  Uvfs  rr icpli» 
de  ces  taches  fe  nonmiertdïiislepip, 
pietra  Jalina  ,  <Sw  les  poiou  blino, 
anime  del  Saffo  :  ces  exprrffxjiu ,  wi 
ne  figniBent  rien  de  précis  me  piroifldil 
prétérables  à  celles  qui  ir . jvsat  « 
faux  réfultats. 

Je  dois  prévenir  ici  que,  <fa» 
Ouvrage  M.  Targîoni  n'indiqw  W 
par  le  mot  de  gobtro,  la  mémcfubr- 
tance  que  beaucoup  d'autres  Niiui»* 
liila  iuiiens  m'ont  fait  connoîtrefç» 
ce  nom ,  &  que  j 'appelle  aitili  tlai»  « 

Mémoire  M  Ftrfter,  LfttrtXlX. 
paroît  avoir  aulli  app I ta ué ,  appai** 
ment  d'après  M.  Targîoni.  li<îcn> 
mination  de  .çj/'/to  à  une  fublboa 
qui,  félon  ce  Suédois,  relfcmble beau- 
coup aux  Serpentines  de  Saxe  :  o"'' 
tromperoit  donc  ,  fî  l'on  afîïchoit  k 
même  fcnj  au  rooi  ^abbtû  qot  I* 

adopté. 
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Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'on  trouve  cependant  de 
grands  mailifsde  laves  qui  ne  renferment  aucuns  points  biancs 

où  grîs,  quoiqu'ils  foient  recouverts  par  des  couches  hori- 
zontales d'argile  &  de  pierres  calcaires  ;  mais  il  eft  aifc  de 
voir  dans  la  dirpofition  générale  8c  régulière  de  toiiies  tes 
couches,  qu'elles  font  pour  ainfi  dire  ,  une  fupcrfélation 
pofténeure  aux  iaves,  6c  qu'elles  n'cxiftoient  pas  lorique  les 
lave;  ont  été  fondues  ;  que  par  conl^uent  elles  n'ont  pu 
fournir  au  volcan  aucun  atome  de  (tibflance  calcaire  ou  autre. 
Mais  s'il  eft  (îirvenu  des  éruptions  poftérieures  au  temps  de 
la  formation  des  couches»  ce  que  ion  découvre  par  iedéfordre 
qui  y  règne  dans  ce  cas,  &  par  les  biges  cheminées  à  travers 
Icfqueiies  ie  feu  sert  fait  jour ,  les  courans  de  laves  produits 
par  ces  éruptions  plus  medernes  font  remplis  de  débris  de 
pierres  calcaires,  de  points  blancs  ou  gris  fous  toutes  fortes 
de  formes.  Cefl  en  fuivant  ainfi  avec  foin  ces  circonftances 
précieufes  quei'ablence  ou  la  prélènce  de  ces  corps  étrangers 
m*a  Cerv'i  à  dittinguer  les  difl^rentes  époques  de  certaijies 
laves.  Dans  ce  cas,  par  exemple  »  les  laves  homogènes  8c  £ins 
mélanges  m'ont  paru  dater  d'un  temps  antérieur  à  la  fiwmatlon 
des  couches  horizontales  calcaires  ou  argîleulês;  &  les  laves 
qui  renfermoient  de  ces  points  blancs  &  gris,  appartenir  à 
des  éruptions  qui  ont  fuivi  cette  formation  (JJ, 

C'efl  encore  en  obfcrvant  la  corrcfjiondance  des  couches 
calcaires  ou  argileulês  avec  la  dirpofition  du  foyer  des  volcans  , 
qu'on  trouve  au  contraire  que  les  laves  les  plus  anciennes  de 
certains  volcans  renferment  beaucoup  de  ces  points  biancs , 
pendant  que  les  laves  produites  par  des  érupiions  plus  modernes 
n'en  montrent  que  très-rarement  quelques  vefliges.  Telles 
font  les  anciennes  laves  du  Véfuve,  où  les  points  blancs  & 
gris  font  dans  tous  les  états  que  nous  avons  décrits,  pendant 
qu'on  n'en  voit  pas  dans  les  laves  les  plus  récentes. 


{0  Je  développe  tonte  cette  doAifac-dMS  un  Mémoire  fur  Us  Épofue$  ét 

îa  Nature,  r^  /j/   ,       ;  aux  vroduits  des  vUcOUp  qUC       lû  à  JaSéttICC  pubCqUC 

4k  ia  rcnuce  de  la  SajIl^•^lania  I77j< 


6^6     M^MOiuLS  DE  l'Académie  Uovai. e 

On  en  feniira  facilement  raifon  ,  fi  l'on  iuppoiê  que  U 
montagne  primitive  du  Véluve ,  étoit  autrefois  couverte  à 
ion  fommet  par  tles  couches  calcaires ,  dont  on  trouve  eJicorc 
quelques  reftesentre  rhermita^  du  Sauveur  &S8int-Sân({îen. 
Lors  de  ces  premières  éiipiions,  le  feu  de  ce  volcan  boule- 
verfant  &  calcinant  les  pardes  de  ces  couches  voiiines  de  là 
clieRiinée  ,  les  déiM'is  en  furent  recueillis  &  envebppés  par 
les  premiers  courans  de  iaves  ,  &  confervés  dans  ces  laves 
après  leur  refroidiflèment.  Maïs  en  conféquence  du  progrès 
de  ces  deftru^flions  ,  des  fontes  Se  refontes  des  laves  ,  les 
vertiges  des  fLiIjdanccs  calcaires  ont  difparu  prefque  totalement, 
tant  dans  la  compolilion  de  la  montagne,  que  dans  les  laves 
elles-mêmes,  qui  pour  la  plupart  ont  repalfc  au  foyer  du 
volcan.  Il  n'eft  donc  reftc  de  ces  petits  corps  originairement 
calcaires,  que  dans  cjticlqucs  mafTifs  de  laves  anciennes  qu'on 
peut  voir  au  Monte-Somma  ou  ailleurs. 

Aujourd'hui  que  le  feu  du  volcan  ne  rencontre  plus  à  la 
profondeur  où  il  eft  aucun  de  ces  matà'iaux  primitifs ,  il 
n  eft  pas  étonnant  que  les  produits  des  dernières  âuptions 
ne  renferment  plus  de  ces  points  blancs  ou  gris  calcédonieux. 

Je  ne  puis  omettre  ici  trois  Obfervations  qui  meparoiÛênt 
encore  très-dëcifives  en  faveur  de  la  théorie  que  j  expo/e  : 
elles  m*ont  préfenté  les  matières  yoicsadCécs  remplies  de 
points  blancs  ou  gris  ,  mais  toujours  avec  h  ciiconilance 
prcrîeufe  des  couches  calcaires  ou  argîleulès. 

Première  Oltfervcirion,  Je  puis  indi(|ucr  dans  le  Cantal, 
certains  courans  irès-ctehd us ,  dont  les  laves  ne  renferment 
de  points  blancs  ou  gris  que  vers  leurs  extrémités.  Sur  toute 
la  pai  tic  lupcrieure  de  ces  courans ,  les  i.ives  compacles  ou 
l<îgères  ne  m'ont  offert  d'autres  corps  étrangers ,  que  des 
jpanits,  des  quartz  &  quelques  criiUux  de  Ichorl  ou  gabbro  ; 
mais  dès  que  j'eus  reconnu  les  limites  des  couches  calcaires 
te  argileufes  ;  que  p^  la  diipofition  relative  des  diflerens 
mafTifs ,  je  fus  affuré  que  les  iaves  aVoienC  quitté  !e  granit 
pour  (ê  répandre  &  cheminer  fur  ces  couches,  aullî-  tôt  les 
débris  de  piètres  calcaires  ^  les  pelottes  iârinçûlcs  ou  iôlides. 
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es  veines  Irrégulières  calcaires ,  les  petits  points  blancs  ou 
'ris  parurent  difperlcs  au  milieu  des  laves.  J'aperçus  bien 
isnûblement  que  toutes  ces  fubiUnccs  avoient  été  enve- 
loppées par  le  torrent  des  matières  enflammées ,  à  mefîireque 
leurcontaél  les  altcroit  plus  ou  moins  OU  les  calcinoit. 

Seconde  Oè/ervûùo/i»  Dans  piulîeurs  cantons  de  Ki  Li magne 
d'Auvergne  ,aux  environs  de  Vicence ,  de  Rome  &  de  Napies, 
j'ai  rencontré  des  couches  horî/ontales  foimces  fous  la  mer, 
principalement  avec  des  maiicres  volcanifces  pulvérulentes. 
Les  matières  inlatfles  y  paroiireni  quelquefois  fous  la  fonnç 
de  gros  rognons  arrondis  6c  roules,  folldes  ou  pulvcrulens, 
ou  bien  Cii  points  blancs  ou  gris ,  ou  enfin  en  dépôts  cri(hilijis, 
dont  quelques-uns  ont  acquis  la  dureté  de  fagate^  D'autres 
fois  les  matières  Intaéles  plus  abondantes  paroiflênt  avoir  lié 
&  empâté  fenfiblement  les  fubflances  volcaniiees,  qui  forment 
autant  de  taches  noires  ou  d'un  brun  noirâtre  fur  un  fond 

fris-clair  :  dans  ce  cas  les  taches  ibnt  rempUes  de  dépots  ' 
lancliâtres,  de  points  blancs  ou  ^is,  &  même  de  petites 
i)Ouies  d'aç^ate  ou  de  calcédoine. 

Ces  effets  font  encore  bien  plus  marqués,  lorfqu'il  eft 
furvenu  par  hafard  au  milieu  de  ces  couches ,  ainfi  formées 
de  malciiaux  di(parates,  une  peïite  éruption  qui  a  foiblement 
cadcîné  ou  cuit  les  fiibflances  întaéles ,  ibit  cdcaires  ,  foit 
argileules  fournies  par  la  mer  :feau  ayant  alors  plus  de  Êcilité 
de  circuler  &  de  diflbudre  les  matières  divifêes ,  a  &|t  dans 
ces  parties  des  dépôts  très-conddérables. 

TroiJIême  Olifcrvation.  J'ai  remarqué  des  effets  à  peu-près 
pareils  ;\  ceiiv  de  la  féconde  Oblervation  ,  lor(qu'un  feu 
fouterrain,  fuis  cruplion  marquée  &  fans  avoir  caufé  des 
déplacemens  confidérables ,  a  chauffe  certaines  parties  de 
couches  horizontales  ,  comjiofces  en  entier  de  matériaux 
inlacles  ,  fuit  argileux ,  foit  calcaires.  J'ai  trouvé  des  points 
blancs  ou  gris  particulièrement  au  centre  de  certaines  boules 
qui  paroiflent  être  i'eil&t  de  fimpreflion  des  coups  de  fea  , 
ielquelles  ont  contourné  &  déformé,  de  mille  matiièits  difl^. 
«entes  les  petits  lits  parallèles  des  couches. 
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D4  la  rtwûm  dt  ces  corps  étrangers  dms  hs  mêmes 

maffifs  de  h»es, 

i!  ne  me  reOe  plus  qu'à  parler  de  certaines  laves  qui 
rcunillent  deux  ou  plufieurs  des  corps  étrangers ,  dont  j'ai 
traite  r(^parcment.  L'on  voit  dans  le  même  produit  du 
ièu  des  points  quartzeux  avec  <fes  criflaux  de  gabbro  »  des 
points  blancs  de  z^olithes  avec  les  m^escriftaux ,  tes  points 
quartzeux  avec  les  points  de  zéolîtties;  en  adoptant  le  même 
dénouement  que  nous  avons  donné  ci<devant,  ces  mélanges 
ne  doivent  pas  dtonner.  Nous  avons  vu  ( art.  i  )  que  des 
granits  hoirs  &  blancs  pouvoîent  fournir  abondamment  ces 
trois  principes  :  fi  l'on  fiippofè  enfuiie  que  le  feu  chauffe 
aflcz  fortement  ces  granits  pour  fdparer  les  principes  qui  les 
compofciit,  qu'il  les  rejette       fn\  cr  dans  les  cxplolions ,  de 
manière  qu'ils  refient  encore  en   petites  maffes  propres  i 
former  ditfcreiites  taches  au  milieu  des  laves;  voilà  ici 
pht'nomcncs  analyfcs. 

Enfin,  on  trouve  quelquefois,  mcnie  dans  un  feul  maflif 
de  lave ,  raffociation  de  tous  les  corps  lies  par  une  bafè  ,  ou 
fondue  ,  ou  cuite  :  on  y  voit  des  points  quartzeux ,  des 
criHaux  de  gabbro ,  des  points  blancs  calcaires  ou  de  zéolitiicâ, 
des  points  ^îs  calcédoniçux .  des  mica ,  des  débris  db  granits. 
On  conçoit  que  cette  réunion»  quoique  plus  lare  que  £a 
préfence  d'un  ou  de  deux  de  ces  corps ,  doit  être  la  fuite  de 
l'aflemblage  de  tous  les  matériaux  primitifs  que  j  ai  indiqués, 
dans  un  leul  endroit  où  s'ed  ouvert  une  bouclie  de  volcan* 

J$  fuppofe  donc  qu'un  feu  ibuterrain,  dont  le  foyer  étoit 
ÎTabord  à  quelque  profondeur  «u  milieu  des  granits  •  ait  percé 
dans  (es  éruptions  des  couclies  calcaires  placées  fur  cette  bidê, 
&  qu'il  foît  forti  dans  les  premiers  temps  plufieurs  courant  de 
centre  enflammé  :  les  courans  feront  compol^s  de  hves, 
au  milieu  defquelles  on  verra  un  méiangç  de  points  Idancs 
quartreux,  des  critlaux  de  fchorl  ou  gal)bro,  des  mîca,  des 
polnu  blancs  de  %i£oilthc9,  d^  dçl>xi«  .de  pierres  calcaires  » 

da 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  649 

'des  points  blancs  farineux  ou  ibUdes  calcaires ,  des  points 
gris  calcédonieux.  Si  le  volcan  continue  Tes  cruptions ,  îes 

matières  étrangères  à  fa  !;ive  ,  ou  clifparoîtront  au  milieu  d'une 
refoîne  géncrale,  ou  bien  ieront réduites  en  j)Iu.s  petits  débris. 

Cette  hypothèfe  n'en  eft  pas  une  :  c'eft  l'hiftoire  du  Vcfuve  : 
c'ell  l'abrégé  des  opérations  du  feu  dans  ce  volcan  :  J'en  ai  déjà 
tracé  une  partie  ci-devant.  Ces  opérations  font  atteftées  par 
l'état  de  Ces  anciennes  8c  de  Tes  nouvelles  laves,  &  par  les 
débris  de  Tes  matériaux  primitifs  qu'on  retrouve  encore  dilperfés 
dans  une  intiiuté  d'endroits.  J'expofcrai  par  ia  fuite  tous  ces 
iaits,  tels  que  je  les  ai  vus  &i  combinés. 

Je  pourrois  citer  d'autres  exemples  femblables,  je  les  rcferve 
aulfi  pour  le  précis  de  mes  Oblervations  que  je  rejette  à  la 
fin  de  ce  Mémoire. 


Précis  des  Observations  qm  ont  fervi  àfinm 
les  Rédiltats  expopfs  dans  l'article  lU  de  ce  Mémeke , 

fur  /'origine  6l  la  nature  de  ccriains  corps  reiiicrnics 
dans ,  les  Laves. 

J'ai  cru  devoir  rejeter  i  la  fin  dé  ce  M^oire,  les  Ob(èrvatioas 
donc  j'ai  dcduii  toute  Fa  doélrine  que  j'y  expofè  fur  l'origine  de 

certains  corps  étrangers  renfermés  dans  les  laves.  J'ai  e'té  déterminé 
à  cet  arraiigemeut  par  deux  motifs  également  décififs.  i."  Je  ne 
▼oulois  point  interrompre  b  fiiîte  des  principes  que  j'y  développe , 
par  une  indication  des  lieux  qui  eft  toujours  vague  quand  elle  eft 
fuccintTe;  i."  j'effiérois  donner  plus  d'enlèmbie  &  piu'^  de  précifion 
aux  déiaiis  des  oblervations  que  je  raflcinhle  ici ,  &  dont  le  but  prin- 
cipal eft  de  faire  connoître  les  différens  états  où  fe  trouvent  les^maiiéres 
premières  des  laves,  Air  le(queHes  on  n*a  encore  lîen  écrit  qui  annonce 
des  vues  ou  une  certaine  analyfe  de  ia  part  des  Obfêrvateurs, 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  échantillons  du  plus  grand  nombre 
des  lubitances  que  j'ai  décrites  &  elîayées,  ont  été  placés  en  176^^ 
ntt  Cabinet  d'Hiftoire  natiudle  du  liurdin  du  Roi» 
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OBSERVATiOirâ  faîtes  m  Awergae,  dans  ks  années  lyfS 

T.  Points  quart-rtux.  C'efl  dans  les  Monts  -  Dor  que  j'ai  vn 
pour  la  première  fois  ies  granits  cuits ,  à  fond  bianchàire,  Iriabies 
ou  ^blides  dont  parlé ,  n."  i  ti^  j ,  page  6  26  bien  à  fond  noir , 
décrits  aux  n.**  $  &4,  page  4^6»  Tous  ces  phénomène»  s*obfèrveitt 
en  grand  fur  des  maflifs  rmmenfes  de  granits  cuits  &  fondus  »  «n 
Puy  Gros,  au  Puy  Ferrand,  auioitr  de  la  pointe  du  Mont^Dor,  & 
en  defcendant  jufqua  Cham^jgourdet ,  Mootredon  &  Momie.  Co 
granits  que  le  ièu  (buterraiii  a  chaufiil£s  en  place ,  laiflêm  voir  des 
crillaux  de  quanz  intaâs  au  milieu  d'uiiebaiê  pfus  ou  moins  altérée*  Le 
fpatli  fufiblt:  (jui  compofcit  originaiicmcnt  cette  iiale,  feniLIe  avoir 
perdu  ,  dans  ctrtains  cas,  l'tau  de  la  criltaiiilaiion  ;  le*  lames  en  lom 
termes  &  le  rtdmlènt  [)Our  iors  en  une  poudie  Uancbe  &  friable; 
dans  d*aatm  cas,  c*eft  une  maflê  infenne  ,  mais  fblide  &  luiânM. 
Ailleurs  celte ba(ê  efl  dans  un  état  très-remarquable;  elle paroit grife 
ou  noire  comme  les  bafaltes-laves  :  il  cft  viHble  alors  que  les  fumées 
ou  la  flamme  des  feux  fouterrains  c|ui  tranfpiroient  à  travers  les 
niadjfs  des  granits,  ont  Icché  le  fpaih  fulible  de  manicrequ'xi  a  tuauu 
&  coulé  en  lave  noirâtre. 

Dans  le  contour  du  revers  de  Cacodogne  »  depuis  le  Roc  <fe 
Maunaux  julqu'à  la  caicaile  des  Bains ,  les  granits  ont  tous  ies  caiac- 

tères  des  deux  derniers  états;  on  reconnuit  qu'ils  ont  été  fondus  au 
point  de  former  des  courans  dont  on  diitingue  les  couches  (ucci^Ç- 
fjves  &  à  Maunaux  &  à  la  catcade  des  Bains ,  &  dont  on  ûm  \a. 
pente  juiqu  a  une  certaine  «fiftance  du  point  de  déplacement.  On 
retrouve  le  granit  (hatifié  &  altéré  de  même,  dans  les  cninoi»  da 
Capucin  &  de  la  montagne  aJongée  de  Boza. 

Les  Puys  de  l'Angle,  de  Mone,  Barbier,  &c.  qui  forment  uns 
chaîne  du  Sud  au  Nord,  fjtuée  à  l  Eft  de  la  vallée  d«fs  Baiiis  ,  ne 
fontprelque  compofcs  que  de  ma/Tes  graniteufes  cuites,  blanchâtres, 
pariémées  de  quartz  inta^  &  ternis.  Le  Puy  de  Dôme  lul-mênie, 

&  quelques  (bnimets  ifolés  des  environs  du  Puy  de  Dome  ,  comme 
le  petit  Souchet ,  Clierfou ,  le  Grand  Serquoi ,  paroi/îeni  être 
compolés  de  malTifs  originairement  fcniL»Ubles  &  altcrcs  de  même. 

C'eft  au  Puy  de  Cbopine,  fur -tout,  qu'on  peut  luivre  toutes 
les  nuances  de  Taltécatioii  des  granits ,  jufqu'i  Tétat  de  Uve  trèsr 
compaâe:  on  dillingue  (lir  toutes  ies  ^cesdecette  mafle  énorme,  ilbléè 
de  toutes  parts,  les  imprefliom  locales  des  coups  de  fta  intéikw» 
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qiil  ont  atft  ou  fondu  la  bdê  du  granits  ,  ùos  que  le  juinc^ 

quartzeux  ait  louâen. 

1 1.  Schorl  ou  gahbro.  L'examen  de  ces  granits  cuits  ou  fondus , 
leur  cotnpaiailbn  avec  les  granus  intaâs  &  avec  les  laves  cjui  ea 
étdent'Ie  dernier  réfiiltst,  me  donnèrent  lieu  d'y  recoonoitre  auffi 
les  criftaux  de  fchorl  ou  g^bro.  Les  fchorls  renfênn^s  dans  les  Uves, 

s'y  montrèrent ,  comme  fes  p<  inf^  f[ij:\rtzeux  ,  en  même  proportion 
que  dans  les  niaticres  preintïrres.  Je  puis  indiquer  tout  le  mailif  du 
Puy  de  Va  Graiige,  à  colé  du  Mont-Dor,  où  le  fchorl  intaâ  paroîc 
dans  les  granits  cuits  ;  les  environs  du  Pay  de  Latache ,  «iifi 
que  des  courans  qui  dominent  le  village  des  Bains,  &  quelques-uns 
de  ceux  qui  dcbouclient  ie  long  des  croupes  du  réduit  de  Prente* 
garde  montrent  le  gabbro  enveloppe  dans  les  laves. 

£n  allant  des  bains  du  Moni-Dor  à  la  petite  ville  de  Rochefbrt, 
on  peut  fsûre  la  comparat(ôn  des  fchorlsoa  gabbros,  renfermas  éga-* 

lement  dans  les  matériaux  primitifs  de  la  lave  ,  &  dans  les  dilfércns 
produits  du  feu.  Auxtn\irons  des  villages  du  Crau  &  de  Douhaireflê, 
font  les  gianitj  intacls  où  ff  r^nMjro  cfl  afîbcié  aux  autres  principes; 
&  les  lave»  en  offrent  des  ciillaux  nonibrt'ux  à  Douliairefle,  au  Devc, 
ila  Gratade  &  aux  environs  de  Largillier.  Quelques  maffift  de  terres 
cuites,  qui  contcnoicnt  une  quantité  confidérable  (fe  criAaux  de 
gabbro  fe  rcff  jifant  ciiaquc  jour  en  poufTière ,  on  en  trouve  de  divcrfes 
formes,  ia  plupart  bien  complètes,  qui  Ibnt  diiperfés  à  ia  iuperfîcie 
de  ia  terre  végétale. 

Si  Ton  va  deslmfais  du  Mont-Dor  k  Cfermont  par  Tancieii 

chemin,  on  rencontre  aux  environs  de  Pafredon  &  de  Snint-Geneft^ 
d'un  côté  ie  granit  inf.icl  ri  nipli  de  criPiaux  de  fcîiorl ,  &  de  l'autre 
des  laves  ([ui  en  renferment  de  formes  Icmblables  &  en  quantité 
relative.  Les  mcrues  phénomènes  le  retrouvent  au  Puy  de  Charade, 
une  lieue  avant  d'arriver  &  Cfermont  ;  c'eft  iiir  le  ibmraet  de 
Charade,  fur-tout»  que  l'on  peut  voir  de  ces  criftaux  dègabbrô, 
foir  engagés  dans  les  laves  ,  loit  difperfés  au  milieu  des  matières 
volcanilées  pulvérulentes.  La  plupart  font  bien  confervés  ,  & 

Jtaroiflênt  n'avoir  (ôufièrt  aucune  dtération  par  ie  feu  qui  a  fondu 
es  laves ,  au  milieu  defîipielles  ces  criftaux  ibnt  renfermés.  Les 
lames  font  diflin<fles  ,  les  arêtes  très-nettes  ,  les  "faces  bien  terminées 
fi  dans  «n  feul  plan  ;  enfin  ,  ces  crillaux  ont  encore  leur  couleur 
prunitive  ,  noire ,  foncée  &  maite  ;  mais  quelques-uns  ayant  été 
clniiffifs,  ou  plus  vivement ,  ou  f>lus  long-temps ,  ibnt  fondus  dé 
tnanière  que  leurs  lames  foin  foudées  ,  ieufS  arêtes  émouffées ,  & 
«Qu'ils  reBibioBt  vMliis  à  teuf  fiirâcei  eafin,  on  en  prendrait  vpuA* 
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ques-uns  pour  des  niafTes  informes  de  verre  ,  s 'xi  ne  re(toit  pas 
encore  quelques  veftiges  des  anciens  criftaux.  La  fuite  &  la  compf 
nàÙM  de  ces  difi^rens  états  m'a  convaincu  que  ces  ciifiaux  ne 
pouvoicnt  être  les  produits  de  la  vitrification  du  volcan  ,  pu/fque 
î'ac^ifMi  tin  pri!  \\vp  du  tmi  ,  rn  un  mot,  i.i  vitrification  altéroit 
leur  loruic  D  aiiieur:> ,  je  iM^  que  loutes  les  malics  de  verre  de 
volcan»  qui  ont  coulé  parmi  les  autres  laves  s'y  trouvent  par  btocs 
bruts  ,  &  ne  prennent  jamais  aucune  ferme  die  criftalIilàtkMl  régu- 
lière ,  comme  les  fchoris  ou  gabbro. 

J'ai  rencontré  encore  du  gabbro  dans  Icb  laves  prifnuuiques  de 
Pereneîre  proche  Saint-Sandoux  ,  &  j'indique  «i  même-temps  les 
matières  premières  où  diftingiient  pareib  criftaux  de  gabbro 
dans  le  voifinage  dé  ces  laves* 

Après  avoir  montré  par  une  fuite  de  faits  détaillés ,  que  les 
crillalliktions  des  quartz  &.  des  iciiorls  ,  renfermées  dans  les  laves , 
Ibm  dépendantes  des  matières  premières  >  il  lètoîl  6cile  de  prouver 
auin  par  les  faits  qu'elles  ne  <bnt  point  efleudelles  i  toutes  fes 
laves ,  en  indiquant  des  cantons  trcs-étendus  couverts  de  laves  où 
ces  criftaux  ,  de  [iarticuîicrement  les  fchorfs  ne  fe  rencontrent  point; 
mais  j'ai  cru  être  dilpettic  d'entrer  ddu»  ces  détails  ,  en  avertilTont 
que  la  plus  grande  partie  des  laves  n'oflfre  aucun  de  ces  corps 
étrangers  ;  une  obfervation  légère  &  Aiperfidelle  ruffirapourralTiirer 
ceux  qui  en  douteroient. 

m.  Points  blancs  &  gris.  Les  points  blancs  &  gris,  renfermés 
dans  les  laves,  ne  s'y  trouvent  de  même  qu'en  certaines  circonf- 
tances  qui  nous  montrent,  à  coté  de  ces  mélanges,  les  matières 
premières ,  d'où  ces  principes  ont  été  drés.  Je  n'en  ar  point  vu 
dans  toute  l'enceinte  des  Monts- Dor,  &  ircs-peu  dans  les  courans 
(\KÙ  jiartent  de  ce  centre:  je  n'en  ai  obfervé  quefe  long  des  croupes 
du  cui-dc-iac  de  Prente-garde  :  ces  points  font  ronds  &  obiongs» 
la  madère  qui  les  ibrme  eft  friable  ou  Iblide ,  &  l'on  démêle  des 
filets  &  des^ries  épanouis  dans  certaines  taches  où  Tiniîltfailon  aea 
lieu.  Cette  matière  combinée  avec  les  acides  ,  fe  réduit  en  gelée  ; 
&  ce  qui  donne  un  nouveau  prix  à  cette  obfervation ,  c'eA  que  l'on 
rencontre  à  cliaquepas,  dans  le  voilînage  de  ces  laves,  desraaflês 
de  terres  blanches  alumîneufes ,  des  tripoll ,  des  argiles  coones. 

Si  l'on  excepte  quelques  matières  vdcanifôes  du  Puy  de  Donne 
&  de  Mont-Goulide ,  qui  m'ont  paru  remplies  de  points  blancs 
friables  ,  de  la  nature  de  la  terre  de  i  alun ,  je  n'ai  plus  guère 
femarqué  de  ces  coips  étraiigers  dans  les  laves  «  que  le  long  des 
bords  de  k  X4niigiie ,  ou  neme  an  miliMi  de  cette  lopgue  Jt 
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large  vallée.  C'eft-là  que  ces  points  fe  montrent  dans  toutes  lortes 
d  etdis,  «k  iur-tout  à  côté  de  l'état  primitif;  c'eft-Iâ  que  j'ai  recueilli 
les  détails  intéieflàns  que  y»  développé  dans  mon  Mémoire,  fous 
le  titre  de  féconde  &  troifùme  Obftrvntions  ,  /ms^r  6  ^  y  •  parcourons 
prélcnteinent  les  jjiïik  i|i aiiv  endroits  où  ce*  circoiiHauces  iè  pré- 
ientcm  avec  le  j)lus  a  j..uiiuge. 

Le  long  du  bord  occidental  de  la  Limagne  ,  on  voit  plufieurs 
coUînes  qui  ont  environ  cent  &  cent'  cinquante  toifês  de  hauteur 
perpendiculaire  au-deHus  du  fond  de  la  plaine.  Le  noyau  d'un 
très-grand  nombre  de  ces  collines  ,  n'tii  qu'une  niafTc  iininenlè 
de  Uves ,  enveloppée  par  un  allemblage  de  couclics  hori/untales 
de  pierres  calcaires,  d argiles  &  de  brafier,  qui  atteignent  prefque 
le  lommet  de  ce  noyau;  telles  font  les  collines  de  Mirabel,  de 
Châteaugay  ,  de  Chanturgue,  de  Gergovie  ,  de  Corent  ,  &c. 

J'ai  de  plus  obTervé  que  les  laves  des  noyaux,  la  plupart  très- 
compades  comme  les  i^alaites ,  étoient  iiomogèncs  &  ne  prclentoiem 
aucun  des  mélanges  dont  if  eft  queftion  :  mais  que  s'il  étoii  furvenu , 
depuis  la  formation  des  couches  horizontales  »  qudcpies  ^uptions 
dts  feux  fouterrains ,  ieb  laves  &  les  terres  cuites  qui  (ont  au  milieu  des 
couches  hori/ontaies  de  telle  lorte  qu'elles  paroil]cnt  eu  avoir  iàic 
la  continuation ,  renfoment  des  points  blancs  ou  gris. 

A  la  coffine  de  Châteaugay  »  entre  Châteaugay  &  Maî(bn-blanïhe, 
on  obferve  de  pareils  eflêts  des  feux  fouterrûns  lur  une  très -grande 
fuperficie  de  ces  coucîies  :  on  peut  en  juger  par  les  dé))iaccniens  & 
les  altérations  qui  ont  eu  heu  dans  les  divers  matériaux  qui  compofoient 
primitivement  ces  couches.  Au  milieu  de  ces  terres  cuites  ou  même 
fendues ,  on  reconnoit  quelques  reftes  cfes  matériau»  intaéls  qui  ont 
écha|)pc  à  l'at^lioii  du  feu  &  qui  font  encore  enveloppés  daK>  ces 
fuhlUuces  volcanilces.  C'efl  lur-iout  dans  les  caves  de  Châteaugay  , 
qu'on  voit,  au  milieu  des  laves,  des  points  blancs,  iiiablts,  des  veuies 
ét  fubftances  blanchâtres  &  mêm«de  gros  quartiers  de  pierres  calcaires. 

Les  mêmes  phénomènes  (e  retrouvent  dans  les  caves  de  Clermont* 
Lâ  butte  fur  laquelle  cette  ville  ell  con(lruite,en  compofëe  decoiiclies 
iemblables  de  laves  coHipa(?les  à.  de  péperine ,  remplies  de  ces  lul)- 
ilances  blanchâtres ,  friables  ou  lulide:» ,  en  petits  pointii  ronds  ou  en 
traînées  vagues  :  «ifin  on  y  obiêrve  audî  de  gcos  morceaux  de  pwrres 
calcaires  avec  leur  grain  primitif. 

Sur  la  face  orientale  de  Gergovie ,  certaines  parties  des  couches 
horizontales  qui  envelo]>pent  le  noyau  de  Ijvr,  Honr  le  centre  de  la 
colline  efl  coinpofé  ,  font  déplacées  6l  en  dclurdre  comme  à  Ciuteau- 

gay  :  quelques-unes  iôm  cuitei  feiitemcnt ,  dVuttief  font  fondues  en 
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laves  compares  comme  lebafalte.  Les  déraiigeiuem  paroiirent  propor- 
tionnels au  degré  de  cuiflôn  &  de  fu(ion.  Au  milieu  de  ces  tuaffu 
cuites ,  ou  nwme  fondues  ,  on  remarque  un  grand  nombre  de 

pomis  blancs  &  de  maiicres  friaiileç  nu  foiides  :  c[uel([ucs-uns  de 
ces  points  font  criit<tliiiés  &  creux  comme  certaines  f^éodes .  p*?rcc'$ 
d'un  trou  âc  vides  :  on  en  voit  qui  font  reilés  tranfparcn>  ix  càlcaiies, 
d'autres  font  plus  ternes  &  ont  acquis  la  dureté  de  l'agate. 

En  coalîdérant  imdntenmt  que  les  laves  A  les  péperines  rempfis 
de  corps  étrangers  ,  qui  ne  font  pas  l'ouvrage  du  feu ,  (ont  placés 

au  tnifieu  des  couclie-;  régulières  &  horizontales  dont  îls  faifoient  partie 
autrefois ,  &  avec  li.  Iciueiles  ils  (e  raccordent  plus  ou  moins ,  on  ne  peut 
méconiiuitre  les  maicriaux  priiniiifs  ni  des  laves  ni  de  ces  petits  corps 
blancs  qu'elles  renferment.  Si  Ton  Tuppcfe,  après  cela,  que  f es  faut 
ibuterrains ,  dont  on  reconnoit  Ici  les  effets,  aient  continué  à  chaufe 
ces  martes  plus  long-temps  &  (ur  une  plus  grande  fuperficie  ,  oq 
aura  une  idée  de  la  luiie  &  des  progrès  de  toutes  les  opérations  du 
lèu  ,  qui  ont  couvert  indéfiniment  certains  cantons ,  de  laves  ds 
toutes  eipèces  &  qui  les  ont  rempUesde  points  blancs  &  gris.  Quoique 
pour  lors  la  comparai  Ion  de  ces  faves  avec  l'ctat  primiuf  man(|ii^-, 
il  femble  qu'on  foit  autorUe  à  peni'er  que  tout  s'efl  exécuté  de  la  lucme 
manière ,  puifque  Içs  réfuluts  pareils  annoncent  les  mêmes  caufes  :  car 
on  peut  condure  d'un  état  fimple  à  un  état  compliqué,  pourvu  qu'il 
foit  bien  avéré  ,  que  l'un  &  l'autre  appartiennent  à  des  évènemens 
du  même  ordre.  J  inlide  (ur  ces  jirincipes,  parce  qu'il  ell  imjwrtant 
de  periéclionncr  la  méthode  de  VObJervation ,  &  parce  que  jaurai 
lieu  d'en  faire  l'appUcation  à  plufieurs  cantons  d'Italie  oàif  neicll» 
que  très^peu  de  traces  de  l'état  piimitifl 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  remarque  importante ,  c'eft  que 
les  grands  noyaux  de  faves ,  recouverts  anciennement  par  les  couches 
horizontales,  à  Gcrgovie  de  à  Chûteaugay ,  n'olirent  aucune  des 
matières  hétérogènes  que  fendraient  les  hves  poftëneuves  à  la 
formation  des  couches  horizontales* 

A  qti^que  diftance  de  Gergovie ,  proche  le  vibge  de  Juflât  i  eft 
une  colline  compofc'e  de  couches  alternativement  pierr'^'f  cnlcaircs 
&  pierres  de  fable ,  dcbris  de  graïuis.  Sur  la  tàce  de  l'cUarpcineni 
qui  domine  le  village  ,  ces  couches  font  bien  fidvies  &  réguliives; 
mais  après  le  village  ,  la  continuation  de  ce  mime  fyftème  de 
conches  montre  un  défordre  &  un  boukverfement  proportinnneli 
au  degré  d'altération  quont  éprouvée  les  matériaux  des  couches 
primitives  ;  certaines  parties  font  cuites  &.  durcies ,  d'autres  font 
^Midues  en  bvet  lé^èicf  ou  compades.  li  eft  vifibk  qu'une  énipiioa 
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très-violente,  s'eft  fait  jour  à  travers  les  anciens  lits,  &  que  la 
flamme  en  a  chauiic  la  plus  grande  partie  :  c'eft-là  que  l'on  voit 
les  efièts  du  (tu ,  depuis  la  cuiilôn  on  lacldciiiation  h  plus  légère , 
jufqu'à  la  fufion  la  plus  complète.  En  examinam  attentivement  ks 

diffèrens  réluliais  de  l'aiîlicn  du  feu,  or.  trouve  que  les  quanz  des 
pierres  de  (^.Me  loin  reftcs  iniaols  au  milieu  cIls  iruuièrt;,  cuiics 
&  lundues  de  luutes  eljicces  :  que  ccr(<tiiu  poinu  lilauc^  produits 
de  ia  calcinatîon  des  pierres  calcaires,  ont  été  confèrvés  de  même 
dans  les  terres  cuites  ,  comme  dans  les  laves  trouées  &  compares  ; 
que  quelques-unes  de  ces  taches  ne  font  plus  ni  farincuTes  ni 
calcaires ,  mais  lulides  è<  plus  ou  moins  dures  :  que  d'autres  enhn 
ont  acquis  ia  teinte  &  la  dureté  de  l'agate. 

Tons  ces  réfoltats  fe  réuniflênt  à  ceux  desoblèrvadons  de  Château» 
gay ,  de  Clermont  &  de  Gergovie  ,  pour  montrer  les  matériaux 

primitifs  de  certaines  laves  &  des  corps  blancs  &  gris  ,  renfermés 
dans  ces  Ia\  es.  Je  vais  exjioler  encore  d'autres  ti't  (  nfl ^ncc  s ,  poiUT 
aciiever  UViublir  la  même  venie  par  des  t,iits  auili  ueeilils. 

1.11  l  ui  v  aut  toujours  le  bord  du  vallon  de  ULimagne  vers  le  fud, 
on  trouve  plufieurs  amas  de  ])cperine  remplis  de  points  blancs  » 
calcaires  ou  zédîthes ,  &  toujours  daos  le  voifinage  des  couches 

d'argiles  ,  de  pierres  calcaires  &.  de  pierres  de  labiés  graniteux. 

Aux  environs  des  Martres-de-Vaires  font  deux  collines  ,  dont 
le  centre  eU  une  malle  de  pcpcrine  Teniblable  à  celui  des  environs 
ét  Rome  :  cette  niaflè  eft  encore  enveloppée  par  une  liiite  de 
couches  argUeulès»  calcaires  &  (âblonneufes  :  le  péperine  d'Au* 
irergne  a  pour  bafe  une  terre  cuite,  qui  feri  à  lier  des  ponces ,  des 
débris  de  balalte,  (jueiques  quartz,  des  lames  de  gabbrn  intad  ,  & 
une  infinité  de  points  blancs  ,  iri<iljle3  ou  iolUles.  li  cti  ell  dâ 
même  du  Puy  de  Mouton»  iitué  à  quelque diftance  de  ces  collines  : 
fim  noyau  efl  compote  de  lèrobtables  matériaux  volcanifës  ,  & 
fon  enceinte  eft  en  couches  inta^es.  On  retrouve  encore  des  amas 
aiifn  confiderables  de  pcperines  à  Pardines ,  à  Periers  &  au-dellus 
d*Iflbîre  proche  le  château  de  Malbattu;  ce  dernier  amas  fur- 
tout  efl  dans  le  vonfinage  des  couches  dVgiles  &  de  marnes 
Calcaires. 

H  ne  me  refïe  plus  qu'à  indiquer  les  endroits  de  rAnverçne, 
où  fe  trouvent  les  phcnoinènes  décrits  dans  la  troiftime  Ohfervi..  icn» 
Aux  environs  du  Poni-du-ciiateau  on  voit  des  carricres ,  dcni  la 
pierre  préfente  un  mélange  bizarre  d'une  pâte  calcaire  &  de 
matières  volcanififes ,  d*un  grb  fbncé,  qui  forment  des  taches  fur 
le  fond  calcaire:  parmi  ces  pierres,  font  des  tampons  de  poix- 
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logés  dans  des  vides  proportiomKs  à  ces  tampons  :  au  nûlieu  des 
taches  de  matières  voicanilces  ,  on  diflingue  des  points  blancs  qui 
mit  r«çu  differens  degrés  d'uifilcraticm ,  A:  dont  plulîeurs  ont  pris 
U  dureté  de  Tagate. 

Outre  le  mélange  de  fîibftances  aufll  di(parates«  qui  de  même 

que  I"nîrodu(flion  dii  tampons  de  poix  ,  a  eu  fieu  lors  de  la 
iorni  lion  des  coucIil-s  dans  Ii-  h^Oin  de  la  mer,  il  j)aroii  que 
depuis  ceite^  dilpotiiion  par  Ijancs  <ix  p^r  iits  horizonuux  ,  ies 
couches  ont  éprouvé  un  dérangement  aflêz  marqué  par  ¥t£lka 
des  feux  fouterrains ,  qui  a  été  cepeimfant  modérée. 

Je  pourrois  citer  encore  beaucoup  d'autres  faits  ièmblabies  que 

pourroieni  m'offrir  les  environs  du  Poni-du-châieau  ,  de  Billom  ,  de 
Cornon ,  &c.  mais  je  crois  devoir  me  rapproclier  de  Clermont. 
Par  l'examen  que  j'ai  fait  du  Puy  de  Croueile,  je  me  fuis  adurc  que  les 
coaches  horizontales  de  ce  Puy  font  un  compofô  de  matières  cuhes 
&  iôndueSf  &  de  (UblUnces  intades  mêlées  ainfi  dans  le  bafHn  de 
la  mer  :  que  ces  couches  ont  été  culbutées  &  déplacées  par  l'effet 
d'une  i'rii]it!on  portérieure  &  plus  vive  que  celle  f[u'a  éprouve  le  n^jfTf 
de  ia  caiiiLic  du  Poni-du-chàtcau,  &  que  c'eil  en  conlcqutnte  cit: 

cette  fuite  d*efièts  que  l'on  y  trouve  <fes  taches  grifês  êt  blanches 
pulvérulentes  ,  des  agates  qui  fe  font  formées  par  infiltration  au 

milieu  de  ces  mafTes.  On  conçoit  que  dans  ce  Puy  ,  ainfi  c]u'à  Ja 
carrière  du  Pont-du-château  i  les  principes  calcaires  ou  /eoiithes 
bien  divffes  par  l'aâion  du' lêu ,  ont  eu  plus  de  facilité  d'être  trans- 
portés &  dépc'ics  par  l'eau:  c'eft  par  une  fuite  de  ces  cîrconftancet 

favora'ilcs  f|ue  l'eau  a  donné  tant  de  formes  bizarres  aux  /}a/ad/(es 
primitives  qui  ont  lervide  hafes  aux  a^Qtcs;  que  celles-ci  ont  encore 
conlêrvc  ,  maigre  i  claborauon  lucttiiîve  qu'elles  ont  reçue  depuis, 
tant  <fe  traces  &  leur  ancien  eut* 

Obfenatioas  amtjpotulintcs  faites  dans  k  Cantal,  en  tj€^f 
&  rthàves  à  la  première  Obfervaûon  ,  page  646* 

IV.  Ce  fût  dans  le  trafct  de  Muratà  Auriilac ,  que  je  fis  ces  obfer- 
vanons  :  lor(c|ue  j'eus  gagné  le  Lioran,  |e  trouvai  d'ab<ml  les  granits 

înta^s  :  enfuitt'  d'autres  mafTcs  me  parurent  avoir  été  un  peu  chauffi£cs 
&  cuites:  queltiues-unes  ctoiem  tellement  friables,  que  les  eaux 
les  dcgradoient  avec  la  plus  grande  tacilitc  :  d  autres  nem'ofîrirem  plus 
qu'une  maflê  blanchâtre ,  au  mâieu  de  laquelle  brillotent  les  points 
quarizeux  :  j'y  trouvai  aufli.  beaucoup  de  criftaïu.  <ie  fchorl  m 
l^idibfo* 
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En  redefcendani  du  Lioran  t  pour  me  rendre  aux  Cliazes  ,  je  ren- 
contrai quelques  maflês  de  granits  fondus  avec  une  bafe  noircie,  de 
enfin  un  long  filon  de  verre  verdâtre  ;  dans  toutes  les  matières  fon- 
dues, ainfi  que  dans  le  verre,  f aperçus  une  quantité  coniidérable 
de  criftaux  quarrzeux  &  même  de  kliorî. 

Lespuys  environs  du  Lioran»  me  [>arurent  être  des  mafljfs 
immenles  de  granits  cuits,  fiir-tout  ceJui  que  par  cette  railbn»  on 
appelle  Mke^itm» 

Après  avoir  vu  les  maiériaux  pHmitift  des  Uves  &  feurs  premiers 

degrés  d'altération  ,  je  fuivis  les  courans  immenfes  qui  s'ctcncîcnt 
fur  une  pente  inrentii^Ie  de  plus  de  trois  lieues  le  long  des  deux  bords 
du  vallon  de  la  Cere;  je  reconnus  au  milieu  de  ces  courans  tes 
fehoris  ou  gabbros  diflribués  abondamment  dans  les  terres  cuites , 
dans  les  laves  icgères  &  trouées ,  &  même  dans  les  bafaltes  prifina- 
ticivieî  ;  ces  iclioris  continuèrent  à  (è  montrer  feuls  dans  les  courans 
julqu  u  i  hiezac;  mais  entre  Thiezac  &  \  ic,  les  points  Lianes  com- 
mencèrent à  paroitre,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  »  les  couches 
cakaires  commencèrent  auflî  dans  cet  intervalle  à  fervir  de  lit  à  ces 
courans  qui,  avaiu  Thiezac»  étoiem  appuyés  fur  les  granits  &  les 
ijchirtes  micacés. 

À  lueiuje  qu  un  delceud  julqu  a  Pomignac,  les  terres  cuites,  les 
fcories»  les  laves  de  toute  efpèce  (ë  gainillém  de  plus  en  plus  de 
poiiits  blancs  qui  paroinènt  être  quelquefois  des  morceaux  de  pierres 
calcaires,  avec  leur  grain  primitif;  d'autres  fois,  ils  font  farineux  & 
pulvérulens  ;  ailleurs,  c'ell  une  pâte  calcaire  quia  acquis  de  la  liaitbn 
4c  de  la  fofidité.  Dellbiis  tous  ces  counuis  ,  on  fuît  aM^menc  les 
lits  de  pierres  calcaires. 

Je  c6toyai  le  bord  du  vallon  Julqu'à  Pomîgnac  ^  mais  eniîiite 

ayant  gagné  les  hauteurs  pour  reconnoître  de  plus  près  rintcrîeur 
des  courans ,  je  revis  toujours  le  fchorl  contenu  dans  les  laves. 
Dans  le  trajet  de  Pomignac  k  Mamout ,  je  traverlâi  plufieurs 
couians  fort  larges ,  je  rencontrai  même  Texu'émité  de  quelques- 
uns  ,  &  je  remarquai  que  dans  certaines  parties  de  ces  courans 
fort  épaiiles,  il  n'y  avoit  à  la  fuperlicie  que  des  criAaux  de  fchari, 
des  morceaux  de  granits  cuits  engagés  dans  les  laves ,  Cl  qu'il  n'y 
paroiflbit  aucun  veftige  de  points  blancs.  Au  conuraire  ,  dans -là 
parties  inférieures  qui  touchoicnt  à  la  bafe  calcaire ,  on  voyoit  une 
quantité  confidcrabie  de  jieùtes  peloites  blanches  que  les  lave* 
enveloppoient  :  ces  pelones  formoient  dans  certaines  laves ,  au 
moins  la  moidé  de  la  maflè  totale  ;  enfin  dans  d'autres  parties  da 
Courans  qui  avoient  très-peu  d'épaiiÛRsur ,  &  particulièrement  Vtts 
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les  extrémiié» ,  ces  mélanges  Te  remarquoiem  à  ia  fuperticie  comme 
dans  l'intérieur. 

Toutes  ces  obfervationsme  parurent  irès-prtcieufes  &  très-propres 
i  décider  quelc[ues-iiiies  des  qtieîlions  dont  |e  me  lîiis  occupé  dans 

U  dernier  article  de  ce  Mémoire.  En  embraflant  ici ,  d'une  feule 
vue,  le  fyflème  générai  de  dirtribution  des  matières  întacfles  &  des 
matières  akcrées  ou  tondue»  par  ie  feu,  j'y  trouve  une  correlj>ondance 
très- inftrudive.  D'abord  je  vcis  tes  madères  premières,  au  centre 
du  Cantal,  ou  endèremenc  inta^es  ou  altérées,  &  dans  on  iiat  de 
Jrite,  pour  ainfi  dire;  j'y  vois,  dans  leur  matrice  ,  les  points  quartzeux 
&  les  criAaux  de  fciiori  que  je  retrouve  cnfuite  très-abondamment 
au  milieu  des  courans  de  Uwa  qui  loin  ibrtis  de  ce  centre  :  mais  les 
points  blancs  calcaires  ne  commencent  i  (ê  montrer  qu'à  rendbtNC 
même  où  des  couches  calcaires  fervent  de  lit  anxkiTes,  Ac  ont  pu 
fournir  ces  fubftances  ctraiigtVcs.  Je  le  répète,  tout  cet  enfemble 
préfente  une  forme  fimple  de  diiiribution  dans  les  madères  premières 
des  laves,  dans  les  laves  elles-mêmes,  &  dhns  les  mébnges  des 
corps  étrangers  aux  laves.  La  marche  de  ia  Nature,  dans  les 
opérations  les  plus  tumultueult  s  du  feu  ,  fera  donc  aiftp  à  fuivrp, 
tant  que  les  traces  de  ces  opérations  ne  k-ront  pas  détruites  par  un 
autre  a^ciu  ,  ôc  tant  que  les  différentes  circoalUnces  qui  y  oiu 
concouru  fubfifleront  dans  leur  entier. 

Précis  des  Observations  fiâtes  m  Joêc, 
dans  Us  annies  i^fj  ir  M^lTiT^ 

J'ai  fait ,  en  Italie  ,  des  Oljfervations  correfpondantes  à  ceifes 
de  VAuvergné.  Je  commence  par  indiquer  les  Obièrvations  que 
m'ont  prélentées  le  Vkeniiii  &  le  Padouan  :  je  fuivrai  de  même 
toute  ia  ligne  que  j'ai  parcourue  en  Italie,  au  milieu  des  mattcies 

volcanifées. 

Proibtâions  vo/cûm^ues  iht  yici/akf* 

1.  La  lave  de  Lovegno  m'a  paru  remplie  de  points  quanzeus 
très  -  aifés  à  reconnoitre  après  qu'on  a  vu  les  granits  cuits  &  fondue 

de  l'Auvergne.  J'infifte  peu  ici  fur  ce  pliciiomène  ,  j'aurai  plus 
d'une  occafion  d'en  développer  les  particularités.  Il  en  elt  de  même 
des  crillâux  de  fchorl  ou  gabbro  que  j'ai  trouvés  dans  les  péperines 
de  Momechrâ  &  dans  les  laves  dé  BanagUa. 

Je  m'aittcheni  paniculièrememà  ce  qui  concerne  les  points  blancs 
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&  gns  que  r2arermcnt  les  laves ,  parce  que  je  les  ai  leiKonirés  cUns 

des  circonftances  trèi-^ii'.ili  udives. 

Au  milieu  des  luaucrcs  volcdiulces  6c  la  plupart  pulvérulentes, 
ffuî  font  ftrarifiées  par  couches  horizontales  dans  les  environs  du 
Alont-Boica,  on  voîtpJurieurs  veines  &  plu fi eu rs  taches  de  fubOances 

hldtîchiîtres  de  la  nature  de  la  terre  de  l'alun.  Lorfquc  les  matières 
volcaniftes  fom  corps,  ces  taches  ibm  diAribuées  par  points  ronds 
ou  à  facettes ,  on  les  retrouve  de  même  dans  les  manlfs  de  laves 
trouées  &  contpaéles,  ainH  que  dans  les  bafâltes.  Quelques-uns  de  ces 
corps  &  âcettes  font  bruts  &  folides ,  d'aun«s  ftriés  &  criflallifés 
jp^r  filèts  épanouis  autour  d'un  centre  ;  les  uns  &  les  autres  ont 
quelquefois  une  dureté  femblable  à  celle  de  l'agate. 

Les  paves  de  Venife  font  de  feiuhiabies  laves  remplies  de  ces 
points hlancs  &  gris,  (bus  toutes  fortes  deibrmes  &  dans  toutes  (brtes 
il'états:  on  tiK  d'un  courant  voilîn  de  Battaglîa,  entre  Moncelèlé 
&  Padoue. 

An  refte  ,  je  n'ai  vu  nulle  part  l'origine  de  ces  points  blancs  d'une 
manière  plus  dccifive  qu'au  mont  delà  Rotonda  proche  Vicence, 
à  Montecchio,  à  Altavilia  &  à  Brendola;  &  comme  ces  détails 
ibnt  imtfrefljuis,  je  copieiû  kï  mes  |oumaux  d'dbièrvatkNi  iàns  en 
rien  retrancher. 

Je  commençai  mes  courfes  par  le  mont  de  la  Rotonda ,  voifrn 
de  Vicence:  j'y  vis  une  grande  j)artie  des  couches  horizontales  dont 
eft  compoltie  cette  butte,iaterrompues  par  des  efpcces  de  boules  &  des 
lames  ondées  dé  matières  cuites  &  même  fendues,  qui  parttfflôient 
avoir  eu  pour  baie  la  Aibflance  primitive  de  ces  coucbes,  &  être  le 
réfultai  de  leur  aîtcration  &  dc'forinatiou  par  les  feux  louterrains.  On 
diiUnguoil  auili  au  milieu  de  ces  Ix^ulcs  de  terres  cuites  ou  fondues , 
de  petites  géodes  compofiSes  d'une  croûte  de  ciUlaux  plus  ou  moins 
di(linâs,au  milieu  defquels  fe  trouvoit  une  cavité  ordinairement  pleine 
d'eau.  Les  effets  du  travaU  de  l'eau  qui  a  fucccdé  à  celui  du  feu,  font 
très-variés  dans  ces  géodes. La  charpente  crîrtalline  i  (\  calcaire  &  tendre 
dans  quelques-imes,&  dans  les  autres,eile  a  acquis  la  dureic  de  l'agate; 
les  pramières  font  percées  &  vides  pour  la  piupan  ;  les  (êcondes 
ibm  entières,  &  iorlqu'clles  ont  une  iMeUesranlpîrence,  elles  latflèot 
entrevoir  une  goutte  d*eau  qui  y  joue. 

De  même  à  Montecchio ,  au  milieu  des  terres  cuites  &  des  laves 
compactes,  on  trouve  des  criilaux  de  la  plus  belle  tranl'parence,  en 
forme  de  géodes  arrondies  &  creu  fes ,  &.  dont  les  parois  intérieures 
iont  garnies  rymécriquemem  de  pointes  pyramidales.  Ces  laves  ren- 
fètmm  aiUC  de  g[Q$  morcenuLde  piims  cakaires  qui  ont  coa(êrvé 
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leur  grain  &  leur  texture  priinitive,  ou  qui  ne  font  qofi  très- |ia 
altérés.  Ce  lont  les  mciiies  phcnomènes  à  Altivilla. 

Dans  l'examen  particulier ,  que  je  fis  du  vallon  qui  cfl  en  ficî 
du  château  de  Brendolu,  je  trouvai  des  productions  du  teurecoB* 
vertes  par  des  lits  de  pieries  mameufês  aflëz  dures  :  cette  jinv 
intaâe  >  dans  certaines  parties  ,  eH  ciiîie  <5(  noircie  dam  d'iimet: 
on  remarque  dans  celles-ci  des  taclies  blanches  dir})errees,  &qdl 
fe  diftinguent  aifémenc  fur  un  lond  gris  ;  on  reconiioii  liférr.îm 
que  les  |>oims  ronds  font  formes  par  luie  pâie  plerreufe  à  m  gw 
plus  Curé  que  le  refte,  &  qu'ils  s'en  dëtai^ent  mêneliiis  c0i«:i 
y  en  a  même  qui  l'ont  crifiallifés  &  arrondis  comme  ksgMttél 
inont  de  la  Rotoiida.  Je  comparai  ces  parties  alicrces  avec  cefies 
des  mêmes  couclies  entièrement  intades  ,  où  l'un  ne  renuf^tie  ù 
fâches ,  ni  points  blancs ,  ni  géodes  criftallines ,  &  je  uoiivii  dw 
ces  dernières  des  corps  marins  en  débris  fort  mettis ,  AAmosi 
des  débris  de  madrépores  branchus. 

En  réunifTant  ces  faits  aux  détails  des  obrervatlous  de  îa  Rcicnii, 
de  Montecchfo ,  âtc.  les  circonllances  ft  rrl'!( m  indiquer  une ejpii* 
Citlon  (impie  de  la  formation  des  taches  ,  dci  poims  bUna,  4 
.des  petites  géodes  au  milieu  d'une  pierre  un  pen  altéréepiriefti» 
ou  ntctne  entièrement  fondue  comme  à  Montecchio. 

Si  Ion  fuit  les  (Jifféremes  nuances  de  ce  travail  du  ftu,  ooirouren 
que  U  s  taches  ont  pour  principes  les  corps  marins  non  dftrvitî .  ran 
nièlei  avec  ia  pâle  argillo- calcaire  qui  les  enveloppoii.  Pencîani'|ue 
ces  corps -marins  (ê  rëduilbient  en  chaux  ,  la  partie  argteifefe*'' 
cilToit,  &  il  eft  réfulië  de  ce  double  effet,  qu'après  les  accr^du  fev 
Ibuterrain  ,  des  pelottes  de  chaux  fe  l'ont  trouvées  difperlies  iu  mife» 
d'une  terre  cuiic.  I,i  pâte  argiîlo-calcaire  en  durciiîaiu  w  feu  i  d» 
auHi  réagir  continuLiiement  par  fa  retraite  contre  les  pel«tcs«ie  d«a, 
&  les  arrondir  par  cet  efibrt  qui  agifl<»t  en  tous  fois.  Oncen^ 
qu'enfuite  le  refroidifTemcnt  &  la  retraiie  qu'a  éprouvée  toute  k 
maffe  cuite,  l'ont  criblée  de  trous  &  Pont  divifée  par  des  fentes 
multipliées,  qui  ont  fourni  autant  diilues  à  l'eau  jiluviai*,  po* 
pénétrer  d^  chacune  de  ces  petites  pelottes ,  &  que  Ton  oint 
les  a  ^t  paiTer  par  tous  les  dlfRfiem  4tm  où  dk»  6  vwvoi 
àifluellement. 

Lorfque  l'eau  a  pu  diflbudre  entièrement  ces  pelottes  en  entier» 
elle  h$  a  orguiifées  en  criftaux,  &  le  fuperfîu  de  l'eau  eft  refte 
renfermé  dans  Ion  propre  ouvrage  :  ou  bien  fi  elle  n'a  pu  les  infili«f 
que  fôiblement ,  ces  pelottes  ont  feulement  acquis  plus  de  com- 
pacité ât  de  foirdité  que  le  feûe  de  la  fmt9,  felW 
l'état  de  iwiies  &  de  points  loiidf  folides. 
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On  voît  par-là  que  le  feu  n*a  fâft  que  préparer  la  nuiière  de  ces 
taches  &  de  ces  géode&  ,  &  que  les  differens  siats  aduels  l'ont  dûs 
à  fhifihratfoiii  4e  Peau ,  plus  cm  moins  complète  ftiivant  qo'eUe  étoic 
chargée  plus  on  moins  de  principes  favorables  à  ces  effets.  Les 

pt  lottes  brutes,  les  points  blancs,  les  criftaux  calcaires  ou  calcédonieux 
rentcrniés  dans  les  laves  très-compa<ftes ,  doivent  donc  leur  fonnaûon 
aux  mêmes  circonftances ,  &  par  conTéquent ,  au  mcxuc  iicivaii 
iuccei&r  du  feu  &  de  i'eaa. 

Je  dois  fiare  oblènrer  icî  qne  toutes  !es  Tares  du  Vfcemin  ne  ten« 
ferment  pas  de  ces  mélanges  étrangers ,  quoiqu'elles  foient  recouvertes 

par  des  couches  calcaires,  à  moins  qu'il  ne  foit  furveiiu,  cle|)uis  la 
formation  de  ces  couclies ,  quelques  éruptions  locales  des  feux  fou- 
terrains.  J'ai  fait  la  même  remarque  en  Auvergne;  &  je  trouve  que 
ces  deux  pays  conviennent  infiniment  fur  cet  article,  comme  fiir 
une  infinité  d*atttres« 

Trajet  dAquapetuIcnte  à  Rome, 

1 1.  Si  nouî  continuons  à  parcourir  les  pays  voicaiiifcs  de  l'Italie, 
nous  aurons  la  iatisfaclion  d'y  obferver  dans  cenains  cantons ,  toutes 
les  efpèces  de  laves  qui  renferment  ces  difierentes  fubHances  :  & 
quoique  nous  ne  puilGons  pas  touiours  indiquer,  à  côté  de  ce» 
mclanges  ,  les  matières  premières  images,  comme  en  Auvergne  & 
dans  le  N'icemin,  cependant  quelques-unes  des  circonftances  qui 
les  accompagnent ,  nous  ralfureront  au  milieu  du  déibrdre  qui  les 
a  lait  difparoître  fbuvent  entièiement. 

Je  ftipprime  ce  que  je  pourrois  dire  de  Santa-Fiora  &  deRatBcofànî, 
pour  commencer  par  les  détails  ii  i  iLdajis  que  m'ont  oHêrt  les 
environs  d'Aquapendente.  A  mefure  cju'oii  s'élève  le  long  de  la 
rampe  très-roide  qui  conduit  à  cette  petite  ville  ,  on  reconnaît 
pluÂeurs  produits  du  feu  remplis  de  poiius  bldiic»  &  gri» ,  &  appuyés 
iiir  des  lits  de  nutières  |»emières  intades.  Les  coupures  du  diemin 
ont  mis  à  découvert  ,  d'abord  tout  le  cordon  inférieur  des  argiles 
t"<<  fies  pierres  calcaires  f  Albarefe  )  qui  occupent  le  bas  de  la  croupe: 
enluue  les  couches  de  pcpeiincs  «St  des  autres  laves  plus  ou  moins 
compares,  qui  enveloppent  les  poinu  blancs  &  gns.  Ces  poînts 
ronds  ou  à  facettes ,  friables  ou  farineux ,  bruts  ou  firiés,  te  ibot 
réduits  en  gelée  avec  les  acides  ;  d'autres  (ondt  s  &  un  peu  ternes 
ont  échappé  à  leur  aâîon ,  comme  ceux  qui  om  pris  la-teiote  A; 
la  demi-tranfparence  de  la  calcédoine.- 

Depuis  Aquapendeate  jufqu^  Rome^  tous  le»  cantons  YOiixns 
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de  la  route  font  couverts  de  iiuticres  voIcaniTées  ;  mm  céîâ  p 
renferment  les  corps  étrangers  ,.<font  nous  nous  occupons,  nulgié 
la  confusion  qui  a  fucccdc  au  premier  état ,  ne  paroiûènt  quedait 
certains  arrondifTemeiii  jfTcz  bien  circonfcrits.  Entre  oan-Laurena 
&  Bollfiie  ou  rejicr)n:rf  dci  colliiies  ,  dont  quekjucs  lits  fomtîcheicj 
de  ieniblables  |>ouu&  ;  on  y  voit  auili  des  cnilaux  de  fdiod,  & 
même  des  morceaux  de  pierres  chaires  dans  retttpinnmf;  «a 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  des  laves  compaâes,  &|icott 
des  bafaltes  prifinadqttes  oti  de  formes  iadécifes  ittifennoit  en 
mênies  liibltancei. 

Je  ne  puis  omettre  ici  certains  maffifs  de  matières  cuites  tooj 
remplis  de  |x>iius  blaucs  ou  gris  ,  &  qui  ont  reçu  une  mâitnàoa 
gcncrale ,  eu  iôrie  que  le  travail  de  l'eau  a  durci  nou-fetilement  b 
points  &  les  taches  qui  fi»it  agatifès,  mais  encoie  b  Bafe  qoi  1» 
enveloppe  &  qui  approche  de  cet  état.  C*eft  dans  de  pareils  nulfjts 
que  les  Anciens  taiiloient  les  meufes  f\ve  décrit  Pline,  &  douja 
vu  des  échantillons  à  Rome  ,  à  Tivoli  oc  à  Paleftrine. 

£n  allant  de  Boifene  à  Monte-Fiafcone ,  le  long  de  la  rïofe 
par  laquelle  oa  €|iiitte  le  baliîn  du  lac  4e  BolAoe ,  je  renoonn 
une  fuhe  de  couches  hori/ontales»  coropc^îfès  des  débris  de  toutes 
fortes  de  matières  volcanifées  ,  cuites  ou  fondues  :  j*y  >ts  luliî 
de?  msfières  blanches  friables  &  farineufè?  dillribuces  pîr  veines  ; 
ÔL  les  ayant  eflayées  par  la  fuite  ,  je  m  atlurai  qu'cli«  étoiem  de 
b  naïuce  de  la  terre  de  I' slim.  Un  peu  plus  iom  dés 
hvei  compaâes  me  parurent  renfermer  de  ces  mêmes  fublbnces, 
par  points  ronds  ou  à  facetter  •  je  démêlai  dans  les  affur^ 
tjuelques-uns  de  ces  points  des  rilets  divergens  ,  cororoe des «pn» 
qui  panent  d'un  centre  ,  aflez  fembUbles  *ux  crilUilto» 
ïéolithes}  des  ciîftaiix  de  (chorl  ion  nombreux,  éaàmwi^^ 
iopp^s  (bns  les  mêmes  laves» 

Après  qu'on  eft  parvenu  à  la  hauteur  de  Monte-FiafcoDe,oin« 

voit  plus  aucun  de  ces  mélanges  jufcju'aux  BuUicames  de  \ Wi'''» 
où  l'on  trouve  d'un  coté  des  amas  de  terres  aluniineufo,  do 
dépôts  calcaires  ,  &  de  l'autre  des  points  blancs  &  gris  dans  1(* 
pé]>eiines  :  après  quoi  le»  laves  iônt  homogènes,  ft  les  w&f^''  ^ 
niatières  calcaires  &  zéolithes  ne  reparoifTeni  qn*cntre  Viterbe  4 
Rontiglione,  &  aux  environs  de  Caprarole.  Dan';  cet  arrondiffrmfrt 
les  points  blancs  ou  gt^s  ,  ronds  ou  à  facetu  s  ,  trrjbles  ou  ioiide»» 
bruts  ou  ftriés ,  ternes  ou  vitreux  ,  m'ont  paru  iica-nonJrtW* 
milieu  des  matières  cuites  ou  tbndnes  ;  dt  c'eft-ià  fur-NUt  que  1^ 
4i  ^  HPff        plus  fuivk.^  O»  k»  vffoavffn  wmt  à»  » 
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courans  qui  s'étendent  in(c|ue  iur  la  rouie  de  Home  à  Naou'^ 
depuis  Civita-CdltciidiU  )uiqu'à  Borgiietto< 

Malgré  la  confuilon  qui  règne  dans  les  laves  de  ce  canton ,  où 
Yon  ne  déméic  ni  les  centres  d'éntpâoii  ni  les  courans ,  cependuic 
fn  eu  la  faiisfadlion  de  rencontrer  proche  Caprarole ,  les  reft«i 
des  matières  premières  qui  ont  fourni  ces  uchv^  ?k  ces  points,  en 
couches  iffez  fuivies  :  ce  font  des  argiles ,  des  lai>ies  graniteux ,  des 
«n«s  de  terres  alominenfes.  '  •  ' 

Entre  Ronck;Ibne  &  Rome,  la  plos  grande  panSe  des  h^es, 
comme  avant  Viterbe ,  ne  renferme  ni  Tchori  ni  points  blancs -ou 

gris:  feulement  à  quelque  «fifîance  dt*  T^om'"  ôn  aperçoit  qufr  le 
nombre  des  points  augmente  dans  les  lave»,  éc  qu'elles  renferment 
même  des  morceaux  de  pierres  calcaires ,  i  médire  qu'on  approcti* 
4eft  couches  de  ces  fubliances  imades  qui  fe  réunifient  aux  amat 
des  pfoduits  du  &u,  à  une  deui-iieue  des  bord»  du  TibrCi 

Lfivuotis  de  Rome» 

M  T.  J'ai  fait,  dans  les  environs  de  Rome,  pluficurs  oLfcrvatîons 
qui  m'ont  préfenté  la  même  correlpondance  des  corps  blancs  âc 
gris ,  &  des  (choHs  avec  les  amas  ou  les  veftfges  lies  madèit!^ 
premières  analogues.  J'embraflâi  dani  une  courfe  toutes  les  hauteun 
de  Frafcaii ,  de  Grotia  -  Ferrata  ,  de  Mome-Cavo,  de  Marino, 
d'Albano;  5c  ce  trajet  m'offrit,  par  intervalles  cependant,  un 
grand  nombre  de  points  blancs  ou  gris  au  roilim  des  amas  de  prpe- 
Hnes,  &  des  manîfs  de  laves  légères  &  compaâei*  Ces  me  oie» 
matières  volcanifées  renfermoient  aufTi  des  morceaux  de  pierres 
calcaires  ,  pïu'^  ou  moins  f^ro«;  ,  qui  avoient  confervé  leur  graiii 
primitif  :  quelques  autres  ciuxcnt  ffiabies  ou  ruduus  en  pouÛjère^ 
comme  la  chaux  éteinte* 

^  C'^  iîir^«oat  dans  les  carrières  de  Maiino  &  dTAlbaiw  qn'<»i 

peut  fuivre  les  mélanges  de  ces  fubftances  &  leurs  différens  états  ; 

on  y  voit  auiïî  de  petits  points  de  quartz  vitreux  ,  des  criHaux  de 
fchorl,  &.  des  lames  de  mica.  Sur  ia  route  de  Alanno  à  Rome,  ces 
principes  étrangers  à  k  lave  font  iioics  &.  difperlcb  au  milieu  de» 
madères  Tokanirées  pulvërulemcs  ;  J*ai  recueilli  dana  ce  irafet  de» 
criftaux  de  fchor! ,  de  petits  quanz ,  des  points  rontls  ou  à  lâcettes, 
(blides,  hntts  ou  Ariés  ,  &  plufieurs  qui  avoieiu  la  dureté  &  U 
demî-traniparence  de  ra|;ate  :  ce  f<»it  les  feuls  qui  aiem  réMé  au 
progrès  de  la  comminunon  des  tenei  cuites    des  icories. 

Le  qaandié  de  BMfCCiiix  de  finm  aMm  aflèi  gm>  Mi^^ 
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dans  fes  laves  de  Monte-Cavo  &  de  Marino  ,  ^effer^■cf lence  fort 
vive  que  idn  le  tuf  ou  péperine  de  Marino  avec  les  acities ,  e&f> 
veTccnce  qui  parole  principaiemem  «ttachée  â-  un  certain  nombre 
des  poînu  blancs ,  prouvant ,  ce  feinble  ,  que  des  couches  calcaires 
ont  recouvert  autrefois  le  fommet  de  Mcmte-cavo ,  &  que  c'ell  à 
l'^^xi^ence  de  ces  anciennes  couches  &  à  k  caicination  des  pienes 
qui  tes  Ibrinoient»  qu'on  doit  rapporter  le  préfence  des  points  blancs 
&  gris  dans  les  laves,  &  la  dillribution  du  pfindpe  calcaire  au  miliai 
dçk  inaflê. totale  de^.pjépttiijes,    ,  . 

D'un  autre  cèté  les  points  quartzeux  ,  îes  crifliux  de  (chori ,  les 
]a^ne&  de  niica ,  nous  iûdiqueAt  AuiU  inconteiiablement  des  mades 
de  gr^tiit^  qui  ont  fourni  ces  divers  principes  par  ieiu-  d^ompoûiioa 
«a  r 

'  '  Les  tuf|  où  ferres,  cnhes  qui  iôrmenf  des*  cdRnes  confîdéntMes 
fur  les  deux  bords  dii  Hbre  au-^feflbus  de  Rcme  ,  font  la  plupart 

tacliettfs  de  points  Lianes  ou  gris,  &  quoiqu'il  foit  difficile  de  raccorder 
ces  maHès  avec  les  centres  d*<*ruprion ,  il  el\  aifé  d'y  reconiiotire, 
ou  le&.fubAances  calcaires  primitives,  ou  les  terres  d'alun.  Çelot 
qn*on  tire  des  carrières  vcnfines  du  Temple  de  fa  i^orrj  df//a  Vtritâ, 
eft  r^empii  cfe  points  Wancs  qui  ne  font  point  efi^velcençe , 
qui  font  Iciublables  à  la  terre  de  l'alun»  ' 

Dans  la  carrière  de  Monte- Rofato  au  contraire,  les  peperines  ou 
tufs  renferment  des  taches  bianches,  rondes  ou  d  une  forme  indecilê 
et  qui  ef&rve(bcnce  ;  la  plupart  de  ces  points  font  viflblement 
de  petits  morceaux  de  piecres  câlcaim  iblubles  en  entier  dans  les 
acides  :  d'autres  un  peu  infiltres  &  ternis  échappent  à  iciir  idion. 
Le  principe  calcaire  jiaro'it  avoir  cic  difleniiûé  dailS  le  fond  du  tut', 
puiAiu  li  Jait  clier  veiceuce  :  c  cil  le  principe  calcaire  qui  itfi  à  lier 
les  matiires  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  tuf  :  les  fenies 
de  defliccation  qui  ^vtiênt  -ce.  tuf  font  garnies  aufîî  de  croûtes 
crindllines  calcaires  que  l'eau  y  a  dt'pbfces ,  après  s'être  chargée 
de  ce  princijîe  en  traverfant  les  difî'crentes  maffes. 

Dans  les  galeries  louierreines  des  Czfacomîjes ,  tSc  fur-tout  dans 
celles  de  i)âint-i>éballien,  j'ai  uouve  beaucoup  de  quartz,  des  points 
blanos  qui  Vrfpainoiem  ibus  fcs  doigts ,  des  poiijls  blancs  brou , 
folides ,  de  petites  boules  de  calcédoine  jaunâtres ,  des  lames  de 
fchorl  âc  de  mica.  Les  matières  volcanili'es ,  l.>  plupart  fôus  fi^mw 
pulvcruieme  ,  y  l'ont  diAribuées  par  coucli  >. 

5ur  le  chemin  de  Rome  à  Civita-Vecchia  proche  ddelguidpf 
les  jiuute|;lbf||dnes  ou  citfws  I0*om        des  pelottes  bbfichè, 
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fnaîiîes  ,  calcaires ,  à  côic  des  pierres  à  chaux  qui  font  communes 
dans  ce  taïuoa.  Plus  loin ,  d'autres  fubftances  blanchâtres  dlAribuées 
par  pdntt  &  par  veines  au  milieu  ifes  laves  compadles  ou  trouées, ne 
£ùfoient  point  eflrervefcence  :  il  y  a  parmi  ces  mafliâ  de  laves  quelques 
fcAes  de  marnes  argifeufes. 

En  allant  delà Toifâ au  (ac  Bracciano,  dans  voifinage  de  grands 
anus  de  pierres  &  déterres  aiumineules,on  trouve  des  laves  de  piuiieurs 
e(pèces  quf  enveloppent  de  très-gros  morceaux  de  fubdances  blan^ 
châtres  ,  de  la  nature  de  la  terre  de  Talun.  Ces  morceaux  font 
ronds  ou  à  facettes:  Ih  ont  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre,  &  ils 
forment  quelquefois  la  moitié  &  même  les  trois-quarts  de  la  maûê 
totale  des  laves. 

La  route  de  Rome  I  Naples ,  par  le  Mont  Caflîn ,  m*a  oflSÎrt 
pittfieurs  amas  de  fubflances  volctfiif^,  qui  font  circonfcrits  dans 
de  très -petits  efijaces  ,  &  par  confe'queiu  entourés  des  matières 
premières  des  laves  &  remplis  des  débris  de  ces  matières  ylas  ou 
moins  reconnoiflàbics.  Je  n'indiquerai  ici  qu'un  feul  de  ces  amas, 
•voifin  de  Frufinone.  Ce  font  des  maflès  îrrégulières  de  pcperines , 
toutes  remplies  de  morceaux  de  pierres  calcaires ,  de  points  blancs , 
friables ,  farineux  ou  folides ,  de  points  quartzeux ,  de  fcliorl  &  de 
mica.  Ces  maffes  font  environnées  de  couches  de  pierres  de  fable 
graïutettx ,  d'argiles  &  de  pierres  calcaires.  Il  ell  aifii  de  voir  que 
le  feu  agiflânt  iur  ces  matériaux  a  pu  former  les  p^ieiines  dont  il 
queftioa,  avec  les  mélanges  xpi'ils  renferment. 

Emmns  ée  Naples, 

IV.  Un  des  principaux  objets  de  recherche  que  je  me  propolâi 
«n  allam  au  Véfuve,  fut  de  reconnoître  les  anciens  matériaux  qui 
entr<Ment  dans  la  compofnion  de  cette  montagne  avant  qu'elle  rat 

expoft'e  aux  ravages  des  feux  fouterreins  ;  mais  je  n'y  trouvai  plus 
ni  les  couches,  ni  les  amas  fur  lefqueis  le  feu  dans  fes  premiers 
accès,  a  agi ,  qu'il  a  culbutés ,  enfuite  dénaturés  ou  fondus.  Je 
rencontrai  feulement  des  débris  de  ces  anciens  matériaux  dllperlifs 
parmi  les  courans  de  laves ,  mais  aflèz  nombreux  &  aïïez  caradérifés 
pour  ne  me  laiffer  plus  aucun  doute  fur  l'ancien  c'tat  du  Véfuve  &  fur 
les  matériaux  primitifs  des  laves.  Inllfuii  par  les  effets  du  feu  que 
î'avtns  dftfêrvés  en  Auvergne ,  je  crus  pouvoir  conclure  de  h 
coUeéHon  de  ces  débris  »  que  le  Véfuve ,  amfi  que  fe  l'ai  dit  du 
Alonte  Cavo ,  étoit  comj^ofc  découches  calcaires  qui  recouvroicnt 
(on  fommet  ;  que  la  pierre  de  ces  couches  avoii  un  grain  fin ,  lèrré  & 
infiltré  dans  certaines  parties  comme  le  marbre ,  &  qu'elle  relTembloit 
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à  ceUe  qu'on  trouvoit  dans  les  montagnes  de  l'Apennin,  voifines 
du  V  ciuve  :  que  ia  baie  de  cette  montagne  éioit  un  granit  ou  un 
fcMfte  micacé  ,  changé  de  gibbro  ou  fchorl ,  de  points  quartzeux 
&  de  mica.  Ces  conféquences  paroîtront  d'autant  moins  ha(àrdéc$ 
qu'on  aura  fuivi  avec  plusd'tttenôoaics  cfifi«reitf4tatsoùiôiit  adue^ 
lenient  ces  débris. 

C'efl  fur-tout  entre  Saînt-Sébafticn  &  l'hermitage  du  Sauveur, 
autour  du  Monte-Somma,  ôt  à  l'extrémité  des  courans  de  laves 
difjperfës  dans  les  antres  parties  de  Ja  bafe  da  V^lttve,  qu'on  peut 
ramaflcr  ces  f  efies  précieux» 

t.*  Des  morceaux  de  [nerres  calcaires,  iôit  avec  leur gnôa  naturel, 
fort  à  moitié  calcinés  &  friables ,  fait  enfiia  dans  î'état  iarineux  ft 

pulvcruiens  comme  ia  cliaux  éteîhte. 

2.°-  Des  granits  îiita<^s  &  des  talcitcs  ,  remplis  la  plupart  de 
criflaux  de  f rfmrl  ou  gabbro  ,  de  mita  &  de  pointN  fjuanzeux.  PIu- 
fieurs  loni  cuiis  de  telle  iorte  que  le  tond  ou  la  baie ,  toujours 
blancliâtre  &  firiable  (fans  certaines  panies,  dl  fondue  êt  iofids 
dans  d'autres  :  les  points  de  quartz  vitreux  y  font  difperfcs  Cm 
ctre  altérés  par  le  feu.  Dans  d'autres  échantillons ,  dont  ia  bafe  eft 
noircie  &  fondue  comme  les  laves ,  le  quaru  eft  blanchi  &  éclaté. 
De  même  le  gabbro  eH  bien  ccmfèrvé  «fans  quelques-nns  de  ces 
granits  cuits,  mais  il  a  fouffirt  du»  d*autres. 

Enfin  on  trmive  an  milieu  dés  laves  d'autres  mélanges  groflun, 
compolcs  de  l'a/Iemblage  de  tous  ces  matériaux  primitifs.  Les  gnulîis 
cuits  ou  fondus,  les  mica,  les  Tchorls,  les  débris  de  pierres  cafca/rcs  & 
de  marbres^font  liés  pour  lors  par  une  baie  de  terres  cuites  ou  ibndues: 
on  y  démêle  auflî  cpielquefois  des  dépôts  criftaBins ,  que  Ws  eanx  y 
ont  formés  dans  des  videi  acddeatels* 

Si  nous  paflbns  maintenant  i  I*examen  des  faves  du  Véfuve,  nous 
ne  trouverons  que  les  laves  anciennes  où  les  débris  des  matériaux 

primitiis  foient  plus  reconnoiïïables.  C'efl  fur-tout  le  long  de  l'efcar- 
pement  femi-circulaire  du  Monte-Somina  &  d'Ottajano  que  l'on  peut 
ublèrver  les  terres  cuites  ,  les  laves  irouces  ,  les  laves  compares 
*  comme  le  baiâlte,  remplies  de  ces  mélanges. 

Les  pditts  quartzeux  èt  les  fchorls  y  figurent  comme  dans  les 
matériaux  primittlsr  les  fohorfa  y  paroiiTent  en  filets  déliés,  en 

aiguilles ,  en  paquets  de  lames,  en  prifmes  tcrminc^^s  jur  des  pointes 
p-  rimidales,  ou  tronqm's  ,  enfin  fous  tomes  fortes  de  forines 
|ilus  ou  iuoùi^  réguliùci.  ^iax»  iorf^u'ils  ont  été  cliauâes  Viveingftf 
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par  îa  ffamme  du  volcan  ,  ils  préfeutem  les  mêmes  marques  cî'alit^- 
ratioji  que  j'ai  indiquées  en  décrivant  lesfchoris  du  Puy  de  Charade 
en  Auvergne  ,  page  6 j  i . 

Outre  cela  ,  les  cridaux  de  Tchorl  font  plus  entiers  &  plus 
complets  éuA  les  hves  anciennes  que  (bns  les  laves  modernes  du 
Véfiive  s  dans  celles-ci  les  points  noirs  de  gabbro  ibnt  plus  petits  Su 
plus  rares.  I!  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ces  points,  quoique  réduits 
à  un  petit  volume ,  ont  une  forme  régulière  &  coinpiette  ;  mais  le 
plus  grand  nombr»  s'annonce  comme  des  débris  de  plus  gros. 

Les  points  blancs  ou  gris  font  auflî  en  différens  états  dans  les 
laves  anciennes  :  on  y  voit  des  morceaux  de  pierres  calcaires  avec 
!eur  grain  naturel ,  d'autres  altérds  par  la  calcination  :  &,  toujours 
dans  Tes  mêmes  mafllfs  de  laves,  des  pelottes  de  matières  blanchâ- 
tres, farineufes,  dont  quelques-unes  font  brutes ,  opaques  &  foiides, 
d'autres  ftriëes;  Ton  dulingue  dans  celles-ci  plufieurs  filets  (fiftribués 
du  centre  à  la  circonférence,  comme  dans  les  zéolitfies  :  enfin  ,  il  y 
en  a  d'un  blanc  terne  ou  de  vitreux,  qui  ont  pris  la  dureté  de  !a 
calcédoine.  Ces  points  font  irrégulîers ,  en  petites  boules  rondes  ou 
î-  facettes.  En  eilâyant  certains  pdnts  blancs  &  friables  ,  ils  m*ont 
doxiné  de  la  gelée  avec  les  acides ,  mais  d'autres  ont  fait  effervefcence; 
ce  qui  m'indique  deux  principes  difiSfrens  daiuks  matinaux  primitif 
qui  om  fourni  ces  poiius. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  laves  compares  qui  renferment  de 
ces  points  blancs  ou  gris ,  &  qu'on  appelle  hves  aux  yeux  de  perdrix. 
On  en  ttouve  «nflt  abondamment  dans  les  levés  tiouées  .&  fcofifito  » 
âinfi  que  ^ois  les  terres  cuites. 

La  lave  Manche,  dont  on  fiut  à  Naples  des  tabadères,  n'eft  pri* 

miiîvement  que  le  réfultat  d'un  dt?pôt  de  ces  fubftances  calcaires  ou 
2éoIithes ,  formé  par  l'eau  dans  les  vides  des  péperines  :  l'eau  les  a 
iniiltrces  enfuice  de  teUe  forte  qu'elles  prennent  le  poli.  £lles  ne  font 
plus  dans  cet  état  ni  eflfenrefcence ,  ni  gelée  avec  les  addes. 

Autant  on  voit  de  ces  àépôxs  &  de  ces  points  atxxndamraent 
diftribuÀ  «bns  les  laves  anciennes  ,  autant  ib  finit  rares  ou  réduite 

à  des  atomes  iinperccptibles  daos  les  lavcs  jnodenies*  l'on  en 

conçoit  maintenant  la  raifom 

Les  péperines  dont  on  a  bâd  Herciilnmim  ,  di.  ceux  r^u'on  tire  de$ 
Ibuierreins  de  Pompeia,  font  d'une  date  allez,  ancienne  pour  aroir 
réuni  ua  grand  nombre  de  ces  poiius  blancs,  comme  les  laves 
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du  Mome-Sompu.  la  plupart  font  effirvelcence  avec  les  toh. 

J*ai  vifité>  dans  ces  mêmes  vues ,  les  collines  de  tuf  des  cnvinai 

de  Pouzzoles  ,  de  Baye  &  de  Caivi  ,  l\-  j'y  ai  retrouvé  lepiinc^ 
calcaire  fous  toutes  fortes  de  formes  :  d'abord  en  morceaux  de  pierres 
à  chaux  ,  ditperfcs  au  milieu  de  certaines  couches;  enluiie  eo  poiou 
blancs  bruts  t  enfin  en  pdnts  criftallios  {paniques.  Ces  dônsi 
paroiffcnt  dépofés  par  les  eaux  ,  qui  j  en  filtrant  à  travers  les  bancs  à 
tuf,  fe  font  chargées  du  juincipc  calcaire  très-divilc  ;  c'tfl  Ii  fui.etie 
ce  travail  de  l'eau  (|ui  a  vil  iKtlcincnt  contribue  à  donner  une  ctniine 
liailbn  ôl  une  certaine  couniiaiice  aux  matières  diljparaies  dotuk  luiett 
compofé;  car,  outie  les  terres  cuites  qui  en  forment  labaiê&let  pont 
blancs  ou  gns  dont  j*aî  parlé»  on  y  voit  raHemblés  du  fchori,  du  mict 
&.  dti  i)oints  quarizeux.  Celte  compofiiion  du  tuf,  jointe  à  (i  drlpo- 
fition  par  couches  horizontales  alTc/  l'rnvies  ,  m'a  faitpenlerqu'ilaîûit 
ttc  lornie  lous  la  nier ,  «i<  que  ie  nici^n^e  du  principe  cafcfflïAat 
principalement  dû  aux  débris  des  corps  marins. 

D'après  cette  confidération ,  j'ai  été  bien  éloigné  de  cflofiwfc 
]e  tuf  rempli  de  points  blancs  calcaires  avec  te  péperine  des  environ 
de  la  Solfatare,  des  bains  de  San-CLrniano,  du  lac  Agani,  ^c,  d  nt 
les  points  blancs  font  tous  formés  par  L  l>afe  de  l'alun  ;  cfux  qui  M 
friables  &  farineux  fe  réduifent  en  gelée  avec  les  acides,  &  donnent 
de  l'aliui  avec  Tadde  vitrioliquc.  Ceci  ne  me  fur|»it  judenMflt 
lorfque  ft  confid^ti  les  grands  afnas  de  terres  alumioeiiib  qi'o^ 
lencontre  dans  tous  ces  cantons. 

'  C*eft  par  Une  fîiâe  de  ces  mêmes  circorrllances ,  que  h  ni^iîî/--  ^-î 
laves  compac^le?  r[\ron  renconrre  iv,r  le  chemin  de  Naptoif''-'"''''^^''^'' 
&  qui  forment  une  partie  de  l'enceinte  du  ballln  de  la  bv^fw^-  > 
Denferiuent  des  points  blancs  prefqueauni  nombreux,  dont  quelques- 
uns  font  ffaiés  &  compofés  de  pedts  filets  épanouis  amov  d^nft 
centre  ,  tes  autres  font  bruts  ou  cdcédonîeux  :  on  diAiiigue  eKOft 
dans  ces  mêmes  malCfs  des  quartz  &  des  criftaux  de  fchori. 

II  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  l'île  d'Ifchia»  où  j'ai  trouvé 
des  preuves  aufft  frappantes  de  l'origine  des  caps  éunûff^ 
fermés  dans  les  laves. 

J'ai  d'ahord  recueilR  dans  cette  îffe  une  fuite  de  granits  cwts 
&  fondus,  ou  les  nuances  des  efièts  du  feu  m'ont  paru  afltiïtW* 
«quaUes  pour  en  f^e  ici  la  defcription. 

1.'  Plufieurs  eijL)çce5  de  granits  cmti  duat  la  i>afe toujours  U* 
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châtre ,  eft  ou  frrable  ou  Iblide  &  fondue  :  elle  iVrt  à  lier  une  infinité 
<Ie  crilUux  de  quanz  vitreux  ,  intads  :  il  y  a  aulii  quelques  xnica. 

2."  Les  mêmes  efpcces  du  n*  précédent  y  excepté  que  la  bafe  eft 
fondue  &  noircie  comme  les  balaltes  :  les  quartz  vieeux  iont  relies 
iiuaâs  au  milieu  de  ce  fond:  les  quartz  blancs  Gmt  tenus  &  édatiîs. 
Ces  écbantiOoiu  ont  été  ramafl^s  dans  un  o>iirant. 

3  *  D'autres  échantiOons dont  Ja  baie  paroit  encore  plus  ftndue 
que  celle  des  échantilions  du  «/  précéàmt  .*  on  y  remarque  des 

points  de  quartz  dirj)erlcs  dans  une  maâê  de  verre  noirâtre;  il  s'y 
trou\  e  aulli  des  morceaux  de  quartz  Jxianchâire  ,  ternis  &  éclaté» 
par  peiiib  points. 

Proche  Caniglione  dans  la  même  Ifle,  font  des  collines  où  l'on  voit 
parmi  les  lits  de  matières  vokaiiifces ,  pulvérulentes ,  des  veines  de 
lîibftances  blancb&tres,  de  la  nature  de  la  bafe  de  l'alun  ;  lorlqueles 
matières  volcanifées  font  corps ,  ces  fubllances  font  diAribuées  par 
taches  &  par  points  arrondis  :  j'en  ai  trouvé  de  femblables  dans  des 
courans  de  laves  modernes ,  dont  le  centre  d'éruption  ed  voilln 
de  grands  amas  d'argiles  &  d*aatres  matières  intaâes  qui  en  onc 
vifiUement  fi>urni  les  matériaux  ptimitifi. 

Islande, 

A  tant  de  fiits  rafllèmblés  (îir  Torigine  cks  tacbes  blancfies  & 
grifes  roofermées  dans  les  laves  ,  &  qui  ibnt  connoître  également 
Jeur  nature  ou  calcaire  ou  zéolithe ,  j'ajoute  ici  une  obfervation  dont 
M.  Pingré,  mon  confrère,  m'a  fourni  les  matériaux.  11  m'a  montré 
(  en  Décembre  1772  )  «plufieurs  morceaux-  dé  laves  qull  a. 
lamalTés  au  mois  de  Juillet  précétfent,  à  Patrixfiord»  (itr  la  c6te 
occidentale  de  l'Illande.  Dans  certains  échantillons  on  voyoit  plu- 
Heurs  ]-»oints  Iiiancs,  d'une  forme  indtcile ,  brut':  ,  frial^les  ou  foiirles; 
û  autres  cioient  étoiles  par  des  il  ries  divergentes  d  un  centre  commun.- 
Des  plaques  de  matières  crillallines  qui  rempliflbient  les  fentes  d'unt 
autre  morceau  de  lave  trouée  ,  offroient  aulTi  plufieurs  paquet» 
de  filets  t|  ennuis  comme  les  criflalliiations  de  la  zcolithe ,  &  enfinn 
une  partie  de  ces  plaques  avoit  la  teinte  &  la  dureté  de  la  calcédoine. 

En  foumettant  enfuiie  aux  acides  quelques  débris  des  points  friables 
&  ioiides,  bruts  ou  (Iriés,  je  me  fuis  aûurc  que  les  principes ,  dont  Us 
fimt  formés ,  doivent  être  rapportés  à  la  bafê  de  Tadun  ou  à  h» 
zéolithe.  Ces  réfiiltats  me  connnneiit  dans  la  théorie  q)ie  développe: 
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le  Mtfmoire  prccedent.  lis  m'autorifent  à  conclure .  i .°  que  l'Iflande 
peut  offrir  aux  itcherdies  des  Natiinliftes ,  h  zéoiitlie  la  calcédoine 
(bus  des  formes  fembhbles  eux  échantillons  qu'on  dre  de  FeroS  ; 
%*  que;  quand  des  favans,  Danois  ou  Sucdois,  ont  publié  que  la 
zéolithe  étoii  l'ouvrage  du  feu ,  ils  ont  avance  cette  afl'ertion  fans 
preuves  convaincantes ,  &  d'après  la  feule  confidération  du  mélange 
de  la  zéoUdie  avec  les  matîèies  vdcanifées  ;  a  .*  enfin ,  que ,  liiivam 
les  princi|)es  établis  dans  le  Mémoire  précédent,  &qiii  font  appG- 
cables  à  ridaiide  <5c  à  Feroë,  de  même  qu'aux  autres  pays  de  volcans , 
iazcolithe  ne  peut  être  confidcrée  comme  un  produit  du  feu  ;  &  qu'au 
cofundre ,  il  parott  certain  que  le  fin  ayant  dnrifè  &  dirperfé  les  prm* 
cipes  delà  zéolitfie  au  milieu  des  laves  ,  ils  ont  été  ou  enveloppés  par 
jces  laves ,  ou  depoft's  à  l'aide  du  véhicule  de  l'eau  dans  les  ieiÎKS 
jdes  iaves ,  &  iuâltrés  enfuite  jufqu'à  l'eut  calcédooieux* 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  FORME  DES  BARRES 

ou  DES 

CONDUCTEURS  MÉTALLldUES, 

Dvjlitifs  à  préfen  er  les  Édifices  des  effets  de  la  Foudre  ^ 
m  tranfnuuant  fonfeu  à  la  Tene^ 

Par  M.  LE  R  o  r. 

« 

PAK  M I  toutes  les  découverTes  dont  ie  gforlfie  Fa  Phyfique     -  « 
moderne»  H  n'y  en  a  pas  de  plus  grande  ,  ni  de  plus  trée  publique 
importante  que  celle  de  ranalogîe.  ou  plutôt  de  l'identité  Ju    ^  f'^^ 
feu  élcélrique  avec  celui  de  la  foudre.  Les  Philofophes  des  *  1773^  "* 

fiècies  palîcs ,  les  plus  hardis  dans  leurs  conje^'^ures ,  n'auroîent 
jamais  penfc  ,  fonpçonnc  mctne  qu'il  viendroit  un  temps  ou 
nous  parviendrions  non-/èuleinent  à  découvrir  la  nature  du 
feu  du  tonnerre ,  mais  encore  à  le  faire  defcendre  dans  nos 
laboratoires  pour  ie  combiner;  &  le  touclier,  pourainfi  dire, 
dans  les  expériences  que  nous  en  faifons.  Cependant  c  t(t 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  par  une  iùite  des  progrès- 
de  nos  connoillknces  (ùr  TÉleélriché,  &  de  l'expériencë  aufli 
xngénieuiéque  hardie,  hnaginée  par  M*  Franklin. 

Non-fêulement  cette  découverte  nous  mettoit  fur  là  voiè^ 
pour  démêler  les  cauiês  de  la  foudre;  mais  les-  avantages  ne 
lié  bornant  pas  à  la  lîmple  ipécuiation ,  elle  nous  fra^oit  ia- 
roule  à  qudque  choie  de  plus  important  encore*  ;e  veux 
dire  aux  moyens  de  prélêrver  les  édifices  des  ravages  de  ce- 
météore;  car  il  étoit  adêz  naturel  de  penler  qu'en  confidérant 
attentivement  les  difi^rentes  pro^létés  des  corps  éicâriques  ^ 
nous  en  découvririons  quelques-unes  qui  nous  conduîioient 
i  ce  grand  objet.  11  n'y  avoit  même  qu'un  ^as  des  v«rg^< 
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Je  fer  piactes  lur  les  bitimcns,  &  ifoiées  ou  fouteni»! 
du  \crrc  { pur  lerqiielles  on  avoit  reconnu  la  nature  du  lésa 
tonnerre  )  à  ces  m(?mes  verges  qui ,  au  lieu  dctrc  ifcit;, 
s  ctendroient  ou  ddccndroient  jufqu'au  tenein  en  b,  Eî 
effet  ,  il  étoit  très-vrai(êmblahle  que  le  feu  de  ce  rottore 
ti  aveiiant  les  métaux  aulFi  lacilcment  que  celui  de  iVieffëii, 
dès  qu  on  lui  of&iroit  un  libre  pailage  au  niojen  à  oi 
verges  de  fer,  on  lui  6teroit  toute  Ton  adion  defliuclift 
M.  Franklin  n'avoit  pas  manqué  de  laifir  cette lulm. 
&  de  propofèren  confcquence  d'armer,  fi  cckiêpoitir. 
ics  édinces  de  verges  métalliques,  non  ilôtéb,  oucoiiwii»' 
quant  avec  le  terrain,  pour  les  g^uantir  du  tonnent,  fitodi 
on  reconnoifToit ,  par  l'expérience  qull  avoit  propofe,^ 
îe  feu  de  ce  météore  fût  le  môme  que  celui  de  réieclr'  ^. 

Un  coup  d'œi!  furia  figure  première,  fuffit  poui  IcK^îîî 
l'idée  de  ces  verges.  Je  les  appellerai  déformais  hms  fy- 
vûùvcs  contre  la  toudre,  &  encore  coiuJuâem  Juîonncm,^ 
gûnli  s-îotmem  ,  dénominations  qui  m'ont  paru  plus  pr(fi6 
à  en  donner  une  jufte  idte.  On  voit  dans  cette  figure  au liiiH 
de  la  tour ,  qui  reprciênte  ici  un  édifice  en  gênerai,  ^ 
faite  F,  &  au-defibusles  barres  de  tranfiniliioii  TTf  qui  ic 
prolongent  jufaue  dans  la  tenre. 

On  me  pardonnera  cette  petite  explication  ^'^'ijani 
iiécefTaire,  pour  répandre  plus  de  darté  furceepjaii^'îi^ 
dans  la  fuite.  Je  reviens  à  mon  iiijet. 

L'expérience  de  M.  Franklin  ayant  compfctwnent  rculTi, 
&  le  feu  de  l'éleélricité  étant  bien  reconnu  pont  le  mtms 
que  celui  du  tonnerre  ;  il  lêmbloit  qu'on  devoit  en  lir^^ 
concluions  lt>  j  lus  favorables  pour  les  barres  qu'il 
imaginées,       s'emprelîèr  d'en  mettre  fur  les  eilitîces. 
efîèt,  la  Phyfrque  ne  peut  fe  propofer  de  plus  granti  obj^- 
que  de  nous  fournir  les  moyens  de  parer  ou  de  jff^W" 
€ts  efièts  terribles  de  la  Nature,  qui  paroifTent  nous  mO*» 
4i'unc  deftruélîon  générale  ;  cependant  il  en  anivi  toï 


autrement  :  au  lieu  d'en  iàirb  ûlase,  on  s'empreffa  del^ 
r  a  —  a  1»  r  £.*  ^  f 


critiquer,  je  fuis  forcé  même  d'avouer  que  ce  fut  en 


Franct 
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«qH'eîîes  efTuyèrent  le  plus  de  contiadidions.  Non  content 
de  les  comlxittre  par  cent  raifons  fpccieufes ,  on  voulut  y 
jeter  du  ndicuie;  ou  prétendit  que  le  l^hiiorophc  de  Phila- 
delphie voitloie  fouHrer  h  tonnerre  ;  enfin  peu  accueillies  en 
Europe,  on  nen  tenta  rapptication  qu'en  Amérique  parmi 
les  compatriotes  de  M.  Franklin»  ibit  qu'ils  peniaflênt  plus 
^vorablement  de  les  idées ,  ibii  qu'ils  s'intéreflâflènt  davan- 
tage à  (k  gloire. 

.Les  circonflances  propres  à  en  yé^t  {'utilité  &.  les 
avantages,  nepouvoient,  comme  on  rimaginebien,  être  fort 
frctjueiîtes ,  cependant  elles  k  rencontrèrent.  On  apprît  en 
Europe  que  le  , tonnerre  ayant  éclate  à  Philadelphie,  &  dans 
d'autres  colonies  Angloiies,  au-deifus  de  plufieurs  maifbns 
armées  de  barres  préiervatives  ,  elles  avoient  pleinement 
rempli  l'effet  qu'on  en  attendoit. 

Cette  confirmation  de  leurs  avantages  n^umie  par  rexpé« 
rience ,  occafionna  de  nouvefles  réflexions  ,  on  revint  des 
ùoiXSa  idées  quon  s*en  étoit  formées,  on  commença  à  le 
pcifuBder  qu'elles  pou  voient  être  réellement  utiles,  &  la  foudre 
ayant  détruit  plulieurs  édifices  fupcrbes  &  fauter  des 
magafins  à  poudre  en  diffèrens  endroits,  on  fè  détermina 
enfin  à  fe  fêrvir  de  ces  barres;  on  en  établit  en  Angleterre,  en 
Italie  6c  ailleurs.  Tant  il  ell  vrai  (jue  l.i  vérité,  quoique  lente 
dans  fa  marciie,  triomphe  toujours,  &  ne  manque  jamais  dç 
renverfer  les  vains  obflacles  que  i'orjjueil  &  l'envie  veulent 
lui  oppolerl 

Je  n'avois  pas  attendu  ,  je  puis  le  dire»  i cette  époque  pour 
recommander  ces  barres  ou  ces  conduéteurs  du  tonnerre, 
ayant  été  periûadé  de  leur  utilité,  dès  Hnilant  on  il  avoit  été 
bien  reconnu  que  le  feu  de  ce  météore  &  celui  de  réleétri** 
cité  étoient  les  mêmes.  Je  ni'étois  lôuvent  élevé  contre 
les  faux  raiibnnemens,  par  lefqueb  on  prétendoit  en  prouver 
le  danger;  enfin  pour  achever  de  détruire  toute  prévention  à 
ce  fiijet,  je  penfai  mt'me  alors  qu'il  falloit  en  établir  les  avan- 
tares  par  une  comparaiion  fuivieôc  raifonnée  des  phénomènes 

4c  ielt  liicité  &  du  toiiueae;  &  c'eU  ce  que  j'ai  e^^écuté 
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depuis  dans  le  Mémoire  que  je  lus  fur  ces  condu<?lcurs ,  en 
1 770  ,  &  qui  efl  imprimé  dans  le  volume  de  cette  année.  Je 
me  flatte  d'en  avoir  fi  bien  prouvé  futilité  dans  cet  Écrit , 
que  quiconque  le  lira  avec  attention  ne  pourra  la  révoquer 
en  doute.  Cej^ndant  l'importance  de  Ja  matière  m'oblige 
d'y  revenir  aujourd'hui. 

Principalement  occupé,  dans  le  Mémoire  dont  je  viens 
de  parler ,  d'établir  (olidement  &  par  les  faits  les  avantages 
des  conduéleurs  du^jlonnerre ,  je  me  contentai  d'indiquer  en 
général  la  forme  qu'il  failoil  leur  donner,  fans  entrer  à  ce 
Tujet  dans  un  examen  approfondi.  De  nouvelles  réflexions, 
&  la  nécelTité  importante  de  bien  déterminer  cette  forme, 
m'ont  engagé  à  y  fuppléer  dans  ce  Mémoire,  en  di/cutant 
(oigneufèment  les  raifons  &  les  faits  qui  peuvent  nous  décider 
fur  ce  fiijet.  Cela  m'a  paru  d'autant  plus  nécefîâJre  que  c'eft 
un  point  fur  itfjiw^des  Phyficiens  très-inflruits ,  de  tout  ce 
qui  regarde  l'Éleélricité,  font  encore  partagés. 

En  effet,  la  Société  Royale  de  Londres  ayant  été  confultée 
fannée  dernière  par  le  Déparlement  de  l'Artillerie,  fur  les 
meilleurs  moyens  de  garantir  du  tonnerre  les  magafins  à 
poudre  de  Purfleet,  fitués  à  quelques  lieues  de  Londres;  elle 
nomma  des  Commifîàires  en  conléquence  :  mais  ces  Commit 
fàires ,  en  convenant  tous  de  la  néce(filé  d'employer  des 
eonduéleurs  pour  prélcrver  ces  magafîns,  (ê  trouvèrcnf  J'avtf 
difFérens  fur  leur  forme  &  fur  leur  hauteur,  comme  pMteurs 
Membres  de  cette  Société  me  le  mandèrent,  en  m'écrivanl  fur 
ce  fujet.  Les  uns  vouloient  que  ces  conduéleurs  fufîênt  terminés 
en  pointe ,  Se  fuffifamment  élevés  au  -  delfus  des  magafms  , 
comme  on  le  voit  dans  la  firrure  première  ;  les  autres ,  au 
contraire,  qu'ils  fulTenl  moufîês  ou  arrondis  par  le  bout  & 
ne  les  débordafîênt  que  le  moins  poffible,  comme  on  ie  voit 
dans  la  figure  féconde  ;  &  ces  derniers  prétendoient  qu'il 
étoh  tellement  nécelTaire  de  fuivre  leur  avis,  que  fans  cela 
on  courroit  rifque  d'attirer  la  foudre  fur  ces  mêmes  magaiîns, 
qu'on  vouloit  en  préferver. 

J*e/père  montrer  dans  un  moment  qu'ils  s'a!  armoient  roti 
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îl-propos;  maïs  on  a  par- là  une  nouvelle  preuve  âeh  néceïïité 
iiià  (jcteiminer  ci  une  manière  certaine,  û  vt'iiublc  ionne  des 
condudeurs  afin  de  dif&per  toute  incertitude,  Tur  une  inauac 
de  cette  conféquence* 

Cependant^  avant  d'en  venir  il  eft  à  propos  de  parkr 
de  la  foudre  &  de  ce  que  nous  eonnoiâbns  de  lès  effets  » 
afin  de  mieux  fixer  ies  idées  fur  l'objet  qu'on  doit  propoier« 
en  établifTant  ces  condudeurs  fur  les  édifice» 

Quoique  nous  ayons  fait  un  grand  pas  en  découvrant 
l'identité  du  feu  életflrique  &  celui  de  la  foudre  »  nos  progrès 
font  fi  îenîs  dans  la  Phyfique  qu'if  faut  avouer  c]ue  nous 
n'en  ((jmmes  pas  beaucoup  plus  favan5  fur  l'origine  &  fur 
les  caulcs  tic  ce  météore.  Lorfque  nous  voyons  le  ciel  cmbrafë 
de  toutes  parts,  les  écbirs  k  fuccéder  avec  la  plus  grande 
rapidité,  &  la  foudre  édater  en  cent  endroits  différent,  tout 
ce  que  nous  lavons  de  plus  que  le  vulgaire,  ceft  que  cet 
immenfê  volume  de  feu  eft  du  ^  dedrique:  nos  connoiP> 
lances  ne  vont  pas  plus  loin  ;  8l  nous  ignorons  abiblument^ 
comment  &  de  quelle  manière  il  fe  rafTèmble  dans  les  nuées. 
Si  nous  nous  doutons  des  caufes  qui  font  partir  les  éclairs, 
nous  ne  6vons  point  quelle  ell  la  quantité  de  feu  qu'ils 
lancent,  pourquoi  après  qu'ils  ont  éclaté,  les  nuées  lemblent 
tellement  dépouillées  de  tout  leur  feu,  qu'il  n'en  paroît  plus 
dans  ratmofphère ,  comment  il  revient  enluite  peu  -à-peu  pour 
éclater  encore  de  nouveau  &.  fouvent  d'une  manière  plus 
terrible  qu'auparavant;  enfin  quelles  ibnt  les  iûurces  où  elles 
Vont  re^)rendre  ce  nouveau  feut 

Ainfi,  bornés  dans  leurs  oonnoiffiinces  (iir  ce  point,  6l 
uniquement  frappes  de  cette  grande  quantité  de  feu  que  les 
nuées  lecdent  dans  ks  temps  d'orage  »  les  Phyficiens  qui 
rejettent  les  conduéieun  ou  gardes  -  tonnerre  terminés  en 
pointes ,  allèguent  que  ce  feroit  grandement  s'abulêr  que  de 
prétendre  épuilêr  ces  nuées  de  leur  feu ,  ou  les  en  dépouiller  par 
ces  conduéleurs.  Que  fî  cela  étoit ,  on  n'entendroit  pas  la  foudre 
gronder  pendant  quatre  ou  cinq  heures  au-defTus  des  grandes 

.viiies,  comme  on  l'obièrve  cependaiu  très-iouvent:  les  ciocheri 
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&les  pointes  de  tontes  efpèces  dont  elles  font  hérliTces  deviM 
épuifer  les  nuées  de  ieur  matière  fuimiiunte  »      par-là.  ùdn 
bientôt  ce  (Ter  l'orage  : 

Que  l'ignoiaiice  abfoiue  où  nous  fommes  cle  ia  quant/lc 
de  feu  que  tancent  les  éclairs,  fait  qu'en  attirant  un  volume 
lie  leu  confidcrabic  avec  ces  conduileurs ,  nous  pou  von* 
faire  tomber  le  tonnerre  fur  un  bâtiment ,  qaand  nous  nous 
propoiôns  tout  ie  contraire;  puifque  les  pointes  attirent  ie 
feu  âe^rique  Je  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  mouilb 
ou  arrondis  par  ie  bout 

Enfin  que  l'objet  qu'on  doit  fe  propoiêr  n'eft  point  d'attirer 
ia  foudre  fur  les  édifices ,  mais  uniquement  de  tranfmettre 
ion  feu,  fans  danger  loriqu'eUe  éclate  au-dciTus;  &  que  ies 
condudeurs  moufîês  communiquant  bien  exaélement  avec 
Je  terrein ,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  cet  objet. 

A  cela ,  ies  partiiâns  des  conducteurs  formés  en  pointes, 
&.  M.  Franklin  efl  à  leur  tcte ,  ce  qui  ne  peut  que  «Jonîier 
un  grand  poids  à  ieur  opinion,  à  cela,  dis-je,  ces  ponilans 
répondent  : 

Que  c'eft  préctiement  parce  que  les  pointes  attûent  le  fen 
âeélrîqueou  la  matière  ililminante  de  plus  loin»  qu'il  hut  Jes 

■employer: 

Que  par*la,  ù  la  foudre  éclate  au-delTus  d'un  bithnent.  Job 
feu  fe  portera  de  préférence  fur  le  conduéleur  &  n'en  attaquent 
aucune  autre  partie: 

Qu'en  conf^quence  de  i'aélion  de  cette  pointe,  la  maile 
de  feu  qui  pourroit  fe  jeter  fur  ce  bâtiment,  fera  diminuée 
au  point  tic  ne  plus  occafionner  aucun  r:u  agc  : 

Que  quoiqu'on  ne  puidcpas  connoître  en  effet  ia  quantité 
de  feu  qui  fe  décharge  dans  un  éclair,  on  ti\  fondé  à  croire 
cependant,  d'après  ce  que  pluiieurs  obfervations  im'  le  louiierre 
nous  ont  appris ,  que  cette  quantité  de  feu  pourra  être  trant- 
mife  par  les  condiiéteurs ,  en  conlifquence  des  dimenlQons 
qu'on  leur  donne: 

Enfin ,  qu'en  Tuppo^mt  encore  que  la  foudre  tombât  lùr 
un  édifice  armé  de  ces  conduéleu»,  on  n'en  pourroit  rien 


Digitized  by  Google 


DES   Sciences.  (^77 

ifonclure  à  leur  dciavanlage,  pulk^u  ii  tii  prouve  par  plulieurs 
obiêrvations ,  que  dans  ce  cas-ià  mcme  Us  ont  tranfinis  Iz 
matière  fulminante  ùms  tpi'ék  causât  aucun  dommage  lênlîble 
aux  mailôns  qui  en  étoient  armées* 

Telles  ibnt  à-peu-près  les  raiibns  que  les  deux  partis  font 
'valoir  pour  défendre  relpeélivemeut  leur  opinion  ;  mais  »  il 
£iut  l'avouer»  elles  ne  décident  pas  nettement  la  quedion; 
car  après  les  avoir  bien  pefécs  on  refle  encore  incertain ,  6c 
on  ne  peut  s'cmpccher  de  craindre  que  les  bai*re>  pointues 
n'attirent  fe  ton  ici  le  en  agil&nt  fur  la  matière  Culminante 
de  beaucoup  |>iuî  loin  que  les  autres. 

Cependant,  Il  on  eût  donné  plus  d'attention  aux  difierens 
phénomènes  qui  peuvent  le verk difficulté,  &  particulièrement 
îceux  que  je  vais  rapporter;  oh  eût  bientôt  reconnu  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  d'équivoque  fiir  les  effets  6l  les  avantages  des 
baires  terminées. en  pointe. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je  dirai  à  ce  fujet,  if  fant 
fe  rappeler  que  l'on  diOijigue  deux  diffcrens  effets  dans  la 
lumière  que  l'on  excite,  en  préfentant,  ou  en  approchant  les 
corps  métalliques,  d'un  corps  élec^ifc  ;  l'un  eft  la  lumière 
tranquille  ou  le  point  lumineux ,  qu'on  voit  au  bout  du  corps 
prclenté  ,  quand  il  eft  terminé  en  pointe  ;  l'autre  la  vive 
lumière  qui  éclate ,  brille  &  dilbaroH  dans  llnflant ,  qu'on 
appelle r««rffr«&«  &  que  fon  obferve principalement,  quànd 
le  corps  efl  obtus  ou  arrondi  à  Ibn  extrémité  (a)* 

On  fait  en  généra! , 

1.  ^  Qu'une  pointe  très-aiguë  tire  ou  enlève  le  feu  d'un 

corps  éle^lrîfe  de  fort  loin  ,  &  que  cependant  cette  même 
.poiiite  ne  peut  en  faire  partir  Ictincelle  ,  que  de  très-près. 

2.  "  Qu'un  corps  moulîè  ne  tire  que  peu  ou  point  le  feu 
éie^que  d'un  corps  éleélrife  avant  d  en  iaire  partir  i  étincelle» 


(a)  En  décrivant  ces  phénomènes, 
)*ai  ruppofé  que  le  conau(^eur  oiv  le 
COipS  méullique  ëledrifé ,  i  eiou  en 

<  l^t  ottjur  tmintfatmi  j'en  Staà 


de  même  dans  la  fuite  ,  j'en  avertis  , 
parce  que  qudaue«-uiu  de  ces  phéno- 
mènes lônt  diflctens  IbilqHeleamdu^ 
Kur  eft  éleftiift  «R  sMftv* 
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&  que  cependant  il  l'excite  de  beaucoup  pli»  loin  qoefe 
corps  termine  en.  pointe. 

Ènfin  ,  que  le  feu  cle^lrîqiie  ne  produit  jamais  d'eflk 
violent  qt/rtiitant,  qu'en  confcqucnce  de  la  différence  de  ife 
dcnlitcs  relpccli\  es  dans  le  corps  d'où  if  fort,  &  dans  celui  où 
il  entre;  il  traverle  ce  dernier  avec  rapidité,  &  qu'il  ne  k  in- 
vcrfe  avec  cette  raj)iLlitL:  cju'iutant  qu'il  y  entre  en  gi-antte 
quantité  tout  à  la  ioià  ou  lous  la  lurnie  d  une  forte  étincelk, 
ces  eiicts  n'ayant  plus  lieu  toutes  les  fois  qu'il  s'y  introduit, 
ou  par  une  étincelle  très^lbiblei  ou  Ibus  l'apparence  d'une 
lumière  tnn<|ullle.  Mille  expâîencet  ont  confirmé  ces  &iif, 
mais  comme  ib  Ibnt  très-importans  pour  mon  obyet ,  il  faut 
les  mettre  en  quelque  façon  fous  les  yeux  de  l'Ailêmblée. 

Je  préfêntai  f figure  j.'"'J,  à  une  diftance  de  trois  pieds  dé 
conducfleur  éleélrifé  CC,  une  pointe  ou  une  aiguiUe  fect 
aiguë  P,  &  j'y  vis  un  point  lumineux,  preuve  certaine 
qu'à  cette  dillnnce  elle  déroboit  déjà  de  i'cletflrîcité  :î  ce 
conJncfleur;  cependant,  il  fallut  l'en  approcher  ck  i)eaiJcoup 
plus  près,  comme  en  /?,  à  un  tiers  de  ligne  Je  uiitance, 
pour  faire  partir  l'éiiiu  clle  qui  étoit  û  fuibie  ,  que  c'etoit 
plutôt  une  blueUe  qu  une  eiincelie. 

Je  présentai  de  même,  &  à  la  même  diftance,  au  condu^iet»; 
une  lialle  de  plomb  B,  d'un  pouce  de  diamètre,  je  n'y  vis 
point  de  lumière ,  &  eÛe  ne  lui  déroboit  point  d'éteârtdiié; 
eile  ne  commença  à  le  faire  que  auand  die  fiit  anîvée  à  ytvL 
de  diflance  du  point  où  elle  excita  rétincelle  »  ce  qui  lut  en  i>» 
à  un  pouce  du  conduéleur  ou  à  peu-près. 

Par  ces  diverfes  expériences,  on  voit  que  k  pointe  déroboit 
le  feu  é!e(51riqiie  du  condndeur  à  une  diflance  infiniment 
plus  grande  que  celle  nù  clie  ponvoit  en  tirer  i'ctrnccUc, 
puifque  cette  dîflance  ctoit  dans  le  rapport  de  l  296  à  1  , 
cm  comme  trois  pieds  à  un  tiers  de  ligne,  5c  que  le  corps 
aMoiidi  ou  la  balle  n'enlevoit  que  peu  ou  point  d'cleclricitc 
au  cuiiJi.i<5leur ,  avant  d  en  cUe  allez  près  pour  excite  r  i  LÎÎn- 
celle  ,  quoique  cependant  il  la  fit  partir  de  trente -Lul 
fols  pbii  foin  que  la  pointe,  puifque  cette  étincelie  écktoit  à 
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un  pouce  Je  diflance,  &  qu'il  MoU  approcher  celte  pointe 
jurqu'à  un  tiers  tle  ligne. 

H  ii'eft  pu  difficile  de  rendre  raifon  de  ces  «Jeux  différens 
effcti ,  je  veux  dire  de  la  très-petile  diflance ,  à  laquelle  il 
6ttt  approdier  la  pointe  du  conduifleur»  pour  que  letincelle 
parie,  &  de  k  dUlance  beaucoup  plus  grande»  dont  il  6ut 
en  éloigner  la  balle;  car  l'étincelle  ne  part  entre  deux  corps 

?[a'en  proportion  (  toutes  chofes  étant  d'aiUeurs  égales  )  de 
intenfité  du  fluide  éledrique,  dans  le  corps  éledrifé.  Or, 
dès  l'inflant  que  je  préfentoî^  k  peinte  au  condudeur,  & 
qu'elle  avoît  un  point  lumineux,  dès  cet  inftant,  jenlevois 
du  feu  de  te  condu(5leur ,  &  cet  efiêt  allant  toujours  en 
augmentant,  à  mefure  que  j'en  approchois,  ils'cpuifoit  par-là 
tellement  de  Ton  feu,  qu'il  ne  lui  en  reiioit  fimpleaicnt  que 
pour  étinceler  »  &  on  iie  peut  pas  plus  foiblement,  quand  la 
pointe  •s'en  tronvoit  à  un  tien  de  ligne  de  dîflancei 
•  Mais  les  corps  ronds  ou  obtus  ne  tirant  au  contraire  le 
feu  cleélrique  du  corps  éledrifê  qu'à  une  diflance  ùxt  peu  ^ 
diâE^te  de  celle  où  ils  en  font  partir  l'étinceile,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  balle  que  je  préfentolsau  condu<5leur 
ne  lui  enlevant  que  très-peu  d'éle^ricitc  :ivaîit  d'en  ttre  à  la 
diftance  propre  à  faire  partir  l'étincelle;  cette  étincelle  devoit 
éclater  de  lieaucoup  plus  loin  que  ioiique  j'en  approchois  Ja 
pointe. 

On  volt  ainfi  évidemment ,  que  û  h  pointe  tire ,  dam 
toutes  les  ciiconilances  poflîbles ,  le  feu  d'un  corps  âeébique , 
de  beaucoup  plus  loin  qu'un  corps  rond  ou  arrondi;  par  cette 
laiibn-là  même,  elle  ne  fera  étinceler  ce  cofps  éleébique ,  que 
quand  elle  sen  trouvera  beaucoup  plus  près  que  ie  corps 
arrondi.  Ce  point  étant  établi ,  il  faut  prouver  maintenant 
que  le*  eflèts  violens  de  l'cleélricitc  tiennent  à  la  force  de 
l'étinceile  :  pour  le  faire  d'une  manière  plus  (ènlible ,  j'aurai 
recours  à  i  cxpcrience  de  Leyde,  dont  tout  le  inonde  connoit 
&.  a  relîènti  les  effets. 

Une  bouteille  de  Leyde  ayantété  en  confi^uence  fortement 
cbtfgée  d'âeâridté,  eniôrte  qu'dk  m'aiiroit  fiut  éprouver 
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une  vive  commotion  en  tirant  i'tiincelle  cfu  coiuiuifleiirf 

rordînaîre ,  avec  la  jointure  du  doigt  ou  un  corps  obtus,» 
la  dcchar^L-ai  en  prcfentaiU  au  conîniire  à  ce  conducleL'r, 
une  poiiUe d'aiguille  ircs-luie;  •!  peine  celte  commotion  fui-dJe 
feiiliblc:  :  celle  expérience  icpctct:  cent  iois ,  eut  ie  mèœ 
rcfuitat. 

Je  chargeai  de  même  un  carreau  de  Le)  Je ,  de  manicfe 
qu'avec  la  force  de  ibn  choc,  j'aurois  pu  percer  du  cvtOB 
ou  des  cartes,  en  ie  déchargeant  avec  une  balle  ou  tout  autre 
corps  arrondi  de  métal  ;  maïs  en  me  /ervant  au  contrûe 
d'une  aiguille  très-fine  pour  tirer  l'étincelle  du  conduékor. 
&  l'en  approchant  graduelieirtent ,  ie  carreau  put  i  peine 
percer  une  caite,  &  quand  je  i'approchois  plus  brufquement, 
les  effets  f  même  dans  ce  cas,  furent  encore  inférieurs  à  ceux 
que  j'obiervois,  en  déchargeant  le  carreau  avec  une  balle. 

Or,  pour  peu  qu'on  rcHéchiliè  fur  ces  effets,  on  vena 
qu'ils  font  enticrcmciit  daccord  avec  les  différentes  précau- 
tions qu'on  jirend ,  quand  on  décharge  la  bouteille  ou  ie 
carreau  de  Lcyde ,  pour  en  rendre  le  choc  le  plus  fuit  qu  li 
eft  poinbfe.  On  lait  qu'on  a  gnmd  ibin  que  le  coq»  avec 
lequel  on  tire  réttncelle  Ibit  rond  ou  obtus,  enûn,  de  k 
forme  la  plus  propre  à  en  produire  une  très^fortei 

On  voit  donc  clairement,  par  ces  expénence5,  que  h>tf' 
qu'on  n'excite  qu'une  foible  étincelle  ,  le  /eu  éfedr/que  ne 
pafîànt  plus  avec  la  même  rapidité  que  lorfque  ctWe  tûnctWe 
eft  beaucoup  plus  forte  ,  f  es  effets  qu'il  produit  font  toialemcmt 
diminués  ,  ou  n'ont  plus  rien  de  c onCidcr.ibie  ;  car  je  ne 
refîèntis  qu'une  commotion  preitjue  inleulil)le,  en  dcchargeaat 
la  bouteille  avec  une  aiguille ,  ck  je  pus  à  peine  percer  une 
carte,  en  déchargeant  le  carreau  avec  une  pointe  fêmblable; 
tandis  que  dans  ces  deux  cas  les  effets  auroieiu  clé  des  plus 
violens,  comme  je  l'ai  dit,  fi  je  ra'étois  ièrvi  pour  décharger 
la  bouteille  ou  le  carreau  d'un  corps  rond,  ou  propre  à  exciter 
une  forte  étincelle  »  avec  quelque  lenteur  même  que  je  les 
euHê  approchés  du  conducteur. 

Pr^  cette  diffît^nce  d'efits  du  cmeaia  déchaîné  aveç  une 
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pointe  ou  avec  un  corps  jonâ,,  tient  exa^ement  à  h  même 
cui(è  que  celle  qui  fait  que  pour  exciter  i'étîncdie  avec 

la  pointe ,  i!  faut  l'approcher  de  beaucoup  plus  près  que  fa 
balle.  £n  eflet.  dès  l'indant  où  la  pointe  de  l'aiguille  eft 
Tprékntéc  au  condu<5leur  ,  elle  tire  le  feu  cletflnque  de  ce 
condu<fleur ,  ainfi  que  du  carreau ,  par  leur  communication  ;  ce 
qui  continuant  toujours  à  mefure  que  vous  leii  approchez; 
il  arrive  que  qiiaïul  elle  en  eft  à  la  diftance ,  où  elle  peut  le 
faire  étinceler ,  le  carreau  fe  trouve  alors  tellement  dcpouiiié 
de  fon  dMriciié ,  qué  ce  oui  en  paflê  dans  cet  infiant  ne 
peut  plus  produire  de6fèt  fenfible,  &  qu'ainit  II  Ce  trouve 
d^hargé  (  ce  qu'il  efi  important  de  remarquer  )  prccil^ment 
au  même  degré»  que  s'il  l'avoit  été  par  line  forte  étincelle» 
au  moyen  d'un  corps  rond  ou  obtus* 

Il  rcfulte  donc  évidemment  de  tous  ces  faits,  que  toutes 
les  fois  que  le  fluide  éle<5lriqiie  ne  p;i(Te  pas  dans  les  corps 
fous  la  forme  d'une  forte  étincelle,  ou  qu'il  s'y  introduit  en 
filence ,  ces  effets  n'ont  plus  jrien  de  vioiçnt,  df,  par  conféquent 
jrien  de  dangereux. 

La  comparaifo]!  fui  vante  pourra  facilement  en  faire  corn* 
prendre  k  laîlbn*  Les  corps  âeélrîlâbles  par  communkation» 
lecélant  dans  leurs  pores  une  certaine  quantité  de  feu  élei5lrique 
qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  eft  toujours  ia  m^me .  peuvent 
pn  confcquence  être  regardes  à  peu-près  comme  des  tuyaux 
pleins  d'une  matière  fpongieufè  qui  contien droit  toujours  une 
certaine  quantité  d'eau.  Or,  fi  l'on  fiippcfè  que  l'on  verfe  de 
i'eau  dans  un  de  ces  tuyaux  d'une  manicre  graduée,  en  forte 
que  la  quantité  que  i  on  en  ajoute  enhuut ,  puif^  facilement 
(ortir  en  bas  ;  celle  matière  fpojigieuic  deviendra  comme 
un  filtre,  qui  laillèra  paflèr  toute  l'eau  que  vous  verfèrez 
au  haut  du  tuyau  ûns  en  ^étre  endommagée  ;  mais  li  au 
lieu  de  ia  verlêr  doucement»  vous  la  forcez  avec  une  grande 
vîteflê,  alors  ne  pouvant  paflêr  avec  la  même  viteile»  elle 
déchirera  8c  rompra  toutes  les  parties  de  cette  matière  Ipoih 
gieuiê ,  ÔL  enfin  û  détruira  entièrement. 
.  Telle  efl  la  manière  dont  on^  peut  concevoir  la  dIH*éreiice 
Mem»  ////•  Rrrr 
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des  efièts  du  feu  cleAriquc  ,  lorfqu  il  entre  lenteincnt  dans 
les  corps  ou  fous  ia  forme  d'une  lumière  tran(|ui  lie,  ou  i^uAy 
poflê  avec  npidité  &  avec  violence  fous  Ja  forme  4e  rétincdle. 

Le  feu  âedriqiie  de  celui  de  ia  foudre  étant  les  mtoief  ; 
tout  ce  que  je  viens  d  expoiêr  eft  parfaitement  appUcalile  ik 
cueflion  agitée,  fur  la  forme  des  barres  préiêrvalives,&  prouve 
il  bien  les  avantages  de  celles  qui  font  terminées  en  pointe, 
qu'on  m'aura  lurement  prévenu  fur  les  coni^uenoes  qui  en 
réfultent. 

En  effet,  tout  ce  qu'allèguent  les  Phyficiens  qui  >eulcnt 
des  barres  d'une  autre  forme  »  le  réduit  à  ceci  :  les  barres 
terrninces  en  pointe  attireront  le  tonnerre ,  parce  que  les 

Ê ointes  attirent  le  feu  éleélrique  de  beaucoup  plus  loiii  que 
s  corps  moufles» 

Mais  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  prouvant 
înconteflablement  que  »  quoique  les  pointes  tirent  le  foi 
éieélrique  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  moufles, 
ceux-ci  cependant  excitent  l'étincelle  à  une  didan  ce  bien  plus 

grande ,  &:  que  c'eft  1  étincelle  ou  Yâchh  qui  eft  dangereux, 
&  non  le  feu  éieélrique  qui  entre  Jans  les  corps  fous  une 
forme  tranquille;  il  s'enfuit  <*videnimeiit  que  tout  ce  qu'ils 
difènt  en  confcquence,  tombe  <Jc  iai-mêmc. 

Que  i  on  fiippolè  pour  un  moment  deux  conduvleurs  du 
tonneire,  l'un  terminé  en  pointe,  l'autre  arrondi  par  Je  bout, 
qui  ne  foientpas  fort  âolgnésTun  del'autie ,  &  qu'uB  image 
orageux  chargé  de  matière  fulminante  flotte  dans  l'air  à  une 
dllonce  de  2000  toifès  de  ces  conducteurs ,  plus  ou  moins; 
on  volt  d'abord  que  fi  ùl  iphère  d'aélivité  s'étend  jufi|u'à 
eux ,  îe  premier  en  tirera  du  feu ,  mais  en  filence,  ce  que  ne 
fera  en  aucune  hçon  fc  fécond  ,  pnifque  la  dillance  d'où 
celui-là  agit  pour  tirer  le  ieu  el^  beaucoup  plus  grande,  que 
celle  où  agit  ceiui-cî,  étant  dans  le  rapport  de  36  à  i  ,  ou 
de  trois  piedi  à  ua  pouce.  Imaginons  à  prcicnt  que  par  une 
caufê  quelconque  le  nuage  sapproche  ,  &  qu'il  iê  trouve 
trente -fix  fois  plus  prés  de  ces  conduéïeurs,  à  45  toiles 
en  à  peu  -  prés;  11  cil  conHuitqu'arfivé  i  cette  diâance,  îl 
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«éclatera  au  -  defllis  du  conducleur  arrondi,  ou  qu'il  lancera 
Ion  feu  ,  fans  ce|>endant  faire  aucun  effet  fur  l'autre  ;  pu'iC- 
qiie  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la  balle  fait  étincder  le  corps 
éleclrifc,  lorlqu'clle  s'en  trouve  trente-fix  fois  plus  près  que 
la  diftance  ou  ia  pointe  tire  llmplement  fon  feu  en  filence; 
eiiHn,  il  iùît  en  outre  des  faits  que  nous  avons  rapportés,  qu'il 
làudra  que  le  nuage  s'approche  de  la  terre  trente-fix  fois 
davantage  pour  édater  au  -  deifiis  du  conducteur  pointu  ; 
aznli  il  ât  évidemment  démontre  par-là  que  dans  le  mouve- 
ment du  nuage,  ce  condu(5leur  fera  le  dernier  qu'il  frappera  » 
pui^u'il  e(l  ceriailT  qu'il  faudra  qu'il  s'approche  beaucoup 
^us  près  de  la  terre,  pour  lui  décharger  fon  feu.  Partant,  que 
ce  fbît  une  nuée  orageufe  ,  ou  un  grand  nombre  de  nuées 
de  cette  efpèce  qui  lorinent  un  orage  ;  qu 'elles  renferment 
peu  ou  beaucoup  de  matière  fulminante,  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  n'en  lêra  pas  moins  vrai ,  Si  dans  le  mouve- 
ment quelconque  dcà  nuages  luliiiiiiaus,  le  conduclcui  arrondi 
iêra  toujours  frappé  beaucoup  plus  tôt  que  l'autre.  Cependant 
j'accorde  que  pu  des  drconftances  partîculièxes ,  la  foudre 
éclate  fur  ce  dernier ,  quelle  fera  k  difl^rence  ^  lès  eflèta 
fut  celui-ci»  comparée  à  f autre,  elle  fêraimmenlê;  car  fédair 
n'éclatant  que  de  beaucoup  plus  près ,  en  conféquence  de  la 
ferme  de  ce  conduéleur,  Il  aura  eu  l'avantage  pendant  tout  le 
^temps  que  le  nuage  s'en  approchoit ,  de  lui  dérober  Ibn  feu , 
&  les  pointes  tirant  toujours  des  étincelles  infiniment  moins 
fortes  que  les  corps  moufles ,  comme  nous  l'avons  vu , 
l'éclair  en  ^ra  d'autant  plus  foible  ;  mais  fi  k  conduéleur 
arrondi  eft  frappé  de  l'éclair,  cet  éclair  fera  plus  fort  ,  plus 
chargé  de  maiitre  fulminante ,  <x  produira  d'autam  plus 
d'efièt  que  cette  matière  s'introduira  avec  plus  de  rapidité 
dans  ce  condudeur* 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  cet  expod* ,  pour  répondre 
à  une  objeâlon  qu'on  pourra  me  faire ,  on  me  demandera 

3uelie  certitude  f  ai  que  les  choies  tè  paflênt  dans  la  r^on 
es  nuages ,  comme  ici  bas  dans  nos  expériences  fur  l'élec- 
iàcklé'i  certaioemcot  je  nç  prétends  pas  qu'elles  k  paUènl 
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exiiélcment  cîe  mrmc,  j'ai  voulu  feulement  fixer  les  iJees, 
&  faire  voir  par  i  ideiititc  du  feu  cleelrique  &  de  cefi:i  tie  (i 
ioudre,  cjue  toute?  chofes  ctaul  d'ailkurs  ct^ales,  le  concfncleur 
ir.oufle  fera  plutôt  frappé  de  l'cclair  que  ctrlui  qui  e(l  lensjiiié 
en  pointe  ,  &i  que  dans  le  cas  où  l'un  &l  l'autre  en  feroient 
frappes ,  le  premier  éprouveroil  toujours  des  effets  plus  violens 
que  le  (écond. 

Mais  cette  fuppofition  même  qae  l'éclair  ^chtenau-deâîis 
du  condu^ur  déforme  pointue  »  une  fuppotitîon  qui  ne 
(ê  réafiiêra  que  rarement ,  c  eft-à-dire ,  ^ue  dans  le  cas  où  le 
nuage  (en  tellen^ent  cliareé  de  matière  fulminante»  qu'elle 
ne  fera  pas  épuifée  par  faiflion  de  la  pointe;  car  je  fuis 
perfuadc  qu'excepté  cette  circonflance,  la  matière  fulminante 
fera  traufinifè  en  filence,  &  fans  que  f>n  feu  fe  rende  icniihlc^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  Mctnoiie  de  jyyo» 

Mais  on  me  dira,  fi  ces  barre5,  contre  la  foudre,  doivent 
tranfmcttre  ainli  fun  feu  en  fileucc,  comment  fc  fait-ii  ou'on 
ait  obfervc  eu  Amérique ,  que  la  lou  Jie  ait  éclaté  au-deifus 
de  plufîeurs  maiibns ,  comme  vous  le  rapportez  vous^nteef 
A  cela  je  réponds ,  que  »  de  l'aveu  de  prefque  tous  les  témoîm 
oculaires ,  les  coups  de  tonnerre  qui  éclatèrent  au-deflïis  de 
ces  raaifons,  étoient  des  plus  violens,  &tek  qu'ils  auroîent 
produit  les  plus  grands  ravages  ùotë  le  (ècours  de  ces  Boires; 
que  cependant  la  foudre  n'a  pas  manqué  de  ks  en/i/er ,  Je 
dcfcendre  tout  le  long ,  &  d'aller  le  perdre  dans  la  terre.  Que 
fi  dans  une  occaffon  on  l'a  vu  s'écarter  de  cette  route  ,  c'eft 

3ue  le  fil  de  métal,  qui  faifoit  la  communication  de  la  barre 
u  faîte  ,  avec  celle  qui  enlfoit  dans  la  terre,  sVtant  trouve 
trop  fin,  il  fut  fondu  ck.  di/perfe  par  la  violence  du  feu ,  comme 
cela  eft  arrivé  cent  &  cent  fois,  &  notamment  it  y  a  cent 
ans  »  à  l'abbaye  de  Saint  Médard  auprès  de  Coiffons  ,  ainfi  que 
je  l'ai  rapporté  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer.  Enfin  ce 
qui  doit  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire ,  par  rappoit  & 
la  violence  de  ces  orages,  dans  lelqueis  la  foudre  éclata  au> 
deffus  de  ces  maifons ,  c'eft  que  celle  dontje  viens  de  parier, 
avoit  été  déjà  ravagée  plufîeuEs  fçîi  .d  uaç  manière  teiriblQ 
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pûr  kfou<Iret  étant  iâns  doute  >  par  £i  pofition ,  fort  expoice 

ayx  orages. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ine  paroit  établir  d'une 
manière  fi certaine,  !a  forme  que Ton  doit  donner  aux  barres 
préfervatives ,  que  Je  croîrois  abu(èr  de  l'atteiuioa  de  l'Af- 
îèmblce  qui  me  fait  1  iioiincur  de  m'entendie,  li  je  poufiois 
plus  iom  les  raironncmens  à  ce  fujet;  je  me  contenterai  d'en 
rappeler  le  précis»  Un  coup-d'ceU  fiir  ce  que  je  viens 
d'expolèr  nous  montre: 

Que  c'eft  mai-à-propos  qu'on  a  voulu  rejeter  les  conduéleurs 
'du  tonnerre,termin6  en  pointe.en  prétendant  qu'ils  attireroient 
r^lair  plus  tôt  que  les  conducteurs  moufles  ou  arrondis  : 

Que  l'efFet  doit  être  contraire,  ies  conduéleurs*inouiiès 
devant  le  faire  partir  beaucoup  plus  tut  : 

Que  l'on  n'efUombé  dans  cette  erreur,  qu'en  confondant 
mal-à-propos ,  la  propriété  de  tirer  ie  teu  de^  nuages,  avec 
celle  d'en  exciter  l'éclair,  deux  chofes  cependant  très-diâ^ 
rentes,  comme  je  l  ai  amplement  prouvé: 

Que  les  condudeurs  devant  par  leur  forme,  attirer  la 
matière  fulminante,  de  préférence  à  toutes  les  autres  parties 
des  bâtimens  lîir  lelqueb  ils  font  établis  »  doivent  par  cette 
même  raiion*  être  formés  en  pointe,  &  les  dominer  julqu'à 
jun  certain  point  : 

Enfin ,  qu'en  fuppo&nt  que  la  foudre  éclate  fur  ces  conduc^ 
leurs»  fes  ef&ts  feront,  toutes  chofès  d'ailleurs  égaies,  infini* 
inent  moindres  que  fi  elle  éclatoît  au-delfus  des  autres. 

De  toutes  ces  couféqucnces  ,  il  réfuite  évidemment,  qu'il 
n'y  a  plus  de  difficulté  fur  la  forme  des  conducteurs  ,  & 
qu'ils  doivent  être  terminés  en  pointe  comme  je  l'ai  dit;  or 
et  point  étant  une  fois  décidé,  on  efl  entièrcmtiii  d'accord 
fur  le  relie.  Tous  les  Phyficicns,  qui  uni  iuiiîlarnmcnt  jctlcchi 
fur  ces  matières ,  convenant  en  général,  comme  je  l'ai  dit, 
des  mêmes  précautions  pour  les  barres  de  tranfiniflîon  :  ce 
que  je  pourrois  ajouter  d'aiOeurs,  neléroit  que  des  détaib 
que  je  rélêrve  pour  nos  Aflèmbléespardculîères*  Cependant 
avant  de  finir,  je  crois  ^u  on  ne  (en  pas  iaché  d'apprendre 
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qu'on  a  eievé  des  condiK^eurs ,  termines  en  pointe,  fur  les 
magalins  à  poudre  de  PurHeet ,  dont  j'ai  parlé,  &.  entièrement 
d'après  les  idées  de  M.  Franklin. 

Piiifî'ent  cet  exemple  &  nombre  d'autres  (/>J ,  puisent  les 
raifons  (juej'ai  rapportas,  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  un  ufage 
qu'il  e(t  fi  important  d'établir ,  pour  prélêrver  les  édifices  de 
k  fotKiie*&  empêcher  tous  les  fiinefles  efiets  qui  s^enfiiivent  l 
Pdflions-iious  appliquer  des  conduâearf  à  nos  ^lês,  à  nos 
palais ,  i  nos  maiibns ,  aux  magafins  à  poudre  &  aux  vaiA 
lêaux,  8l  faire  enfin  ceflêr  ie  reproche  qu'on  a  fi  firavent 
à  notre  Nation ,  &  qui  n'eft  malheureufemeiat  que  trop 
fondé,  que  nous  adoptons  avec  vivacité  &  empreifement 
toutes  les  modes  fi-ivoles  de  nos  voifins ,  &  que  les  ufâges 
fondes  fur  la  raîfon ,  &  dont  les  avantages  paroilîcnt  les  plus 
démontrés  ,  ne  s'introduiliènt  parmi  nous  qu'âpres  que  toute 
l'Europe  les  a  adoptés 


fi)  Je  croîs  devoir  ajouter  â  ces 
ètemples ,  que  l'Empereur ,  qui  n'ap- 
plique les  grandes  connoifTanccs  qu^il 
recueille  de  toutes  pans  dans  Tes 
Voyages ,  au'au  bien  de  fbn  pays  & 
de  Tes  peuples ,  a  fait  éublir  dans  Tes 
États  des  conduâeuis  ou  gardes- 
$umtm,  nonrffukuuat  lUr  les  ma^ 


fins  k  poudre ,  mais  encore  fiir  ceux 
où  font  les  habillemens  pour  Tes 
troupes.  C'efl  ce  que  |e  tiens  de  ce 
Prince  lui-même ,  qui  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  le  dire ,  pendant  (on  ic^ur 
ici,  &  dans  le  temps  où  oninpiBt 

ce  Mémoire  (en  1777)1 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier ,  ont 
envoyé  à  l'Académie  le  Mémoire  Juivmt ,  pour 
entretenir  l'uman  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  fmfmt  quim  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Rai  au  mois 
de  Février  ijof* 


MÉMOIRE 

SUR  LA 

MORSURE  DE  LA  VIPERE, 

Faite  à  trois  Brebis ,  deux  defqueUes  tmt  été  guéries 

par  l'eau  de  Luce; 

Et  fit  quelques  fujets  dHifinire  NamrelU  ir  de  Ckime, 
Par  M.  M  o  N  T  E  T. 

J£  commencerai  ce  Mânolre  par  une  courte  hîibire  des     Lû  I 
remèdes  employés  pour  la  guérifbn  des  morflires  que  cet  ''Académîc 
anîma!  venimeux  fait  à  l'homme  &:  aux  animaux.  M.^Charas  *775» 
5c  Rhcdi  ont  ('crit  iur  la  nature  de  ce  venin;  ie  premier 
de  ce.s  Auteurs  prétendoit  <}ue  ie  venin  de  la  vipère  condile 
«dans  les  cjpfits  irrités. 

Le  iêconti  prctend  qu'il  réfide  dans  un  fàc  jaune,  contenu 
idans  les  gencives  de  k  vipère;  te  dernier  lentiment  a  été 
démontré  le  iêui  véritable  par  un  grand  nombre  d  expériçnccp 
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hîtes  par  de  fiivans  Modernes.  0;i  que  dès  que  fo  vipère 
.  mord ,  le  fuc  jaune  ou  le  venin  contenu  dans  cette  poche  ou 
fzc  qui  ed attaché  à  chaque  dent,  s'introduit  rapidement  dans 
h.  [uaie  que  fait  la  vipère  en  mordant  ;  de-là  s'enfuit  une 
enflure  conddcrable  dans  cette  partie,  ibuvent  (iilvie  d'autres 
accidèns  très-graves,  comme  nous  le  rapporterons  dans  la 
iûite  Je  ces  obiérvations. 

Les  Anciens  employoient  pour  fa  pjncrîfon  de  cette  inorfure, 
cîifîlTens  cordiaux  c'nergiques,  comme  la  thcrîaqvie,  les  eaux 
iî-îiritiicurci  coin})o(ces,  la  chair,  la  graiilê,  lu  poudre  Si  kiêl 
volatil  de  ^  ipcre,  Sic.  mais  le  plus  iouvent  fans  fuccès. 

II  y  a  environ  t^u.uante  ans  qu'un  pailuii  Anglais  donnait 

£our  fp<îcifique  contre  la  morfure  de  la  vipère,  l'huifc  Jbiivei 
A  Société  Royafe  de  Londres  a  con(igné  oans  les  Tnm&ftions 
thtiofôphiques,  le  réHiltat  de  toutes  les  expériences  que  cel 
bomme  &îioit  fiir  lui-même  Sl  fw  les.  animaux* 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  (ur  fa  réputation  de  ce 
remède ,  nomma  deux  de  (és  Membres ,  M."  Geo^roy  Se 
Hunauid',  pour  r^ter  ces  expériences;  ces  Académiciens  les 
firent  nommément  fîir  un  grand  nombre  d'animaux ,  tous 
tires  de  la  claîîè  des  volatiles.  Leur  réfultat  rapporté  dans  le 
volume  de  i'Académie  de  l'année  1737,  fut  que  l'huile 
d'olive  cf!  un  remède  fort  douteux  pour  la  gucriibii  de  I4 
jnoi  lure  de  lu  vipère. 

Al.  Bernard  de  JulTieu  a  guéri  le  premier,  avec  Veau  ue 
Luce-,  un  Étudiant  en  Médecine,  que  la  morfure  d'une  vipère 
ayoit  réduit  dans  un  état  déplorable*  Voyez  fHîftoîre  de  cette 
eiire  dans  le  volume  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  <fe 
tannée  tj^^» 

D'après  cette  obfèrvaiion,  M.  le  Premier  PréTident  de 
MalestierbeSy  guérît  le  Juge  de  fa  Terre ,  d'une  morfure  de 
vipère ,  avec  Teau  de  Luce  ;  elle  ne  fut  donnée  qu'après  bien 
des  remèdes  qu'on  lui  avoit  adminiftrés  ,  &  toujours  (suu 
fuccès.  Il  ctoit  dans  un  très-grand  danger  lorfque  cette  eau 
opéra      guérifon.  Voyez  i'HîttoixÇ  de  i'Acadénale  Ravale 

ifd  66iea€eS|  annét 

Voilà 
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Voiià  les  deux  exemples  de  gucrifon  que  l'eau  de  Luce  a 
opérée  fur  l'homme  ;  mais  je  ne  (àche  pas  que  perfonne  ait 
guéri  n\€c  ccUc  eau  ,  desbétesà  laine  mordues  jpv  U  vipère» 
&  en  danger  de  périr. 

Voici  lei  faits  que  j'ai  obfcrvés.  J  ctois  au  mois  de  Septembre 
dernier  (1774-)  ,  dans  la  partie  des  Cevcnnes  qui  avuifine 
les  montagnes  de  i'Efperou^dr^ ,  dans  un  village  qu'on  appelle 
Beotilieu  ;  fe  Berger  de  mon  £eète  vint  un  (bir  nous  dire  que 
deux  de  iès  brebis  avoîent  été  mordues  par  deux  vipères,  à 
h  lèvre  fiipârieure»  avec  perte  de  quelques  gouttes  de  kng; 
qu'un  quart-d'heure  après  toute  cette  partie  s'étoit  fort  enflée» 
&  qu'Immédiatement  après  elles  avoient  ceflede  manger.  Le 
Berger  les  conduifit  de  fuite  à  la  Bergerie,  qui  eft  éloignée 
de  Beaulîeu  d'une  }>€tîte  lieue  :  il  appliqua  en  arrivant,  fur 
ia  morfure,de  1  huile  d'olive  chaude  ^/>J ,  &  cda  fan  5  fucccs  ; 
les  deux  brebis,  malgré  ce  remède,  enfioient  viiiljienient 
&  avoîent  peine  à  refpirer.  Dès  que  ce  Rei 1  m'eut  fait  part 
de  cet  tveiiemenl,  je  me  dcLcrmiiiai  a  aller  nioi-raeme  leur 
donner  de  l'eau  de  Luce  que  j'avois  dans  un  flacon ,  pour 
voir  Tefièt  qui  en  fé&iterolt  &  s'il  (êrolt  Je  même  que  dit 
les  hommes»  Mon  attente  ne  fut  pas  vaine,  &;  il  y  avolt  déjà 

£lus  de  deux  heures  que  ces  animaux  avoient  été  mordus.  Je 
!9  trouvai  dans  un  état  affreux ,  ne  pouvant  prefque  pas  refpi- 
rer, toute  la  téte  fort  enflée;  fur  le  champ  je  leur  1ns  avaler  à 
chacune  huit  gouttes  d'eau  de  Luce  dans  deux  cuillerées  de 
vin,  &  de  demi-heure  en  demi-heure,  je  leur  en  fai^oi^ 
donner  la  même  dofe  ;  cela  fut  répété  juiqu'à  iix  fois  :  de  plus , 
je  leur  bafhnai  la  petite  morfure  avec  de  l'eau  de  Luce ,  qui 
étoit  très-aclive;  je  les  fts  couvrir  avec  une  étoffé  de  laine. 
Je  leur  en  iis  prendre  fix  lois  ia  même  quantité;  vers  la 


fa)  Je  ferai  remarquer  que  l'on 
ne  trouve  des  vipères  que  dans  les 
terres  volfims  éei  montagnes  ;  nous 
n'en  avons  point  aux  environs  de 
Montpellier.  Le  mots  d'Août  damier 
a  été  fynièeêt fbit dund  :  l«s  vipcrcf 
«ai^té  fort  abondantes  <fam  ce  pajs. 


fl'J  Je  ferai  olifervf r  que  les  Ii^rgeri 
de  tous  ces  cantons,  m'ont  dit  qu'ils 
employolent  VhvSSe  d*oBve  peur  b 
morfure  de  la  vipère  ,  &  que  cette 
pratique  cil  de  temps  immémorial  ; 
cette  itmarque  prouve  que  le  femédë 
anglois  a'cti^  pas  nouveau. 

:>  f  AI 
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quatrième  dofe ,  les  deux  brebis  relj>iicient  plus  aifément, 
&  elles  étoienl  toutes  moites.  Je  les  hïû'ù  dans  cet  état  neuf 
ou  dix  lieures,  après  quoi  jc  leur  fi>  prclenter  de  l'eau  un  |>eu 
tiède  Si  du  regain;  elles  coiiimciicLTent  à  manger  un  5K?ir. 
L'enHure  difparut  tu  bout  de  vingt-quatre  heures,  deux  jours 
apràs  on  les  conduifit  ait  troupeau  pour  les  fiUre  pahre  âveo 
ks  autres»  elles  étolent  por&îtement  guérîeB. 

Quinze  jours  après,  un  Berger  «Tun  petit  hameau  ^«rigiié 
^une  lieue  du  village  de  Beadieu,  eut  aufîî  une  brnis 
mordue  de  la  vipère,  ôl  toujours  au  inu(êau.  Le  Berger,  feion 
i'ufàge ,  appliqua  fur  ia  morfure ,  de  J'huile  d'olive  chaude , 
mais  inutilement.  On  lui  apprit  la  guérifon  que  j  «vois  opérée 
avec  un  autre  remède  ;  îî  vînt  me  trouver,  &  me  prh  de  fur 
donner  le  même  reinède.  Je  lui  remis  de  l'eau  de  Luce,  en 
lui  recommandant  de  la  donner  à  ia  dole  preicrite  ci-deflus; 
ce  fuiians  fuccès  ,  parce  quelle  ne  fat  donnée  à  reîte  brebis, 

2ue  douze  iieurcs  après  qu'elle  eut  éic  iiiordue  de  la  vi|>cre. 
A  brebb  étolt  dans  un  état  affreux,  prodigieufemcnt enflée, 
ne  pouvant  prefquepas  refpirer,  ayant  de  tories  convnffions; 
die  mourut  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Quoique  cette 
hrebîs  fôt  morte  de  la  morium  de  la  vipère ,  le  Berger,  Se 
quelques  autres  de  les  camarades  •  en  mangèrent  le  foie  &  les 
quartien  de  derrière,  iân<  qu'ils  en  aient  feflèfitl  li  moûidbe 
incommodité. 

Je  terminerai  ces  Obfervations  par  ceîfe  qu'ua  dft  mci 
amis  a  friite  fur  les  chiens  mordus  par  ia  vipère. 

PIl  lieurs  perfonnes  paffionnées  pour  !a  chalfe,  m'avoient 
demandé  mon  avis  iorfque  j'étois  dans  re  caiiton  des  Cevcnnes 
qui  avoili/ieiit  les  inonîagnes  de  l  £l|>tjfou,  fur  ce  que  Ici 
chiens  de  challê  arrêtent  également  la  vipère  comme  le  gibier, 
&  en  fi>nt  ibuvent  mordus,  principalement  au  mufèau;  ib 
përllfênt  très^-fouvent  de  cette  mor&re,  malgré  lappiicaiioa 
lie  l'huile  d'olive  chaude. 

Après  le  fuccès  que  j  a  vois  eu  fur  les  brebis,  je  leur  con(c3- 
lai  en  preil  cas ,  d'eftiyer  i  eau  de  Luce.  A  k  fin  clu  mob 
d'Oâobre  d^oier,  deux  chien»  de;  cfaaflê  fitreat  mordui; 


i>E5  Sciences.  6<^t 
itet  aral  me  marqua  qu'îli  5'entièrent  prociigieufement ,  ne 
pouvant  prelque  pas  ref}iirer  »  qu'il  leur  adminiftra  l'eau  de 
Luceà  la  doie  de  iix  gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin,  qu'ils 
en  prirent  quatre  pareilles  dofes ,  à  une  heure  de  diftancc  l'une 
de  l'autre,  &  qu'ils  furent  radicalement  guéiis.  On  oblcrva 
encore  de  frotter  k  rnorfure  avec  de  l'eau  de  Lucc  pure* 

J'ai  remarqué  qpieks  hiiifesellêntidies  Inen  colorées»  d'un^     Lû  ) 
couleur  rougdUre  plus  ou  ranins  iôncée ,  ne  randfibient  pas;  I'Ac <  k mie 
les  exemples  que  je  vois  en  donner  pourront  échiidr  ce  ^oe  ^ 

|e  viens  d'expoiér» 

J'ai  gardé  dans  mon  laboratoire ,  qui  efl  fituc  au  rez-de* 
cbanHee,  pendant  plus  de  vingt-cinq  années,  &  dans  une 
armoire,  des  huiles  elîèntielles  de  tiiim  ,  de  fleur  d'orange, 
de  lavande  des  Cevennes,  qui  eft  colorée  d  un  rouge  clair, 
(ans  qu'elles  fe  foient  altérées  en  aucune  manière.  J'ajouterai 
que  j'avois  expofé  de  1  huile  elTentielle  de  thim  fur  une  tablette , 
dans  un  autre  laboratoire  que  j'ai  au  troifième  étage  de  ma 
maifon  qui  eft  fort  élevée,  &  cbnt  k  température  eft  bien 
diffîrente  de  ceUe  du  rez-de-chau(I^  ;  cette  hgik  icflentielle 
y  ayant  relié  autant  de  temps  que  celle  du  rez<^e-chauflSkt  elk 
n'avoit  pas  plus  ibu&rt  d'altâation  que  celles  dont  je  Tiens 
de  parkr* 

Toutes  ces  huiles  ont  la  même  odeur  qui  leur  eft  propre, 
&  la  même  liquidité  qu'ont  les  huiles  récentes.  Ces  trois 
lortes  d'huiles  ellentieiles  étoient  dans  des  bouteilles  bouchées 
ffmplement  avec  tle  bon  liège  ,  tandis  que  d'autres  huiles 
cflèntieiles  comme  celles  de  baies  de  genièvre,  de  rhue,  de 
ciuun ,  degérolie,.  étc.  expolees  au  mcme  endroit,  scLuieaj 
rancies  &  épailfies. 

Ne  pourroît-on  pàs  alTurer  avec  quelque  fondement,  que 
k  partie  colorante  de  ces  liuiles  eilentidles  contriiMie  lieau- 
coup  à  leur  coniêrvation ,  &  que  les  autres  huiles  ellêntielkl 
peu  colorées,  comme  celles  de  rhue ,  de  genièvre,  &c.  ffic 
je  donne  pour  exemple,  &  qui  font  d'une  couleur  différente, 
ne  peuvent  véûlkr  à  cette  aiténui^n  (pontanée ,  qui  iê  kit 
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daiià  prcique  tous  les  liquides  qu'on  enferme  dans  des  vaiflêaux; 
&  que  i  on  ahdiidonne  à  un  iuiig  lepoâ  l.  celte  partie  coioiaïuc 
leur  (en.  Ci  je  puis  m  exprimer  ainiî,  de  vernis,  &  empéclie 
cette  fermentation  infênfible  &  fente  qui  change  h  natiii» 
ifes  autres  huiles  efiêntîelltt  non  cobiées  ou  fiirt  peu.  . 

On  SAIT  que  fe  cyprès, tant  mâi&que  femcile,iai{te  tnnfiidecr 
une  réfine  tranfparente  &  liquide,  qui  découle  du  tronc  de 
l'arbre,  fans  qu'ilfoîtbefoin  dy  faire  des  entailles.  J'ai  oblèrvé 
que  cette  réfrne  a  la  mt-me  odeur  &  efl:  parfaitement  iden- 
tique avec  le  baume  du  Canada,  tant  pour  iês  vertus  que  par 
{es  autres  principes.  J'en  ai  donne  avec  le  môme  fnccès  dans 
les  maladies  de  poitrine,  comme  la  plhifie  puimonaire,  <jwC. 
dans  les  gonorrhées,  &  toujours  daiis  le  même  cas  où  on 
ordonne  »  baume  de  Canada. 

■  Cette  réline ,  que  f  on  peut  appeler  tiaitme  quand  eOe  eft 
liquide,  ^^MÛÂît  aitônent;  dans  cet  état  die  a  ^gidemenl 
les  mêmes  vertus  que  celle  qui  eft  liquide. 

Les  cyprès  étant  d'une  belle  venue ,  Sl  devenant  un  très-^ 
grand  arbre  dans  tes  Provinces  mcridionalcs  ,  parce  qu'il  croît 
très-aî((!ment ,  foit  qu'on  fe  plante  en  allées  ou  léparcmept, 
on  pourroit  le  multiplier,  de  en  tirer  abondamment  du  baume 
ou  <le1a  refme.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  en  donnent,  les 
fruits  ou  noix  en  contiennent  une  àîihz  grande  quantité,  Sc 
que  1  on  peut  retirer  pair  fe'  moyen  de  f  eait  bouîttini&  Cetie 
opération  doit  (e  £iîre  i  la  fin  du  mois  de  ou  au  commen- 
cement du  mois  de  Juin;  c'ed alors  que  ce  haumecfilepius 
abondant  :  Teau  par  Ql  chaleur  iicpiéfîe  le  baume  ou  ta  réfinei 
&  ils  viennent  nager  à  fîi  furdce  :.i>n  les  li^psre.  fort  aiiement  • 
fôjt  par  le  moyen  de  1  entonnoir,  ou  par  le  même  moyen 
qu'on  (épare  l'huile  d'olive  d'avec  l'eau  au  moulin. 

Le  bois  de  cyprès  a  une  propriété  bien  précieufe  ;  c'efl  que 
îes  vers  ne  l'attaquent  point ,  &  qu'il  chalfe  les  punai/es  :  ou 
n'a  jamais  aperçu  de  ces  infe«fles  dans  les  lits  faits  de  ce  bois. 

J'ai  vu  au  «bâieau  de  Saint-Midiel ,  près  du  pont  de  Lunel* 
une  grande  ùk  &  beaucoup  de  cii^imbies,  dont  les  groflês 
poutres  du  ptùicber  Soient  de  bols  db  cyprès;  icUesétoîeiit  ee 
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pîace  depuis  près  <Je  deux  cciits  ans  ;  elles  avoient  une  odeur 
tiès-forte ,  (ans  vermoulure;  onauroit  dit  quelles  vcnoieat 
d'y  être  placées. 

Depuis  que  j'ai  envové  (en  1773  )  à  l'Académie  ces  oblêr- 
vations»  on  a  défriché  i>oîs  d'où  on  avoit  tiré  ces  poutres 
de  cyprès  «  qui  «ft  voîfin  du-  château  de  Saint -Michel,  & 
qui  appartient  à  M*  le  marquis  de  Chaumont-Quitry»  On  a 
trouvé  en  fouiilant  la terre,  les  Touches  des  arbres  de  cyprès 
d'où  on  a  tiré  les  poutres  employées  à  la  charpente  du  château , 
&  on  les  a  trouvées  très-laines,  lâns  vermoulure ,  &  répandant 
la  m  L  ine  odeur  ,  quoiquenieveUes  dans  k  lure  depuis  près 
de  deux  iicdes. 

Ce  bois,  par  vétufté,  rougit.  Je  Itiis  perl uaiié  que  le  fameux 
bois  de  Montpellier,  que  l'on  détruiHt  pour  y  bâtir  fa  viile» 
•près  que  Charles  Martd  eut  détruit  la  ville  de  Maguelone  • 
bois  dont  on  vante  tant  la  charpente,  qui  eft  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé,  fuivantfi>n  ancienneté*  &qiie  les  vers 
n'attaqurat  pas,  étoit  le  cyprès  femelle,  que  les  habitans 
appellent  meuve,  La  fondation  de  la  ville  de  Montpellier  ne  va 
qu'environ  à  neuf  cens  cinquante  ans:  elle  a  été  bâtie  iuruue 
montagne  qui  n'éloit  originairement  qu'un  bois.  Les  habitans  " 
de  Maguelone,  qui  furent  les  premiers  à  fe  traîifporler  dans 
l'emplacement  où  eli  aujuuiiiimi  ia  viiie  «ic  Montpellier, 
détruifirent  le  bois  Si.  l'employèrent  i  jeurs^bftUmens;  ce  bois  « 
eft  fi  durable  que  lorfiju'ob  démolit  quelque  vieille  maiibn  dont 
ia  charpente  eft  de  iceboi^»  on  kconferve  très-lôigneufement 

rur  l'employer  à  la  nouvelle  maîfi>n  que  l'on  rebâtit  pour 
mettre  à  la  moderne.  Tout  cela  ne  fe  fait  qu'à  cauiê  de  ia 
durabiUté  de  ce  bois,  &  des  autres  propiiétés  dont  nous  avons 
parié. 

Il  ne  refte  préfentement  que  peu  cfe  veliiges  de  ce  bois. 
Les  Boianides  dilênt  que  le  bois  Je  meuve  efl  le  krix  ou 
le  fD.eiè£b,  eipèce  de  iâpin  qui  ne  vient  point  à  Montpellier 
ni  aux  environs  ;  celui-ci  ne  vient  qu'aux  Alpes  »  &  nous 
donne  l'agaric  d«i  boutiques.  Il  eft  probable  que  le  bois  de 
MontpeUfer»  à  cauié  de  uLâmaéc,  Ôc  de  la  couleur  qu'il  piend 
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en  vieiUil&nt,  nedevoh  ^  que  le  bois  de  cyprès  femcHe, 
puirqu  ii  a  toutes  les  pnmrîélés  que  je  viens  d'indiquer»  La 
charpente  du  château  de  Saint-Michel  a  une  analogie  paiiâite 
avec  lui,  tant  pour  iâ  durée  que  par  (es  autres  qualités. 

Nous  voyons  que  les  poutres  dont  on  fe  fert  aujourd'hui 
pour  h  conftru6lîon  de  nos  maifons  ,  font  de  iàpin ,  qui 
contient  beaucoup  de  réfine ,  mais  qui  eft  d'un  lîfTu  lâche , 
&  qui  ne  dure  pas ,  à  beaucoup  près ,  tant  que  i  ancien  bois 
de  Montpeilier;  le  fapin  eft  nttaqué  par  les  vers,  &  fe  boif 
de  Montpellier  n'eû  pas  ainii  attaqué  &  e(l  très-dur. 

Le  grand  nombre  de  perfennes  de  cette  vHIe ,  &  ceci  eft 
pa(fè  en  proverbe»  dilênt  &  indiquent  que  les  arbres  qui  Ibnt 
dans  une  prairie  à  un  quart  de  lieue  de  Montpellier ,  auprès 
d'une  maifon  de  campagne  qui  appartient  à  M*  le  Maflôn, 
e(l  le  véritable  bois  de  Montpetlier  :  ce  font  cinq  ou  fat 
cyprès  femelle,  dont  la  plupart  font  d'une groii^r  monftrueufe, 
fort  élevés,  &.  qui  ont  leurs  blanches  écartées f  ce  que  n'a 
pas  le  cyprès  maie»  qui  s'élève  en  pyramide. 

Ce  cyprès  femelle  n'eft  prelque  pas  cultivé  aux  environs 
de  Montpellier  ,  ce  n'ed  ordinairement  que  le  mâle ,  dont  on 
forme  des  ailées  très-l)e{les ,  des  palidàdes,  des  cabinets,  8cc* 
il  vient  très  ailiînient,  &  produit  de  bcUes  ti^es.  Le  cypris 
femelie  viendroit  aulfi-hien  que  le  mile:  ce  n^  que  depuis 
qudques  années  qu'un  nommé  Dupîn»  Judînicr,  en  a  6lt 
line  pépinière ,  où  ii  réuffit  bien. 

D'après  ce  que  je  viens  d'cxpolêr,  ilparoît,  comme  Jel'aî 
déjà  dit ,  que  ce  fameux  bois  de  Montpellier  eft  le  cvpr^ 
iemeHe,  qui  eft  d'un  tîffu  trh-fçnc  Se  très -dur,  contenant 
une  réfine  ou  un  baume  ciidtniiiiés  également  dans  toutes 
les  parties  de  1  arbre.  L'odeur  lorte  que  répand  cet  arbre , 
'tant  verd  qu'employé  à  la  charpente ,  fe  conlêrve  des  fièdes 
entiers;  on  doit  attribuer  cette  odeur  i  cette  même  réfine  ou 
'  liaume  qui  eft  intlmément  unie  i  la  partie  Ugneuie  de  i'aibic» 

F  /  JV. 
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